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I4*  coiulrtirtr  de  Julien  flans  Ja  Gnuli>  avoit  ctc!  jn*-  i„,  ïft,, 

|i].iU»rA  inVprachaU",  Chcri  des  peu pi et t  redouté  des 
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<  Angine  ;  lés  autres  iVcnaent  de  rébellion.  Ceux- la 

tdarateur*  de  Julien  T  ainsi  que  de  se*  divinités; 
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pour  se  défendre  de  l'accepter.  Un  esprit  tel  que  le  sien 
étoit  bien  capable  de  trouver  des  moyens  plus  efficaces 
De  plus,  les  manifestes  qu'il  répandit  ensuite  contre 
Constance  décèlent  une  haine  invétérée,  qu'il  avoit  su 
déguiser  jusqu'à  composer  en  l'honneur  de  ce  princi 
les  panégyriques  les  plus  outrés.  Cette  fausseté  de  carac- 
tère le  rend  légitimement  suspect  ;  le  flatteur  déjà  per- 
fide n'a  qu'un  pas  à  faire  pour  devenir  rebelle.  Je  vaû 
exposer  les  circonstances  de  ce  fameux  événement  :  c'esi 
au  lecteur  à  juger,  et  à  donner  aux  faits  les  qualifica 
tions  qu'ils  méritent 
inii.  /.  »o,  Constance  étant  pour  la  dixième  fois  consul ,  et  Juliei 
e'  '*  pour  la  troisième ,  les  préparatifs  de  Sapor  alarmoienl 

l'empire.  Ce  prince,  toujours  animé  par  Antonin  ei 
par  Craugase,  menaçoit  de  nouveau  la  frontière.  Lem 
pereur,  comme  s'il  eût  été  d'intelligence  avec  les  Perses 
laissoit  échapper  ses  ressources  à  mesure  qu'il  voyoi 
croître  le  péril.  Il  commença  par  éloigner  pour  toujour 
Urncin ,  le  seul  guerrier  capable  de  résister  aux  Perseï 
Dès  que  ce  général  fut  revenu  à  la  cour ,  ses  ancien 
ennemis  l'attaquèrent ,  d'abord  par  des  censures  qu'il 
hasardoient  sourdement,  ensuite  par  des  calomnies  qu'il 
débitaient  avec  hardiesse.  L'empereur ,  crédule  et  accoa 
fumé  à  ne  voir  que  par  les  yeux  d'autrui ,  nomma  coru 
missaire,  pour  informer  de  sa  conduite,  Arbétion ,  l'au 
leur  secret  de  ces  intrigues,  et  Florence ,  maître  d< 
offices,  et  différent  du  préfet  de  la  Gaule.  Ils  a  voient  ordi 
de  l'interroger  sur  les  causes  de  la  prise  d'Amide.  Ura 
cin  n'avoit  pas  de  peine  à  prouver  qu'on  ne  devoit  al 
tribtter  cette  disgrâce  qu'à  la  (Acheté  de  Sabinien.  Ma 
ses  raisons  n'étaient  pas  même  écoutées.  Les  commb 
saires,  de  crainte  d'offenser  le  grand-chambellan  ,  do* 
Sabinien  étoit  la  créature,  n'évitoient  rien  tant  que 
découvrir  la  vérité;  et  à  desseiti  de  s'en  écarter  comi 
d'un  écueil  dangereux,  ils  se  jetoient  dans  des  dises 
sions  frivoles  et  étrangères.  Ursiciu,  naturellement 
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et  impatient ,  fatigué  de  cet  indigne  manège ,  ne  put  se 
cootenir.  Quoique  l'empereur  me   méprise ,  dit-il,  au 
joint  de  ne  daigner  m' entendre,  ta/faire  est  assez  im- 
portante pour  n'être  pas  abandonnée  à  la  discrétion  de 
sa  eunuques  :  c'est  à  lui  seul  qu'il  appartient  d'en  con+ 
mire  et  de  punir  les  coupables.  En  attendant  qu'il  s'y 
détermine ,  faites-lui  savoir  que ,  tandis  qu'il  déplore  la 
perte d 'Amitié ,  il  se  forme  sur  la  Mésopotamie  un  nou- 
vel orage,  qu'il  ne  pourra  lui-même  conjurer  h  la  tête 
i butes  ses  troupes.  Ces  paroles  hardies,  envenimées 
encore  parla  malignité  des  délateurs,  excitèrent  la  co- 
gère de  Constance  :  il  fit  cesser  l'information;  et  sans 
vouloir 5  instruire  de  ce  qu'on  affectoit  de  lui  cacher, 
il  chassa  Ursicin  de  la  cour,  et  le  relégua  dans  ses  terres. 
Ajilon,  qui  n'étoit  alors  que  commandant  d'urie  des 
compagnies  de  la  garde,  fut  revêtu  de  la  charge  impor- 
tarit  de  général  de  l'infanterie  ;  et  Ursicin  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  une  obscurité  plus  fâcheuse  pour  l'état 
<pe  pour  lui-même. 

Les  intrigues  de  cour  venoient  d'enlever  à  l'empereur  Anan.  t.  ao, 
le  plus  habile  et  le  plus  fidèle  de  ses  généraux  ;  sa  pro-  cj£{  ^j^. 
pe  imprudence  lui  enleva  la  moitié  de  l'empire.  Lucien  £«*•<"*•  >°> 
«oit  été  en voyé«en  Gaule  pour  y  tenir  la  place  de  Zos,  t.  3. 
Salluste;  mais  il  n'étoit  pas  capable  de  le  remplacer 
tas  le  coeur  de  Jolien.  Ennemi  secret  de  ce  prince,  il 

*  joignit  à  Florence  et  à  la  cabale  de  la  cour  pour  dé- 
terminer l'empereur  à  rappeler  le  César,  ou  du  moins 

*  le  désarmer ,  en  lui  retirant  ses  meilleures  troupes.  La 
jalouse  de  Constance  appuya  ces  conseils  pernicieux.  11 
&  partir  Décence,  secrétaire  d'état,  avec  ordre  de  lui 
amener  les  Hérules,  les  Bataves,  et  deux  légions  gau- 
loises renommées  pour  leur  bravoure,  avec  trois  cents 
Sommes  choisis  dans  chacun  des  autres  corps.  C'était 
taie  la  force  de  l'armée  de  Julien.  Ces  troupes  dévoient 
&  "odre  e*1  diligence  à  Conslantinople ,  pour  marcher 
offlift  les  Perses  au  commencement  du  printemps.  Les 
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ordres  étoient  adresses  à  Lupicin.  Constance  en  envoyoil 
d'autres  à  Gintonios  Sintula,  grand-écuyer  de  Julien; 
il  le  chargeoit  de  choisir  les  pins  braves  des  soldats  de  la 
garde ,  et  de  les  amener  lui-même.  Il  n'écrivit  à  Julien 
que  pour  lui  enjoindre  de  presser  l'exécution  de  ses 
volontés. 

Jmm.  L  30,  Lupicin  n'étoit  pas  alors  en  Gaule,  Julien  Ta  voit  fait 
Cclîarjçeog.  passer  avec  quelques  troupes  dans  la  Grande-Bretagne 
i._9,c.4,a/i.  pQQp  arrêter  les  incursions  .des  Ecossois  et  des  Pietés, 
qui,  s  étant  tenus  tranquilles  pendant  dix-sept  ans  de- 
puis l'expédition  de  Constant,  recommençoient  leurs 
ravages.  Lupicin  partit  de  Boulogne  au  milieu  de  l'hi- 
ver, aborda  à  Rutupies,  aujourd'hui  le  port  de  Rich- 
borow,  et  se  rendit  à  Londres.  Ce  général  savoit  la  guerre; 
mais  c'étoit  un  homme  hautain  f  fanfaron ,  aussi  avare 
que  cruel. 

JmmJ.to,     Décence,  en  l'absence  de  Lupicin ,  se  mit  en  devoir 
CJuLadAih.  d'exécuter  les  ordres  de  Constance.  Sintula,  qui  ne  cher- 

Li*or-  l°f  choit  qu'à  signaler  son  zèle  pour  avancer  sa  fortune  1 

Zom.  /.3.  s'acquitta  d'abord  de  sa  commission  à  la  rigueur  :  aprè; 
avoir  choisi  l'élite  des  troupes  qui  gardoient  la  personne 
de  Julien ,  il  se  mit  en  marche  à  leur  tête.  Il  s'agissoil 
de  faire  partir  le  reste,  dispersé  en  différent  quartier 
d' hiver.  On  ctoit  alors  à  la  6n  du  mois  de  mars.  Julien 
après  avoir  proteste  qu'il  étoit  parfaitement  soumis  au: 
volontés  de  l'empereur,  représenta  seulement  qu'on  n 
pouvoit  sans  injustice,  ni  même  snns  péril ,  entreprendr 
«le  faire  partir  les  Heruleset  lesBataves,qui  ne  s'étoier 
donnés  à  lui  qu'à  condition  qu'on  ne  leur  feroit  jamai 
passer  les  Alpes  ;  il  ajouta  qu'en  leur  manquant  de  p* 
role,*on  se  privoit  à  jamais  du  secours  des  étranger; 
qui  ne  viendroient  plus  offrir  leurs  services.  Ses  raisoj 
n'étant  pas  écoulées,  il  se  trou  voit  dans  un  grand  en) 
barras:  s'il  obéissoit ,  il  dégaruissoit  la  province,  q 
restoit  presque  sans  défense ,  exposée  aux  insultes  des  b| 
barcs:s'il  refusoit  d'obéir,  il  s'atliroit  l'indignât iou  j 
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foroperear.  C'était  là  le  moment  critique  qui  devoit 
amener  la  révolution.  On  ne  voit  pas  que  Julien  ait  fait 
iTcmperenr  aucune  remontrance ,  ni  qu'il  ait  pris  au- 
oroe  mesure  pour  disposer  les  esprits  à  obéir.  Du  moins 
il  ne  mit  en  œuvre  que  de  foibles  expédiens ,  qui  ne  pou- 
wient  produire  d'autre  effet  que  de  le  garantir  de  toute 
imputation.  Il  envoya  ordre  à  Lupicin  de  revenir;  il 
invita  Florence  à  se  rendre  auprès  de  lui  pour  l'aider  de 
««conseils.  Celui-ci  étoit  le  premier  auteur  de  tous  ces 
troubles;  et  pour  se  mettre  à  couvert  des  suites,  ils'étoit 
retiré  à  Vienne  sous  prétexte  d'y  amasser  des  vivres.  Il 
refasa  constamment  de  quitter  cette  ville.  En  vain  le 
César  loi  écrivit  des  lettres  pressantes;  en  vain  il  pro- 
testa que,  si  Florence  s' obstinoit  dans  son  refus,  il  alloit 
énoncer  à  la  qualité  de  César  :  qu'il  aimoit  mieux 
s  abandonner  à  la  merci  de  ses  ennemis,  que  d'encourir 
k  reproche  d'avoir  laissé  perdre  qne  si  belle  province. 
Dans  le  manifeste  qu'il  adressa  quelque  temps  après  aux 
Athéniens,  il  prend  les  dieux  à  témoin  qu'il  pensoit  en 
effet  sérieusement  alors  à  se  dépouiller  de  sa  dignité  et 
à  s  éloigner  entièrement  des  affaires. 

Pendant  ces  délais  une  main  inconnue  fit  courir  dans 
le  quartier  des  deux  légions  gauloises  un  libelle  rempli 
d'invectives  contre  Constance,  et  de  plaintes  sur  le  dé- 
plorable sort  des  soldats,  qu'on  exiloit,  disoit-on, 
comme  des  criminels  aux  extrémités  de  la  terre  :  Nous 
dkns  donc  abandonner  à  une  nouvelle  captivité  nos 
tofms  et  nos  femmes,  que  nous  avons  rachetés  au  prix 
de  ierfrde  sang.  Ce  libelle  séditieux  effraya  les  officiers 
attachés  à  l'empereur  :  les  principaux  étoient  Nébride, 
Pentade,  Décence.  Ils  pressèrent  plus  vivement  Julien 
défaire  partir  les  troupes,  pour  ne  pas  donner  à  ces  mur- 
mares  le  temps  de  s'accroître  et  d'éclaté*  par  une  ré- 
crite. Julien  persistoit  dans  la  résolution  d'attendre  Flo- 
rence et  Lupicin.  On  lui  représenta  que  c'étoit  le  moyen 
&  fortifier  les  soupçons  de  l'empereur  ;  que,  s'il  attendent  ' 
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iu  soumain:  préparez-vous  h  ce  voyage  f  qui  vous  con* 
duiià  h  glaire.  Les  soldats  l'écoutèrent  en  silence,  et 
sas  donner  aucune  des  marques  ordinaires  de  leur  ap- 
prctation.  Il  traita  magnifiquement  les  officiers,  et  les 
combla  de  présens.  Ils  se  retirèrent  sous  leurs  tentes, 
*wiWement  affligés  de  quitter  leur  patrie  et  on  chef  si 
bitnhisaot.  Us  séjournèrent  le  lendemain  ,  comme  pour 
m  disposer  à  partir:  mais  ils  passèrent  le  jour  à  con- 
certer ensemble ,  tant  officiers  que  soldats.  Julien ,  s'il  en 
tort  croire  ses  protestations  et  ses  sermens,  n'avoit  au- 
ra* connoissance  de  leur  dessein. 

An  commencement  de  la  nuit  les  soldats  prennent  les 
irroes;  ils  environnent  le  palais;  c'éloit  celui  qu'on  a 
Dominé,  depuis  le  palais  des  Thermes.  Ils  se  rendent 
nuilies  de  toutes  les  issues;  ils  proclament  Julien  Au- 
guste, et  détoandent  par  des  cris  redoublés  qu'il  sorte , 
qn'il  te  montre.  Julien  reposent  dans  un  appartement 
voisin  de  celui  de  sa  femme  :  selon  le  récit  qu'il  fait  de 
cet  événement ,  il  s'éveille  en  sursaut ,  il  apprend  avec 
bonnement  le  sujet  de  cette  émeute;  incertain  de  ce 
<p  U  doit  faire ,  il  s'adresse  à  Jupiter  :  comme  le  tumulte 
u-dehors,  la  frayeur  au-dedans  dn  palais  croissent  à 
tau  les  momens,  il  pria  ce  dieu  de  lui  manifester  sa 
volonté  par  quelques  signes;  et  Jupiter  lui  fit,  dit- il, 
««maître  aussitôt  qu'il  ne  devoit  pas  résister  an  désir 
*»  soldats.  A  l'entendre ,  il  ne  fut  pas  aussi  facile  que 
tyHer;  il  s'obstina  à  se  tenir  renfermé  le  reste  de  la 
mît.  An  point  du  jour  les  soldats  enfoncent  les  portes; 
4 entrent  l'épée  à  la  main,  et  le  forcent  de  sortir.  Dès 
1<"i  parait,  tons  de  concert  le  saluent  du  titre  d'Au~ 
Ftfe,  avec  des  acclamations  réitérées. 
Julien ,  par  ses  paroles ,  par  ses  mamvemens,  par  toutes 
b  marques  d'un  refus  opiniâtre  t  se  défendoit  de  l'era- 
poement  des  soldats.  Tantôt  il  témoignoit  de  l'indigna* 
'«fc;  tantôt  il  leur  tendoit  les  bras,  et  les  conjurait  avec 
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larmes  de  ne  pas  déshonorer  par  une  rébellion  tant  de  gta 
rieuses  victoires  :  Calmez  vos  esprits ,  s'écrioit-il  ;  sans  al* 
lumer  les  feux  dune  guerre  civile,  sans  changer  la  face  de 
fêtai  9  vous  obtiendrez  ce  que  vous  désirez  ;  puisque  vous 
ne  pouvez  vous  résoudre  à  quitter*  votre  patrie ,  retourne* 
dans  vos  quartiers  ;  je  vous  suis  garant  que  vous  ne  pas* 
serez  pas  les  Alpes;  je  me  charge  de  justifier  vos  alarmes 
auprès  de  F  empereur,  dont  la  bonté  écoutera  vos  remon- 
trances. Ces  paroles,  loin  de  ralentir  leur  ardeur, 
semblent  l'embraser  davantage.  Tous  redoublent  leur* 
cris;  déjà  une  si  longue  résistance  excite  leur  colère;  le* 
menaces  se  mêlent  aux  acclamations.  Enfin  Julien  si 
laisse  vaincre  :  on  l'élève  sur  un  pavois;  on  le  prie  d< 
ceindre  le  diadème.  Comme  il  protestoit  qu'il  n'en  avoil 
point,  on  s'écrie  qu'il  peut  employer  à  cet  usage  h 
collier  ou  l'ornement  de  tête  de  sa  femme.  ^ielques-uu 
même  s'empressent  à  lui  former  un  diadème  avec  le 
courroies  d'un  cheval.  Julien  rejetant  des  parures  si 
indécentes,  un  officier,  nommé  Maurus,  lui  présents 
son  collier,  qu'il  fut  obligé  d'accepter  et  de  mettre  sut 
sa  tête.  Aussitôt ,  pour  se  conformer  à  la  coutume  observé 
par  les  Augustes  à  leur  avènement  à  l'empire ,  il  promi 
cinq  pièces  d'or  et  une  livre  d'atfgent  pour  chaque  soldat 
C'est  ainsi  que  Julien  fut  revêtu  de  la  puissance  souve 
raine.  Quoiqu'il  ne  manquât  ni  d'éloquence  ni  di 
vigueur,  sa  résistance  ne  fut  pas  aussi  efficace  que  Tavoi 
été  celle  du  généreux  Germanicus,  dont  la  fermeté  iné 
branlable  dans  son  devoir  avoit  bien  su  repousser  ta 
efforts  d'une  armée  qui  s  ob*tinoit  avec  fureur  à  lui  fair 
accepter  le  titre  d'Auguste.  Julien  racontoit  depuis  à  se 
amis  que  cette  nuit  même  il  avoit  vu  en  songe  le  géni 
de  r empire  qui  lui  avoit  dit  d'un  ton  de  reproche 
Julien  ,  il  y  a  long-temps  que  je  me  tiens  h  Ventrée  à 
ta  maison  ,  dans  l'intention  d'accroître  ta  dignité  et  t 
fortune;  tu  m'as  plusieurs  fois  rebuté;  si  tu  ne  nu  reçoi 
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pasoajourdhuique/e  suis  appuyé  de  tant  de  suffrages, 
jt  n'éloignerai  à  regret  ;  mais  ri  oublie  pas  que  je  ne 
dois  demeurer  auprès  de  toi  que  peu  de  temps. 
Julien  se  renferma  dans  Iç  palais,  sans  vouloir  ni  porter 
le  diadème,  ni  recevoir  aucune  visite ,  ni  s'occuper  d'au- 
cune affaire.  Il  étoit ,  dit-il, accablé  de  douleur  et  de 
confusion  ;  il  se  reprochoit  en  soupirant  de  n'êj^e  pas 
demeuré  jusqu'à  la  fia  fidèle  à  Constance.  Tandis  qu'un 
orne  silence  régnoit  autour  de  lui ,  les  amis  de  Con- 
toce  profitent  de  ce  moment  pour  tramer  un  complot  ; 
ils  distribuent  de  l'argent  au*  soldats ,  à  dessein  de  les 
«wlerer  contre  le  nouvel  empereur ,  ou  du  moins  de 
les  diviser.  Ils  avoient  déjà  gagné  un  eunuque  de  la 
dumbre,  lorsqu'un  officier  du  palais  vient  avec  effroi 
en  donner  avis  ;  et  comme  Julien  ne  paroissoit  pas 
i  écouler,  cet  officier  va  jeter  l'alarme  parmi  les  troupes 
en  criant  de  toutes  ses  forces  :  Au  secours ,  soldats ,  ci- 
toyens, étrangers ,  ne  trahissez  pas  celui  que  vous  venez 
dénommer  Auguste.  Âmmien  Marcellin  ajoute  que,  pour 
émouvoir  plus  vivement  les  esprits,  il  s'écria  qu'on 
veooit  d'assassiner  l'empereur.  Aussitôt  les  soldats  ac- 
courent an  palais ,  ils  s'y  jettent  en  foule  les  armes  à  la 
main.  Les  gardes  et  les  officiers  de  Julien  ,  croyant  que 
celte  irruption  soudaine  étoit  l'effet  d'une  seconde  révo- 
lution ,  se  dispersent  saisis  d'effroi ,  et  ne  pensent  qu'à 
«sauver.  Les  soldats  pénètrent  jusqu'à  l'appartement  du 
frmee.  Ravis  de  le  trouver  plein  de  vie ,  ils  ne  peuvent 
«tenir  les  transports  de  leur  joie  ;  ilss'emjlrcssen  t  à  l'envi 
<fe  hà  baiser,  la  main,  de  le  serrer  entre  leurs  bras;  et , 
piant.  rapidement  de  ces  mouvemens  de  tendresse  à 
«au  de  la  fureur  et  de  la  vengeance,  ils  demandent  la 
Bort  des  conjurés  »  ils  les  cherchent  pour  les  massacrer. 
le  premier  usage  que  Julien  fit  de  son  autorité  fut  de 
&darer  qu'il  prenoit  sous  sa  sauvegarde  ceux  qu'on 
ftprdoit  comme  ses  ennemis;  qu'il  ne  permettrait  pas 
qu'on  leur  fît  aucun  mal  ni  qu'on  les  outrageât ,  niêma 


Digitized 


by  Google 


de  parafa*  Siwgft,  di  mît-il,  qu'ils  sont  m 
î*  mis  leur  empereur  ;  mentiez  tunn  t 
pâtre  ;  vous  du  tendriez  des  rebelles ,  et  je 
même  yuan  £*«n  f t  un  usurpateur  xi  i 
moi  ne  signalait  pur  des  meurtres ,  et  j'i'J  , 
fftmtlt  de  x&ngpnur  m  rèle\'tr  h  t  empire,  C  t 

l;mn.M'|"i   (|  un    tull    femW   et   all5(dl1  ,    ili-Nl!l 

ih*+s,  Julien  donna  la  vie  i  l'eunuque  qu 
de  le  faire  périr.  Le*  omit  île  Cmntianc 
fnniArqiifb  ilr  démence,  mais  In-mbUoi 
*h*  péril  dont  il]  êlotml  i*  peîn*  cM-luipfi 
jeter*  a»  piçiL^  ils  i  'environ  nriit ,  i  h  ne  pe 
(pie  par  leur  ai  lente  et  par  leur*  larme 
sauft  *Junt  ils  sont  pénétrés  à  regard  d"i 
et  *i  gênereu*. 
i.  Lu  troupes  que  fond  ni  toit  SïnUtl,i 
prit  re^Tet.  An  premier  irmmenl  qu>1 
ipiî  M  paisnit  a  Paru,  elle*  rclournèri 
rt  vitm'iil  rejoindre  leur*  cambra  do,  L,ei 
tl#  1rs  suivre,  1^  lendemain  ije  leur  ai 
du  pifir ,  le  prinn!  fit  {fesemtiler  îoule 
Champ  -de-Alan  ;  c'était  mu-  plaint*  iW 
uirci,  vers  L  endroit  où  fut  bûlic  depuis,  1 
\  itftir.  SVr.mi  rendu  en  ce  Li«u  avec  U 
m  nouvelle  dignité  ,  environné  des  a 
d'une  garde  nombreuse,  il  ni»ii,i,,  vin 
un  silence  de  quelques  inmitmi,  pe 
Cùflïiifçroil  UuirrotUenjinco  ,  mû  il  vuyt 
M  la  joie,  il  W  varia  en  res  lerm»}  - 
«  défrnieEiri  de  Vêlai  .  i  il*  tna  pers 
J  fltre  ta  ni  de  fois  r*  poses  avec  moi  p 
■  province*,  vwian verrai irem t%6  mon 
«  an  comble  de*  prandeurs  :  je  «h.i-s  u 

*  petu*r  fe  vntre.  Pr+squau  *uflîr  il 
-  ilr  îa  pourpre  qui  ne  nrtfU'ît  ijunrt* 

*  «duii-  parure  ,  la  prorriicitce  des  ait 
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'  me  mit  entre  vos  mains.  Depuis  ce  moment ,  jamais 

•  je  ne  me  suis  écarté  des  lois  étroites  que  je  m'étois 

•  imposées  ;  et  mon  exemple  vous  a  dicté  vos  devoirs. 

•  Toujours  à  votre  tête ,  dans  une  province  désolée  ,  sur 
'nue  terre  teinte  du  sang  de  ses  habitans,  couverte  des 

•  ruines  et  des  cendres  de  ses  villes ,  lorsque  tant  de 

•  nations  féroces,  le  fer  et  le  feu  à  la  main ,  nous  enve- 
■  loppoientde  toutes  parts,  j'ai  partagé  tous  vos  travaux , 

•  tous  vos  périls.Combien  de  fois,  dans  la  saison  même  où 

•  la  rigueur  du  froid  suspend  les  opérations  de  la  guerre 
'sur  terre  et  sur  mer ,  avons-nous  relancé  jusque  dans 

•  leurs  affreuses  retraites  les  Allemands,  auparavant  in- 

•  domptés!  Souvenez-vous  de  ce  jour  glorieux  qui  éclaira 
votre  victoire  d^ns  les  plaines  de  Strasbourg ,  et  qui 

<  rendit  pour  toujours  à  la  Gaule  son  ancienne  liberté. 

1  Vous  me  vîtes  alors  braver  mille  fois  la  mort  ;  et  je 

vous  vis,  pleins  de  force  et  de  courage,  terrasser  des 

•  ennemis  désespérés.  Je  les  vis  tomber  sous  vos  coups 
'  on  se  précipiter  dans  le  fleuve  ;  et  nous  ne  laissâmes 
7  snr  le  champ  de  bataille  qu'un  petit  nombre  des  nôtres, 

•  plas  dignes  de  nos  éloges  que  de  nos  larmes ,  et  que 

•  noos  honorâmes  par  des  funérailles  plus  glorieuses 
«  pour  eux  que  la  pompe  d'un  triomphe.  Après  tant 

•  d'actions  célèbres  ne  craignez  pas  que  votre  mémoire 
«  périsse  jamais.  Il  ne  nous  reste  plus  à  vous  et  à  moi 
'  qu'une  chose  à  faire  :  à  vous,  de  maintenir  votre  ou- 
•nage  et  de  défendre  contre  ses  ennemis  celui  que 

•  *osavez  élevé  ;  à  moi  de  payer  vos  services  et  j^'écarter 

•  k  intrigues  qui  pourraient  vous  frustrer  des  récom- 

•  penses  qui  vous  sont  dues.  Je  déclare  donc  aujourd'hui 

•  comme  une  loi  irrévocable ,  et  jev  vous  en  prends  à 

■  témoin ,  que  désormais  personne  ne  pourra,  sur  aucune 
'  *otre  recommandation  que  celle  de  ses  services ,  obtenir 

•  aucun  office  civil  ni  militaire  ;  et  que  quiconque  osera 

•  solliciter  pour  un  autre  une  pareille  faveur  ne  rem- 

■  portera  que  la  honte  d'un  refus.  »  Ce  discours  anima 
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M'âge  dt*  simples  loldats,  qut  sç  vu}- oie 
t"i.;T  trmp*  rtdtu  de*  emploi*  militaires  *i  d 
|mi.  .:.  ?  tous  unanimement  applan  dirent  par 
mi -.  on  fiflppant  de  leur*  piquet  «ir  leurs 
\J:ii.i  celte  lui  nouvelle  g^noit  l'ambition  de« 
ei ,  putir  essayer  de  la  détruire  dH  *a  rtaii^^nt 
de*  litiUJt  levions  gaultme*  qui  venaient  de  4 
f*ti  faveur  de  Juif r iv  lui  dru^n-lerent  tiir-le-ch; 
du  guTïvimtefuenfl  pour  kiira  coin  m  iue»  ires 
Julîoi ,  île  iofi  cMé  T  saisit  irtle  première  occ, 

:;■  «1  lui  par  un  exemple;  Leur  demande  t 
cl  ?H  furent   asftCi  raisonnablea  pour    ne    p* 

4mm  t  Ué*  1*  ffùnimemccnicnl  des  troubles  Dde 

/!/Ij  ni  t*lk*i*  ia  route  de  Constant  mople,  Florence 
,|n  ,  l'jr*  etoit  reslÊ  n  Vienne  *  craignant  le  jt 
1  i  iii-nt  de  Julien  ,  laiwa  sa  Camille  en  Gaule  , 
Umfèt  de  Clonilanrc  a  petites  journées.  L)i, 
■m  F^e  à  Lt  cour,  il  a  florin  dei'endrc  Julie  u  iri*. 
an  M  ut  porir  se  disculper  Lui-même  que  pat: 
CMlèi'ode  l'empereur.  Julien,  voulant  LuiLaïr 
qu'il  aurait  elé  iHipa&i?  u  lui  pardonner  \\ 
Itint  ce  qui  lui  apparlrnuil  ;  il  donna  ordre 
«  ki  famille  îles  voilure*  publiques  a  ter  une  t 
nu 'aux  frontières  dp.  U  Gaule,  Lu  plein  n'é~luii 
revenu  de  la  Grande -Brelagne,  Dans  la  cra 
caractère  liAUlnm  et  turbulent  ne  suscitât  d 
frniible»,  ail  apprenoit  ce  qui  s'éloit  nasjç 
Julien  fit  garder  le  port  de  Boulogne  a  ver 
permet  Ire  ;i  personne  de  acmbarqutt^  I^iinic] 
a  (pfl  retour,  on  se  contenta  de  Lu  garder  à  v 
{«ire  d'nilliiiir.i  ai  ici  m  mauvais  traitement 
Amm.tnr  Le  nouvel  empereur  n'était  p**  jjms  îe)( 
%«*«*-  *«****«*  dijpaigner  A  l'empire  ks  hon 
gai  1  re  civile  ■  mai*  il  n  espéroït  aatun  acci>n 
«te,  ^  * ,  de  la  part  d'un  prince  jaluu*  et  «coûtons 


Digitized 


by  Google 


HISTOIRE   DU   BAS-EMPIftfc  l3 

priser.  Cependant,  pour  n'avoir  rien  à  se  reprocher,  il 
prit  le  parti  de  lui  envoyer  des  députés  chargés,  d'une 
lettre,  dans  laquelle   il   ne  prenoit  que  le  titre  de 
César.  Il  lui  exposoit  avec  une  modeste  assurance  ses? 
services,  ses  travaux ,  ses  succès  passés  ;  la  violence  que 
ta  soldats  lui  avoient  faite;  sa  résistance,  qu'il  avoit 
portée  jusqu'à  se  voir  au  péril  de  sa  vie  :  qu'il  ne  s'étoit 
afin  rendu  que  dans  la  crainte  que  les  soldats  ne  se 
donnassent  un  autre  empereur  moins  capable  de  mé- 
K£ement9  et  dans  l'espérance  de  les  ramener  à  leur 
ivoir;  il  les  excusoit  eux-mêmes  de  ce  qu'ils  s'ét oient 
tasà  de  n'avoir  à  leur  tête  qu'un  César,  ou  plutôt  u» 
fantôme  qui  n'avoit  le  pouvéir  ni  de  récompenser  leurs 
services ,  ni  même  de  leur  faire  payer  leur  solde ,  dont 
ik  étaient  privés  :  que  Tordre  qu'on  leur  avoit  signifié 
de  se  séparer  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans  pour 
marcher  aux  extrémités  de  l'Orient  avoit  achevé  de  ré- 
volter des  hommes  accoutumés  à  des  climats  froids ,  et 
foi  manqnoient  des  choses  les  plus  nécessaires  pour  un 
ri  long  voyage.   Il  prévenoit  ensuite  Constance  contre 
les  rapports  calomnieux  de  ses  ennemis  :  promettant 
de  lui  rester  toujours  intérieurement  soumis ,  il  lui  re- 
présentait qu'il  étoit  d'une  nécessité  indispensable  qu'ils 
partageassent  ensemble  le  titre  de  la  puissance  souve- 
raine. U  s'engageoit  à  lui  fournir  tous  les  ans  des  chevaux 
d  Espagne,  à  lui  envoyer  des  Germains  de  grande  taille 
pour  composer  sa  garde ,  et  à  recevoir  de  sa  main  le» 
préfets  du  prétoire;  mats  il  vouloit  être  le  maître  de 
choisir  les  autres  officiels  tant  civils  que  militaires ,  et 
'«gardes  de  sa  personne.  Il  l'avertissoit  qu'en  vain  vou- 
droît  il  arracher  de  leur  pays  les  troupes  gauloises  pour 
les  traîner  sur  les  frontières  de  la  Perse;  qn'ii  seroit  im- 
possible de  les  déterminer  à  quitter  la  défense  de  leur 
Patrie  tant  de  fois  ravagée  et  exposée  plus  que  tout  le 
veste  de  l'empire  aux  invasions  des  barbares.  Il  finissoit 
par  lai  faire  sentir  en  peu  de  mots  quels  malheurs  la 
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dWurde  t\ti  pùncraetuit  capable  d«  pruiluiro. 
Marre  11  in  ajoute*  cv  que  Julien  ua  garder  ■ 
t  fou i  m*  écri U *  q"  »  *  es  I c I 1res  H  q 1 1 i  dev ui en |  £ 
ijii*;a+  il  en  avait  juînt  iJc  secréle*,  pjeiupg  de 
et  d'aigreur.  Pcnlade ,  grand-malt  ru  d«  uffice 
Julien ,  et  différent  de  cet  antre  fVi»lade  MM 
dont  nous  avons  parlé  (dîme  i  ira  lu?*,  ei  | 
grand -t  bain  bu  I  la  n  ,  lurent  rbargéi  di>  ce*  dépl 
un  nldu  pouvoir  de  traiter  des  condiliuris  J, 
iiiutlerui'ni.  Julien  rapporte  qu'il  engagea  * 
à  pruiticllre  avec  serment  de  se  rmifeuir  ilh.ns 
de  la  soumittînn  ,  *i  CartsMure  uuprntuvoit  Li 
4  il  leur  firrmrtioit  (Ml  ruàtrf  irnnqmlles  iL)n, 
et  que  imite  )  armée  en  tQrns  écrivit  à  ce  p 
le  aupfdier  de  maintenir  la  pi*  et  In  bonne  i 
avec  suit  nouveau  lollrgn*. 
Jmm.L  in.  Les  député*  de  Julien  rencontrèrent  de  e, 
}»,..,.{. uu.  fituUéi  dam  leur  vuyage.  Le*  magistrats  tjc 
r  de  Jl!lyrie+  instruits  du  sunlèvemenL  de  |» 
nritloîcnt  à  Loi»  les  passage*.  Enfin ,  après 
„  munie  ces  oUslacles,  Ni  passèrent  le  Bosphuee 
dirent  auprès  tk  Conalaa.ee  à  Cé&aree  dp  C» 
piÙMi-  inarchoil  *cr*  la  Per*ç,  H  il  et  eût 
<fan*  telle  ville*  En  recevant  la  nouvelle  de 
ita voit  d'abord  foalancésur  le  parti  qu'il  dt-  Vfi 
maUt  de  l'avis  de  son  conseil ,  il  s>i^,it  dét,, 
débarrasser  premièrement  de  U  pierre  de*  I 
venir  ensuite  tufnber  nu  Juljeil  avec  tOL)t 
La  vue  des  dr  pu  lé*  et  la  lecture  rfc  fol*  dépec:i 
rent  tout  son  eorrwu*;  el  lançant  SUr  r-nx  dç. 
r<  blés  *  I  qu  i  iembloienl  Icn  r  a  n  noncer  la  m  Ur .  * 
de  v.  prescrire,  lenr  défendît  de  reparoîtr*  * 
et  ne  larda  pas  a  le*  confier.  Il  |«  fa  „*! 
L*u»a*.  «tuteur  du  palais  qu  U  chargea  de 
Cttuil  un  poliiique  prudent  et  tirer™  sp,.^ 
q.n  ï'nnué*  précédente  Avott  asiate  lie  14  j,a 
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perrar  au  concile  de  Sélencie.  Julien  lui  fit  à  Paris  un 
accneiltrès-honorable  :  il  lut  avec  empressement  la  lettre 
de  Constance;  elle  contenoit  des  reproches  de  ce  que, 
sans  attendre  son  consentement,  il  avoit  commence  par 
avi/ir  le  nom  d'Auguste  en  le  recevant  d'une  trotpe  de 
Milieux.  Constance  lui  conseilloit  de  déposer  une  di- 
gnité dont  le  litre  étoit  si  vicieux  et  si  mal  fondé,  et 
d*  reprendre  celle  qu'il  tenoit  de  son  empereur;  il  ajou- 
toîl  que  Julien  ne  devoit  pas  avoir  oublié  ce  qu'il  devott 
à  Constance ,  qui ,  après  l'avoir  nourri  et  élevé  dans  son 
enfance , .  lorsqu'il  étoit  dépourvu  de  toute  autre -res- 
worce,  Ta  voit  ensuite  honoré  delà  qualité  de  César.  A 
ces  mots  Julien  ne  put  retenir  son  indignation  :  Ehf 
(fuel  est  celui,  s'écria-t-il  ,  qui  m' avoit  enlevé  toutes  mes 
ressources  ?  Quel  est  celui  qui  m9 avoit  rendu  orphelin  ? 
N'est-il  pas  lui-même  le  meurtrier  de  mon  père  ?  Ignore- 
t-'d  qu'en  rappelant  ce  funeste  souvenir  il  rouvre  une 
plaie  cruelle  dont  il  est  l'auteur  ?  Léooas  le  pria  de  vou- 
loir bien  entendre  les  ordres  de  Constance  sur  la  nomi- 
nation des  nouveaux  officiers*  Ce  prince,  comme  s'il 
eût  encore  été  le  maître,  nommoit  préfet  du  prétoire  le 
questeur  Nébride  en  la  place  de  Florence  ;  il  donnoit 
la  charge  de  maître  des  offices  au  secrétaire  Félix  ;  il  dis- 
posoit  à  son  gré  des  autres  emplois.  Avant  qu'il  eût  reçu 
la  nouvelle  du  soulèvement,  il  avoit  déjà  nommé  Gu- 
moaire  lieutenant-général  pouf»  remplacer  Lnpicin  qu'il 
rappeloit.  Julien  renvoya  an  lendemain  la  décision  de 
tons  ces  articles  :  Je  renoncerai  de  bon  cœur  au  titre 
d  Auguste,  ajouta-t-il,  si  c'est  la  volonté  des  légions: 
rendez-vous  demain  h  l'assemblée  9  et  rapportez-y  votre 
lettre.  Le  questeur,  craignant  pour  sa  vie,  lesnpplioit 
de  ne  point  communiquer  aux  troupes  la  letlre  de  l'em- 
perenr  :  Je  ne  veux  prendre  aucun  parti,  répondit  Ju- 
lien 9  sans  consulter  mes  soldats  ;  mais  je  vous  promets 
sàrete  pour  votre  personne. 
ht  lendemain  Julien  se  rendit  au  Champ-de-Mars  à 
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In*-uiv    il   iavuil    ûiitniLtc  |+>++(    N*    (irnittr 

rnnutâ  îux  un  liihiui.iL  êkvi»,  n  v 
|)i-o4iiiFKt  lit  leirre  île  l>m|i«i4Mii  i^i  dm  I. 
Ita  q**il  en  fut  VMin  .1  rcflilroil  un  GcKUl 
Julien  aii  ii/nplt:  ti(rc  de  Cé^ne ,  vu  l'iu 
mlUe  cris;  tm  répétait  d£  kmtai  fMff  Jn 
tïtetU  vaut  th  fapneùmi ,  «V  tantôt  É  «/, 
pu <7 a  rr/^r f  muw  Vhi  *?****+*  mettre  te 
barbares.  LéuTins  restait  Ire  ud  ■tant  et  ghu 
li^ii ,  I  ;h  >  âni  ranurd  +  tf  tmigi;db  «p*èi  l«i  i 
dkr  une  recuise,  dans  l>i<|ut:lle  il  in*  n 
Lejn^rieui vj  il  lui  rcpruihuil  It-  m.iiWcre 
*t  (■•  menue,  uït  de  «tnper  la  murt  de  lu  ri 
ûaliniei,  UcprinUiul,  pour  reculer  met 
H  n'i  [  *\t  ii(  lu  i-  u  rime  prupoMy*,  entre  te*  * .  fl 
|ij«I'  CuitMame  il**ixrptsi  Nébfîda  en  qm 
rki  prétoire  '  il  tardé  rit  U'-i^ijUy»  cmpluU  i> 
d"ti(  IntLvI.einenL  lui  èinii  tnnuiij  U  jivu 
-..l,hJ  injiirt  de*  ulàcci,  Ani>toliiJi,  Aun.i 
de*  requélc^ 

IL  y  eut  encore  rie  pari  el  d\niln'1  pin 
plusieurs  dfjuifjtîiïtji.  Zotuffli  dii  tjue  Ji 
('<»mlaiue  iktpuLh-i'  le  dj*dôngc,  s  il  l'eïi 
*ki  «  funiciUcr  rlfc  ta  {ju  al  il  4  de  César;  n 
jii.inri',  B'rfoGntant  i|ue  Mutuluio,  répondu 
que  1  si  .1  u  I  if  u  v  u  ii  lu»  i  tau  i ee  u  vie ,  i  I  CaUci 
vuit  au  LiUt  m  une  de  Géug-,  et  s*  réduiui 
si  iuple  par  limiter ,  il  Vanatidunuâl  ù  U  dé  n 
k  ■ .  i .  ■ .  n  que  r  *  lui  l  L  u  rmjue  imqyta  J  ï  wî  I  e 
qUC  rrtérIt4JLL  M+n  ùtlf^UU  Ce  même  aiileu. 
Utft,  ajaiil  reçu  celle  répons  en  preneur* 
ai -ni;»  qu'il  .iMiJuiL  mien*,  remet  ire  m  ç. 
«nuiui  des  dieg*  rçue  dam  celle»  .'■> 
ml  dêmeiifî  fjqr  Jnlivn  Oiéflic,  qui  r*pp« 
limite  coufiiiUB  ilf  lui  duxiutfi'  dans  u  /rM 
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i,c  ptiii  i^iiif^Gor  r  il  rn  yatr\\t  même  ofïeijs*;  il  «joule  qoc  l'emp^ 
|^  l3  villo  %nrUiiiTivuyaEpIctt[e%c]nrîl  appelle  évoque  des  Gji^Ipj» 
i>,iM  .]irî.  selon  l'apparence,  eïoïl  cel  aiîeti  dont  non* 
ff*  la  le*-',u'™wJ4  parlé*  évertue  de  Cmtinnrelle*  en  ïialîe  :  ce  dê- 
e  ,-(.-hVji-L •fuir  lui  promeltoit  la  vie  ûe  la  pari  (îc  ï 'empereur, 
rronip'1  Ywm  «Vsplîquer  *nr  le  ran$  qu'il  lïendroit  d*ns  la  suite, 
Tuttt  répondit  qiVîl  ne  romptuîl  nullement  sur  le*  ua- 
<fe  Constance,  et  qu'il  et  oïl  résolu  de  conserver  le 
d'Auguste,  tant  pou 0  ne  point  compromettre  sou 
que  pour  ne  pas  abandonner  ses  amis  à  U  wm- 
tee  d'un  prince  sanguinaire,  dont  tout  l'univers,  di- 
l-îîT  a  mit  ressenti  ta  cruauté. 

nouveau  député  ne  trouva  plus  Jnliujt  q  Paris,  H 
il  pwirti  après  avoir  congédia  Li'iuins;  et  pour  tenir*"'  "**■  "Me. 
itdals  en  haleine  autant  rçue  pour  maintenir  sa  rê-'Jw.ft/^jL 
nu  ,  il  uiarcljtfil  À  la  leir  de  loti  in  tes  force;  vers  la^,^'"-  5f* 
id*-  G'-rmanietts'flpprorhaii  de  ClèveSi  Ayant  pour  *f  «»**  Tr- 
ilrième  fers  passé  le  Ithin^  il  tomba  tout  à  conp  * ,*['  £*  *  7, 
les  psyi  des  Atlnarîena,  nation  ira ncoisc  naturelle-  3ït 
k|  inquiète,  et  qui  ravageoit  alors  pi  m  hardiment 
jamais  les  Frûniïèr#s  de  fa  Gaule,  t>  peuple  habitait 
tards  de  In  Lippe  t  verslespriys  de  Clèvesul  de  Muni- 
Comme  \U  n  VI nient  pas  sur  leur*  gardes ,  parce 
.•r..\i.irni  les  chemins  impraticables^  fi  qu'il»  ne 
li**n*?ient  pas  qu'aiicnn  prînre  eût  jamais  pénprr<4 
l«>r  pays,  ïïj  ne  firent  pas  lorgne  réiistauce.  On 
:raT  on  t'U  prit  un  g  m  ml  nombre.  Le»  adirés 
•rit  la  paix-  Julien,  pour  la  procurer  aui  Ghh- 
t>rcnrJa  à  ces  barbares  ans.  conditions  qii  il 
Celle  eup^ri il  ron  dura  trots  in  ois.  Le  VdiiHjium 
I  long  du  ftbifi  jusqu'il  Baie,  visitant  avec  soin 
•vies  places  de  la  frontière  ,  et  les  menant  en  étal  de 
Uen  reprit  plusieurs  dont  les  barbares  étaient 
les  maîtres ,  en  aorte  qu'il  ne  leur  resta  pas  un 
île  terrain  dan*  toute  retendue  «le  ta  Gaule-  -lit  - 
ma  par  Besançon-    C-,-  n'étoil  en  ce  temps- là 
os»,  u,  A 
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■|U  i jïli-  prlitcr  ville  u»  rive  Lie  lue  ut  U'Iutû    avé 

d'un  rocher  presque  macreisible 1  déTenduc  d 

rnu  mille  t  ri  euvirùMueode  U  rivière  du  QouJb 

de  Géur  c'etoïl  mmè  *ïHe  coniiijérabk;  i-llt- 

:  isié  daii*  sa  ipleinJtm-  jusqu'au  régne  d'Aurt 

l<*quel  elle  «voit  été  détruite  par  1rs  Àlleniau 

unt/w  J  il  lieu  vînt  passée  l'hiver  il  Vie  nue. 

diadème  urne  île  iMcîrerkiT  l'étant  eiiMteulé 

d'uue  îimpk  couronne,  ju^piut/ii  d'un  ba 

aucun  urtieinctjl,  IL  célébra  par  des  spectacle 

fi  h  de  h  dncjulème  amitié  depuis  qu'il  avuit 

César. 

ji>«i  ;*<,     Ce  fat  (liai  ce  &éi>uc  qu'il  perdît  m  femi 

/   Irj^i 'Selon  quelques  auteurs  t  elle    niuurul   d^ii 

SU* 4-      D'outrés  diieut  qu'il  l'avait  répudiée:  ou 

'jfoluri.  méoie  prétendant  qu'il  t\sn  défit   pur  le   i 

fcir.  t-,  ij.    deui  dernïrrr*  opinion  h  n'uni  rtyu  ut*  vra 

tâ^.  Ah*.  Le  corps  d'Hélène  l'ui  ptnté  à  Buïhc  t  et  ta 

*iî*-],  t,  a  *  ciiernïn  de  Nomente  p  dans  la  in  ei  ne  sépuli 

J-y-  avoïi  déposé  sa  atcrtir  Cunstantin? ,  femme 

Elle  Tir  laissa  point  d'enfau*  à  Julien,  Un  p* 

ktlro  de  ce  prinn.\  nant  lequel  il   parle  du 

de  «s  en  fans,  n'esl  pas  asseï  précis  pour  pi 

iJl;^m>Teftt  des  entons  légitimes,  ni  pour  le  Uire  ; 

î.  s!^7A,**t,*r  Cl1  ^e  n*1"™!*-  H  e*l  possible  que,  p 

mttM.  f'-jt-ttUt  bienveillance  particulière,  il  ail  hemon1* 

rmvvwM  lù'i-d»  enfan*  qui  ne  hn  a  ppa  ri  eu  oient   que 

attribuent  tu  te  chasteté  sans  reproche  ;  el  «ai 
de  Naxianze,  qui  ne  L'épargne  pai ,  ne  i. 
artide  que  des  soupçon*,  H  dituil  JuiniÉi 
nu  aucun  porte  :  Qut  ta  r.hastrtè  est  dam 
t*  qut  la  i&t  rit  dans  une  beiic  statut 
font in* nrt  suf/tt pour  dèparir  la p/us  ùtfa  , 
y  a  île  rcrlain,  c\*i  qu'élut  à  L»  lit  m  ()<- 
ijuil  ucnUt   Hélène,  il  réjjùLa   au4   iil4ta 
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amis  qui  le  pressoieut  de  se  remarier  pour  se  donner 
des  successeurs  dignes  de  lui  et  de  l'empire  :  Et  c'est  9 
rrparlit  Julien ,  cette  raison  même  qui  m'empêche  de 
twrt  votre  conseil;  je  crains  trop  de  laisser  des  hiri- 
turs  indignes  de  t empire  et  de  moi. 

Pendant  que  les  provinces  d'occident  se  détachoient  Amm.  I  ho. 
de  Constance  par  l'élection  de  Julien ,  Sapor  lui  enle-  Cceiiar.geo^. 
«oit  deux  places  importantes  dans  la  Mésopotamie.  Le  l-  5  »  c-  l5  * 
roi  de  Perse,  ayant  passé  le  Tigre  à  la  tête  d'une  nom- 
iffose armée,  vint  mettre  le  siège  devant  Singare.  Celte 
ville,  voisine  dn  Tigre,  à  quarante  milles  de  Nisibe , 
«toit  défendue  par  deux  légions  et  par  un  grand  nombre 
d'habitaos  aguerris.  A  la  nouvelle  de  la  marche  des 
Perses,  un  corps  considérable  de  cavalerie  vinfencore 
s'y  renfermer.  Elle  étoit  fournie  de  toutes  les  provisions 
nécessaires  pour  soutenir  un  long  siège.  Dès  qu'on  ènt 
aiis  de  l'approche  de  l'armée  ennemie ,  on  fit  sur  les 
remparts  des  amas  de  pierres,  on  mit  les  machines  en 
batterie.  Les  soldats  et  les  habitans  garnirent  les  fours 
tt  les  murailles,  bien  déterminés^  se  défendre  contre 
les  plus  rudes  assauts.  Le  roi  leur  ayant  d'abord  offert , 
mais  sans  succès ,  une  capitulation  honorable ,  fit  repo- 
ser ses  troupes  le  reste  du  jour.  Le  lendemain,  au  lever 
da  soleil ,  il  donna  le  signal  de  l'attaque  par  un  dra- 
peau de  couleur  de  feu  élevé  sur  sa  tente.  Aussitôt  toute 
i année  se  mit  en  mouvement  ;  .les  uns  portant  des 
tthcHes  environnent  la  ville;  les  autres  dresseot  les 
machines;  d'autres,  couverts  de  flaies  et  de  madriers, 
Rapprochent  pour  battre  les  murs.  Les  assiégés  les  re- 
ÇQtFent  avec  courage  ;  les  pierres ,  les  javelots ,  les  balles 
de  plomb  lancées  avec  la  fronde,  les  torches  ardentes 
ne  cessent  de  pleuvoir  du  haut  des  murailles.  L'attaque 
a  la  résistance  a'opiniâtroient  de  jour  en  jour.  Les  plus 
pands  eflbrts  des  assiégeans  se  portèrent  contre  une 
W  ronde  nouvellement  rebâtie  :  c'était- par  là  que  les 
Romains  avoient  depuis  peu  repris  la  ville.  Un  énorme 
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tu  nisnnni    un  lVi-(uiiri 

hélier  baltoit  celte  tenir  ovec  Tarie  ;  ^|  b 

n'avoit   pai   encore  «il  k  lempi  île  si» 

prcuan  une  confiance  «oit Je  T  retuimi  ) 

fat  i  Ira  ii  déjuindre  rt  à  ébranler,  Le*  un 

i-Aië,  <i voient  réuni  #fl  cet  endroU  letiri  prji 

*lï  iiVpârgnoienl  ni  le  fer,  ni    Le   tert, 

\]*r  En  Lîn  ,  ^uri'A   plusïwra  jours  il 'ni 

tombe  »v«  nu  horrible  friras  ;  *-\i>*  eu 

ruines  une  partie  de  se»  tlefen^cuci;  l«  ; 

U  lui ii-.  Ltt  Pertes  se  [citent   dan*   la 

liréchu,  en  poussa  ni  dm  tris  n lirons  :  le 

l'urenr ,  égorge  Ici  premier*  qu'il  reAvtïïi 

arrête  le  ramage;  il  fait  prisonnier*  l 

la  garnison  t  et  détruit  la  vil  Le.   Elle 

la  mite,  Conquise  autrefois  par  Traja 

nie  rmivaîfiÉ  »  toujours  disputée,   caln 

Ici  Pertes,  auxquels    elle    &ervutt    ail 

barrière,  ?He  toùtoït  plus  <lc  &a^ 

qu'elle  ne  leur  procurai! t  d'avantage 

secourir   qu'à    prendre,   purée:    ciut-ll< 

un  terrain  iléri  le.  Elle  autaïste.  «wun 

le  nojii  de  Sinjar,  dans  Al-gexij*t* 

Rléio  pot  amie.  Les  prisonniers,  ttsarK*^ 

conduis  aux  exli'&nués  dr  la    lV'v^ 

3J>1     Sapor  s'éLoïçna  de  NîiiLpt   U  «  « 

*"  qu'il  a  voit  reçues  devant  cette  ville 

™  janj  succès   IL  a  voit  «Ta  m  la  ut    tg&Sk 

^'rêunùr,  qu'elle  iftoîttLors  ôérendui* 

irté*  considérable  qui  campait  auu&  s 

ilonc  détourné  sur  La  droite  ,   iV  i**^ 

C'étoit  une  place  forte  dans  le  pays 

située  mr  uue  b auteur  au    lioi  cl    d 

dira  daubl*  mur  dans  le*  endroiv 

Les  Macédonien*  Lui  avaient,    aut| 

<le  Pkéniqw  ,  et   Le*    ftonialïlA     j 

litre  de  tkfft  munitips/t.   L^*    tt»r 
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de  trois  légions  et  d'un  grand  nombre  d'archers  du 
pays.  Sapor,  l'ayant  environnée  de  son  camp,  vint  em 
pêsonne  la  reconnottre  au  milieu  d'un  gros  de  cavar 
faîe,  et  s'avança  jusqu'au  bord  du  fossé.  Une  décharge 
de  pierres  et  de  flèches,  qui  partirent  des  remparts, 
l'obligea  bientôt  à  regagner  son  camp.  Les  hérauts  qu'il 
envoya  ensuite  pour  sommer  la    ville  de  sç  rendre 
n'aaroient  pas  été  mieux  reçus,  s'ils  n'avoient  eu  la 
précaution  d'amener  avec  eux  plusieurs  prisonniers 
de  Singare  :  dans  la  crainte  de  tuer  ceux-ci ,  on  n'osa 
tirer  sur  les  hérauts  ;  mais  on  ne  leur  rendit  aucune 
réponse.  Après  vingt-quatre  heures  de  repos  l'attaque 
commença.  Elle  fut,  dans  toutes  les  circonstances,  sem- 
blable à  celle  de  Singare  ;  la  ville  fut  prise  déjà  même 
manière ,  par  la  chute  d'une  tour  abattue  à  coups  de 
bélier.  Ce  qu'il  y  eut  de  singulier,  c'est  que  le  troi- 
sième jour  du  siège ,  pendant  que  Sapor  faisoit  reposer 
ses  troupes,  l'évéqne,  nommé  Héliodore ,  se  montrant 
sur  la  muraille ,  fit  signe  qu'il  vouloir  parler  au  roi*. 
On  lui  promit  sûreté;  on  le  conduisit  à  la  tente. dé 
Sapor.  W  prélat  essaya  de  le  fléchir  par  la  vue  des 
pertes  qu  il  venoit  de  recevoir,  et  des  suites  qui  seraient 
peut-être  encore  plus  funestes.  Sapor,  obstiné'  dans  sa 
colère,  jura  qu'il  ne  leveroit  le  siège  qu'après  avoir  vu 
périr  le  dernier  de  ses  soldats.  Cette  entrevue  donna 
lieu  de  soupçonner  l'évéque  d'avoir ,  par  une*  indigne 
trahison  ,  fourni  à  Sapor  des  éclaîrcîssemens  sur  l'état 
delà  place.  Mais, selon  Amnaien  Mareellin ,  ce soop- 
(oo  étoit  injuste.  Ce  qui  le  fit  naître ,  c'est  qu'on  observa, 
que  depuis  l'entfevue  les  Perses  ne  s'attachèrent  qu'aux 
endroits  les  plus  {bibles.  Le  massacre  y  Ait  plus  cruel 
qu'à  Singare ,  parce  que  les  ha bî tans  ne  cessèrent  pas 
de  combattre  lors  même  qu'ils  vireat  l'ennemi  dans  fa 
ville  :  i  Is  ne  cédèrent  qu'à  la  multitude  des  Perses.  On 
t'épargna  ni  les  femmes,  ni  les  enfans.  La  ville  fut 
saccagée;  et  les  Perses, .chargés  de  butin,  retournèrent 
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dans  leur  camp  en  poussant  des  cris  de  joie.  Neuf  mille 
prisonniers  qui  échappèrent  au  carnage  furent  trans- 
plantés en  Perse  avec  1  evêque  et  tout  son  clergé.  %n 
croit  qu'ils  continuèrent  d'y  former  on  corps  d'église 
sous  Hélio<lore,  et  soos  Dausas,  son  successeur ,  qui  reçut 
la  couronne  du  martyre.  Sapor,  qui  désiroit  depuis 
long-temps  de  se  rendre  maître  de  Bézabde,  en  fit  ré- 
pare» et  fortifier  les  murailles  ;  il  y  établit  des  maga- 
sins, et  laissa  une  garnison  choisie  entre  les  plus  nobles 
et  les  plus  braves  de  ses  goerriers.  Il  prévoyoit  que  les 
Romains  feraient  bientôt  les  plus  grands  efforts  pour 
recouvrer  une  place  si  importante. 
Jmm.  ibid.  -  fier  de  ces  succès,  il  s'empara  de  plusieurs  châteaux, 
£^ar^|#  et  vint  fesiéger  Virfhe,  ou  Birthe,  ancienne  forteresse 
art. +s, etc. $ut  le  Tigre.   On   disoit  qu'elle  avoit  été  bâtie   par 
*      * a  *  Alexandre  }e  grand.  Elle  étoît  différente  d'une  ville  du 
même  nom  placée -à  l'occident  de  TEuphrate.  En  lisant 
la  description  qu'Ammien  Maroellin  fait  des  murailles 
de  cette  ville,;  on  croit  voir  une  de  nos  places  rhodernes 
flanquée  de  bastions.  Un  grand  nombre  de  machines 
en  défendoient  les  approches.  Ce  fut  le  termQdes  con- 
qnêtes-de  Sapor.  En  vain  mit-il  en  œuvre  les  pro- 
messes ,  les  menaces ,  toute  la  force  et  toute  l'ardeur 
de  ses  t poupes;  il  fut  contraint  de  se  retirer  avec  plus 
de  perte  ponr  lui  que  pour  les  assiégés,  et  il  repassa 
le  Tigre. 
Jmm.l.%o,     Dès  que  Constance  avait  appris  les  premiers  mon- 
liïr.chron.  v«mens  de  Sapor ,  il  avoit  levé  des  recrues  et  assemblé 
Mac*.        ses  troupes.  Il  demanda  même  du  secours  aux  Goths  en 
10  et  fa9  "  knr  offrant  une  grosse  solde.  MaxiruTen  Galère  avoit 
StTi4«*  dë'à  employé  contre  les  Perses  les  troupes  de  cette  na- 
in ConU.     ttou.  Avant  que  de  sortir  de  Constantinople ,  l'empereur, 
c.  i.*  "       '  célébra  le  quinzième  de  février  la  dédicace  de  la  grande 
égKse,  qu'il  avoit  fait  bâtir  auprès  de  celle  de  la  Paix  . 
il  les  renferma  toutes  deux  dans  la  même  enceinte ,  et 
n'en  fit  qu'âne  seule  église,  consacrée  à  la  sagesse  di~ 
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*i,p  ifina  le  nom  Je  Swfttt-Sùphie.  Eu*  fol  depuî* 
rtMtk  pr  Jesimîen  avec  ntagriitirentc  L'arien  £«- 
*rc>,  Himfrilemenl  ele"«  sur  le  «dp  de  CuiMUnli- 
nwJt  qui  pnfcïdoil  à  celte  solennité,  In  déshonora 
i»ekt  ImtAètéê  qu'il  eniJa  hardies  de  détulrrdev*T.t 
Japimlr  tlMii  I*  chaire  de  *érile;  «  IWperwr  te 
r*n«hï  plu*  coupante  en  lolsranl  tf*  blaappérom  qu 'il 
*>„i  dr  mérite  .i  enrichir  celle  ^lise  dWtiemens  prêt 
|  répandre  â  ctllcacrarini  de*  libéralité  sur 
fc-clerfe»  sur  l*>i  vierges,  mr  l&  veuve*  coiwtrérj  i 
Heu,  et  sur  les  hApîtau*. 

Il  prit  «uiiUè  sa  renie  par  ïa  Cappadnce,  ou  lu  de- ^m. t », 
natrf  rie  Julien  vinrent  le  àwiivar  a  Cétarêe,  cammt  ^^  ^  iùm 
oauil^flufi  raconta  Il  y  ni  «nïr  Arsace,  rui  d'Ar»*;^  ^ 
nie.  L'empereur,  inlitrmé  que  les  Peire.*'clforfQietif  ii,tà.M» 
par  WttW  *"rte  d'artifice*  el  même  du  cnciiarta  da  deta-  '■ 

înee  de  l'alliance  du  ftamaiiu,  lui  rendît  de 
enmfe  honneur*;  cl ,  pour  l'attacher  par  de*  noeud*  plu* 
«tailla,  H  lui  Ai  Épouser  Olympia*,  mie  d'ÀhEave,  qui 
autrefois  i>ré  fiancée  â  Cwilant,  ei  qui  noria  en 
\rsac*  de  grandi  domaines  qu'elle  poaswloït 
„,  h .,„pirr.  Ce  marine  fn(  a^ea  fiénfeal truenl  dé*- 
mannM-  Ou  peuioît  que  (Niiisiaiicc  manqiioit  a  la 
,,,,-n, .,;,,-  tîc  uni  frère;  on  l<?  Wauioil  d'avoir  livré  .inlre 
i     ,    .1  .  .,  prïrtce  barïwre  nne  épuinaqna  C&usLaqt 

^^a^^îipTïs^vftu-iJliiHÎLLirsiuïsprDlesté 

,-îl  perdroit  la-  vie  pluldt  qne  de  renon- 

, ;illtl-(.  ,ics  Romain», rttourwndanaaé* clalacûm- 

(W„s  pour  tuitf"  p*rav  imjl»  5a  mile  C^nilance 

raaiinna  6fl  ronle  par  Melilïne  ,  ville  de  U  petite  Armé- 

wt»  AVlMlt  pa*y*  l-Euphrtteâ  Sam«i*H*«il  «ni  a  Kdcae. 

,   long  temps  pour  alkndre  ki]  d»efa  earp*  de 

,  .i  ^'v  rendtilent,  et  les  provision  de  «vws 

A*«  il  feiiml  de  grauds  aniaa.  Il  «'en  parlil  qu  après 

d'aiiinmne.  H  il  pnL  1=  fhemm  dTAimde<  A 

, . -,te  iule  fiullieureusa,  qtû  o  élud  phaqu  un 
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monceau  de  pierres  cl  ue  cendres  ,  il 
larmes.  1*  trésorier  de  l'épargne  ,  n 
se  leou^-ctir  à  >e*  c4^s,  attendri  d'iii 
décria  .  P'qîVi  dÈur  ever,  qurft#Wifg 
dent  mis  viilij  tondis  qut  ttmpirt 
Itnri  stnirês  r  Celle  paru  le  piqua  *i 
•■II.-  fui  .Jji:.k  I*  «nie,  *in tm  \n  vrare 
profite  dit  mattacr*dlUr!*ul#> 
^«ai,l,S^  L'empereur»  arrînf  pris  de  Bé"j 
camp  d'une  pali&sadc  ri  o  un  fus»  p 
bi-ecb?»  réparée»  ut  la  place  en  «"( 
d'abord  proposer  à  la  garnison  Le  et 
en  Perse,  uQ  de  prendra  parti  ilan.s 
elle  éluil  compose  de  nuhleue  qui  i 
eet  conditions  Turent  rejettes  avec  m 
partagés  en  dluecens  corp»t  investi? 
vantèrent  à  petite  pas,  Mail  les  pitr 
te»  necaul  oient  h  ridèrent  leurs  bu 
leur  ordonna nccT  et  les  obligèrent 
nu  jour  de  repris  T  ils  se  rapprit  be  u 
tenle/il  un  assaut  général.  Les  as&iég 
te»  moral  Iles  de  grands  riuHup  de 
tu*  il.-i\.hùu'ist  à  Iri  vue  de  l 'ennemi 
rpie  pour  lancer  de*  pierre»  et  Jm. 
but  le»  mantefels  diabli*  a  ci  pied  du 
rempli»  Je  cailloux ,  des  in  cuirs  de 
mens  de  colonnes  qui  e~cmoienl  i 
machines  et  les  soldati."  D'au  Ire  j 
ahalloieni  à  coups  de  trait* ,  à  ta 
«un  q,iiï  se  prcVotoient  ;<  la  deîen 
iravailUntMii  sauj  cesse  a  élever  leui 
deviinott  de  jour  eu  jour  plus  mem 
soldais  romain»  multipliait  leurs  p 
remarquer  de  l'empereur  -,  dont  il 
pense,  ils  fjuïtlDÎttAt  leurs  casques  e 
nue  aux  coup»  dciennrmis.  Ce  qui 
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assiégés |  c'était  un  bélier  d'une  énorme  grosseur.  Les 
Perses  s'en  étaient  servis  plus  de  cent  ans  auparavant 
pour  battre  les  murailles  d'Antioche,  lorsqu'ils  ^pn 
fiaient  rendus  maîtres  du  temps  de  Valérien  :  à  leur     * 
retour  ils  l'avoient  laissé  daqs  la  ville  de  Carres.  Con- 
stance Tayaut  fait  démonter  pour  en  faciliter  le  trans- 
port, le  remit  en  batterie  au  pied  d'une  tour.  Chaque 
coup  qu'il  portait  ébr^nloit  la   tour  jusqu'aux  fonde- 
mens,  et  glaçoit  d'effroi  les  habitans.  On  s'efforçoit  d'y 
mettre  le  feu;  on  lançoit  pour  cet  effet  des  traits  enflam- 
mes; mais  ]çs  Romains  ayant  eu  la  précaution  d'enduire 
tl  alun  ou  d'envelopper  de  [Seaux  et  de  hailloifi  imbi- 
bés d'eau  le  bois  de  leurs  batteries ,  le  feu  n'y  trouvoit 
aucune  prise  Les  Perses,  ne  pouvant  détruire  cette  ter- 
rible machine ,  réussirent  à  la  rendre  inutile* Dans  le  # 
moment  que  le  bélier  venoit  frapper  la  tour,  ils  en  sai- 
sirent la  tête  avec  de  longs  cordages,  et  le  tinrent  si 
fortement  assujetti, qu'il  était  impossible  de  le  retirer  en 
arrière  et  de  le  mettre  en  branle.  En  même  temps  ils 
vcrsoient  dessus  à  grands  flots  le  bitume  et  la  poix  ar- 
dente. 

Déjà  les  terrasses  s'élevoient  à  la  hauteur  des  murs. 
Les  assiégés,  voyant  leur  perte  assurée  s'ils  ne  redou- 
Uoient  leurs  efforts,  font  une  furieuse  sorie  ;  ils  char- 
gent avec  vigueur  les  premiers  bataillons ,  et  lancent  sur 
les  machines  des  torches  et  des  matières  enflammées. 
Après  un  combat  opiniâtre,  on  les  repousse  dans  la 
place.  Les  flèches  et  les  pierres  volent  sans  cesse  des  ter-  * 
rasses  sur  les  murs  :  on  s'empresse  d'une  part  à  mettre 
le  feu  aux  tours,  de  l'autre  à  l'éteindre.  Les  Perses  et  les 
Romains ,  également  désespérés  de  leurs  pertes ,  sortent 
ni  grand  nçmbre ,  les  uns  de  la  ville ,  les  autres  de  leur 
camp  :  ceux-là,  armés  de  fer  et  de  feu ,  réduisent  eu  cen- 
dres tontes  les  machines.  On  ne  put  sauver  que  le  |ros 
bélier  à  demi  brûlé  :  une  troupe  de  braves  soldats  vint 
*  bout  de  le  dégager  en  rompant  par  des  secousses  re- 
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doublées  les  cordages  qui  le  teooient  attaché  à  la  mu- 
raille. Les  deux  partis  ,  enveloppés  de  flamme  et  de  fa 
n^e,  se  battoient  en  aveugles  et  confondoient  leur 
coups  :  la  nuit  les  sépara.  Les  Romains  9  après  quel 
ques  moraeos  de  repos ,  reculèrent  leur  camp ,  pour  nï 
tre  plus  exposés  à  des  attaques  si  précipitées.  Leurs  ter 
rasses  étoient  achevées ,  et  surmontoient  les  murs.  Us] 
établirent  deux  balistes  en  état  de  foudroyer  la  ville 
Avant  le  point  du  jour,  s'étant  partagés  en  trois  corps 
ils  s'avancent  an  son  des  trompettes ,  portant  des  échel 
les  et  tous  les  instrumens  alors  en  usage  pqpr  saper  e 
démolit  les  murs  On  fait  en  même  temps  de  part  e 
d'autre  des  décharges  de  flèches.  Mais  ce  qui  incommc 
doit  le  plus  les  assiégés,  c' et  oient  les  deux  baliste 
placées  sur  la  terrasse.  Résolus  de  périr  ou  de  détruin 
*  ces  machines  meurtrières,  ils  ne  laissent  dans  la  plan 

*  que  le  nombre  nécessaire  pour  la  défense  ;  les  autres  sot 

tent  secrètement  par  une  poterne  éloignée  de  la  vue  d\ 
l'ennemi ,  et  fondent  tout  à  coup  les  armes  à  la  main 
suivis' d'une  seconde  troupe  qui  port  oit  des  torches  allu 
niées.  Ceux-ci,  pendant  l'ardeur  du  combat ,  se  coulen 
derrière  leurs  camarades  et  vont  appliquer  le  feu  à  h 
terrasse,  construite  en  grande  partie  de  branches  d'ar 
bres,  de  jonchet  de  roseaux.  La  flamme  s'élève ,  la  ter 
rasse  n'est  bientôt  qu'un  grand  bûcher,  les  soldat 
romains  l'abandonnent,  et  sauvent  avec  peine  leur 
balistes. 

jmm.  MA.  Lecombat  dura  tout  le  jour.  Sur  le  qpir  les  deux  par 
Lià.proum-  ïig  ^ïml  retfrés,  Constance  passa  la  nuit  «dans  de  vio 

JuUadAth.  lentes  agitations.  D'une  part  il  sentoit  l'importance  <l 
c.  4.  ne  pas  laisser  les  Perses  maîtres  d'une  place  qui  faisol 

Ccd.  Th.l.  je  œ  eôté-là  le  plus  fort  boulevard  de  l'empire  ;  de  1ml 

9»  f     II*.   #  »  _  " 

*?.6.  tre,  tous  les  outrages  étoient  minés  et  la  saison  avnr 

mn*î™'  ^cée-Hl  se  détermina  à  tttiir  la  place  bloqoée ,  espérait 

TUl.not.ifi.  de  [*  prendre  par  famine.  C'étoit  s'exposer  à  souflrl 

lui-même  plus  de  maux  qu'il  n'en  pouvoit  faire  aux  ai 
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mffàrian  ttriuèe  aurait  tic  détruite  avant  qu'elle  eut 

pu  t+hiire  h  placr.  Bientôt  de  violent  orages,  Ki  lerre 

rirtffftipHto  pur  des  pluie*  continuelles  ,  le  fruid  de  i'hi- 

%vr«|ui  se  nu**»!  itntir  de  plus  en  plus,  le*  parfis  en  ne- 

qtii    lin   eUfopatent  «es  rouvrit,  les  iinirmuTCs  des 

rebut*1*  *Je  '-"'t   de  fatigues,  l'oh  libèrent  h  ïç\er 

-.   i  ,,,(-.,'!'[   île  honte,  li   retint  passer  la  reste  de 

jk  Au  i  loche.  H  tftoil  k*  dix-srpiiirne  (Je  rîexrisjurty 

pli  .,,  .Syrie.  Les  strU'tis  itltribuuieni  ç«s  mau- 

il  Je  plusieurs  de  leurs  cVques;  je*  ca~ 

à    îa    persécution   suscitée  contre  les  ortl.it>- 

îei.  païens,  à  la  dejîriidinït  île  Irurs  Icrnp3e*:  irl  T 

J  Lirt  m  rmli  Juîîfïi ,  Constance  les  regarda  lui-inruie 

m,i-  mie  puuilion  du  irteuiire  de  -vs  proches,  H  sur- 

de  tfljdlud,  dont  la  fin  tragique  roift  m  enfuit  a  hit 

T  drs  retnntdi  i  étrange  tundifin-n  de  ce  prince  fjue 

les  parti  i  et  sa  propre  eiinscienee.  elïe-niJ'rcie  troet- 

it  dans  sa  conduis  Je  quui  l'acciiber  iTavoïr  nié- 

MS  ittaffieurs! 

jourdefun  arrivée.  Ici  prîneipaur  officiera  de  In  \  ille   j,^  j,  ii( 

Jâcniir  ï 'empresse renlT  scltm  la  rmd  unie,  À  lui  rendra  fi  'T" 

hommage?-  L'hitloirL^  qui  se  plaii  à  rapporter  fa 

des  faTitrisqiTT  nul  ahuséûe  la  confiance  des  prineu  ; 

lnslratt  à  cette,  occasion  de  l'affront  qu'essuya  Am- 

rl  il**  sa  fin  fane*  te.  lt  a  voit  eïé  came  de  la 

lu  ji'ime  4'nnst.uilin   paria  haine  ruorleiîe  qu'il 

lir  rontre  lui  à  Copiant  son  frèrt"-  Connue 

rtiçoii  avrt'  assurance  pour  se  prêâeider  h  Teiupe- 

il  fui  reconnu  et  repousse  '  un  niurmtiadt  de  in 

tri*  tlîiuit  ha  u  lente  ni  ^ue  ce  flfou  d#  la  fa- 

Hjiïe  ne  mMloïl  pas  de  voir  le  jùur  ;  iraw- 

ttpprvt  h?r  .  iin  Ci  i  n  M  a  n  re  t  />  /r  mi»  fnttpnhfc  , 

/ />ffï  ttttti'ffifteu  ;  j'iV  est crirntnti ,  mas  re- 

tévtifltrottt  U  a  rtprarhts  de  sa  ctmst  ienct  ;  /ï 

Aj^j  ^^  punir  lui  m/m.".  Le  lendemain  ,  Jnfii  Trs 

Aitiruu«,  Ainphi]i>ciiîuî  eiùif  aaaïs  vis- à- vis  de 
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l'empereur.  Au  cri  qui  s'éleva  à  la  vued'nn  cochercélèbn 

comme  il  se  penchoit  sur  la  balustrade,  elle  se  rompi 

tout  à  coup;  et  ce  malheureux,  étant  tombé  dans  l'a 

rêne  avec  plusieurs  des  spectateurs,  fut  trouvé  mor 

sous  les  autres ,  qui  tous  n'étoient  que  légèrement  blés 

ses.  Sur  la  foi  de  cet  événement  et  sur  celle  des  fia 

leurs,  Constance  se  crut  un  grand  prophète.  j 

Jmm.  /Wrf.     L'impératrice  Ensébie  étoit  morte  quelque  temps  s^ 

epiu.  ad     paravant.  Sa  mort  est  diversement  racontée.  Saint  Jea 

15  fnssT*  Chrysostôme  rapporte  que  cette  princesse ,  fière  et  han 

Zotu  c.  a ,  laine,  désolée  de  se  voir  stérile,  s'adressa  à  une  femm< 

Cerf™.  1. 1 ,  dont  elle  reçut  des  remèdes  qui  la  conduisirent  au  ton 

PD^°CanMe  ,  beau.  Constance,  quoique  foible  et  mal  saiq,  se  mar 

jamii.  Ijr*.  une  troisième  fois.  II  épousa  Faustine ,  dont  la  famil 

r  est  ignorée»     # 

A».  56u        L'année  suivante  le  consulat  fut  d'abord  la  reçoit 

jimm'.iM.  pense  et  enBn  l'écneil  de  deux  ambitieux,  qui  ne  m| 

*i6il'*to'  ritoient  que  des  châtimens.  Cette   dignité  avoit  i 

Hier. 7n  vi*  .       7  *  Y  •  1 

Httariomii.    promise  a  Taurus,  s  il  venoit  a  bout  de  corrompre  I 

£?™-  *ru   îv£qae$  assemblés  à  Rimini.  Constance  lui  tint  paroi 

God^Pn  !'  'u*  donna  Ponr  ^Hègue  Florence,  qui  avoit  ach« 

t  6,  p.Ï6sl  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  en  traversant  les  de 

jeins  que  Julien  avoit  formés  pour  le  soulèvement  j 

la  Gaule.  Taurus  étoit  déjà  préfet  du  prétoire  d'Itali 

Florence  venoit  d'être  revêtu  de  la  même  charge 

rillyrie,  où  il  avoit  succédé  à  Anatolius.  Leur  fortu 

tomba ,  avant  la  fin  de  leur  consulat,  comme  on  le  vci 

dans  la  suite.  Constance,  qui  se  proposoitde  combat 

cette  année  Sapor  et  Julien,  faisoit  de  très-grands  pi 

parât  ifs;  il  levoit  des  milices  dans  toutes  les  provinc 

ilobligeoit  tous  les  ordres,  toutes  les  conditions, 

contribuer  pour  la  solde  des  troupes,  et  pour  les  foi 

nitures  d'habits,  d'armes,  de  machines,  de  vivres  et 

chevaux.  Il  prodigua  l'or  et  l'argent  aux  rois  et  aux  i 

trapes  d'au-del  à  du  Tigre  pour  les  gagner.  Àrsace ,  j 

d'Arménie,  et  Méribane,  roi  d'Ibérie ,  étoient  les  plui 


Digitized 


by  Google 


HISTOIRE  DU   BAS-EMPIRE.  29 

craindre,  s'ils  se  fussent  déclares  pour  les  Perses.  Con- 
stance leur  envoya  des  ambassadeurs  ch  argés  de  riches 
présens.  Hermogène,  préfet  d'Orient,  étant  mort,  il 
nomma  Belpide  en  sa  place.  Celui-ci  étoit  de  Paphla- 
gonk  :  son  extérieur  n'a  voit  rien  d'avantageux  ;  il  s'énon- 
çwi  mal ,  mais  il  étoit  digne  de  sa  fortune  par  sa  droiture , 
parsa  fermeté  à  rendre  la  justice,  et  par  sa  douceur.  On 
dit  qu'ayant  reçu  de  la  bouche  même  de  Constance  Tordre 
démettre  à  la  torture  n#  homme  qu'il  savoit  être  inno- 
cent, il  supplia  instamment  l'empereur  d'accepter  la 
démission  de  sa  charge ,  et  d'en  revêtir  quelqu'un  qui 
fol  plus  propre  que  lui  à  exécuter  des  ordres  de  cette 
nature.  1^  paroît  que  cette  généreuse  franchise  arrêta  le 
cours  de  l'injustice.  Helpide  fut  ensuite  dépouillé  de  , 
sa  dignité  par  Julien,  cfuine  put  l'engager  à  renoncer 
au  christianisme.  Sa  femme  Aristénète  ne  fut  pas  moins 
illustre.  Saint-Jérôme  en  fait  un  gfand  éloge;  et  Liba- 
nais, trop  ennemi  des  chrétiens  pour  rendre  toujours 
justice  à  Helpide,  n'a  pas  pu  refuser  des  louanges  à  cette 
épouse  vertueuse. 

Après  une  longue  délibération,  Constance  s'en  tint  à  Jmm.  l.  n  » 
son  premier  plan  :  c'était  de  terminer  d'abord  la  guerre  c*  7" 
contre  les  Perses  pour  ne  laisler  derrière  lui  aucun  sujet 
d'inquiétude.  Il  devoit  ensuite  revenir  sur  ses  pas,  tra- 
verser rapidement  l'Illyrie  et  l'Italie,  et  fondre  tout  à 
coup  sur  Julien.  Tels  él oient  les  projets  dont  il  se  faisoit 
illusion  ,et  dont  il  amusoit  sespfBciers.  Cependant,  pour 
s'assurer  de  l'Afrique,  province  importante  dans  une 
£o«ne  civile,  il  y  envoya  Gaudence,  qui  lui  avoit  servi 
d'espion  dans  la  Gaule.  Gaudence,  timide  et  intéressé, 
avoit  sujet  de  craindre  le  ressentiment  de  Julien;  et, 
persuadé  que  Constance  resteroit  victorieux,  comme 
personne  n'en  doutait  alors ,  il  ne  pou  voit  manquer  de 
xèlc  pour  le  servir.  Aussi  s'acquitta-t-il  parfaitement  de 
sa  commission.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  instruisit  des 
offres  de  l'empereur  le  comte  Crétion  et  les  autres  oam: 


Digitized 


by  Google 


tltR    Irt    JUS- 

Itiarufcmj.,  ïl  lei<i  tl«  bons  *jAt\<*tt, 
*U:  l.-i  M.HiiiLmic-  il  garnit  «1>  < 
ujt|]eu^e*  ii  la  Gaule  et  a  I  thrii*  -  . 
vi'Cul ,  il  Itriiia  aux  ermcuiii  l'viit 
Iri  c5ie  ri*  Sicile,  depuis  kl  tap  d> 
>\<:  I Virt j -h ii ,  lui  |.,iidei"  «k's  troll 
cheft'lluieid  (.[lie  l'ui!t+iVuh  tk*  dt'li 
fendaut  que  Cimslnute  *  "rcij[ 
t]  apprit  que  l'oi'inée  «in  Pe nf* 
du  Tign^  Aussitôt  il  =t  ni-ii  en  a 
ct-menl  Ut.-  ruai  ;  l-I  ,  ayauL  patsé  i" 
dr  liateau*,  il  se  rendit  il  Ivlciie 
nui^îns.  De  l;'i  il  envoya  J?*  e 
la  marche  îles  ennemis.  On  tic 
endroit  ils  jiawcnufltil  Le  Tigre;  ç 
éf  hier  iIhtu  aucune  rtaolulîoii. 
lairer  *un  année  en  divers  corps. 
paya;  lanCÛl  il  songeoil  à  ht  cou 
vaut  Bezabde,  pour  attaquer  « 
Mail  ta Hacher  aîrm  a  iVxLrërml 
e'eioil  ouvrir  les  pHïMges  a  &tpo 
Je  peu^t  rer  Mina  pâûtanci  ÏM  squ  "ù 
voulant  enn  servir  h>pi  aqpiéc  pi 
Julien  T  il  crs-vifnioit  dt  fa  cou-su n 
i'J  aviiit  JL'Ja  êpiuuvé  ta  dilïicuUi* 
des  nouvel let  plus  ^ûfL-s,  il  fit  ij^ii 
corpi  rit  troupes  ArLéttoci  et  Agi 
ti'it.lte  tnr  Ira  bonis  clii  Tîgrc  t- 
il  leur  returoniauda  àt  iif  point 
maû  de  ie  retirer  clés  qu'il-»  verr- 
iUns  le  fleuve,  et  de,  lui  tu  dnun. 
amêti  par  de*  présagea  peu  favara 
le  pacage,  et  Lenok  |«  flumaïuj 
ei  h»  transfuges  qui  le  (ttAnen 
^njAcçpoîlre  J  incertitude  par  f.-* 
yt*S$-  Cb«M  1«  IWs  Le  secret  d 
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risque  d'être  éventé  :  il  n'étcit  connu  que  d'un  petit 
«ombre  de  seigneurs  dune  fidélité  éprouvée  et  d'une 
profonde  discrétion  ;  le  silence  étoit  même  chez  eux  une 
tlivinité  adorée.  D'ailleurs  les  Perses  étoient  rusés  et 
trompeurs.  Les  deux  généraux ,  inquiétés  par  des  fré- 
quentes alarmes,  dépéchoient  sans  cesse  à  l'empereur 
pour  le  prier  de  les  venir  joindre;  ils  lui  représentaient 
(pie  malgré  leur  vigilance  ils  risquoient  à  tout  moment 
d'cire  surpris,  et  que,  si  toutes  les  troupes  n'étoient  pas 
réunies,  ils  seraient  infailliblement  accablés.  Telle  étoit 
ia  situation  de  Constance  quand  il  apprit  que  Julien , 
ayant  rapidement  traversé  l'Italie  et  HHyrie,  étoit  déjà 
maître  du  pas  de  Sucques. 

Nous  avons  laissé  Julien  à  Vienne  en  Gaule,  où  il  4mm.Li\% 
passa  une  partie  de  l'hiver  dans  de  profondes  réflexions.  ^Gng^jNaz. 
fievoit-il  tenter  toutes  les  voies  de  douceur  pour  se  re-  °Ç\?" 

mr  Lia.  or.  12. 

concilier  avec  Constance,  on,  forcer  ce  prince  par  les  Soz.l. 5,  ci. 
armes  à  le  reconnoître  pour  collègue?  L'un  et  l'autre  z°on.  i.  * 
parti  paroissoit  également  dangereux.  D'un  côté  rexem-f'**- 
pie  de  Gallus  lui  appreftoit  quel  fond  il  devoit  faire  sur 
la  foi  d'un  prince  qui  n'épargnoit  ni  la  séduction  ni  le 
parjure,  et  qui  plongeoit  le  poignard  dans  le  sein  de 
ses  proches  au  moment  qu'il  fei^jioit  de  les  embrasser; 
de  l'autre  il  craignoit  cette  fortune  qui  partout  ailleurs, 
abandonnant   Constance  ,  l'avoit   toujours  fidèlement 
suivi  dans  les  guerres  civiles.  Ce  dernier  péril  lui  sembla 
pourtant  préférable,  parce  qu'une  guerre  déclarée  lui 
Uissoit  toutes  les  ressources  de  la  prudence  et  de  la  valeur, 
et  qœ  d'ailleurs  la  fortune  l'avoit  lui-même  jusqu'alors 
assez  bien  servi   pour  mériter  qu'il  sejpmît  entre  ses 
mains  plutôt  qu'en  celles  de  Constauce.  La  superstition 
aida  encore,  ^fr-on,  à  le  déterminer.  II  crut  voir  en 
woge  legoleil,  sa  divinité  favorite,  qui  lui  annonçoit 
que  Constance  mourrait  avant  la  fin  de  Tannée.  La  pré-    • 
diction,  telle  qu'elle  est  rapportée  par  plus  d'un  auteur, 
est  trop  claire  et  trop  précise  pour  laisser  occasion  de 
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douter  qu'elle  ait  été  composée  après  coup.  Saint  Gré- 
goire, sur  la  foi  d'un  bruit  qui  couroit  alors,  prétend 
qu'il  étoit  facile  à  Julien  de  prédire  cette  mort,  parce 
qu'il  avoit  pris  des  mesures  pour  la  procurer  par  le  mi- 
nistère d'an  domestique  de  Constance.  Il  est  plus  sûr  <)e 
dire  que  tout  le  détail  de  ce  songe  n'est  qu'une  fable 
inventéeaprès  l'événement.  Julien ,  qui  se  vante  si  volon- 
tiers de  la  protection  des  dieux,  n'en  fait  aucune  men- 
tion expresse  dans  ses  écrits.   Ay^nt  donc  résolu 
prendre  les  armes,  il  ne  fit  rien  avec  précipitation;  i 
songea  moins  à  forcer  les  circonstances  qu'à  profited 
desincidens;  il  se  donna  le  temps  d'affermir  sa  puissance 
et  de  dresser  son  plan  avec  maturité  et  tranquillité  d>s- 
prit.  Il  publioit  qn'il  ne  vouloit  aller  trouver  Constance 
que  pour  se  justifier,  et  qu'il  s'en  reroettroit  au  Ju^e- 
ment  des  deux  armées.  Les  soldats  de  Magnence  s'étoient 
répandus  de  toutes  parts  ^  subsistaient  de  brigandages  ; 
Julien  fit  proclamer  une  amnistie  en  leur  faveur,  il  Ici 
rappela  à  leurs  drapeaux,  et  rétablit  la  sûreté  sur  \r\ 
grands  chemins.  Apostat  depuis  Ang-temps,  il  observoil 
dans  le  particulier  toutes  les  pratiques  du  paganisme) 
mais  ce  secret  n'étoit  connu  que  du  petit  nombre  de  st\ 
plus  intimes  confidens.  Comme  son  armée  étoit  corn 
posée  de  chrétiens  et  de  païens,  il  déclara  qu'il  laissoi 
à  chacun  la  liberté  de  servir  Dieu  à  sa  manière  ;  mab  i! 
continua  de  faire  à  l'extérieur  profession  de  christial 
tiîsme.  Il  assista  même  aux  prières  publiques  dans  Tel 
glise  de  Vienne  le  jour  de  l'Epiphanie. 
Amm.l.*\%     U  n*  s'occupoit  qne  de  l'entreprise  qu'il  inéditoS 
C'*ladAth  contre  Constaqfe,  lorsqu'aux  approches  do  prinlemp 
Lté.or.Seiil  apprit  que  les  Allemands  recommençoient  à  *aiii 
cîliargtei.  à**  courses.  Les  snjets  de  Vadomaire ,  alli^des  Romaita 
f«,c.7,art.  avoient  elé  les  premiers  à  prendre  les  armes,  fce  brui 
se  répandit  que  cette  infraction  des  traités  étoit  Tobj^ 
des  intrigues  de  Constance  :  qne  ce  prince  avçit  a  fort 
d'argent  engagé  Vadomaire  à  se  jeter  dans  la  Gaule 
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'"i-cï  n'oublia  jTfts  iVacfu- 
■liier  ce?  discourt ;  il  prétendit    nu1  me  avoir  iuterrcpPé 
dt*  Jaltres  <Jf  iloiM^JinOî  à  Vndirtftairc  et  ,i  l l'autre*  ru js 
4tnuniidi,  Ou  surprit  Di>cou(-rîer  i.le  Yadomiaîre  chargé 
Jiim  K'fif^  a  ContCuuce ,  dam  Jaqaelle  le  prinre  alle- 
m-uij  ivniiuii  Julien  avec  yisirz  de  mépris.  Julini,  paur 
têéébwm&œr  de  eu  nouvid  ennemi ,  envoya  en  diligence 
l'  min  m  Li  binon  il  la  it'-tt  de.*  deux  lêgioni  giu*  luises 
fit  le  plus,  distinguées  dans  la  nouvelle  révo- 
l«imi.  U  binon  passa  le  Rhin  auprès  de  Bal?-,  cl  a  m  va 
avec   prrtM""  bL'  „     jmw  .l'ont.'  ville  quTfln  croit  être  Serkiiigeu.  ÀL'approrJje 
«lanc1"*  ^un  *^    Bl  Romains,    Je*  barbares  eo    beaucoup   plus  grtmd 

Her  lr«"ve  f,       lj  fer  fat  quelque  temps  disputée:  maU  il    iV'lui  tl,,jor 
»u  nf'ne*,r0lt  ''- ,„.'-   lunonibre.  et  lea  Romains  se  retirèrent  a Y^r  perle. 
,1,.  lVïapi>tiflCt  *  ^     >*domiiiriïT  naturel lemeut,  fourbe  *t  artificieux ,  râ- 
,aiciii  d*'  br1?'111'  .|j   paldene  prendre  aucune  part  à  cette  "joerre.  11  fâchûU  c 
en  I^l,r  ^Vin1  !      tfBmiHÉT  Julien  par  des  protestations  iTuu  attachement 


,urnit  a^  &* 
ïfe   celte  fltorfi  F- 

aftcc.ll^l*,ni,2 

*■  fo;;rXM 

■iiiitMi* 


lyanl 


nti^ne* 
auprtïin^ 

^jm^ 


owiiWe  t'étoiesit  caché*  dans  des  vallons.  1*  cumAu  I» 
*H>tjiia  sans  précaulîoT»,  et  fut  lue"  Je  premier.    La  vîe- 


IttîaUblc;  il  lui  pmdipuoit  dnns  ses  lettres  les  noms 
htlB.Jrrr»ir,S|  ,  &*  pins  flatteun  :  il  Ini  dnnnoit  m*rne  Je  titre  de  dîtu, 

n lignes  "I"  P*f^    ïcHretenoit  des  Liaient  avec  les  a'jndera  romains  qui 
lient  la  frontière .  et  paisnît  arrivent  le  Rhin  pi.uir 
r  avec  eux-  Julien,!  qui  nVtoît  pan  daper 
artifices ,  résolut  dp  le  fuir*-  enlever.  ||  dépêcha  Je 
ire  Phllaflre  ,  qui  fui  depuis  comte  d'Orient ,  rL 
ii  il  ctioooissoU  l'fonbilete;  il  le  chargea  d'un  ordre? 
,  qnî  ne  de  voit  Être  ouvert  que  quand  Vadomaîrc 
en-deyà  du  Ilhm.  L'occasion  se  présenta 
Le  prince  allemand,  afFectant  toujours  beaucoup 
«Mérité  et  de  franchise  t  vint  a  son  or<l  in  a  ire  souper 
le  commandant,  qiu  invita  amsï  PliiJagre.  À  la  fui 
Pliilagre ,  ayant  arrêté  Vadomaire,  Et  voir  sa 
mi  p  le  mit  sou*  Ja  garde  du  conunandant  ;  et 
<|  n'^itut  point  d'ordre1  pour  retenir  Ici  gens 
fflfnHatt  il  leur  laissa  la  liberté  de  s'en  retourner. 
*ar.  mi  iti-tiip,  TOM-  ii-  S 
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Le  roi  fut  conduit  au  camp  de  Julien.  Il  se  crut  perdu 
quand  il  apprit  que  ses  lettres  adressées  à  Constance 
avoient  été  interceptées.  Mais  Julien  ,  sans  entrer  avec 
lui  dans  aucun  éclaircissement ,  le  fit  conduire  en  Es- 
pagne. Il  ne  voulut  pas  laisser  cet  esprit  dangereux  et 
perfide  à  portée  de  troubler  la  Gaule  en  son  absence.  Ya< 
domaire  rentra  en  faveur  sous  le  règne  de  Valentinien 
et  de  Valens ,  et  fut  fait  duc  de  la  Phénicie.  Julien 
marcha  aussitôt  pour  abattre  par  un  dernier  coup  la 
témérité  des  barbares;  et  de  peur  que  Je  bruit  de  sa 
marche  ne  leur  fit  prendre  répouvante  et  ne  l'obligeai 
de  les  poursuivre  trop  loin,  il  passa  le  Rhin  pendant  h 
nuit  avec  un  gros  de  troupes  légères  9  et  les  chargea  ai 
dépourvu.  Ils  se  virent  enveloppas  avant  que  d'avoir  e\ 
le  temps  de  se  mettre  en  défense  ;  plusieurs  furent  tués 
les  autres ,  abandonnant  leur  butin  et  demandant  grâce 
se  rendirent  prisonniers.  Les  princes  voisins,  qui  ne 
toient  point  entrés  dans  la  révolte ,  vinrent  proteste 
de  leur  soumission ,  et  renouvelèrent  leurs  serment 
Julien  se  retira,  après  les  avoir  menacés  dune  prompt 
vengeance ,  s'ils  se  départoieot  de  la  fidélité  qu'ils  avoien 
jurée. 
'Jmm.l.ii.  Revenu  à  Bàle,  et  persuadé  que  la  diligence  esll 
CJuLad*h  principe  ressort  des  entreprises  hardies,  et  que  dai 
etepût.  i3,un  péril  inévitable  le  plus  sûr  est  de  l'affronter  sa: 
Èuiup.  lin  délibérer,  il  résolut  de  se  mettre  en  marche  pour  allj 
Max.  au-devant  de  Constance.  Il  commença  par  consulter  $ 

•  oracles.  H  avoit  fait  venir  en  Gaule  le  grand-prêt 
d'Eleusis  :  ce  fut  avec  lui  qu'il  fit  des  sacrifices  aecn 
à  Bellone.  Son  médecin  Oribase ,  et  un  autre  fanatiq 
africain ,  nommé  Evhémère,  confidens  de  son  apo&lasi 
furent  seuls  admis  à  ces  mystères.  Tous  les  présages  1 
promettoient  la  sûreté  et  la  gloire,  s'il  roarchoit ,  et 
menaçoient  de  sa  perte ,  s'il  restoit  dans  la  Gaule.  Il 
félicita  de  cet  heureux  concert  entre  les  conseils  de  | 
dieux  et  ceux  de  son  ambition  :  car  ce  prince  n  cl 
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pas  tellement  esclave  de  la  superstition,  qu'il  ne  sût 
bien  s'en  affranchir  quand  elle  ne  s'accordoit  pas  avec 
ses  intérêts.  Il  avoit ,  ainsi  que  Jule  César ,  l'esprit 
&ez  présent  pour  donner  un  tour  avantageux  aux  plu* 
sinistres  présage*.  Un  jour  qu'il  s'exerçoit  à  Paris  dans 
le  Champ-de-Mars ,  son   bouclier  s'étant  rompu  en 
éclats,  l'anse  lui  resta  seule  dans  la  main  :  c'était  là 
no  des  plus  fâcheux  pronostics,  et  tous  les  spectateurs 
en  paroissoient  alarmés.  Ne  craignez  rien ,  leur  cria 
Julien,  ce  que  je  tenois  ne  m'a  pas  échappé.  Se  croyant 
assuré  de  la  protection  du  ciel,  il  voulut  éprouver  l'at- 
tachement de  ses  soldats.  Les  ayant  donc  fait  assembler, 
il  monta  snr  un  tribunal ,  et ,  portant  sur  son  front  une 
noble  confiance,  après  leur  avoir  rappelé  de  nouveau 
ses  travaux  et  leurs  exploits,  il  leur  déclara  qu'il  alloit 
les  conduire  aux  extrémités  de  la  Dace;  qu'ils  ne  ren~ 
contreroient  aufcun  obstacle  dans  leur  passage  par  PI1- 
Ivrie;  que  les  premiers  avantages  leur  en  prépareraient 
de  nouveaux  ,  et  règleroient  leurs  démarches.  «  Je  me 

*  charge  (  ajonta-t-il  )  de  veiller,  selon  ma  coutume,  à 

-  votre  sûreté  ;  et  de  vous  ménager  les  succès  ;  et  si  j'étois 

*  obligé  de  rendre  compte  de  ma  conduite  à  d'autres 

*  qu'à  ma  conscience,  juge  souverain  et  incorruptible 

*  de  mes  actions,  je  serai  toujours  prêt  à  justifier  mes 

*  intentions  et  à  prouver  que  je  n'aurai  rien  entrepris 

*  que  ce  qui  peut  vous  être  utile.  Assurez-moi  par  ser- 

*  ment  de  votre  fidélité;  et,  soit  en  quittant  ce  pays,  soit 

*  dans  le  voyage  que  nous  allons  faire,  gardez- vous  de 
*-  donner  sujet  de  plainte  à  aucun  particulier.  Souvenez- 
«  vous  que  ce  qui  fait  votre  gloire ,  ce  n'est  pas  seulement 

-  d'avoir  abattu  tant  d'ennemis ,  mais  plus  encore  d'avoir 

*  rendu  à  ces  provinces  la  paix ,  la  sûreté .  et  l'abon- 

*  dance.  »  L'armée  reçufces  paroles  comme  celles  d'un 
oracle  ;  l'ardeur  étincelle  dans  les  yeux  ;  tous,  de  con- 
cert,  frappant  leurs  boucliers,  s'écrient  qu'ils  sont  prêts 
2  marcher  sons  les  auspices  d'un  si  grand  capitaine;  ils 
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le  nomment  le  favori  des  dieux,  le  vainqueur  des  rois 
et  des  nations.  Pour  donner  à  leur  serment  la  forme  la 
plus  solennelle ,  ils  lèvent  leurs  épées  sur  leurs  têtes  ; 
et ,  prononçant  les  plus  terribles  imprécations  ,  ils 
jurent  en  termes  formels  qu'ils  s'exposeront  pour  lui  à 
tons  les  hasards,  et  à  la  morttnême.  Les  officiers  prêtent 
tous  en  particulier  le  même  serment.  Ces  Hérules,  ces 
Bataves ,  ces  Gaulois ,  qui  Tannée  précédente  avoient 
refusé  de  passer  les  Alpes  pour  le  service  de  Constance, 
sont  prêts  à  suivre  Julien  jusqu'au  bout  du  monde-  Le 
seul  Nébride,  préfet  du  prétoire,  fut  assez  hardi  pour 
représenter  qu'étant  comblé  des  bienfaits  de  Constance , 
il  ne  pou  voit  engager  sa  foi  contre  le  service  de  ce  prince  ; 
et  comme  les  soldats,  irrités  de  sa  résistance ,  menaçoient 
de  Tégorger,  il  alla  se  jeter  aux  pieds  de  Julien  ,  qui  le 
couvrit  de  sa  robe.  Les  soldats  respectèrent  cet  a&ile 
Nébride,  étant  retourné  au  palais  avec  Julien,  se  pros- 
terna devant  lui ,  demandant  humblement,  comme  iui 
gage  de  sûreté ,  la  permission  de  lui  baiser  la  main 
Eh  !  quel  honneur  réserverions-nous  donc  à  nos  amis  > 
répartit  Julien.  Retire-toi  où  tu  jugeras  à  propos,  or, 
ne  te  fera  aucun  mal.  Nébride  se  retira  en  Toscane ,  suj 
ses  terres, 
^mm./.  si,  Salluste,  cet  ami  fidèle ,  qui  avoit  été  enlevé  à  Juliei 
CZoV/.3.  lro's  ans  auparavant,  étoit  venu  le  joindre.  Lenouvc 
Cetiai\geog.  empereur  le  laissa  en  Gaule  avec  la  qualité  de  prëfe 
sa.  du  prétoire,  il  le  crut  nécessaire  dans  cette  province 

dont  il  étoit  obligé  de  s'éloigner  ;  et  comme  une  d< 
fonctions  do  préfet  étoit  de  payer  les  troupes  et  d 
pourvoir  au  soin  des  vivres,  Julien  emmena  Germa  nier 
qu'il  chargea  de  ce  détail.  U  déclara  Névilte  général  i 
la  cavalerie ,  sans  avoir  égard  à  Gomoaire ,  que  Constat* 
avoit  nommé,  mais  que  Julien  regardoit  comme  u 
tratlre  qui  avoit  manqué  de  foi  à  Vétranion  son  maitr 
Il  donna  la  questure  à  Jovius ,  l'intendance  du  trésor 
Mamertio,  le  commandement  de  sa  garde  à  Dagalaîph 


Digitized 


by  Google 


HISTOIRE  ©U   BAS-EMPIRE.  37 

Dans  la  distribution  des  emplois  militaires,  il  ne  con- 
sidéra que  les  services  et  la  fidélité.  Ses  troupes  ne  mon- 
loùnt  qu'à  vingt-trois  mille  hommes;  et  comme  il 
appréhendoit  qu'elles  ne  parussent  méprisables  s'il  les 
fcûpit  marcher  en  un  seul  corps  d'armée,  il  les  partagea 
en  trois  divisions,  dans  la  vue  d'en  augmenter  l'appa-    - 
renée,  el  de  répandre  plus  de  terreur.  Le  premier  déta- 
chement partit  sous  la  conduite  de  Jovin  et  de  Jovius, 
avec  ordre  de  traverser  les  contrées  septentrionales  de 
Hlalie  ;  Névitte ,  à  la  tête  'de  l'autre  division ,  devoit 
pajaer  par  la  Rhétie.  Le  rendez-vous  fut  marqué  à  Sir- 
miam.  Il  leur  recommanda  de  marcher  avec  diligence 
et  circonspection.  Pour  lui,  il  ne  se  réserva  que. trois 
mille  hommes,  avec  lesquels  il  prit  sa  route  par  la 
Forêt  noire,  nommée  alors  la  forêt  Marciane,  et  par  les 
bords  du  Danube. 

Ces  dispositions  étant  faites,  Julien  prit  le  chetoin  Amm.Li\y 
de  la  Pannonie.  Constance  a  voit  ordonné  aux  commun-  C'juLadMh 
dans  des  villes  d'Italie  situées  au  voisinage  de  la  Gaule      M<*mert. 
de  garder  tous  les  passages.  Résolu  de  passer  lui-même  s,  i5. 
les  Alpes  pour  aller  chercher  Julien ,  il  avoit  amassé  sur  If^r"  lo* 
la  frontière  une  quantité  immense  de  provisions.  Les  Gr?8- ***** 
généraux  de  Julien  se  fendirent  maîtres  de  ces  magasins. 
Julien ,  étant  arrivé  au  Danube ,  fit  le  reste  du  voyage 
partie  sur  le  fleuve , .  partie  en  le  côtoyant ,  tantôt  sur  les 
terres  de  l'empire ,  tantôt  sur  celles  des  barbares  par  des 
chemins  rades  et  difficiles,  évitant  les  grandes  routes ,  de 
crainte  d'y  rencontrer  des  forces  supérieures  aux  siennes, 
le  secret ,  la  diligence ,  l'esprit  de  ressource  ,  et  l'habi- 
tude qu'il  s'étoit  faite  de  surmonter  les  plus  grandes 
fatigues,  le  sauvèrent  de  tons  les  périls.  Il  s'assuroit  de 
tous  les  passages  du  fleuve;  il  enlevoit  les  postes  des 
ennemis  pendant  la  nuit  ;  il  leur  donnoit  le  change  par 
des  fausses  alarmes;  dans  le  temps  qu'on  l'attendoit  aux 
défilés  des  montagnes,  il  traversoit  la  plaine  ;  il  se  fai- 
soit  ouvrir  les  portes  des  villes  par  persuasion ,  par  force, 
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-par  ruse.  On  parle  d'un  stratagème  qui  le  rendit  maître 
d'une  place  forte  que  l'histoire  ne  nomme  pas.  Ayant 
surpris  un  corps  d'ennemis ,  il  fit  revêtir  de  leurs  armes 
pt  marcher  sous  leurs  enseignes  plusieurs  des  siens ,  qui 
furent  reçus  dans  la  place ,  et  s'en  emparèrent.  Dan  au  ne 
antre  occasion,  six  de  ses  soldats  dans  un  défilé  en  mirent 
en  ftritfedeux  mille.  Il  marchoit  lui-même  à  la  tête  de 
sus  troupes,  à  pied,  la  tête  nue,  chargé  de  ses  armes, 
f  ouvert  de  sueur  et  de  poussière.  Sa  marche  étoit  rapide  ; 
il  n'a  voit  pas  besoin  d'envoyer  dans  les  villes  qui  se  trou- 
voient  sdr  sa  route  pour  y  chercher  de  quoi  fournir  à 
la  délicatesse  de  sa  table  ;  il  vivoit  de  pain  et  d'eau  comme 
le  moindre  soldat;  il  traversa  ainsi  toute  la  Pannonie. 
Quelque  diligence  qu'il  fit,  la  renommée  le  devaoçoit  ; 
les  peuples  accouroient  en  foule  sur  son  passage  ;  il  ne 
s'arrêtoit  que  pour  faire  lire  de  temps  en  temps  à  haute 
voix  les  lettres  qne  Gonstance  avoit  écrites  aux  barbares  : 
il  en  tira  un  trè4-grand  avantage  pour  gagner  les  cœurs 
en  sa  faveur,  et  les  soulever  contre  un  maître  cruel  qui 
sacrifioit  ses  peuples  à  sa  haine  et  à  sa  jalousie  person- 
nelle. En  même  temps  il  prodiguoit  l'argent  ;  il  accor- 
doit  aux  villes  des  exemptions  et  des  privilèges.  Il  ne  lui 
fallut  que  se  montrer  pour'  faire  la  conquête  de  la  pro- 
vince. A  la  première  nouvelle  de  cette  invasion ,  Taorus 
avoit  abandonné  l'Italie,  et,  en  passant  par  l'Illyrie,  il  a  voit 
entraîné  avec  lui  Florence.  Tous  deux,  remplis  d'épou- 
vante ,  fuyoient  avec  précipitât iou  vers  Constantinople. 
AmmJ.ii.  Julien,  le  onzième  jour  de  sa  marche  approchoit  de 
pzj//*3  Sirmium,  Le  comte  Lucilien ,  qui  commandoit  dans  la 
Pannonie,  étoit  alors  campé  près  de  cette  ville.  Il  ras- 
sembloit  les  troupes  des  quartiers  les  plus  voisins ,  et  se 
préparoît  à  s'opposer  à  Julien.  Ce  prince  ne  lui  en  laissa 
pas  le, temps.  Etant  arrivé  par  le  fleuve  à  Bononia,  qui 
n'étoit  qu'à  dix-neuf  milles  de  Sirmium ,  il  débarqua 
sur  le  soir ,  et  dépêcha  aussitôt  Dagalaïphe  à  la  tête 
d'une  troupe  de  cavalerie  légère ,  avec  ordre  de  lui  ame- 
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ner  Lncîlien  de  gré  ou  <Je  force.  Celui-ci,  qui  le  croy.oit 
rncore  bien  loin ,  dormoit  tranquillement.  A  son  réveil  9 
il  se  voit  environné  de  gens  inconnus  et  armés,  qui  lui 
signifient  les  ordres  de  l'empereur.  Plein  de  surprise 
et  d'effroi ,  il  prend  le  ffltti  d'obéir.  On  le  fait  monter 
sur  on  méchant  cheval ,  et  ce  général ,'  naturellement 
fier ,  fui  présenté  à  Julien  comme  nn  prisonnier  du  der- 
nier ordre.  Cependant  le  prince  lui  ayant  permis  de 
baiser  sa  robe ,  il  revint  peu  à  peu  de  sa  frayeur ,  et 
s'enhardit  jusqu'à  lui  représenter  la  témérité  £e  son 
eetreprise.  Gardez  pour  Constance  vos  sages  avis ,  lui 
répondit  Julien  avec  un  sourire  amer;  ce  n'est  pas 
pour  vous  autoriser  à  me  faire  des  leçons ,  c'est  pour 
calmer  vos  craintes  que  je  vous  donne  des  marques  de 
clémence.  Sur-le-champ  Julien  marche  à  SLrmium. 
C'était  une  capitale  grande  et  peuplée,  dont  la  possession 
lui  répondoit  de  toute  la  province.  Il  y  étoit  si  peu  at- 
tendu ,  quels  plupart  des  habitans,  apprenant  que  l'em- 
pereur arrivoit ,  s'imaginèrent  que  c'étoit  Constance.  Il 
entra  avant  le  jour  dans  les  faubourgs ,  qui  étoient  fort 
étendus.  La  vue  de  Julien  parut  un  prodige  :  on  se  ras- 
sure ;  l'allégresse  succède  à  la  surprise  ;  les  soldats  de  la 
garnison  %  les  habitans  courent  au-devant  de  lui  avec  des 
flambeaux  ;  ils  sèment  de  fleurs  son  passage  ;  ils  le  suivent 
au  palais  avec  des  cris  de  joie,  et  le  nomment  hautement 
leur  empereur,  leur  maître.  Le  lendemain ,  Julien  donna 
des  courses  de  chars,  où  toute  la  ville  fit  «dater  sa  joie. 
'Les  troupes  commandées  par  Névkte ,  qui  avoient  tra- 
versé la  Rhétie ,  arrivèrent  ce  jour-là  à  Sirmium. 

Le  jour  suivant  Julien  alla  se  saisir  du  pas  de  Sucques. 
C'est  une  gorge  étroite  entre  le  mont  Hsemus  et  le  mont 
Rhodope ,  dont  les  deux  chaînes ,  après  avoir  embrassé 
la  plus  grande  partie  de  la  Thrace,  viennent  se  rappro- 
cher en  cet  endroit.  Quoique  les  Romains  eussent  élargi 
ce  passage ,  qui  faisoit  la  communication  de  la  Thrace 
et  de  nilyrie ,  il  étoit  encore  très-aisé  de  le  fermer  at 
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d'y  arrêter  les  plus  fortes  armées.  La  pente  da  côté  de 
I  rillyrie  est  douce  et  facile  ;  mais  do  côté  de  la  Thrace 

ce  sont  des  précipices  et  des  chemins  impraticables.  Du 
pied  de  ces  montagnes  s'étendent  deux  plaines  immenses  ; 
d'une  part  jusqu'aux  Alpes  Juliennes,  de  l'autre  jusqu'au 
détroit  de  Constantinople  et  à  la  Propontide.  Julien 
s'empara  de  ce  passage  important;  il  y  laissa  un  corps 
Je  troupes  sous  le  commandement  de  Névitte ,  et  se 
retira  à  Naisse ,  pour  y  prendre  des  arrangemens  con- 
formes à  l'état  de  ses  affaires.  j 
jérmt.l.iu  11  appela  auprès  de  lui  l'historien  Aurèle  Victor  j 
jui.adAûu  celui  même  dont  nous  avons  un  abrégé  d'histoire  qui 

zôê.Li,1**  n  e8t  Pa$ *****  <lael<lae  mérite.  Il  l'avoit  vu  à  Sirmium, 
fit  il  estimoit  sa  probité.  Il  loi  donna  le  gouvernement  de 
la  seconde  Pannonie,  et  il  lui  fit  ériger  une  statue  de 
bronze.  Cet  Aurèle  fut  dans  la  suite  préfet  de  Rome. 
Depuis  1a  fuite  de  Tanru*  #  de  Florence ,  Rome  et  toute 
l'Italie,  la  Macédoine  et  toute  la  Grèce  s'étoient  décla- 
rées en  faveur  de  Julien.  Persuadé  qu'il  n'avoit  plus  de 
\  réconciliation  à  espérer,  il  ne  ménagea  plus  Constance. 
U  s'empara  des  trésors  du  prince  et  des  mines  d'or  etj 
d'argent  qui  étoient  ouvertes  en  Illyrie.  H  écrivit  au 
sénat  de  Rome  une  lettre,  remplie  d'invectives  si  atroces 
contre  Constance,  que  les  sénateurs  n'en  purent  entendre 
la  lecture  sans  s'écrier:  Que  Julien  déçoit  plus  de  res- 
pect à  celui  à  gui  ilétoit  redevable  de  son  élévation.  La 
mémoire  de  Constantin  n'y  étoit  pas  épargnée.  Julien 
le  traitoit  de  novateur ,.  de  destructeur  des  lois  anciennes 
et  des  usages  les  mieux  établis;  il  l'accosoit  d'avoir  Je 
premier  avili  les  charges  les  plus  ém inentes,  et  le  con- 
sulat même  f  en  le  prodiguant  h  des  barbares  i  reproche 
absurde,  qui  devoit  retomber  sur  son  auteur ,  comme  le 
remarque  Ammien  Marcellin  ;  puisque  dès  l'année  soi- 1 
vante  il  éleva  au  consulat  Névitte,  Goth  de  naissance  , 
homme  grossier,  cruel,  sans  expérience,  sans  autre  mé- 
rite que  de  s'être  attaché  à  la  fortune  de  Julien  ,  et  fort 


Digitized 


by  Google 


HISTOIRE  BU  BAS-feN*I&E.  4* 

inférieur  en  tonte  manière  à  ceux  que  Constantin  avoit 
honorés  de  cette  dignité.  Il  écrivit  en  même  temps  aux 

rnar 


3. 
7li- 


dltatie  pour  leur  recommander  la  garde  des 
vil!©:  il  fit  assemble^ sur  les  côtes  de  Sicile  un  grand 
nombre  de  troupes  qui  dévoient  pfeser  en  Afrique  à  la 
première  occasion.  Il  dépécha  des  couriera  dans  toute  la 
Grèce.  Corinthe,  Lacédémonè,  Athènes,  reçurent  des 
manifestes  de  sa  part.  Nous  avons  celui  qu'il  adressa  aux 
Athéniens;  c'est  une  longue  apologie  dans  laquelle  il 
développe  dès  l'origine  toutes  les  injustices  de  Constance 
i  son  égard*  il  y  proteste  qu'il  est  encore  disposé  à  se 
contenter  de  ce  qu'il  possède,  si  Constance  vent  entendre 
i  on  accommodement  ;mais  que ,  plutôt  que  de  se  livrer 
indiscrétion  d'un  ennemi  implacable,  il  est  déterminé 
i  périr  les  armes  à  la  main ,  si  c'est  la  volonté  des  dieux. 

Le  paganisme  se  montre  à  découvert  dans  cette  pièce,  £'&-  ®r-  > 
Julien  avoit  enfin  levé  ie  masque  en  entrant  dans  Hlly-  iien>  /101.4. 
fie;  il  ouvrait  les  temples  que  Constantin  et  Constance 
«voient  fermés.;  il  les  ornoit  d'offrandes;  il  immoloit 
des  victimes  et  exhortait  les  peuples  à  reprendre  le  culte 
des  dieux  de  leurs  pères.  Les  Athéniens  furent  les  pre- 
miers à  signaler  leur  attachement  à  l'idolâtrie;  ils  s'em- 
pressèrent de  rouvrir  le  fameux  temple  de  Minerve  et 
ceux  des  autres  divinités;  ils  firent  conler  le  sang  des 
victimes  dont  leur  terre  paroissoit  altérée.  Une  contes* 
dation  survenue  entre  lestfanrilles  sacerdotales  partageoit 
toite  la  ville,  fie  nouvel  Auguste  *  idolâtre  dévot,  qui 
s'âtit  follement  proposé  d'épttfer  le  paganisme  en  y 
AppKqosat  les  maximes  vraiment  divines  de  la  religion 
tèrêieone,  écrivit  aux  Athéniens  pour  faire  cesser  cette 
tfrafa3;il  leur  manda  <fue  la  paix  et  la  concorde  étoient 
k  ptos  Égt^vble  saorifice  qu'ils  «pouvoient  offrir  aux 

Prisse  fet  bïéntét  ï¥*np*ie  d'une  multitude  de  dépu-  Amm* L  "» 
16  :  bientôt  les  provinc&  **  ^cs  v*'^es  se  ressentirent  des  Mamtn. 
libéralités  de  leur  nouVca^  maître.  Les  Dalmates  et  fes^$. 
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Epirotes  furent  déchargés  des  impositions  excessive 
dont  ils  étoient  accablés.  Nicopolis,  bâtie  autrefois  pa 
Auguste  comme  un  monument  de  la  victoire  qu'il  avol 
remportée  près  d'Actium,  se  releva  de  ses  ruines  :  \i 
jeux  qu'on  y  avoit  dHébrés  tous  les  cinq  ans,  mais  qtl 
étoient  depuis  long-temps  interrompus,  furent  reuoti 
velés.  Athènes  et  Eleusis  recouvrèrent  leur  ancienc 
splendeur.  Les  ordres  de  Julien  sembloient  répandre  ( 
toutes  parts  le  mouvement  et  la  vie  ;  on  voyoit  répari 
les  murailles  des  villes,  les  aqueducs,  les  places,  I 
gymnases.  On  instituoit  de  nouvelles  fêtes  en  rhonnei 
de  celui  qui  rétablissoit  les  anciennes.  Tant  d'affair 
publiques  ne  l'empéchoient  pas*  de  vaquer  a  celles  d 
particuliers  ;  il  écoutoit  leurs  plaintes  ;  il  jugeoit  leursdifl 
rends,  surtout  ceux  où  il  s'agissoit  de  privilèges  cont< 
tés  par  les  communautés  des  villes  à  quelqu'un  d 
citoyens.  On  remarqua  qu'il  poussoit  trop  loin  le  sj 
tème  de  réduire  tout  au  droit  commun,  et  qu'il  favj 
risoit  Tordre  municipal  souvent  même  aux  dépens  I 
la  justice.  I 

jmm.  /.si,     Rome  manquoit  de  vivres.  Gaudence ,  qui  tenoit  VI 

yjùs*. H  t&*  ^ri(lne  au  nom  de  Constance,  avoit  envoyé  à  Constat 
Mme*,  tinople  la  flotte  de  Carthage  chargée  du  blé  destiné  à 

?tf.«rc.'6o.  provision  de  Rome.  Les  Romains  s'en  plaignirent 
Julien  ;  ils  accusoient  les  commandans  des  cAtes  d'avo 
par  leur  négligence,  laissé  perdre  un  convoi  si  imp4 
tant.  //  ri  est  pas  perdu  pour  nous,  dit  Julien  en  so 
riant ,  puisqu'il  est  à  Constantinople.  Il  se  flattoit  d* 
incessamment  maître  de  cette  ville.  En  même  tempj 
fit  acheter  à  ses  dépens  et  transporter  à  Rome  i 
grande  quantité  de  grains.  Quatre  sénateurs  romai 
des  plus  considérables ,  entre  lesquels  étoient  Sy  mmac 
et  Maxime ,  avoient  été  députés  à  Constance  par  le 
nat  :  ils  revenoient  d'Antioche ,  où  Symmaqne  s'éj 
acquis  une  estime  générale  par  'sa  vertu  et  par  son  i 
quence  :  ils  trouvèrent  Juliçp  en  Illyrie.  Ce  prince  i 
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combla  d'honneurs;  et  pour  donner  une  marque  de 
distinction  à  Maxime,  neveu  de  Vulcatius  Rufinus,  qui 
afoit  été  oncle  de  Gallus,  il  le  nomma  préfet  de  Rome 
a  la  place  de  Tertullus.  Sous  ce  préfet  on  vit  renaître 
l'abondance,  et  le  peuple  de  cette  ville  tumultueuse 
ont  plus  d'occasion  de  se  livrer  à  son  impatience  natu- 
rdle.  Le  nonvel  empereur ,  pour  augmenter  la  confiance 
de  son  parti  en  faisant  parottre  la  sienne,  se  comporta 
m  maître  de  l'empire  :  il  désigna  consuls  pour  Tannée 
lovante  Mamertin  et  Névitte.  Le  premier  venoit  de 
fmplacer  Florence  dans  la  dignité  de  préfet  du  prétoire 
(flllyrie- 

Jalien  travailloit  à  réunir  autour  de  loi  les  garnisons  Jmm.k^i 
dePannonie,  dlllyrie  et  deMœsie,  lorsqu'il  apprit l\\\  "«*• 
tac  révolte  capable  de  traverser  ses  projets.  Il  avoit  Zos*  '?*• 
trouvé  à  Sirmium  deux  légions  de  Constance  et*  une 
cohorte  de  sagittaires.  Comme  il  ne  eomptoit  pas  assez 
or  leur  fidélité  pour  les  incorporer  à  son  armée,  il  les 
wvoya  en  Gaule,  sous  prétexte  que  cette  province  avoit 
besoin  de  leur  secours.  Ces  trompes  ne  s'éloignôient  qu'à 
ftgret  ;  elles  se  rebutoient  de  la  longueur  du  voyage ,  et 
ftdoutoient  les  Germains ,  contre  lesquels  on  alloit  les 
employer.  Un  commandant  de  cavalerie,  nommé  Ni- 
pin,  né  en  Mésopotamie,  esprit  remuant  et  séditieux, 
acheva  de  les  aigrir.  Lorsqu'elles  furent  arrivées  à  Aqui- 
fcf ,  elles  s'emparèrent  de  la  ville,  fonte  par  son  assiette 
*  par  ses  murailles;  et*  de  concert  avec  les  habitans 
encore  attachés  au  nom  de  Constance,  elles  fermèrent 
ta  portes,  mirent  en  état  de  défense  les  tours  et  les 
remparts,  et  firent  toutes  les  dispositions  nécessaires 
poar  soutenir  leur  révolte.  Un  parai  exemple  pouvoit 
4aenir  contagieux  pour  toute  l'Italie.  D'ailleurs  la 
perte  d'Àquilée  fermoit  à  Julien  le  passage  des  Alpes 
•Juliennes,  et  le  privoit  des  secours  qu'il  attendoit  de  ce 
<4té»là.  Il  résolut  donc  de  reprendre  an  plus  tôt  cette 
place.  Il  envoya  ordre  à  Jovin,  qui  venoit  de  passer  les 
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Alpr-s  avec  ci  divisi-u,  d  qui  »  éluît  en< 
MoriquL' ,  Je  retourner  sur  «s  pas ,  et  dT a 
11  lui  commando  aus*i  d 'arrêter  et  d'en 
troupe*  le»  divers  rîclatbciiiem  qui  vent 
meut  de  l*  Gaule  poux  joindre  l'arm* 
luïig,  et  la  ville  de  m?  rendit  qjne  d«ui 
murt.de  Constance-  Mai»,  pour  ne  pa*  d 
ment  de  relit  espère- ,  je  vais  en  raconter 
L'armée  _ étant  campe- *nr  deux  liai 
ville,  an.  itnta  d'abord  dan»  une  couf<*_t 
Jeï  assiégés  à  r_héi*K_nre.  [4*  deux  par 
aver  plus  d 'aigreur  qu'auparavant.  1^ 
point  du  join;  (  t'Ifiaée  sort  du  cam  |  *  . 
ruÏ5_enl  s,0r  les  mur_  en  bunne  eoutcna 
partie  de  tléiieul  par  de  grand»  tris.  I_.es 
prt-.brn1 ,  couver),  de  madrier»  et  île  cl 
île»  échelle*.  Ils  sapent  les  murs  ;  ils  m 
Jatte  :  mais  Je.  pierres  et  les  javelots  ë^r_b 
percent  Jes  pmuLera  ;  le*  autre*  liiivi 
feus  qui  les  suivent.  Ce  inctr-j  eneotir 
il*  préviennent  loua  les  dari(,->r_  avet  u 
faiigiibl-.  Le  tenain  ne  pcmiellott  ni 
da»  béliers ,  ni  d'établir  des  machines  1 
souterrain-,  Le  Nall-on  briguent  Lm  1 
Juvin  crut  pouvoir  en  p  rutiler.  Il  ;Q 
trais  gTosses  barques,  y  élevait  de_  toi 
bauîcsque  telle* de  la  ville,  et  les  fai^ 
rber  du  mur.  Alor_  b-s  soldats  portés  *_ 
(mirs  accablaient  de  traits  _t  de  javei0 
des  murailles  T  landt-  que  d'autre*  t^l 
étapes  inférieurs  seum-çui-ril  t  à  L'aule  j 
tons ,  tes  uns  1J0  îa^er  su*  je  mue  I-.. 
l«  MitM  *flb  tf^ s>  «uvrir  * 
tmil  olive  iut  enrure  ûiulile.  L44  iraiu  ^ 
lançoit  sur  Je*  tours  dm  naiég*ins  v  n 
Je  poii]  a  de*  luldati  dm  il  pU~  *~î___. 
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pour  éviter  les  flammes ,  se  portaient  tous  en  arrière  , 
les  faisait  pencher,  elles  se  renversoient  dans  le  fleuve  ; 
et  les  pierres  et  les  dards  achevoieot  de  tuer  ceux  qui 
ettypoient  des  flammes  et  des  eaux.  Les  attaques  con- 
tinuèrent avec  aussi  peu  de  succès.  Le  fossé  étoit  bordé 
duoe  basse  braie  :  fc'étoit  une  palissade  appuyée  d'un 
mar  de  gazon ,  qui  servoit  de  retraite  ffux  assiégés  dans 
kan  fréquentes  sorties.  Les  assiégeans,  rebutés  d'une  si 
opiniâtre  résistance  f  changèrent  le  siège  en  blocus.  Us 
«  Tinrent  même  à  ne  laisse?  dans  le  camp  que  les  sol* 
dats  nécessaires  à  la  garde  ;  les  autres  alloient  piller  les 
campagnes  voisines ,  et  devenoient  de  jour  en  jour  plus 
paresseux  et  plus  indisciplinés.  Julien  avoit  rappelé 
Joiin  pour  l'employer  ailleurs.  Le  comte  Iromon , 
qu'il  avoit  chargé  de  la  conduite  du  siège,  l'avertit  de 
«  désordre.  Pour  ne  pas  perdre  tout  à  la  fois  les  légions 
qui  assiégeoient  et  celles  qui  étaient  assiégées ,  Julien 
envoya  le  général  Agilon ,  alors  en  grande  réputation 
de  probité  et  de  valeur,  afin  de  déterminer  les  assiégés 
i  se  rendre ,  en  leur  apprenant  la  mort  de  Constance. 
Avant  son  arrivée ,  Immon  tenta  encore  de  réduire  les 
habitai»  par  la  soif  :  il  fit  couper  les  canaux  des  aque- 
ducs et  détourner  le  cours  du  fleuve.  Les  assiégés  pour- 
vurent à  cette  incommodité;  ils  eurent  recours  à  quelques 
puits  qu'ils  avoient  dans  la  ville,  et  dont  on  distribuoit 
l'eau  par  mesure.  Enfin  Agilon  arriva.  S'étant  appro- 
ché des  murailles,  il  annonça  que  Constance  étoit  mort, 
H  que  Julien  étoit  paisible  possesseur  de  tout  l'em- 
pire. On  refusa  d'abord  de  le  croire ,  et  on  ne  lui  ré- 
pondit que  pan*  des  injures.  Mais  quand  il  eut  obtenu 
<Ttoe  introduit  dans  la  ville  avec  promesse  qu'il  ne  lui 
mit  fait  aucune  insulte ,  et  qu'il  eût  confirmé  par  ser- 
vent ce  qu'il  annonçoit,  alors  leshabitans  onvrent  leurs 
portes ,  ils  protestent  qu'ils  sont  soumis  à  Julien  ;  ils  se 
disculpent  en  chargeant  Nigrin  et  quelques  autres,  qu'ils 
tintât  entre  les  mains  du  comte.  Ils  demandent  même 
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leur  supplice ,  comme  une  réparation  de  tant  de  mani 
que  ces  esprits  séditieux  avoient  attirés  sur  leur  ville 
Quelques  jours  après,  la  cause  ayant  été  mûremenl 
examinée,  Nigrin  fut  condamné  par  la  sentence  de  Ma- 
mertin  à  être  brûlé  vif,  comme  le  premier  auteur  de  h 
rébellion.  Deux  sénateurs,  nommés Romule  et  Saboste 
eurent  la  tête  Mnchée.  On  fit  grâce  aux  autres  ,  e1 
Julien  fut  bien  aise  d'adoucir  par  cet  exemple  de  clé- 
mence le  spectacle  des  rigueurs  qu'il  exerçoit  dans  1< 
même  temps  sur  les  minisfres  de  Constance. 

jintm.Lti.  Pendant  que  la  révolte  d'Aquilée  lui  faisoit  craindre 
IImÏc.  i\  a.  1*  perte  de  l'Occident ,  les  nouvelles  qu'il  recevoit  de 

£o»°ï  $*'  Prient  ne  ^  causoient  pas  de  moindres  alarmes.  Con- 
stance étoit  en  marche  ;  et  le  comte  Marcien ,  ayant  ras- 
semblé les  divers  corps  de  troupes  répandus  dans  la 
Tbrace,approchoit  du  pasdeSucques  avec  des  forces  ca- 
pables de  disputer  le  passage.  Julien ,  dans  cet  embarras, 
consultait  les  augures  et  les  aruspices  ;  mais  leurs  pro- 
nostics, toujours  équivoques,  le  laissoient  dans  une 
cruelle  incertitude.  Un  orateur  gaulois  nommé  Aprun- 
culus,  qui  fut  depuis  gouverneur  de  la  province  nar- 
bonnoise ,  vint  lui  annoncer  la  mort  de  Constance  ;  il 
en  avoit  vu ,  disoit-il ,  des  signes  certains  dans  les  en- 
trailles d'une  victime.  Cette  prédiction  ne  rassura  pas 
Julien  ;  il  se  défioit  de  la  flatterie.  On  rapporte  un  trait 
plus  frappant ,  s'il  est  véritable.  On  dit  qne ,  dans  le 
même  moment  que  Constance  expiroit  en  Cilicie ,  Té- 
c&yer  qui  donnoit  la  main  à  Julien  pour  monter  à  che- 
val étant  tombé  par  terre  ,  le  prince  s'écria  :  VoiVi 
celui  qui  m'aidoit  à  monter  renversé  lui-même.  Mais 
ce  présage  avoit  encore  besoin  d'être  réalisé  par  l'événe- 
ment, et  toutes  ces  conjectures  balançoient  ses  inquié- 
tudes sans  être  capable  de  les  dissiper.  Enfin  il  vit 
accourir  à  lui  une  troupe  de  cavaliers,  à  la  tête  desquels 
étoient  deux  comtes ,  Théolaïphe  et  Aligilde  ;  on  les 
nvoit  dépêchés  de  Constantinople  poul  lui  faire  savoir 
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71e  Constance  n'étoit  plus ,  et  que  tout  l'Orient  recon- 
noîssoit  Julien  pour  seul  empereur.  Voici  de  quelle  ma* 
nièrece  prince  avoit  fini  ses  jours.     • 

La  présence  de  Sapor,  qui  menaçoit  à  tous  momens 
<fc  passer  le  Tigre ,  retenoit  Constance  en  Mésopotamie  f 
lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  marche  de  Julieb.  Il  en 
fol  d  abord  alarmé  ;  mais  il  ne  perdit  pas  courage.  11. 
se  détermina ,  de  l'avis  de.  son  conseil ,  à  détacher  une 
partie  de  ses  troupes,  et  à  les  faire  transporter  en  Thracef 
su  les  voitures  publiques ,  pour  arrêter  les  progrès  du 
reMle.  Elles  étoient  sur  le  point  du  départ,  lorsqu'on 
vint  l'avertir  que  le  roi  de  Perse  avoit  enfin  pris  le  parti 
c!e  retourner  dans  ses  états.  Constance  ,  à  cette  nouvelle, 
reprend  le  chemin  d'Antioche.  Etant  arrivé  à  Hiéraphe, 
il  assemble  ses  soldats  ;  et  t  faisant  un  effort  sur  lui- 
même  pour  prendre  un  air  d'assurance ,  il  leur  parle 
en  ces  termes  :  «  Depuis  que  je  tiens  le  gouvernail  de 
l'empire  j'ai  sacrifié  tout,  jusqu'à  mon  autorité  même, 
à  l'intérêt  public,  et  je  me  sui»  fait  une  étude  de  me 
plier  aux  circonstances.  Le  succès  n'a  pas  répondu  à 
la  droiture  de  mes  intentions ,  et  je  me  vois  aujour- 
d'hui obligé  de  vous  faire  l'aveu  de  mes  fautes  :  elles 
ne  sont ,  à  vrai  dire ,  que  les  effets  «d'une  bonté  qui 
méritoit  bien  d'être  plus  heureuse.  Dans  le  temps  que 
l'Occident  étoit  troublé  par  la  révolte  de  Magnence , 
qui  a  succombé  sous  votre  valeur,  j'ai  conféré  la 
puissance  de  César  à  mon  cousin  Gallus,  et  je  l'ai 
chargé  de  la  défense  de  l'Orient.  Je  ne  rappelle  point 
ici  ses  excès  ;  les  lois  qu'il  avoit  violées  ont  été  forcées 
de  le  punir.  C'étoit  pour  nous  un  souvenir  affligeant  ; 
et  plût  au  ciel  que  la  fortune,  jalouse  de  notre  repos, 
se  fut  contentée  de  cette  épreuve  !  Elle  nous  porte  au- 
jourd'hui une  atteinte  encore  plus  fâcheuse,  mais 
dont  la  providence  divine  et  votre  bravoure  sauront 
bien  nous  défendre.  Julien ,  à  qui  j'ai  confié  le  soin  de 
la  Gaule  tandis  que  vous  étiez  occupés  avec  moi  à 
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■  fOttVRf  I'IHvtîç  ,  iTturgueilIt  fit?  uiterL 
«  rempart  ta  sot  de*  bwàmnu  sHiiâ  ilïs<'in 

*  «tm  artiic&*et  sflnlenu  d'une  poignée  <îi 

*  gué** ,  dont  )a  brritaùlê  ut  Tavaigle?  un 
.r  li  valeur,  a  juré  h  perte  de  J  rftol.  M,É| 

■  J'empire  f  el  l,i  jmlke,  qui  du  est  Je  pli 

-  toujours  prèle  a  punir  lie  ti  mûrs  ftyrfl 

*  bien  loi  c«  projeta  d'une  Afïihilioti  crjfi 

■  ronliance  que  m' inspirent  *ct  ma,  |>ror 
•*  et  Jes  exemptes  d*fl  jiécle*  paué$T   l*rc< 

■  In  vengeance  divine  ;  «nuron?  étciufTér 
"  la  guerre  civrie  a  vont  qu  il  ait  en  le  ien 
«  trr-  Ni*  Juinci  pas  que  l'Èln?  lomer.*^ 

■  iienu  des  ingrat*  t  ne  cumbaite  à  votn 
"it  fo*»  Tel "fn lier  fine  cm  ^fdiiietjï  loijs 
m  ils  n&enL  menacer  leur*  bienfaiteur*.  |>^ 

-  leur  propre  consciente,  ils  ne  punrrot 

-  regard» ,  ni  le  cri  dt>  bataille  qui  lei,r  r 
«  prrlïdîp.  w  Ce  dbmirt,  animé  par  \»  cul^ 
dan*  toiu  les  coeurs.  Tans  l'cVi-friit  n,|^j 
sacrifier  leur  vif  ;  qu'un  ics  conduise  pm, 
tre  les  rebelle*.  L  Ymprffiir  fit  aiusïtcV*  pî 
avec  une  rruiipt'  d'auxiliaire  pnnr»  îoïr 
el  fermer  Je  pu*âfv  de  Sucque*  du  cAlé 
Il  etiaisiuoii  cet  omeier  par  preTére-fic, 
éU«l  ennemi  pejrïtinnel  de  Julien  ,  qui  Ta, 
mépris,  U  cantinua  »  marche  VeTS  j^n 
resle  de  sou  armée  r 

cfiïT'ts  "*  ^ "*' ît'le M*,,ra *>«  q  ne  I exuai ^ ni t  Cm* 
Àa^jk*.  P»'  »n*  alarme.  Un  presien*mKmt  &VCT 
£X  **  ve,iir  q«*  »  nn  éloil  prochaine^  Il  ratxf^ 

»i  ■•!»•>«■  lm  Ie  nf  **15  qtw>  famâme  qui  nvoft    c 
%r:  X    ™»'P>P«r.  C'âDÏt  t  ielun  ^nmîen  Mar," 


.  Intel  sure 
Ja  chïmùre  d'un  ap^t  nalurellëri* 
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timbres  i  n  q«ïé  !  ndes,  À  t  ^  ï  ne  «Hoi  t  -  i  i  rr  u  !  ri?   tjwj,  t ,, 
irtmiiKhe.q,,  avant  fait  a  I»  Ule  le,  pi*|»f*tHt*£' 
^.ofirt'""     eewn  expédition,  il  se  pressa  d  en   surhr    L'automne  ■- 
""ir^ii^^  ^'-     *"'  *"'  aifJmc">  j™  Drtk'e"  ^«beÏMinVill  qu'en  mur-  «ft**'^ 
'■""■'"         .    i        ;.-|. .    munni.  Il  donna  ordre  â  Àrbétion  de  prendre  les  devant   *'"*•  ►*■  *• 
eial|       |nifrmve»ffW*f  ^A  Irnupei  Itères,  A  trois  milles  d'Anliuche,  prtetfrTw  Jk*. 
**     W  "la   ■^r«'WJ*P  ^"f  oon,m*  Hîppncëphalç,  H  Trouva  sur  îïin^^' 
tnr*  l"r       ^  '      |  ,^  dfentio  ,ao  point  l)u  joue,  le  cadavre  4\m  homme  qu'on  ^f*»-  '■ 
no»  eriinï    fïpui^fcii  ff^e  la  nuit  précédente,  te  pn^e  l'efFraya.  ^s^ga*, 
m»  pTO(>rc      ^jjfc*  arrivé  à  Tarse,  il  sentit  le*  prwnïyrs  acefa  d'une  '-  s  »  *■  * 
^    priions  n*1* 

éloulïer  le 


!  vaftff 


i»,  qu'il  cri  il  pouvoir  dissiper  par  le  mouve-  7WJ.*rf.5j. 
il  dit  toj'age;  et  il  ga^na  plit  îles  chemins  montiieui 
H  difficiles  une  bourgade  nojmuée  Muptucrènes,  nu 
mtàtUt  numt  Taiirua,  sur  les  confins  île  la  Cilicie  et  de 
i  &inp*dtre,  Lr  lendemain  il  «j  trouva  trop  foi  Lie  pour 
r«t  marche-  La  fièvre  devînt  si  hrtlente,  que 
«Mtciirps  en  éloil  embrasé.  Destitué  de  secours  et  de 
,  il  i  abandonna  aux  La  raie?  et  au  d&espoir. 
Ma  réel  iîn  prétend  qu'ayant  encore  (ouïe  sa 
il  désigna  Julien  pour  son  successeur.  Quelque? 
ut  chrétiens  rapportent  que,  dans  ses  derniers  mu- 
I  tremblant  à  la  vue  du  jugement  de  Dieu,  il  se 
■lit  fie  trois  choses  :  d'avoir  versé  te  sang  de  ses 
^  juin**'*  *  ^y  B******  d'avoir  donné  à  Julien  la  qualité  de  Cétar,  ut 
1  lu  calé  de  U  i  NfMre  livré  a  l'Hérésie.  Ces  faits  snut  fur!  incertains- 
référé»*^*   ^  -Mt    i»itque  la  renommée  se  plaît  à  charger  h  mort  de* 


ro  Je  temps* 

le  à  votre  1^.- 
jeu*  l"0i  |* 

.■;!<  son*  F1"    U. 


-^tcVt  Parf,f 


vers 


,\n«,DCl 


ht** 


H  coii"ai 


voy 

h 


oit  F'1 


de  circulai  a  iirr^cjctraordin  aires.  Saint  Am  braise 

q«i'il  jtiutirnt  dans  l'im pénitence,  et  que,  se  voyant 

fin,  il  se  fil  baptiser  par  Eijjuj'mjs,  fameux  arien, 

*»*qi«  d'Anlinche.  Selon  d'autres auteurs,  il  reçut 

us  j  Anliuehc  a  vaut  son  dé  pari.  Après  avoir 

pur  la  b [niche  une  grande  quantité  de  brie  noire* 

tl.iia.t  iiite  longue  et  douloureuse  agonie,  dans 

il  expira  le  troisième  de  novembre,  ayant  vécu 

Nr>qu*trt>  ans  den*  nîoîs  et  vingt-deux  jours,  et 

depuit   la  mort  de  son  père  t  vingt-quatre  an» 

ne  Max-sur.  tom.  n.  4 
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j>0  OIMOIRL    ne    Pi'-fctfp 

r im[  mais  et  tUuize  joins.  Il  laîssoit  ç 
f -Tiiiiim'  :  elle  acconrUa  d'une  h  t  U-  , 
Conviant  ic,  et  mariée  à  l'empereur  Gi 
j.si,  Ce  prince  n'eut  mémorable  que  fiai 
rr  ^  de  Constantin.  S'U  mt  vrai  quil  aj 
<>r  I*  masiAcrr  de  us  proche»,  celte  aclïoti  h 
,T\<"hr  trait  Je  ligueur  qui  se  renconlre  dan* 
le  reste  u'esl  qne  ioihle&ic.  On  n'y 
jajtnjte,  et  une  légèreté  qui  le  rendo, 
femme* ,  de  tes  fiât lenri ,  de  m  cumiqi 
ariens;  indifférence  pour  1er  mérite,  ii 
gard  des  provîntes  accabla ,  dont  | 
réveillèrent  jamais;  tine  timidité  et  U\ 
portèrenl  souvent  à  Ja  cruauté.  An  ii 
défauts  on  aperçoit  quelques-imea  é 
peuvent  s  assortir  a oec  la  médiocrité  ■ 
sobre;  aussi  r» Ml  rarement  malade - 
maladies  furent  dangereoics,  Il  dorni 
leté  fut  irréprochable.  IL  maintenue  ni 
dinalUin  ?n Ire  lea  officiers  et  la  disti 
dignité*  civiles  et  militaires,  dont  il 
foi  lettons  muent  exactement  séparée* 
loi  de  ne  donner  !cs  premièrea  charge 
ceui  qui  avoîent  passé  par  les  grade* 
coin  pen  soit  atsrf!  libéralement  les  mn. 
imi  jicu  des  injures  personnel  les.  On  di 
d'Erinse  ayant,  dans  une  sédîiïnn,  ah* 
outrage  une  de  ses  statues ,  Al  crijJal  ( 
statue  méritait  nn  tel  affront  n'e(0ït  ^ 
il  ne  tira  aucune  *engta&ee  4a  cette  jjj* 
Naturellement  porté  à  rendi*  piaii^ 
injustices  mm  nombre,  taujuuri  trom 
■am,  ou  attelé  par  Wi  *nipçûnt  j 
teinture dMbeites-letires,  et  Qn  l'y  flu  '  * 
lIL^Ùlp^t^oinbéàbt^i  ^ 
sais  m  II  établit  à  Comaa^^^  ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Jaïssuit  *n«înW  »  ^j^  j  ,  tetlt  grande  *ïlle 

ne  fille  T  q»1  fs|t  "«"g 

jereurGratien. 

.  que  par  la  qualité 

„uil    aU   été  l'anl* 

action  horrible  «ilj 
ltred»fi*  toutes  vit. 

o»  "'y  vo,t  v*  ' 

le  rendait   l>stla 

mérite,  i«.*n*ibi«i" 
dont   lw  p'-,Bl,s 

t^  Ao  travers 


HJITOIQE    UU    PAt-LMNUH. 


il  <luun4  I*  «tu  -t  un  intendant.  Il  acheva  tes  mu- 

I  rebâtit  plu.-t^-iirs  édinres 

comment  ûtent  k  tomber  en  ruine.  Il  décorait  les 

avec  magniâcenct .  il  y  attachait  d«  revenus 

idt'r7»ljlft4t  «  i  trait  oit  les  éveques  ariens  a  vec  henucuap 

j  mais  les  prêtais  calbuliques  n'ëprou voient  ih* 

rt  que  des  rigueurs. 

me  II  est  plus  a  in:  d'établir  de;,  lois  pour  le*  «m-  cy,  raw. 

que  de  sheîi  imposer  *  jui-marne  f    ïl   fit  plusieurs  ^  rIrL  ,f^" 

vtilrs  fjejidaul  les  sept  (lumières  années  de  «on  règne.   W&»"*s  t% 

àlJuns  rassembler  ici  les  plus  ùnpurtanles  de  celle*  rfWtiW.  ' 

nûU*  n'avons  pas  encore  eu  l'ucrasïou  de  parler. ^U    u/1»    "•'" 

qn  '  i  1  p  r en  droi  t  connu  issa  n  Or  des  jugemeu a  rendus  *t  M?  {■  >  " 


s- une* 


de    tes 


U  dormott  |««'*J 
KeU<ût  ■•«  f  m!j 

t  ia  ^thtt^' "1 
I  rti   il    voulut»  f 

^hlr-JcMrt 
ltle**crVr    1 


lr  préfet  iJc  Rome  et  par  lirs  peu  consuls  quand  il  'ÏVi'fi^ujV 

il  averti  qu<i  le*  parties  n'auraient  osé  en  appeler  11  l9*P*'J"à'1' 

»ça  de  punition  )t*s  |uçes  qui  négliger  nient  ou  dilTé-  îiiûmi.' 

rni  d'e*éeuter  1rs  rescrîts  du  prince,  J*i  juriâpru- 

svait  souvent  varié  au  «net  des  bien*,  de  ceuat  nui    ' 

i  -     ,  +        ,5*  ^'-  ,i*< 

rLjtinés  a  mort:  tan  lut  un  lc*a  «voit  laissés  a'h  41 .  fc*. 

hrfrîlien;  laïUot  ils  «voient  été  mia»  au  profit  dttê'^'f 

ConstAner  ordonna  d'afciurd  qu'ils  paieraient  aux   i*V,,,/'- 

u*  jnsjiu  an   troisième  degré;  lieux  ans  après,  «m  ».  a  ,  j>,  rt 

1 'ai  grimant  dt?  plus  *n  plus  par  la  JH^fi-iiilt- ,*/,^'  ^ai 


aiirût 


teraPp, 


1  ^: 


fr*^* 


*Ji^DnebU^l 


fj  1'  S .  rù. 


ïiiélar^Nra  ,  il  déetda  par  une  lui  contraire  que  ces  *4-  ^r+  ',  rt 
ùicimcnl  cunûsquéi».  U  permit  de  révoquer  les  dona-  >-        '    °' 
'aijps  an  prince  par  lesta  nient;  justju'âlurs  la  flal-  ^tfJ^n!**'' 
^r.1  ce»  ï^tameus  t  el  une  craiiUe  servîle  les  avoit  *-'*>  U  * tfK 
[  ï#f  évocaijieâ,  L'inipereur  Sévère  a^iit  ordurind  iii '  3«/V 
1  iMvfii  f|ui  n^tigeruient  de  laîrç  nommer  tY*be,'*ï* 
Uft  à  leurs  enr«fls  seraient  privées  de  leur  hé-   Co£  Jutt, 
^Constance  renouvela  cette  lui,  Souvent  les  pères,  j,v.'.'. 

qi  leurs  QÎlei,  les  avanl^geoient  au  préjudice  /^^>,J(" 
1  en (41».  et  IfJÇ  veuves  qui  se  remarioîent  frns-   i'£  '"f-  >■*- 
l  lea  eu  fans  du  prç^mïef  lit  ;  il  remédia  par  detîi  in'cJiù^tt 
M  tts  injustices.  Ce  prince  eilaniuil  le*  litres:  il  veut  J'V^dt 
4  lui  fasse  cunîioîlro  lei  ofricier»  luballemes  qui  se  i^Bfatrit, 
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5i  mirotiE  PU  ms-r.Mpmr 

iftAJVfH.  dïitingtient  parîcnrsconii«cj;!tn«îîiwoo  par  li 

£  ^ fin  lie  In  avancer.  11  déTend  il  ,241113  prLn«-  ■ 

•V^  fgfidre  la  munnaie,  ni  *Vcn  faire  nintmer 

géant  contre  la  mon  noie  etràngèie  :   E(f\ 

Mrt  +  dïi-ïl,  b/jc  marciumdht  f  *twis  If  p 

chandisfj.  PiMir  empérher  tcnile  fraude   si 

ilûiafa  uiiume  qu'il  seroit  permis  aux   i 

porter  p«ur  le*  Frai*  Je  leur*  mpjQm,   Te 

^ranger  ne  rîcvuil  h  fairp  que  jifl.r  échange 

tspùcre  marquée*  an  eu  in  Uti  urince  ne  soi 

l'empire^  II  rundamoa  k  une  amende  dte  <J 

Hyi  crut  oseraient  troubler  eu  aucune  ma 

galion  &I  vaisseau*  qui  *m  pan  oient  à  I\c 

Carlhhge,  Le*  terre*  de  l  Afrique  et  de  J'£ 

taxées  â  une  rat-lame  quantité  de  bl(î  qu\ 

fournir  pour  la  nrtmsiun  de  Romp  ei    <j 

impie.  Lrt  propriétaires  cberclinleiil  a  s'a 

peftoiiutsctmititiHta^n  dignité,  qui  avo; 

le^  U' affranchir  leurs  Liens  de  telle  ablîg 

moyen  il'  s'en  e*eiu  ploient  t  tl  loin   Le  p 

charge  r^onibuït  sur  les  autres  habitarij 

imlruit  Je  cet  abu* ,  uriioiuia  que  1*3  pft| 

lem  jeroirnt  forcé*  à  contribuer  en  la  p 

n  retend  us  clieui.  Il  y  ùvuit  dri  ni&nufac< 

pour  fabriquer  le*  étulTes  qui  iervaient  à  I 

i!et  soldats,  ai«qntU  mi  délivrait  U%  hah 

de  r hiver;  un  choiiisBuit  pour  m  trataîj  |e 

plui  habilea,  qui  étaient  attachés  k  tes.  r!1 

Il  ire  de  ter  v  Elude.  Les  particuliers  Les  dëb>at 

v*nt  pour  lei  employer  à  leur  service  ;   C, 

fr  m  lit ,  mr  peine  iW  cinq  livres  d'or,  d'eu  *• 

Cette  fraude  ne  Laissa  pas  de  sutakier  t  corn 

par  plusienrt  lois  des  empereur*  MiivbTiA, 

É  chargés  de  la  *u  Insistante  dr*  troupes  a*e 

«ni;  uVpeos  de»  soldat*;  ecUr  fonclùm  eli>it 

Iciups  ditrice  ul  unijoun  reriiïrchév;  ya  fi1 
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tables, et  même  assujettis  à  ia  question,  si  leurs  comptes 
n'étaient  pas  en  règle;  mais  ils  obtenoient  par  argent 
et  par  intrigues  des  dignités  qui  les  exemptaient  de  la 
torture:  Constance  leur  enleva  cette  ressource  d'impo- 
rté en  les  déclarant  incapables  de  posséder  aucune 
charge  jusqu'à  l'apurement  de  leurs  comptes.  Constantin 
n'avoit  pu  abolir  à  Rome  les  spectacles  des  gladiateurs; v 
I»  soldais  et  les  gardes  mêmes  du  prince,  accoutumés  à 
manier  les  armes ,  se  louoient  volontiers  pour  ces  com- 
mis cruels  :  Constance  leur  défendit  cet  infâme  trafic 
dt  leur  propre  sang;  il  condamna  à  six  livres  d'o#ceux 
<]ni  les  y  engageraient  ;  et  s'ils  se  présentaient  d'eux- 
mêmes,  il  ordonna  de  les  charger  de  chaînes  et  de  les 
remettre  entre  les  mains  de  leurs  officiers.  Pour  main- 
tenir l'honneur  des  dignités ,  et  les  sauver  de  l'avilisse- 
ment où  elles  ne  manquent   pas   de  tomber  quand 
'argent  seul  y  donne  entrée,  il  en  interdit  l'accès  aux 
marchands,  aux  monétaires,  aux  commis,  aux  station- 
flaires  (c'étaient  de  bas-officiers  destinés  à  observer  les 
ddinqnans  dans  les  provinces  et  à  les  dénoncer  apx 
lngw),  en  un  mot,  à  tous  ceux  qui  exercent  ces  profes- 
sons, ces  emplois  qu'on  ne  recherche  que  pour  le 
profit.  Il  ordonna  d'écarter  des  charges  ces  sortes  de 
gnset  de  les  renvoyer  à  leur  premier  .état.  Les  empe- 
fturs  précédens  avoient  établi  une  sorte  d'officiers  publics 
pour  avoir  soin  défaire  transporter  les  blés  nécessaires 
a  1a  nourriture  des  armées ,  ou  de  recueillir  le*  sommes 
d  argent  qu'on  exigeoit  quelquefois  au  lieu  de  blé.  Ces 
officiers  port  oient  pour  cette  raison  le  nom  àefrwnen- 
taires.  Comme  leur  fonction  les  obligeoit  de  parcourir 
ta  provinces,  les  princes  se  servirent  d'eux  comme 
damant  de  courriers  et  d'espions  pour  porter  et  exé- 
w'er  leurs  ordres,  rechercher,  arrêter,  et  quelquefois 
rofae  punir<les  criminels,  et  pour  donner  avis  à  l'em- 
pereul  de  tout  ce  qui  se  passoit  contre  son  service  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire.  Il  leur  arriva  ce  qui  ne 
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manque  jamais  d'arriver  à  des  hommes  de  néant  ho 

norés  de  la  confiance  de  leur  .'maître:  ils  en  abusèrent 

leurs  calomnies  et  leurs  rapines  les  rendirent  si  odieux 

que  Dioctétien  fut  obligé  de  les  supprimer.  Il  est  diffi 

cile  à  ceux  qui  gouvernent  de  se  détacher  tout-à-fai 

d'un  usage  même  dangereux,  quand  il  parott  propre 

les  soulager  daqs  les  soins  du  gouvernement;  les  bon 

princes  se  flattent  d'en  écarter  les  abus  ;  les  méchans  n 

considèrent  que  lepr  propre  commodité.  Ces  délai  cm 

en  titre  d'office  reparurent  bientôt  sous  un  autre  noi 

•qui  tkprimoit  mieux  leur  destination  :  on  les  appela  h 

curieux;  ils  se  nomrooient  eux-mêmes  tes  yeux  à 

prince 9  titre  qui  avoit  été  honorable  en  Perse  dès  1 

temps  de  Cyrus.  Ceux-ci  n'ayoient  pas  le  pouvoir  d'exc 

çuter  ni  même  d'arrêter  les  criminels;  ils  ne  pouvoiei 

que  les  dénoncer  aux  magistrats;  ce  qui  leur  étoit  corn 

nran  avec  les  stationnairts  :  ils  furent  de  plus  charg 

d'empêcher  l'exportation  des  marchandises,  qu'il  n'éto 

pas  permis  de  faire  sortir  de  l'empire,  et  de  veiller  à 

conservation  des  postes  et  des  voitures  publiques.  Coi 

stance  les  choisissoit  entre  ceux  qu'on  appeloit  les  agei 

'de  l'empereur.  Sous  un  règne  aussi  foible,  ils  s'érigèrei 

bientôt  en  tyrans ,  surtout  dans  les  provinces  éloignée 

ils  mettoient  à  contribution  le  crime  et  l'innocence  ;  poii 

de  coupable  qui  ne  pût  a  force  d'argent  se  procur 

l'impunité;  point  d'innocent  qui  ne  fût  réduit  à  se  r 

cheter  de  leurs  calomnies.  Constance  fit  plusieurs  le 

pour  retenir  dans  de  justes  bornes  cette  inquisition  d'éU 

La  facilité  de  s'enrichir  les  avoit  multipliés;  il  les  r 

duisit  à  deux  pour  chaque  province.  Julien  fit  mieu: 

|l  abolit  entièrement  cet  office;  mais  on  le  vit  renaît 

sous  ses  successeurs. 
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LIVRE  DOUZIÈME. 

JULIEN. 

La  mort  de  Constance  étoit  un  événement  si  imprévu    a*.56i. 
et  si  heureux  pour  le  nouvel  empereur ,  que  la  plupart , J,u,mLao* 


'  c.  a. 


des  amis  de  Julien  n'osoient  te  croire.  C 'étoit,  à  leur  Lib- or-  "» 
avis,  une  fausse  nouvelle,  par  laquelle  on  vouloit  endor-fa*.  c.a;.  * 
mir  sa  vigilance  et  l'attirer  dans  un  piège.  Pour  vaincre  z£*i  3, 
leur  défiance ,  Julien  leur  mit  sons  les  yeux  pne  prédic-  Soc- L  3 »  * 
tmn  plus  ancienne  qui  lui  promettoît  la  victoire  sans  Zon.  1 .  a,/* 
tirer  l'épée.  Cette  prétendue  prophétie ,  qui  pour  des  '*' 
esprits  raisonnables  auroit  eu  besoin  d'être  confirmée 
par  le  fait ,  y  servit  de  preuve.  Julien ,  exercé  depuis 
long-temps  à  prendre  toutes  les  formes  convenables  aux 
circonstances ,  n'oublia  pas  dé  se  faire  honneur  en  ver- 
tant  quelques  larmes,  que  $e$  panégyristes  ont  soigneu- 
cément  recueillies  :  il  recommanda  qu'on  rendit  au  corps 
de  Constance  tous  les  honneurs  dus  aux  empereurs:  il 
prit  l'habit  de  deuil  ;  il  reçut  avec  un  chagrin  affecté  les 
témoignages  de  joie  de  toutes  ses  légions,  qui  le  salue- 
rait de  nouveau  du  titre  d'Auguste.  Il  marcha  aussitôt , 
traversa  sans  obstacle  le  défilé  de  Socques,  passa  par* 
Philippopolis,  et  vitit  à  Qéraclée,  Tous  les  corps  de 
troupes  envoyés  pour  lui  disputer  les  passages  se  ran- 
prient  sons  aes  enseignes  ;  toutes  les  villes  ouvroient 
leurs  portes  et  rqeonndissoient  leur  nouveau  souverain, 
les  habitanf  de  #  Constant  inople  vinrent  en  foule  à  sa 
rencontre.  Il  y  entra  le  onzième  de  décembre ,  au  mi- 
l^de&  acclamation*  du  peuple  qui,  se  mêlant  parmi 
*s  toidats,  le  coiyp&roit  avec  des  transports  d 'ad  mira- 
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tion  et  de  tendresse.  On  se  rappeioit  qu'il  avoit  reçu  da 
cette  ville  la  naissance  et  la  première  nourriture 
comparoit  avec  sa  jeunesse,  avec  son  extérieur,  q 
n'annonçoit  rien  de  grand,  tout  ce  qu'avait  publié 
lui  la  renommée,  tout  ce  qu'on  voyoit  exécuté;  lant  à 
batailles  et  de  victoires  ;  la  rapidité  d'une  marche  péni 
ble ,  sébïée  de  périls  et  d'obstacles  qui  n'avoient  faî 
qu'accroître  ses  forces  ;  la  protection  divine  qui  le  met 
toit  en  possession  de  l'empire  sans  qu'il  en  coûtât  uni 
goutte.de  sang.  Le  concours  de  tant  de  circonstance 
extraordinaires  frappoit  tous  les  esprits  :  on  formoit  la 
plus  heureux  présages  d'un  règne  qui  s'étoit  annond 
par  tant  de  merveilles.  { 

Jmm.  L  »5,     Ses  officiers  et  ses  soldatst  téinoins  de  la  conduite  qu'il 
c'  *"  avoit  tenue  dans  la  Gaule  ,  confirmoient  ces  belles  es* 

pérances;  ils  promettoient  un  empereur  égal  auxTite*, 
aux  Trajans,  aux  Antonins  :  ils  ne  cessoient  de  louer  ié 
tempérance ,  sa  justice,  sa  prudence  et  son  courage;  ils 
le  représentoient  sobre,  chaste, vigilant,  infatigable, 
affable  sans  bassesse ,  gardant  sa  dignité  sans  orgueil , 
montrant  dans  la  plus  vive  jeunesse  toute  la  maturité 
d'un  vieillard  consommé  dans  les  affaires  ;  plein  d'é- 
quité et  de  douceur,  même  à  l'égard  fie  ses  ennemis; 
sachant  allier  la  sévérité  du  commandement  avec  une 
bonté  paternelle  ;  détaché  des  richesses,  des  plaisirs.de 
lui-même;  ne  vivant,  ne  respirant  que  dans  ses  sujets, 
dont  il  partageoit  tous  les  maux  pour  leur  communi- 
quer tous  ses  biens.  Us  racontoient  ses  combats  :  com- 
bien de  fois  Fa  voient-ils  vu,  soldat  en  même  temps  que 
capitaine ,  tantôt  attaquer  l'épée  à  la  main  les  plus  re- 
doutables ennemis,  tant&t  arrêter  la  fuite  des  siens  m 
leur  opposant  sa  personne,  et  toojoqps  déterminer  la 
•  victoire  autant  par  ses  actions  que  par  ses  ordres  !  Ili 
relevoient  son  habileté  datis  les  campement,  dans  les 
sièges,  dans  la  disposition  des  batailles;  1*  farce  da  sh 
paroles,  et  plus  encore  de  les  exemples,  capables  d'à- 
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douar  les  plus  extrêmes  fatigues  et  d'inspirer  le  cou- 
rap  dans  les  plus  grands  périls  ;  sa  libéralité  qui  ne 
lai  Uûsoît  de  trésors  que  ceux  qu'il  «voit  «placés  entre 
les  mains  de  ses  peuples.  Quel  bonheur  pour  l'empire* 
oo  il  alloit  répandre  les  mêmes  biens  qu'il  avoit  pro- 
tnres  à  ta  Gaule  !  Ces  éloges  étoient  véritables  ;  et  il 
bot  avouer  que ,  si  Ton  retranche  la  superstition  et 
la  bizarre  affectation    de  philosophie ,  Julien  fut  lé 
modèle  des*  empereurs  les  plus  accomplis.  Mais  il  pa- 
raît que  tant  de  qualités  brillantes  étoient  accommo- 
dées ao  théâtre ,  et  qu'elles  n'avoient  pour  la  plupart 
d'autre  source  que  la  vanité,  et  peut-être  la  haine  qu'il 
portoiL  à  Constance  ;  et  je  ne  sais  sPl'on  ne  peut  pas 
dite  qffil  doit  à  ce  prince  presque  toutes  ses  vertus  9 
tomme  tous  ses  malheurs.  Son  antipathie  pour  le  meur- 
trier de  sa  famille  ('éloigna  de  tous  les  vices  de  Con* 
slance:  il  n'en  falloit  guère  davantage  pour  faire  urt 
grand  prince.  Les  faits  justifient  ce  que  j'avance.  Sa  con- 
duite équivoque  dans  la  rébellion  le  rend  d'abord  sus- 
pect :la  guerre  ouverte  qu'il  entreprit  ensuite  contre 
m  empereur  démasque  son  infidélité  et  son  ambition  ; 
cdle  cjh'il  déclara  au  christianisme  montre  une  malice 
réfléchie,  qni  se  portoit  à  la  cruauté  quand  elle  en 
ppwit  éviter  le  reproche  ;  enfin  son  expédition  contre' 
'«Perses,  en  lui  hissant  la  gloire  du  courage  ,  lui  en- 
^^entièrement  *c  ro^te  de  Imprudence. 
Le  premier  soin  de  Julien  fut  de  rendre  à  son  pré-  Jmm.i.%*, 
teweor  les  devoirs  funèbres.  Le  corps  de  Constance,  ci,j£'or,  la# 
anfoomé  et    enfermé  dans  un  cercueil,  étoit  parti  G/wr. or. 4. 
feCilicie,   suivi  de  toute    l'armée.    Jovien  ,  capi-  pan.  cX  27. 
tioe  des  gardes,  assis  dans  le  char  funèbre,  représen-  £°*.L*.c. 
toit  l'empereur*  On  lui  adressoit  les  honneurs  qu'on  Phihst.Lê, 
"oit  accoutumé  de  rendre  an  souverain  quand  il  tra-  c'zo*.  c.  a , 
*w»it  les  provinces.  Les  députés  des  villps  se  rendoient  Fç£n  u  t 
^  W  passage  :  on  lui  offroit  l'essai  du  blé  déposé  dans  p*  *o5. 
^magasins  pour  la  subsistance  des  troupes  ;  on  lui  prêt 
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sentbit  les  animaux  entretenus  pour  le  service  des  postai 

el  des  voitures  publiques.  On  remarqua,  après  l'évén* 

ment ,  que  ees  honneurs  passagers  avoienl  été  en  mêiw 

temps  pour  Jovien  un  présage  ae  son  élévation  à  l'en* 

pire  et  celui  dune  mort  prochaine.  Le  char,  étant  arrivi 

lui  bord  du  Bosphore,  fut  placé  sur  un  vaisseaif.  Julien, 

sans  diadème,  revêtu  de  la  pourpre,  mais  dépouillé  d< 

tous  les  autres  ornemens  impériaux,  l'attendoit  sur  le 

rivage ,  »  la  tête  de  ses  soldats  sous  les  armes  et  rangé 

en  ordre  de  bataille.  Il  le  reçut  avec  respect  ;  il  tondu 

le  cercueil ,  et  le  conduisit  en  versant  des  larmes  à  Té 

glise  des  Saints-Apôtres ,  où  Constance  fut  dépoté  dans  l 

tombeau  de  son  père  à  côté  de  sa  femme  Eusébî^  Sainj 

Grégoire ,  dans  le  détail  de  cette  pompe  funèbre,  part 

de  prières,  de  chants  nocturnes  et  de  cierges  portés  pai 

les  assistans,  comme  de  choses  dès-lors  en  usage  datt 

les  funérailles  des  chrétiens.  Mamertin,  panégyriste  à 

Julien  et  païen  comme  lui ,  donne  à  Constance  le  titr 

de  divus.  Ce  nom ,  consacré  par  le  paganisme  à  l'apo 

théose  des  empereurs,  se  trouve  quelquefois  cmployi 

par  les  chrétiens  mêmes.  Ce  n'étoit  plus  qu'un  terme  à 

respect,  qui  avoit  perdu  sa  signification  primitive. 

Amm.  L  »»,     j^  faveur  de  ceux  qui  avoient  abnsé  de  la  foiblesse  à 

Jui.  <p.  a3.  Constance  ne  devoit  pas  lui  survivre.  Julien  forma  ip 

cw.  ri! V.  chambre  de  justice  à  Chalcédoine,  établissement  son 

t>,  ià.  4»,  vent  utile  après  un  Aaûvais  gouvernement,  mai^ton 

TULnot.s.  jours  dangereux  et  qui  exige  delà  part  du  prince  beau 

coup 'de  sagesse  pour  ne  rien  donner  à  la  passion,  i 

lumières  pour  bien  choisir  les  juges,  et 'de  vigilanc 

pour  éclairer  par  lui-même  leur  conduite  et  contrAk 

leurs  jogemens.  Il  parolt  que  ces  qitaliiés  manquèrent 

Julien  en  cette  occasion.  Û  nomma  pour  président  S»l 

îoste  second,  différent  de  l'autre  Sallnste,  qu'il  avoi 

laissé  dans  la  Gaule.  Il  ne  pouvait  faire  un  meillcil 

choix  :  c'étok  un  homme  sage  et  modéré,  qu'il  vensi 

d'élever  i  la  dignité  de  préfet  du  prétoire  d'Orient  en  1 
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place  iTHelpide.  Mais  il  loi  donna  pour  assesseur  Arbe- 
tion,  qui  anroît  du  des  premiers  éprouver  la  sévérité  de 
«tribunal.  Ce  politique  corrompu,  auteur  de  tant  de 
sourd*  intrigues ,  autrefois  ennemi  de  Gallqs  et  de  Ju- 
lien même ,  avoit  déjà  su  par  sa  souplesse  surprendre  la 
confiante  du  nouvel  empereur.  Il  étoit  l'Ame  de  la  com- 
mission; les  autres  n'agissoient  qu'en  sous-ordre  :  c'é- 
taient Mamertin ,  Agilon ,  Névitte ,  Jovin ,  depuis  peu 
général  de  la  cavalerie  en  Illyrie,  et  les  principaux  gffi- 
riers  des  deux  légions  qni  pirtoient  le  nom  de  Joçiens 
et  $Herculien$.  Oe$  commissaires ,  s'étant  transportés  à 
Chalcédoine,  montrèrent  plus  de  rigueur  que  de  jus- 
tice. Entre  un  assez  grand  nombre  de  coupables,  ils 
confondirent  plusieurs  innocens.  Les  deux  consuls  fu- 
rent les  premiers  sacrifiés  a  la  haine  de  Juliefl.  Florence 
l'avoit  bien'  méritée;  il  fut  condamné  à  mort;  mais  il 
avoit  pris  la  précaution  de  se  sauver  avec  sa  femme  dès 
la  première  nouvelle  de  la  mort  de  Constance,  et  il  ne 
réparât  jamais.  Quelque  temps  après,  deux  délateurs 
étant  venus  offrir  à  Julien  de  foi  découvrir  le  lieu  où 
Florence  étoit  cac^é,  il  les  rebuta  avec  mépris,  en  leur 
disant  qu'il  étoit  indigne  d'un  empereur  de  profiter  de 
leur  malice  pour  découvrir  V asile  d'un  misérable  que 
la  crainte  de  la  mort  punissoit  assez.  Taurus  fut  exilé 
à  Verceil.  On  loi  fit  un  crime  d'avoir  été  fidèle  à  son 
maître  en  quittant  l'Italie  lorsqu'elle  s'étoit  déclarée 
çoor  Julien.  C'était,  la  première  fois  qu'on  voyoît  une 
sentence  de  condamnation  datée  du  consulat  de  ceux- 
roémes  qui  en  et  oient  l'objet ,  et  ce  contraste  faisoit  hor- 
reur. On  exila  Pallade  dans  la  Grande-Bretagne,  sur  le 
simple  soupçon  qu'il  avoit  envoyé  à  Constance  des  mé- 
moires contre  Gallus.  Pentade  Ait  accusé  d'avoir  prêté 
son  ministère  poor  faire  périr  Gallus  :  il  prouva  qu'il 
n'avoit  fait  qu'obéir,  et  fat  renvoyé  absous.  Florence, 
naître  des  offices,  fils  de  Ntgrinien ,  fut  relégué  dans 
l'île  de  Bua ,  sur  les  côtes  de  Dalmatie.  Evagre ,  receveur 
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du  domaine,  Saturnin,  qui  avoit  été  mat  Ire  du  pal 
et  Cyrin ,  secrétaire  du  défunt  empereur,  éprouvèrent 
même  sort  :  on  les  accusa  d'avoir  tenu  des  discours  4 
jurieux  an  prince  régnant  ,  et  d'avoir  tramé  des  compM 
contre  lui  après  la  mort  de  Constance.  Ils  furent  col 
damnés  sans  avoir  été  convaincus.  La  vengeant  publ 
que  triompha  par  la  punition  de  trois  fameux  scélérat^ 
l'agent  Apodèroe,  le  délateur  Paul,  surnommé  la  Choint 
et  le  grand-chambellan  Eusèbe,  cet  esclave  -impériea 
qui  s'étoit  rendu  le  mattr«de  l'empereur  et  le  tyran  i 
l'état,  furent  brûlés  vifs;  et  l'on  regretta,  dit  un  ao 
1<lKt  de  ne  pouvoir  leur  faire  subir  cet  horrible  sup 
plice  autant  de  fois  qu'ils  l'avoient  mérité.  Mais  la  jus 
tice  elle-œ*me  pleura  la  mort  d'Ursnle ,  trésorierde  lé 
pargne ,  envers  lequel  Julien  se  rendit  coupable  de  h 
plus  noire  ingratitude.  Lorsque  Constance  l'avoit  en< 
voyé  dans  la  Gaule  sans  argent ,  et  sans  aucun  ponvoii 
d'en  toucher,  afin  de  lui  Ater  le  moyen  de  s'attacher  h 
cœur  des  soldats,  Ursule  *voit  secrètement  donné  onlri 
au  trésorier  de  la  province  de  fournir  au  César  tout* 
les  sommes  qu'il  demanderait.  Julien,  s'apercevani 
que  cette  mort  injuste  révoltoit  tous  les  esprits ,  pré- 
tendit s'en  disculper  en  faisant  courir  le  bruit  qu'il  n'] 
avoit  aucune  part,  et  qu'Ursule  avoit  été  à  son  insu  la 
victime  du  ressentiment  des  soldats,  qu'il  avoit  offensé 
Tannée  précédente ,  k  l'occasion  des  ruines  d'Amide.  f 
crut  accréditer  ce  prétexte  en  laissant  à  la  fille  d'Ur- 
sule une  partie  de  l'héritage  de  son  père.  Mais  n'était- 
ce  pas  se  démentir  que  de  n'en  laisser  qu'une  partie! 
Les  biens  des  autres  furent  confisqués;  et  peu  de  temp 
après,  comme  plusieurs  personnes  tâchoient  par  de 
fraudes  charitables  de  mettre  à  couvert  les  débris  de  h 
fortune  de  tant  de  malheureux ,  il  condamna  par  uo< 
loi  les  receleurs  à  la  confiscation  de  leurs  propres  biens 
s'ils  en  avoient,  et  à  la  peine  capitale,  s'ils  étoieni 
pauvres. 
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Hùttiu  Je  rétablir  I*  bou  ordre  dans  tontes  les  par*  ici 
lel'dat,,  ÎI  commença  pur  b  réforme  de  la  maison  du  'lX^.  h, 
ïl  Les  officiers  s' y  ëlotcni  louhiplics  à.  L'infini,  U  j*«u»*rï*. 
Ura  mille  cuisinieri,  nu  Uni.  de  barbiers,  un  plus  Mnii^ 
t  nombre  d'cthantons  el  de  maUrei-d'liotel  t  une  '^-n__  ^  &  . 
ftud' iouorit  h  ra  bled 'eunuque-  Tons  les  (aineaus  de  *- 

e  accouru!  eut  au  service  du  pmiiTs  ;  et  après  i  ctrtp  ,4. 
#*  te  procurer  îles  offices  oue  les  fnvoi  is  vend  nient    j^'tJfa 

r,   ils.  s'enrichissaient    (urnlftL  aux  dépens  do<"^-- 
?  qu'ils  pillaient ,  et  de  la  patrie  qu'ils  traitaient  $  ,  ),f,  ,-    . 
ne  un  piiyidf  cunqnetc.  Leur  InïeT  quelque  esces-  %■*■"■ 
B  il  lin  ,  Irouvuil  de*  rpïsoLircu^DrpuisnHei  dans 
rafirjj-i  enipluiscl  des  grâces,  dans  les  usurpaliuiti, 
«le»  iiijikplrcr*  tuupaurs  ïm nu  ni  «-s.  Julien,  ayant  de- 
■  liu  lu  r  Lier,  lut  forl   H  nu  ni:    de    vu  if    i-ntriT   un 
t*ufierb*mpirt  velu  :  C'est  un  barbier,  dii-il  ,  çhé 
\ntrmantiois  ,  f/  non  pas  un  armitenr.  Mvn.s  il  lui  plus 
a*ncOre  quand,  par  les  questions  qu'il  fil  à  ce  do- 
i|  apprit   que    l'Haï    Ini  rutfrnissoit  ton»  les 
I  la  nourriture  de  viiiyt  h  unîmes  ft  de  vingt  che— 
,  tndépeudaru nient  des  |;3£i>*  i-Piiind  érables  et  des 
hcitioxii,  qui  mont  oient  eneurv  plu*bjiutr  Un  aulne 
voyant  passer  uu  des  cuisinier*  dp  Constance  ha- 
Hgnifjquomeut ,  il  hirrêm  ;  et ,  ayant  Fait  paraître 
n*  véh*  selon  son   état!   ÏJ  donna  suit  assistant  à 
pii  de*  deuï  êiott  ofucîer  de  cuisine  :  on  décida 
rdc  celui  de  Julien  t  qui  confiai 3 a  1 'au Ire  et  tous 
tirade*,  eu  leur  disant  tjuUis  fitnfroient  a  son. 
i* tmts  leurs  tafens.  IL  ne  gardn  qu'un  .seul  barhier: 
r  nt  encart   Jrap,   disoïl-ilt  pour  u«  homme  if  ai 
Vmti&c  sa  îtorêt.  IL  chassa  toupies  eunuques  ,  du  ut 
*ra  qu'il  n'avait  pas  i/tsain  ,  puitopiit  n'avoifpfos 
■  Non*  avons  déjà   dit  qu'il  abolit  cette/  mrla 
î  qu'on  ajipeioit  /es  curieux  :  il  réduisît  à  disi- 
r  W  aetu-,  du  prince  T  qui  suiis  *c*  successeura  multî- 
ot  jusqu'à  dix  mil  lu-  Il  ne  choisît  pour  ceL  einplui 
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que  des  hommes  incorruptibles,  «L  il  Augmenta  lec 
privilèges.  Il  purgea  aussi  la  cour  d'une  multitude  • 
commis  et  de  secrétaires ,  plus  connus  par  leurs  conçu 
sious  que  par  leurs  services.  Ces  suppressions  d'offices  i 
pouvoient  manquer  d'exciter  des  murmures  passager 
on  reprochoit  à  Julien  une  austérité  cynique;  on  léU 
moit  de  dépouiller  le  trêne«de  cet  éclat  qui ,  tout  en 
prnnté  qu'il  est ,  sert  à  le  rendre  plus  respectable*  Mi 
les  gens  sensés  trouvoient  dans  cette  réforme  plus  < 
bien  que  de  mal  ;  et  sans  approuver  ce  quelle  ave 
d'outré  et  de  bizarre ,  ils  pepsoient  que  l'excès  en  ce  geo 
est  moins  fâcheux  |>otir  les  peuples  et  moins  eontagta 
pour  les  successeurs. 
Amm.l.n,  Le  luxe  qui  régnoit  à  la  cour  s'étoit  introduit  d* 
C c^tlllu  u  fcs  armées.  Ce  n'étoient  plus  ces  soldats  sobres  et  infal 
J»  '* •*•  %•.  gables  qui  couchoient  tout  armés  sur  la  terre  nue  oo  a 
ihd.9  la  paille ,  et  dont  toute  la  vaisselle  consistoit  en  un  u 
de  terre  ;  c'étoient  de*  hommes  délicats  et  voluptueti 
corrompus  par  l'oisiveté,  qui  regardoient  leurs  Ij 
comme  une  partie  de  leur  équipage  plus  nécessaire  <f 
leurs  armes,  qui  portoient  des  coupes  d'argent  plus  p 
santés  que  leurs  épées.  Leurs  officiers,  parvenus  par  lli 
trigue ,  ne  pouvoient  loger  que  dans  des  palais;  ils  s'ti 
richissoient  aux  dépens  des  soldats,  et  les  soldats  ai 
dépens  des  provinces,  à  qui  seules  ils  faisoient  la guen 
par  leurs  pillages,  ne  sachant  que  fuir  devant  lenoen 
Plus  de  subordination  ni  d'obéissance ,  plus  d  bonne* 
ni  décourage.  Julien  rétablit  la  discipline  :  il  ne  mit  i 
place  que  des  officiers  éprouvés  par  de  longs  service 
il  prit  soin  que  les  soldats  ne  manquassent  ai  de  bon» 
armes,  ni  d'habilletkiens,  ni  de  paie ,  ni  4«  itoorritofl 
mais  il  retrancha  sévèrement  tout  ce  qui  tendoit  J 
luxe.  U  leur  fit  reprendre  l'habitude  du  travail  :  une  < 
ses  lois  ordonne  que  le  fourrage  qui  est  fourni  par  1 
provinces  ne  sera  apporté  que  jusqu'à  vingt  milles  d 
camp  ou  du  lieu  dans  lequel  les  soldats  font  leurséjoul 
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à  qu'ils  seront  obligés  de  l'aller  chercher  a  celle  dis* 
toMe  :  c'était  la  marche  ordinaire  d'une  journée. 

Leierople  du  prince  étoit  une  loi  de  frugalité  et  de  '«'•  rnisopr 
tempérance.  La  puissante  souveraine  ne  changea  rien*  Momerti 
amies  mœurs  de  Julien,  non  plus  que  dans  sa  dé-jg^jg^. 
pense  personpelle.  Modeste  sur  le  trône  comme  il  Ta-»  ty*- 
mk  été  dans  l'oppression ,  il  rejeta  le  titre  de  seigneur,  ,a ,  t\'t.  h* 
que  Posage  avoit  attaché  aux  empereurs  :  c'étoit  l'offenser  jSg^1  •  n  M 
qoe  de  l'appeler  de  ce  nom.  Nulle  recherche  dans  ses 
hitas»  La  pourpre  impériale  étoit  d'une  teinture  distin- 
gue et  beaucoup  plus  éclatante;  il  se  contenta  de  la 
plus  commune.  Il  voulut  même  plusieurs  fois  quitter 
le  diadème,  et  ne  le  retint  que  par  bienséance.  Selon 
«ne ancienne  coutume,   les  provinces  envoyoient  par 
ko»  députés  des  couronnes  d'or  à  l'empereur ,  soit  lors- 
qu'il parvenoit  à  l'empire,  soit  à  l'occasion  d'un  évé- 
nement heureux ,  ou  pour  le  remercier  d'un  bienfait  ; 
et  cet  usage  étoit  devenu  une  obligation.  Les  bons 
princes  en  avoient'quelquefois  dispensé;  les  autres  exi-* 
geoient  ce  présent  comme  un  droit  de  la  souveraineté. 
Les  préfets  du  prétoire  imposoient  à  cet  effet  une  taxe 
arbitraire,  sais  en  exempter  ceux-mémes  qui  et  oient 
privilégiés  à*  l'égard  des  antres  contributions.   L'ava- 
rice des  empereurs  et  la  flatterie  des  préfets  avoient  fait 
monter  ces  couronnes  à  un  prix  excessif;  il  y  en  avoit 
de  mille  onces,  quelquefois  de  deux  mille.  Julien  ren- 
dil  à  ce  présent  sa  liberté  primitive,  et  par  conséquent 
wû  mérite  :  il  voulut  qu'il  fût  purement  volontaire  ;  il 
défendit  même  d'excéder  dans  ces  couronnes  le  poids 
de  soixante-dix  onces.  C'étoit,  à  son  avis,  t^naturerun 
hommage  que  de  le  tourner  en  profit  ;  et  tout  ce  que 
aisissoit  l'avarice  étoit  perdu  pour  l'honneur. 

La  réforme  du  palais  et  les  bornes  étroites  qu'il  p*es-  Amm.  L*s, 
trivit  à  sa  dépense   le  mirent  en  état  de  soulager  \e&c'*Momert. 
pumncea.  H  s'attacboit-  à  n'y  envoyer  que  des  gouver- 1™?- c-  a5- 
tari  désintéressés  et  incorruptibles.  Il  modéra  les  taxes  n.  ' 
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julcpitt.Ki,  autant  qoe  le  permirent  les  besoins  de  Pétat  ;  et  Von  dij 
Êut?.i.  10.  que  9  dans  le  cours  de  son  expédition  en  Pêne ,  on  Feo- 
fJriïïur*. tcnd^  plusieurs  fois,  au  milieu  des  plus  grands  périls 
Uni.  demander  à  ses  dieux  la  grâce  de  terminer  prompte 

Sttif.'iij/êg!  ment  la  guerre,  afin  de  pouvoir  réduire  les  tributs.  I 
ULib  8  tu  défendit  aux  préfets  de  rien  imposer  de  nouveau ,  ni  d< 
i»  kg*  £  7*  rien  relécher  des  impositions  ordinaires,  sans  un  ordn 
ia?Vs  *  C\l\  exprès  de  sa  part.  Tous  ceux  qui  jouissoient  du  revenc 
%^î ''  LLut9  actuc^  ^  *erres»  saDS  en  excepter  ceux  qui  possédoienl 
i.  '  les  fonds  patrimoniaux  du  prince  cédés  à  des  partie* 
î^-î"!;  Kers,  payoient  leur  part  des  tailles.  Ce  n'étoit  pas  pool 
ut.  is  9  fc*.  1  intérêt  de  son  trésor,  c'étoit  pour  celui  des  peupla 
Itf .  a  ;  tu,  qu'il  se  rendit  difficiles  sur  les  exemptions  et  sur  les  re- 
LibUii!iu.  m*ses  :  *l ne  croyoit  pas  que  les  princes  fussent  en  droit 
i .  leg.  So  «e  de  faire  payer  par  leurs  sujets  leurs  faveurs  particulières! 
*Zi.  is,«i>.  et  comme  les  privilèges  retoroboient  à  la  charge  du  puH 
i ,  iy-/;  9i  blic,  il  pensoit  qu'ils  n'étoient  dus  qu'à  ceux  auxquels  U 
a.  public  étoit  redevable.  En  ce  cas t  il  donnott  a  ces  priviH 

\^fiu!%L,  M&*  toute  l'étendue  qu'ils  pouvoient  avoir  sans  restric^ 
iqr.  i»  >.  |ion  ni  épargne,  aimant  mieux,  disoit-il,  accorder  le 
bienfait  tout  entier  que  de  Paffoiblir  en  le  divisant  et 
en  le  faisant  demander  à  diverses  repries.  Mais  si  la 
faveur  ne  procurait  jamais  de  remises,  la  nécessité  les 
obtenoit  aisément  :  ce  fut  par  ce  motif  qu'il  en  fit  de 
considérables  aux  Africains,  aux  Thraces,  à  la  ville 
d'Antioche.  Il  fit  éclairer  de  près  la  conduite  des  offi-l 
<ciers  des  râle},  qui,  étant  chargé» de  répartir  lf s  tributs 
et  les  fonctious  onéreuses,  pouvoient  commettre  beau- 
coup d'injustices.  Les  bienfaits  mêmes  du  souverain 
•voient  été  auparavant  à  charge  aux  provinces  par  lei| 
présens  qu'il  falloit  prodiguer  aux  porteurs  des  ordon- 
nances. Ceux-ci ,  loin  de  rien  exiger  sous  le  règne  de 
Julien,  n'osoient  même  rien  accepter,  persuadés  que 
ces  gratifications  illicites  ne  pouvoient  ni  échapper  à  sa 
vigilance ,  ni  se  déguiser  sous  aucun  titre*  Il  rétablit  fan» 
cien  usage  pour  la  réparation  et  l'entretien  des  chemint 
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poblks;  chaque  propriétaire  étoil  tenu  d'en  faire  la  dé- 
pense à  proportion  de  l'étendue  de  ses  possessions.  Le 
DMQvaisétat  des  postes,  que  Constance  avoit  ruinées, 
ciosoit  an  grand  dommage  aux  provinces  obligées  de 
les  entretenir  :  Julien  ne  négligea  pas  cette  partie;  il 
«forma  dans  le  plus  grand  détail  tous  les  abus  qui  s'y 
Aoient  introduits.  On  voit  9  par  plusieurs  de  ses  lois , 
qu'il  o'ent  rien  plus  à  cœur  que  de  rétablir  les  finances 
des  villes,  et  de  leur  rendre  leur  ancienne  splendeur.  Il 
fflfltoragea  Tordre  municipal  par  des  exemptions  mo- 
dérées; il  y  rappela  ceux  qui  tâchoient  de  s'y  soustraire; 
i  J  ît  entrer  des  gens  qui  jusqu'alors  n'y  a  voient  pas 
^  engagés.  Les  deux  empereurs  précédens  avoient  con~ 
cédé  ou  laissé  envahir  des  terres,  des  édifices,  des  places 
qoi  appartenoient  aux  communes  des  villes;  Julien  or- 
donna que  ces  terres  seroient  restituées  et  affermées,  et 
que  le  revenu  en  seroit  appliqué  aux  réparations  des 
ouvrages  publics;  que  les  édifices  dont  on  avoit  changé 
fa*gt  seroient  rendus  à  leur  ancienne  destination  :  il 
iccwda  cependant  que  les  bâtimens  élevés  par  des  par- 
ticuliers sur  un  terrain  public  leur  demeurassent  à  con- 
dition d'une  redevance.  On  croit  que  ces  dernières  lois 
rttaqnoient  principalement  des  chrétiens  auxquels  Gon- 
taotin  et  Constance  avoient  accordé  des  fonds,  des  tern- 
es, et  d'autres  édifices  pour  les  églises  et  pour  l'entre- 
fa>  da  aille  et  des  ministres  de  la  religion.  Il  paroît 
sworeqn'il  en  vouloit  au  christianisme. en  établissant 
ta*  une  de  ses  lois  un  principe  d'ailleurs  très  -  sensé  et 
»vooé  des  chrétiens  eux-mêmes  :  C'est  que  les  siècles 
décidais  sont  f école  de  la  postérité ,  et  qu'il  faut  s'en 
toiir  aux  lois  et  aux  coutumes  anciennes ,  à  moins 
p'une  grande  utilité  publique  n'oblige  d'y  déroger.  C'é- 
tait le  langage  de  Julien  et  des  autres  païensde  son  temps 
à  accuser  de  nouveauté  la  religion  chrétienne,  dont  ils 
routaient  ignorer  l'ancienneté. 
Haimoit  à  rendre  la  justice;  il  se  piquoit  d'en  suivre  ^mm./,* 
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10,  et  t.  scrupuleusement  les  règles  dans  sa  conduite,  et  ne  s' 
"ui>àn'  or.  ^carto^  jamais  dans  les  jugemens,  si  ce  n'est  à  l'éga 
i3.  des  chrétiens.  Sévère,  sans  être  cruel,  usoit  plus  souve 

Suie*™!'  de  menaces  que  de  punitions.  Très-instruit  des  lois 
iuI'-1^1'  ^es  uttge*)  ^  balançoit  sans  aucune  faveur  le  droit  i 
quœdum.  °  parties.  Le  premier  de  ses  officiers  n'a  voit  nul  avants 
3o!  u»![\j\  sur  le  dernier  de  ses  sujets.  Il  abrégeoit  la  longueur  d 
5o,  3u  procédures,  et  les  regardoit  comme  une  fièvre  lente q 
mine  et  consume  le  bon  droit.  Dès  que  l'injustice  1 
étoit  dénoncée ,  il  s'en  croyoit  chargé  tant  qu'il  la  lai 
seroit  subsister.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  lob  clair 
et  précises,  qui  ont  pour  but  d'accélérer  les  jugeroen 
de  faciliter  les  appels  et  d'en  rendre  l'expédition  pi 
prompte.  L'iniquité  murmuroit  de  la  dureté  d'un  goi 
vernement  où  elle  ne  pouvoit  espérer  l'impunité,  i 
même  une  longue  jouissance  ;  et  ce  qui  achevoit  de 
désoler,  c'est  que  l'opprimé  trouvoit  auprès  de  Julie 
l'accès  le  plus  facile.  Comme  il  paroissoit  souvent  < 
public  pour  des  fêtes  et  pour  des  sacrifices ,  rien  n'éto 
si  aisé  que  de  l'aborder  ;  il  étoit  toujours  prêt  à  recevo 
les  requêtes  et  à  écouter  les  plaintes.  11  laissoit  tooi 
liberté  aux  avocats,  et  il  ne  tenoit  qu'à  eux  d'épargne 
la  flatterie;  mais  le  règne  précédent  les  y  avoit  tri 
accoutumés.  Un  jour  qu'ils  applaudissoient  avec  m 
sorte  d'enthousiasme  à  une  sentence  qu'il  venoit  i 
prononcer  :  Je  serois,  dit-il ,  flatté  de  ces  éloges,  si 
croyais  que  ceux  qui  me  les  adressent  osassent  me  ed 
surer  en  face  dans  le  cas  où  j'aurois  jugé  le  contrm 
On  le  blâme  cependant  d'avoir  quelquefois  interron 
l'audience  par  des  questions  hors  de  saison  ;  pour 
mander,  par  exemple,  de  quelle  religion  étoient 
plaideurs.  S'il  en  faut  croire  Ammien  Marcellin, 
n'étoit  qu'une  curiosité  déplacée  :  ni  le  motif  de  la 
gion ,  ni  aucune  autre  considération  étrangère  à  la 
tice  n'influoit  sur  ses  jugemens  ;  mais  il  est  dénie n 
ce  point  par  tous  les  historiens  ecclésiastiques.  Ce 
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lentretenoit  dans  cet  esprit  de  droiture,  ajoute  le  même 
auteur,  c'est  que,  connoissant  sa  légèreté  naturelle,  il 
permettait  à  ses  conseillers  de  le  rappeler  de  ses  écarts , 
elles  remercioit  de  leurs  avis.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  nous  donne  cependant  des  idées  bien  différentes. 
Il  reproche  à  Julien,  comme  un  fait  connu  de  tout 
l'empire,  que  dans  ses  audiences  publiques  il  crioit ,  il 
s  agitait  avec  violence,  comme  s'il  eût  été  l'offensé,  et 
qoe,qnand  des  gens  grossiers  s'approchoient  de  lui  pour 
lai  présenter  une  requête,  il  les  recevoit  à  coups  de 
poings  et  à  coups  de  pieds,  et  les  renvoyoit  sans  autre 
réponse.  Je  serois  tenté  de  croire  que  ceux  que  Julien 
rebotoit  ainsi  étoient  des  délateurs ,  et  que  l'indignation 
publique  contre  ces  misérables  excusoit  ces  emporte? 
mens,  qnelque  indécens  qu'ils  fussent  dans  la  personne 
d'un  prince.  Mais  comment  accorder  les  idées  avanta- 
geuses que  les  auteurs  païens  nous  donnent  de  Julien 
avec  le  portrait  affreux  qu'en  ont  fait  des  écrivains  qu'on 
ne  peut  sans  témérité  soupçonner  de  mensonge?  Je 
pense  que  l'unique  moyen  de  concilier  des  témoignages 
si  opposés,  c'est  de  dire  que  la  haine  dont  ce  prince 
étoil  animé  contre  le  christianisme  le  faisoit  sortir  de 
la  route  qu'il  s'étoit  tracée;  qu'étant  par  choix  déterminé 
à  la  douceur  et  à  la  justice,  il  devenoit  par  passion,  à 
l'égard  des  chrétiens,  inhumain,  injuste,  ravisseur. 

Après  avoir  tracé  ce  plan  général  du  gouvernement  de  Amm.  /.  2?, 
Julien,  nous  allons  entrer  dans  le  détail  des  événemens  '/ <*.  or.  10. 
de  son  règne.  Il  trouva  à  Conatantinople  plusieurs  am-  z™-  l'  2> 
bassadeurs  que  les  nations  étrangères  avoient  envoyés  à 
Constance;  il  leur  donna  audience  et  les  congédia  hono- 
rablement ,  à  l'exception  des  Goths ,  qui  contestaient  sur 
Des  termes  du  traité  fait  avec  eux.  Julien  les  renvoya  en 
les  menaçant  de  la  guerre.  Plusieurs  de  ses  officiers  lui 
tonseilloient  d'effectuer  cette  menace  :  il  répondit  qu'il 
chtrehoit  des  ennemis  plus  redoutables,  et  que  les  pirates 
de  Gatatie  suffiraient  pour  lui  faire  raison  de  la  perfidie 
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de  cette  nation.  Ces  corsaires ,  courant  alors  les  cAtes  du 
Pont-Euxin,  enlevoient  les  Goths  et  les  alloient  vendre 
comme  esclaves.  Il  se  contenta  de  réparer  les  fortifica- 
tions des  villes  de  Thrace,  et  de  poster  des  corps  de 
troupes  le  long  des  bords  dn  Danube. 
An. 56a.        Dans  la  cour  de  Constance  le  consulat  avoit  été  le 
r?™?'*t  )l)  Prix  de  l'intrigue  ;  il  falloit  Tacheter  par  des  bassesses 
'/flbcê        et  P"  ****  soxnmes  «l'argent  prodiguées  aux  favoris,  aux 
Marner*: femmes,  aux  eunuques.  Sous  Julien,  cette  magistra* 
^r?  ig\  ai  '  turc>  PIus  importante  par  son  ancien  éclat  que  par  ses 
»9  »  5o.        fonctions  actuelles  ,  recouvra  son  premier  lustre.  Manier* 
tin  et  Névitte,  désignés  consuls  depuis  deux  mois,  n'é- 
toient  peut-être  pas  les  plus  dignes  de  cet  honneur,  mais 
du  moins  ils  n'en  furent  redevables  qu'au  choix  de  leur 
maître.  Julien,  toujours  excessif,  compromit  sa  propre 
dignité  pour  honorer  celle  des  consuls.  Le  jour  que  ces 
magistrats  entroient  en  charge,  le  prince  avoit  coutume 
de  les  accompagner  au  sénat.  Le  premier  de  janvier,  au 
point  du  jour,  Mamertin  et  Névitte  se  rendirent  au  pa- 
lais pour  prévenir  l'empereur.  Dès  qu'il  les  aperçut  il 
courut  fort  loin  au-devant  d'eux;  il  les  salua,  les  em- 
brassa, fit  entrer  leur  litière  jusque  dans  ses  apparte- 
mens,  leur  demanda  Tordre  pour  partir;  et  comme  ils 
refusoient  de  s'asseoir  sur  leurs  chaises  curules  pendant , 
que  l'empereur  restoit  debout,  il  les  y  plaça  de  ses 
propres  mains ,  et  marcha  devant  eux  a  pied  et  confondu 
dans  la  foule  du  cortège.  Le  peuple  suivoit  avec  de 
grandes  acclamations.  Mamertin,  distingué  par   soi* 
éloquence,  rendit  sur-le-champ  à  la  vanité  de  l'empe- 
reur ce  que  l'empereur  venoit  de  prêter  à  la  sienne  :  il 
prononça  en  sa  présence  son  panégyrique.  Nous  avons 
encore  cette  pièce  pleine  de  flatterie,  mais  spirituelle  et; 
fort  élégante.  Julien  étoit  bien  peu  philosophe ,  si  cefl 
éloges  outrés  se  trouvoient  être  de  son  goût  ;  et  quelque 
ressentiment  qu'il  conservât  des  injustices  de  Constancei 
les  traits  satiriques  lancés  sans  ménagement  contre  ca 
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prince  devoienUau  moins,  par  leur  indécence,  révolter 
le  successeur.  Deux  jours  après,  Maraertin  donnant  les 
jeox  do  Cirque,  on  fit  venir  plusieurs  esclaves  qui  dévoient 
recevoir  la  liberté.  Julien ,  peu  instruit  de  cette  coutume, 
se  roettoit  déjà  en  devoir  de  les  affranchir  ;  mais ,  averti 
que  celte  fonction  ne  lui  appartenoit  pas  en  cette  occa- 
sion, il  se  condamna  lui-même  à  une  amende  de  dix 
livres  d'or  pour  avoir  entrepris  sur  la  juridiction  des 
consola.  # 

Pendant  six  mois  qu'il  resta  à  Constantinople ,  il  Jmm.Ln, 
assista  fréquemment  aux  assemblées  du  sénat.  L'usage  Cvlus\  *  *  ' 
de  Constance  avoit  été  de  mander  au  palais  les  sénateurs ,  Lih'  or>  *  • 

m  *  *  12. 

qui  se  tenoient  debout  tandis  qu'il  leur  donnok  ses  JuLep.  u. 

Marner  t 

ordres  en  peu  de  mots.  Mais  Julien,  jaloux  de  la  répn-  pan  c  a^  * 
talion  d'éloquence,  et  qui  estimait  ses  discours  autant  Soc L*> c- 
que  ses  victoires,  passoit  les  nuits  à  composer  des  ha-  Cod.  Th.i. 
rangoes;  il  alloit  ensuite  les  débiter  aux  sénateurs ,  qu'il  ?>»'•'>**- 
faisait  asseoir  avec  lui  :  c'étoient  des  éloges ,  des  censures,  f  *V  M'*' 
des  avertissement  U  assistoit  au  jugement  des  procès.  %Gnu.'ù^cr. 
Un  jour,  pendant  qull  haranguoit,  on  vint  l'avertir MCl1' 3* 
que  le  philosophe  Maxime  arrivoh  d'Ionie.  Aussitôt , 
oubliant  et  les  sénateurs  et  ce  qu'il  étoit  lui-même,  il 
descend  brusquement  de  son  siège,  court  au-devant  de 
Maxime,  l'embrasse  avec  empressement ,  l'introduit 
dans  Fassemblée;  et ,  après  avoir  raconteivec  beaucoup 
de  vivacité  quelles  obligations  il  avoit™  Maxime ,  en 
quel  état  ce  grand  homme  l'avoit  trouvé,  à  quel  degré 
de  perfection  ses  leçons  l'avoient  conduit ,  il  sort  avec 
loi,  le  tenant  toujours  par  la  main.  Une  scène  si  bizarre 
inspirait  aux  uns  du  respect  pour  Maxime ,  aux  autres 
du  mépris  pour  Julien  ;  mais  tous  se  conformoient  au 
caractère  et  au  goût  du  prince;  et  comme  il  affectoit  de 
se  nommer  sénateur  de  Byzance,  par  une  sorte  d'é- 
change ,  les  sénateurs  prenoient  un  extérieur  philoso- 
phique. Julien  augmenta  leurs  privilèges.  Prétextât ,  un 
des  plus  distingués  3u  sénat  de  Rome ,  qui  avoit  été 
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gouverneur  de  Toscane,  d'Orabrie,  de  Lusitanie,  et 
que  Julien  venoit  de  faire  proconsul  d'Àchaïe,  se  troo- 
voit  alors  à  Constant inop le  pour  une  affaire  particu- 
lière. Les  auteurs  païens  s'accordent  tous  à  louer  en  lui 
l'intégrité,  la  sagesse  et  une  sévérité  de  mœurs  digne  de 
l'ancienne  république.  Son  attachement  à  l'idolâtrie 
relevoit  encore  aux  yeux  de  Julien  tant  de  belles  quali- 
tés. Le  prince  ne  faisoit  rien  sans  prendre  $es  conseils. 
«  Nous  aurons  plusieurs  fois  occasion  de  parler  de  ce 

célèbre  personnage,  qui  ne  mourut  que  sous  le  règne  de 
Théodose. 
JuL  ep.  5,     Le  séjour  de  l'empereur  procura  plusieurs  embellis*- 
Zos.l.'s.     semensàConstantinople,qu'ilaimoit,  disoit-il ,  comme 
Vu  range,  ^  mère.  Il  fit  faire  ou  plutôt  élargir  un  port  sur  la 
christ,  i  i ,  Propontide,  afin  de  ipetti'e  les  vaisseaux  à  l'abri  du  vent 
ci^,93.CI/",,  f'a  In"iï-  Ce  port  s'appeloit  auparavant  le  part  dllor- 
Banduri  misdas ,  à  cause  du  palais  ile  ce  prince  qui  en  étoit 
'p^'cfij  Gy7]  voisin  :  il  prit  alors  le  nom  de  Julien.  Justin  le  jeune 
Srwn.vrvrae.  ''"  donna  ce'u*  de  M  femme  Sophie.  On  l'appela  dans 
1. 1,  p.  i5;.  les  siècles  suivans  le  Port  neuf,  le  Port  du  palais,  le 
La  itUtme,  Bucoleon.  Il  est  comblé  aujourd'hui.  En  lace  de  ce  port 
utorsIfeJu-  Ju'*en  éleva  un  portique  semi-circulaire,  qu'on  appela 
lien /p.  947.  le  Sigma ,  et  qui  communiqua  ce  nom  à  un  quartier 
^voisin.  Il  avoit  amassé  un  grand  nombre  de  livres;  il  les 
plaça  dans  un^ubliothèque  qu'il  fit  construire  sous  nn 
portique  de  Wlugusteon.  Les  libraires  vinrent  établir 
leurs  boutiques  alentour;  et  comme  la  salle  du  sénat 
étoit  près  de  là ,  les  plaideurs ,  les  avocats ,  les  praticiens 
se  rassemblement  dans  ce  lieu  pour  y  traiter  de  leurs 
affaires.   Les  Alexandrins  a  voient  dans  leur  ville  un 
obélisque  couché  sur.  le  rivage  :  on  alloit  y  dormir  pour 
se  procurer  des  songes  prophétiques,  et  la  débauche  se 
mêloit  à  la  superstition.  Julien,  pour  sauver  au  paga- 
nisme un  ridicule  et  un  sujet  de  reproche,  exéenta  le 
dessein  qu'avoit  formé  Constance ,  de  transporter  cet 
obélisque  à  Constantinople.  Il  n'eut  pas  le  temps  de  I* 
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mettre  en  place,  s'il  est  vrai,  comme  on  a  lien  de  '* 
croire,  que  ce  soit  le  même  que  Théodose  fit  dresser  au 
milieu  du  grand  Cirque.  Spon  l'y  vit  encore  en  1675.  Il 
est  de  granit,  d'une  seule  pièce,  haut  d'environ  cin- 
quante pieds  :  chaque  face  a  six  pieds  de  largeur  vers  la 
bue.  Julien,  pour  dédommager  les  Alexandrins,  leur 
permit  de  dresser  dans  la  ville  une  statue  colossale  qui 
\enoit  d'être  achevée  :  c'étoit ,  selon  l'apparence,  la 
tiatoe  de  Julien  même. 

D  étoit  occupé  de  ces  soins  lorsqu'il  se  vit  environné  Amm.  L  aa*  i 
d'one  foule  importune  qui  demandoit  justice.  C'étoient  */,#„„.  pro 
des  Egyptiens  qui ,  ayant  appris  quelle  attention  le  JrSdPTh  1 
nouveau  prince  apportoit  à  réformer  les  abus  du  règne  a,iîc.  19,13^ 
précédent ,  étoient  venus  en  diligence  à  Constantinople  j>m.att.  u. 
pour  tirer  quelque  avantage  de  cette  heureuse  disposi- 
tion. Les  Egyptiens  de  ce  temps-Là  étoient  intéressés, 
chicaneurs,  toujours  mécontens ,  toujours  prêts  à  accuser 
les  officiers  publics  de  rapines  et  deconcussions ,  soit  pour 
se  dispenser  de  payer  les  taxes,  soit  pour  avoir  leur  part 
des  confiscations.  Ceux-ci ,  attroupés  en  grand  nombre , 
obsédoient  et  poursuivoient  partout  et  le  prince  et  les 
préfets  dn  prétoire:  ils  ne  cessoient  de  les  fatiguer  de  leurs 
plaintes.  Tous  ces  cris  se  réunissoient,  quoique  pour  des 
objets  difierens;  les  uns  prétendoient  qu'on  avoit  exigé 
deux plos  qu'ils  ne  dévoient,  les  autres  ce  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  :  d'autres  qu'on  leur  avoit  vendu  bien  cher  des 
recommandations  pour  obtenir  des  grâces  et  des  emplois  ; 
tous  demandoient  la  restitution  de  leur  argent ,  et  ils 
faisoient  même  remonter  leurs  prétentions  plus  haut 
que  la  date  de  leur  naissance.  Julien  se  débarrassa  de 
leurs  importnnités  par  une  ruse  peu  séante  à  un  prince. 
-  U  leur  commanda,  par  un-  édit ,  de  passer  tous  à  Chai- 
cédoine,  leur  promettant  de  s'y  rendre  incessamment 
pour  les  entendre  et  les  satisfaire.  Dès  qu'ils  eurent  obéi , 
il  défendit  anx  patrons  des  barques  employées  à  ce  tra- 
jet d'en  ramener  aucun  à  Constantinople.  Ils  s'en-; 
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migrent  d'attendre,  et  prirent  enfin  U-  n 

ne-i  dans  leur  pays,  À  celle  occasion   Vcm 

vint  lai  qui  defrudnît  de  poursuivre    ïa    \ 

animes  donnée  sou*  le»  règnes  prec?>1e?n. 

dfs  charges  on  des  fracra.  A  m  m  t'en  Marcf 

a  celle  loi;  et  M.  dp  TilJemonl    remarqt 

ment  qn'il  au  mil   en  auUittl  de   rHi^on    , 

elle  eût  ordonné  tout  le  contraire. 

tmm.t.i^      Lej  vicruirc*  de  Julien  dam  la  Gaule  a 

r«fcl,  s*  renommée  an-del  à  dra  bornes  de  J 'ern  p  t  r» 

de  In  mort  de  Constance  ne  fat  pas  plu^  > 

oui-  le*  peuples  le*  pic»  éloignés  fire(lt   pft 

DAuaden»,  On  en  vil  arrivera  Coniramiji 

ixiénie  ,  de*  mnirées  septentrionales  au-f)E°. 

des  Indes  et  de  l'ile  de  Ceykn  t  de  U  Main 

du  mont  Allât ,  du  ton)  du  Fria&e ,  dix  fie 

mérien  ,   el  dis  plusieurs  régions  auparjivai 

Tontes  ces  nations  ,  redoutant  son  r  mira  «m 

de  lui  envoyer  îles  présem  ;  elles  se  S(1|llïl 

tribut  annurl ,  et  ne  demitndoient  d'autre 

paix  et  la  sûreté,  Les  Perses  turent  lei  ê^l 

penùrenl  d'envoyer  de*  députes. 

fl?lt     **  hommages  des  peuples  étranger*  av 

*ykiMt>        satura  ire  la  vanité  d'un  soi  n.-  min.  Mais 

!rSS^Phik,0^,B  qw'^perenr,  éloit  hïct,  p|ll3  t 

^iift.fni,  se  rassembler  autour  de  lui  mi  K«im   j 

fltfnfr.  'a  ""If»     ijjç 

Atinf.^  >ç.  aecooroient  de  tmdes  les  provinces.    ||    ■ 
*e}£.  *.».  mentimîl,  poni  ainsi  dire ,  leur  amîiï«  ^ 

"  if-»rrt  ÏC§  rece¥,rit  CO|"iTie  "**  député*  de  ses  \T- 
***.  T*i\  «*  pm*  intimes  rrnifidens  ri  ses  minUir    F 
'ÎU*  j*- l™"  I****™  «mwiU  qu'on  doit  prince 

LuT^-  ^  l0*  elIorla  ^  fit  P0^  ^uire  le  d 
lEj.3  .  f.  Wûu*  avoni  déjà  eïpow  lartneil  dont  H 

'/M .s„rf,,™1°";l,e  *™«.  le  m^t«  ,,  ie  ehrf    " 
r.  fl^^cabaîe,  Julien  ûvat  une  ai  haute  ouï   '■ 

-fa  *>n  laveir .  mi  il  paVoir  eh(|!-i  ^^ 
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ouvrages.  Cet  imposteur  vint  à  Constantind^le ,  sur  les  Vita  Basil. 
instances  réitéréesde  l'empereur  :  c'est  une  chose  plaisante  ^  *enedlc' 
qoek  sérieux  avec  lequel  Eunape,  le  panégyriste  de  tous  P  •£??**** 
es  prétendus  sages,  raconte  les  hommages  qui  furent  vie  de  Julien, 
rendus  à  Maxime  sur  toute  la  route  par  les  peuples ,  par  p'  2S°' 
fe  sénateurs ,  par  les  magistrats  même  ;  et  tandis  que 
les  hommes  le  combloient  d'honneurs  les  femmes  fai- 
soient  humblement  leur  cour  à  la  sienne ,  qui  portait 
euonplus  haut  que  son  mari  l'orgueil  de  la  profession, 
la  philosophie  de  Maxime  ne  tint  pas  contre  l'air  con- 
tyieoxde  la  cour;  les  déférences  de  Julien  et  les  ado- 
rations des  courtisans  altérèrent  sa  morale  ;  il  donna  dans 
If  taxe  et  devint  insolent  :  ce  qu'il  eut  pourtant  l'adresse 
de  cacher  aux  yeux  de  Julien.  Nymphidien ,  frère  de 
Maxime ,  déclamateur  médiocre ,  fut  honoré  de  l'emploi 
de  secrétaire  pour  les  lettres  grecques  ;  et ,  selon  Eunape 
même,  il  s'en   acquitta  assez  mal.  Prisque  d'Épire, 
Himère  de  Bithynie ,  Libanius  d'Antioche ,  jouèrent 
aussi  an  râle  considérable  dans  la  cour  de  Julien.  Mais 
personne  n'égaloit  le  crédit  du  fidèle  Oribase  ,  médecin 
do  prince ,  très-expert  dans  son  art ,  et  aussi  habile  dans 
h  pratique   des  affaires.   Eunape  prétend  même  que 
Julien  lui  étoit  redevable  de  l'empire.  Ne  pour  roi  t-on 
pas,  sur  cette  parole  d'Eunape  ,  soupçonner  Oribase 
d'avoir  sous  main  excité  les  troupes  à  donner  à  Julien 
le  titre  d'Auguste?  et  cette  lettre  anonyme,  qui  fut  la 
première  étincelle  de  la  révolte,  ne  seroit-elle  pas  de  là 
fepm  d'Oribase  ?  Chrysante ,  *m  des  héros  de  la  cabale , 
fat  plus  avisé  que  sfln  ami  Maxime  ;  il  le  laissa  partir 
pour  la  cour  après  avoir  fait  quelques  efforts  pour  le 
retenir.  Pour  lui ,  il  résista  à  toutes  les  instances  de 
l'empereur  ,   qui  voulut  bien  s'abaisser  jusqu'à  écrire 
4e &a  propre  main  à  la  femme  de  ce  philosophé.  Julien , 
*mpli  d'estime  pour  Chrysante  malgré  ses  refus ,  lui 
conféra  à  lui  et  à  sa  femme  la  souveraine  sacrificature 
<le  la  Lydie.  Le  nouveau  pontife  fit  connoître  dans  cet 
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emploi  lUiil  deviuoit  nwiix,  que  ifs  ce 

^ h :.i rut    d'esci-Heu*    magiciens.    Prévu 

qui  tornbuit  4Uf  1m  chrétiens  m*  £ero 

durée,   il  Irt  traita  avec  Emilie  ;    il    i 

«pnibl«JL>l t'A  dans  leur  ïèle  â  ruiner  Les 

les  tcmpk'S  des  idoles,  a  lourtueuter  et; 

de  sacrifier-  et  h  L\  die  ne  se  ressentit  | 

rîdûlirrie-  IL  dut  a  celte  mi-dé  ration 

sa  vieiijriie.  On  dit  que  Julîm  „  nynn 

coup  d'eilïme  punir  saint  Ba.vilc  ,  il  uni 

me  ri  le  dam  le*  écoles  d1  Athènes  ,  linv 

*e nie  se  joindre  à  une  compagnie  si  mal 

I  ère  de  ce  grand  et  rrl  i  p,  ieu*  p  er  sunna  ge. 

(ré  que  la.  lettre  de  Julien  ,  qui  fait  le  f 

tppiniùn,  s'adrcsïoit  à  un  autre  Basile.  ^ 

une  lettre  menaçante  de  Julien  écrite  i 

une  rëpaïue  du  saiul  remplie  de*  rt 

hardie  M.  de  Tî  Item  ont  n'ose  rejeter 

•  !  .<>irn.>$  critique*  II*.-  sou  tiennent  fautt 

indignes  et  du  prince  ci  du  saint  ducleu 

accuse  Julien  d'avair  pri*  plaïstr  A  ae  j 

de  ceux  avec  lesquels  il  a  voit  autrefois  r 

sons  il  an*  le  NOM  de  iei  études-  //  le 

à  h  tour  par  dt  btllts  promesses  ;  ittt&  c 

ii se fatniUâtisvit ttvtc  fut,  t£  ttutânvû 

mépris  -  -Mai»  ce  trait  pour  roi  1  Lien  ne 

ces  amis  intéresse*  dunt  parle  Libauhts 

&nprr*    dt*  Julien  avec  une1  «uif  île  ri 

h  i  entait  ne  pmivoitéEcinrïrr.  UaiUeuri 

Julien  de  légèreté  dans  ses  ai  lac  Le  m  en  s . 

jplntot  fie  «être  piqué  de  cimsluucr ,  su 

retirer  sou  amitié  |  rr m  miam  qu'il 

iiiLlïfllIfJ, 
,,„      T-uU  de  f»ualfques  sombres  et  au* 
1  de  I*  tr1j*jiou  et  i  retienne  avtnt  oblige*  i 


J'S^dg'fe 


surUnt  cïtHu 


<>int  wp  iu»*r  tun  ;. 

ntalii  r\  de  ragt  ,   <  préparaient  a  se  venger  « 

uquel  il*  avoïent  été  condamne^  ;  ils  ne  mi-  [ 

e  prescriptions  el  que  supplire^  Lc&  chre-  ' 

leur  côté ,  craignaient  *!fs  Iran  cm  eus  pliu 

fautera  que  h  Vd  a  voîen  t  é pro  uvé  I  cura  pères.  En.  ellél  T 

ait  mortel  liment;  M  avoit  beaucoup  pfus 

UDtEii  de  lu  détruire  rpie  île  vaincre1  les  Fflnwîa  T  il  regar- 

■'ivrage  eamme  te  chef-drceuvre  de  snti  rt^ue, 

.  hn^t'He  qut  cpâ  malheureux  sophistes  qui  m» 

Hpmnitnl  que  de*  conseils  inhumain**  il  p raiera  la 

.■  i. H  I  ittHié  il+tfanteJJi  ptaitnit ,  dit  Liban! ut, 

,  tt  m  I,  frr  ni  It>  /'tu  t/ui  rhnrigtttt  la  n'ayant* 

ta  ftùmfw*  ;   yur  /s  r.&ur  tiésovout  ta  mai  fi  t/ae  la 

bah/f  fattt  ,i  ntit-.rifttT  p  et  tptt  ks  suppikta  n*  pïo- 

f/u  dt s  hfpiwfiir-v ,  toujours  mfidtttx  pmdtmt 

mr  vu ,  nif  dt*  mariyrx  Aanorts  aprts  faut  mort  II  fnï- 

.1. ni  que,  dan*  l'étal  de  force  et  de  vigueur 

■-■al  a\ut±  Ut  religïufi  rhrélietuifl ,  c'éloïl  risquer 

Nmf  l'^mpîrfr  que  d>ut  reprendre  de,  fa  dera- 

iii.   iSaJcttce  ouverte,  1J  dressa  doue  un  plan 

:in  ,  ipti  n'il  si"*  d.uTli-  l'iê  plus  h,'inrn%  que 

)UrU.tri»J,  UiorlélienrE  deGatere,si  la  garde  qui  veille 

(i  eut  renversé  ce  projet  infernal  eu  detrui- 

'"  I   iih'nr h-  par  un  SiiuIlTe  de  sa  bnuclie.  Julien 

MuHmça  par  montrée  dans  sa  personne  Un  /éle  ardent 

..lie  des  dieu\;  il  ga^noit ,  dei  re  premier  pas, 

■Iran  dont  fa  religion  se  rniiftirrup  toujours  â  telle 

-I  I  attacha  à  relever  et  a  purifier  te  paganisme 

.-Lit  dj  tranaporEer  rr  qui  rendait  le  ehri*- 

.  livrable,  Il  affecta  ensuite  de  Ira  il  or  lp* 

i»r»!vT:-,  aVçr  douceur,  et  de  les  pbmdre  plutôt  que  de 

\<lt,  mais  en  m£me  tetups  it  imagina  raille 

.    ur  tes  diviser  et  les  armer  les  uns  rnntre  Je* 

***».  \">uc  <  luutTer  Je  £erme  de  leur  foi  en  leur  inlirr- 

:nifli«>n  jmblique  ,  pour  appesantir  leur  |au^ 

i  ir  de  ridicule  et  de  mépris.  L«  Tyran* 
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qui  l'avoient  précédé  n'avoient  sévi  que  sur  les  cor] 

Julien  attaqua  les  coeurs  :  il  mit  en  oeuvre  son  pro; 

exemple,  les  apparences  de  bonté,  la  malice,  Figi 

rance,  l'intérêt,  l'amour-propre ,  ressorts   plus  1er 

mais  plus  efficaces  que  les  édits  et  les  supplices.  Cep 

dant  s'il  ne  versoit  pas  de  ses  propres  mains  le  sang 

chrétiens ,  il  le  laissent  répandre  par  les  mains  des  anti 

et  sa  feinte  douceur  étoit  souvent  démentie  par 

cruautés  qu'il  encourageoit  en  ne  les  punissant  pas.  Af 

avoir  affaibli  la  religion  chrétienne  ,  son  dessein  é 

de  l'écraser  par  un  dernier  coup  :  il  promettent  à 

dieux  d'exterminer  les  chrétiens  à  son  retour  de  la  gui 

des  Perses.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  app 

tient  proprement  a  l'histoire  de  l'Eglise  ,  nous  ail 

suivre  la  trace  d'une  persécution  cachée  sous  tant  d'à 

fices.  La  comparaison  de  ce  que  firent  Constantin  et  Ju] 

pour  établir  les  deux  cultes  opposés  peut  foire  conno 

combien  l'espritde  la  véritable  religion  est  éloigné  et  d 

basse  malignité  et  de  la  fureur  sanguinaire  de  l'idoUl 

JuL  epUt.       Quoique  Julien  fftt  dis  sa  première  jeunesse  idoli 

63,  a;, et  or.  fans  le  cœur,  et  qu'il  se  fût  ouvertement  déclara 

Grcg.Naz.  Illyrie,  il  voulut  cependant  se  consacrer  à  ses  dieux 

#2iW  or.  une  abdication  formelle  du  christianisme  Ayant 

10, 1» ,  et  de  assembler  en  secret  les  ministres  de  ses  affreux  mystè 

in  Max.       il  s'imagina  effacer  le  caractère  de  son  baptême  « 

MBifc^**  baignant  dans  le  sang  des  victimes.  Se  croyant  ainsi  r 

Prud.  inapo-  néré  %  \\  fit  bâtir  de  nouveaux  temples  ,  et  réparer  les 

Si7.   '     '   ciens  aux  dépens  des  particuliers  qui  en  a  voient  enleva 

cfr*'1'**'  démolitions.  Partout  on  élevoitdes  idoles,  on  drt 

Médaille*,  des  autels ,  on  égorgeoit  des  victimes;  l'air  étoit  m 

n*rt,p.€H.  de  la  fumée  des  sacrifices.  Il  a  voit  ajooté  à  la  dignit 

apua^Phot.  *°uvcra*n  pontife  attachée  à  la  personne  des  empel 

/».  U47«        celle  de  grand-prétre  d'Eleusis.  Il  se  piquoit  de  la 

s,  16.    *  °  scrupuleuse  exactitude  dans  la  pratique  des  cérémoi 

Z«i.  t.  a,  Confondu  avec  une  troupe  de  sacrificateurs,  on  le  vc 

s'empresser  à  partager  avec  eux  les  dernières  fond 
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jks  minuterez  (j 'était  dut»  les  entraille;,  des  animaux    o-..'. .-.-.  ,. 
jfflBoJéj  t|U  il  prétendait  lire  1»  volonté  doà  dieux  ;  et  il  l'p"     * 
p^Hfioû  guère  d'antre  conseil,  Son  palaU  ét^it  devenu 
|PD^«^  us  jardina  étoïe  nt  remplis  d'autel*  :  il  sacti- 
Mi\  H  le  soir  ;  il  se  relevoïl  pendant  la  nuit 
u  i-r  les  génies  nocturnes,  Cet  excès  de  au  purs!  ï- 
pottrendidit  ridicule  aux  païens  niemes^  et  Tan  disait 
llni,  cumme  on  l'ivoît  dît  autrefois  de  Marc-Àurêle, 
Bt,  f 'il  n>  venait  victorieux ,  c>in  étoil  fait  des  bnmfc  et 
*56nàRia  dam  (ont  l'empire.  Ou  vît  renaître  tonte? 
lu   paganisme  ;   ces  fêtes  extravagante*  appp- 
liri    portaient  rivrrase  et  le  tumulte   dans  k-> 
pu;   l'astrologie  T  dont   II-  prince  était  surlont 
se  rf-mit  en  honneur  ;  tout  se  gonvernoil  par 
, .  .-  des  astres  *  par  les  présagea  Julien  cm  voit  tdul^ 
ttipi  t' ËVijugiù'  :  il  ri  iel  to  i  t  une  cou  11  an  ce  aveugle  dans 
*p.ir,,l,-.  myiic^Heoies.  et  cabalistiques  ,  t/ui  T  sans  être 
\khUur>  „  dit- il  dans   un   de  ses  ouvrages  ,  guérissent 
*  iiirtt*  et  itn  corps;  Les  mou  noies  prirent  L'empreinte 
rie-  On  y  gravoitta  tête  de  Julien  sous  le  sy  ra- 
id* Srrapis  -  ou  y  joignait  la  figure  ri'lais.  Il  fit  dis- 
dti  iahtjrum  ïe  monogramme  de  Christ;   et , 
"  foim  part  â  tM  dieux  des  honneurs  qu'on  rendoit 
trac  ,  il  vouloit  cire  représenté'  dans  ses  images  , 
iv«r  Jupiter  qui  ta  euwfonnoil,  tantôt  avec  Mer- 
qui  serubloimt  lui  inspirer  l'éloquence  et  la 
uolitairt.  La  mesure  qui  servait  à  marquer  les 
Rreroiuemens  du  NU,  transportée  par  Gnutau- 
I*  gronde  église  d'Alexandrie,  fui  reportée  dans 
«Je  Sera |  ii >. 

temps  rnerïjr  ijn'il  tàchoit  d'Anéantir  Je  ctirts-    JuL  <pi'#r. 

fut  forcé  de  lui  rendre  le  témoignage  le   tiï^^Ts, 

.ble  et  le  moins  suspect  :  Les  païens  avaient    !:,I''iih 

dit  un   jtntenr   sensé  et  inflénïmx,.  tuais  n*nrf.  L  a* 

I  ffVw  nwii point  Julien  lui  voulu!  prêter  £r.V.j**  * 
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UtiresdeJu-  que  l'extérieur;  et  c'est  avec  beaucoup  de  justesse  i 

cn,p.ù>5.  ^^  Grégoire  de  Nazianze  l'appelle  te  singe  du  chi 

iianisme.  il  forma  le  dessein  de  fonder  des  écoles  dj 

toutes  les  villes  f  d'établir  dans  les  temples  des  ca 

chistes ,  des  docteurs ,  des  prédicateurs;  de  marquer! 

prières  qui  dévoient  être  récitées  à  certaines  heures 

en  certains  jours;  de  les  faire  chanter  à  deux  chœu 

usage  qui  avoit  depuis  peu  commencé  dans  l'égj 

d'Antioche.  Il  chargea  par  une  de  ses  lettres  Ecdii 

gouverneur  de  l'Egypte ,  de  choisir  dans  Alexandrie  | 

jeunes  gens  bien  nés ,  qui  eussent  la  voix  belle  ;  il  m 

assigna  un  entretien  honnête;  il  lui  ordonna  de  I 

faire  apprendre  la  musique  et  de  veiller  à  leurs  pi 

grès;  il  les  destinoit  au  service  des  dieux;  il  prétend 

que  la  musique  sert  à  élever  lame  et  à  la  purifier. 

exigeoit  dans  les  lieux  consacrés  au  culte  de  la  n 

gion  beaucoup  de  silence  et  de  modestie ,  ne  perffll 

tant  pas  même  les  acclamations  dont  on  avoit  coutui 

d'honorer  l'empereur  quand  il  y  entroit.  Il  projet 

d'imiter  la  discipline  de  l'Eglise  dans  la  correction  i 

pécheurs,  et  de  prescrire  divers  degrés  de  pénitence; 

fonder  des  monastères  d'hommes  et  de  femmes,  \ 

maisons  de  retraite  9  des  hôpitaux  pour  les  voyage^ 

et  pour  les  pauvres.  Il  auroit  souhaité  faire  passer  Ai 

le  paganisme  l'usage  des  lettres  ecclésiastiques  >  a 

lesquelles  les  chrétiens  étoient  reçus  par  toute  1*  te 

comme  des  frères  et  des  amis.  En  un  mot,  il  et 

jaloux  de  cet  esprit  de  lumière ,  de  sagesse  et  de  et 

rite  qu'il  étoit  forcé  d'admirer  dans  l'église  chrétienne 

Jul.  tpist.     Un  pontife  supérieur  fut  établi  dans  chaque  proviij 

/fcgm&ït. W  avec  unc  P^ne  autorité  sur  tous  les  prêtres  des  vil 

et  des  campagnes.  Julien  exige ,  comme  des  vertus  < 

sentielles  à  cette  place,  la  modération,  la  douceur, 

hardiesse  à  reprendre  et  la  vigueur  à  punir.  Ses  êer 

fournissent  un  modèle  d'instruction  pour  ceux  qui  se 

honorés  du  sacerdoce ,  et  une  copie  fidèle  de  la  saint] 
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.,  A  ,<w»t  abri  fcinlw  d*t«  >«  miuitlTW  île  rEelïne- 

i  ,ttrf£*  La  décence  -le  rïd*Ulr«  au*  v!m  de  «■»* 

Li  U  ptdmetU  il  «c«niirdi  q*i:  if«i  pr  lu  Kguia- 

la  lgwurtlel  parlacluif  itÉrtiven  loiTiorama  , 

iriMiÎMW  a*U  «crëJîlt  H  recommande  p« 

iifc  fa  vipUilK  ■«'  le*  inréri«t«:  ««Jï-to,  dil- 

fe  iîl»f/AMM  */«  *«***.  *'&  "'  *»»<>?'«  rt 

ut  tef  magistrats  et  Les  grands  M"*"»™!  «  " 

u,  LintérU  de  la  veuve  el  de  l'orphelin ,  et  fe 

cHer  d*  te«  <fc™*  II  ^ul  qu'un  ttçoîve  d*n* 

Bpitua  L^  p»™  AwfteP»t  dp  ^^"^  reh6™ 

i^oîenf    II  impwe  une  mwilnlwlimi  dam  clique 

fa.  potir  fournira  ta  Mi™rfati«  *■  «i^F**^ 

J  ««  mwirii  de  se  faire  suivre  de  leur,  ^rde» 

l  Di  «h  renl  dan*  In  temples    ^  ff«  ds y  mettent 

4    dit- il ,  ifc  deviennent  simpits  pariKtttursj  tes 

Mtmh  ont  droit  tfyewnffMnritr  sous  tes  mtspiw 

»  .db'w  ;  te  **«*«  t  ffW  |»rfc«*  frwr  /**!*  /*«//«  ««* 

.</  JW  «tteù  .  rt*  jow/  ffi«  &*  Aowm«  •WJ'W  (i  JU" 

./.,..    II  «îKe  qu'an  n»p*-?le  ^  P*«™i  ,a"  ™ft™E 

I  imliprtiite  leur  ministère  t  Ju*pï* r*  qml* 

olli|lto  j  mais  il  vent  *,»»quila*e  reri- 

«b  4*  ftûwmB,  ti  i**  anilims  dm  hommes 
d»u*>  II  >P"r  l"eïrnl  d<"  CMWfir*w  ,ei,ri 
tlnehart*  anssî-hïen  que  leur  ta^ei  il  l«|f  m- 
»  b  r*rlni«  tle*  po«i»  imp  l*™**  *  **  ^"toïreî 

nr««HHi«  i«  ternie  "  ™  '«'r  I*™**  I"*  "^J 
auvr^^pieore  ri  de  IV"*";  «  ll,^ 
fc  ,„x  dW».  d^wîr  fait  I*nr  la  plup.rUles^U 

lll|t  prèUi'i-  H  «,rtqu'.Upv*»tlw 


Cff|,  irr   V 

^.uK  il 
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Ho  IlLtlQlHfc    Jïu     n.*ii-tm 

fois  le  four;  qu'ils  4e  montrent  rarei 
nades  ;  rju'ïls  ut  ie  Lrutivt'rit  à  île*  |« 
pcrionïiift  vertueuses;  qu'ils  ïhai>Jtticm 
tin  aisUlimt  les  faxunei  ;  qu'îJs  soic-fit 
Ira  ce'remomt*  Je  reltgum,  simples  (j 
ment  ordinaire  ;  quhïl*  prenni'iit  sur 
quoi  faire  L'aumône-  Enfin  ,  il  ilemanc 
clive  n  la  pr  fin  se  deu*  qualités,  t*9i 
celui  lies  nommas;  Aweces  deux  c-an 
n'importe  qu'ils  soient  riches  o«  jo«i 
inconnus.  C«  maximes  sVcordosit 
solennelle  qu'il  fait  en  rent  etidf-oït 
de  cmîre  l'fiisli-nci-  d«  dieux t  |'i„in 
les  récompense*  et  les  punition*  d'm 
aîtut  qu'il  l'efFarçuit  de  dérober  i, 
titmmt  U  «iiuleîé  de  sa  uîsdpUn*  e| 
ipioroit  que  t'ul  une  Uge  qui  trie, 
transplantée  t  m  qu'elle  ne  peut  port 
et  durable*  que  dau*  le  terrain  où  < 
elle  est  arrosée  de  ta  main  tfe  0^^— 
vfettl  pas  auea  long  -  temps  pÛUr  t 
réforme  n'Hmt  qU(m  pn^tt  chïni£rj 
Selon  le  plan  qu'il  jivoit  formé  îf 
a  mort  tel  giuïlûen*  f  cVst  ^^g 
chiélieni)  t  ni  de  leur  faire  aucun  r 
ponr  rauM  Ùt  religion  :  /&  Jafa#  ^ 
gm*ï  dr  mtnpassion  que  de  haine  * 
•  que  trop  eax^n/mts;  ce  sont  &s  ^ 
sur  le  point  te  piu*  essentiel  cfc  /„ 
ntnt  te  cuite  des  oW  imnu^ti^ 
restes  dt  cadavres  ri  des  osx*merÀS  ^ 
uop  l*   n&Çm  fa  martyrs.   Il   1 

nYrtmt  poûil   aiJÏ  cfarttiena    l>*™ 
rH.Hi""  ;  mai*  il  lçlir  enkv^k  .    II! 


iUt*  nf;  n  .4  ■ -1:1  vin*,  Ki 

[ueiet  leurs  preW*,  nilii  de  rumef  peu  t  ppu 
ïnç  *t  lu  pratique  du  <liriMiam*me  par  le  dé- 
!  motion  e|  de  ministre  Pour  relever  le  priit 
irie,  il  uVeJara  que,  loin  de  Iraîner  les  $ûi- 
fao  devant  U*  SQieU  rt  de  le*  contraindre  a  «entier» 
tftir  jwi m tell m it  d'admed re  ces  impies  à  la  partirîpa- 
Itap  »i«  inviter?!  qu'après  de*  prières,  des  e*piaiîunïr 
ftpi'L-im't  capable  de  purifier  leur  Ame  ut 
lut*  orpi.   II  étoî*  habile  «  profiter  des  impmdencLi 
►îertl  fpjtlfpjifuii  ïes  dirHicoj;  tu  il  u«  man- 
d'sffircler  une  patience  philosophique  dans  les 
Mnini»  ou  la  djateur  d'un  zèle  inconsidéré  natla- 
f  qiu'  ut  pei'iooiie,  Constantin  avoit  place  à   Can- 
wimiPjilc  une  statue  île  la  Fortune  *îe  la  *ïlle  t  qui 
crtiu  §fra*de  mit  le  fnmL  Julien,  l'avant 
l  «Ir.tUn-  ?i  enfouir,  un  Ht  placer  une  autre  dans  un 
.i\ee  le»  symboles  de  l'idolâtrie,  U§  jour  qu'il 
tin  mjiciiûcr  public.  Maris ,  cet  évique  de 
total  u  connu  par  ,wu  attachement  à    l'arîa- 
avuugle  et  cas*é  de  vieil Icsj#,  se   fit  camluire 
f't  ['empereur  j  etT  l'insultant  eti  face,  il  tni  reprcK 
"-."  termiu  les  plus  amers ,  son  impiété  et  s-nn 
Ttfis-Uii ,  malheureux  avetigfr  t  lui  répondît 
OoUUtn ,Vnn  dieu,  ne  te  rendra' pan  la  vug. 
£*&*,  repartit  Maris  ,  de  m'avtn'r  épargné 
df  voir  an  apostat  ht  que  toi.  Julien  (te  ni- 
r  et  continua  Te  sac  ri  Pire.  Celle  modératùm 
mériter  que  des  louanges  ;  mais,  selon  Jes 
de  c*  temps-là,  qui  penétruiem  mieux  que 
intention*  de  Julien  T  re  n^oït  que  L'cDet  d'une 
[wlïtiipie  :  il  refiisoit  aiuc  chrétiens  la  gloire 
*trlyro  :  i(  sa  voit  que  Jcs  supplices  sont  nu  germe 

i\  U  L 

te  lui  encore  par  la  même  appnnuire  dejdoHecur  SiiLep.i&t 
*  appela  tu  distinctement    et  les  urlhnduxfts  et  le*1'/5*4! 
ut,  que  Cnustance  a  mit  eiuêst  et  qu'il  leur  fît  r-  5> 

*C  «iVEÎïFv    TOT*.    II.  ù 
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Thêod.l.i,  rendre  leurs  biens  confisqués  :  sans  s'expliquer  au  su] 
CJo%.l.s  c.  des  évêques,  qu'il  vouloit  se  réserver  la  liberté  de  chi 
5 *  > 4-  ser  dans  la  suite ,  il  les  laissa  rentrer  dans  leurs  églia 
«.7»  «'i'^l  Les  ariens,  qui  a  voient  été  les  favoris  de  Constance,  Il 
Chmn.Mex.  &°*ent  Par  cette  raison  encore  plus  odieux  que  lescath 
p.  396.  liques.  Mais  son  dessein  étoit  de  détruire  les  unes  p 
•cciïZl.  16,  les  autres  les  diverses  communions  qui  partageoie 
*•*•  le  christianisme.  Sous  prétexte  d'apaiser  leurs  quen 

les,  mais  en  effet  ,-  pour  les  aigrir  davantage  9  il  appela 
les  chefs  des  partis  contraires;  il  les  mettoit  aux  pria 
et ,  après  les  avoir  échauffés  par  la  dispute ,  prenant 
ton  de  conciliateur,  il  les  exhortoit  à  la  paix  :  Ecouli 
moi,  leur  disoit-il,  Us  Allemands  et  les  Francs  me 
bien  écouté.  Il  les  congédioit  ensuite  en  leur  déclan 
qu'il  entendoit  qu'ils  demeurassent  unis  ensemble ,  m 
gré  la  contrariété  des  dogmes,  que  chaque  parti  aur 
la  liberté  et  soutenir.  C'était  renfermer  comme  di 
un  champ  clos  des  ennemis  armés  et  irréconciliabj 
Il  a  voit  été  témoin  des  persécutions  suscitées  par 
ariens  contre  les  catholiques  ;  il  savoit  qu'il  y  a  des  ch 
tiens  qui  ne  se  pardonnent  pas  la  diversité  de  croyan 
et  que  ce  motif,  qui  ne  devroit  agir  que  dans  l'on 
surnaturel ,  suffit  seul  dans  leur  esprit  pour  rompre  tl 
les  liens  de  l'humanité  et  de  la  nature.  Il  rassemblai 
toute  la  terre  dans  le  sein  de  l'Eglise ,  comme  autant 
serpens ,  les  hérétiques  les  plus  dangereux.  Il  écrivt 
Photin  pour  le  féliciter  de  sa  constance  à  nier  la  di 
nité  de  Jésus-Christ  ;  il  caressa  surtout  Aëtius ,  qui  r 
été  le  confident  et  le  théologien  deGallus  :  Payant  r 
pelé  d'exil  par  une  lettre  pleine  de  bienveillance,  il 
fit  présent  d'une  terre  près  de  Mitylène  dans  l'Ile 
Lesbos.  Il  ordonna,  sous  peine  d'une  grosse  a  m  en  cl 
Eleusius,  évêque  de  Cyzique,  de  rebâtir  à  ses  dép^ 
dans  l'espace  dodeux  mois,  l'église  desNovatiens,  q 
avoR  abattue  do  vivant  de  Constance.  Quelque  tei 
après,  ce  même  évêque  étant  accusé  d'avoir,  sou 
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ftjw  précédent,  détruit  des  temples  et  converti  quel- 
ques païens ,  il  le  chassa  de  la  ville ,  lui  et  tout  son 
tfcrjé,  avec  défense  d'y  rentrer,  de  crainte ,  disoît-il, 
pils  ify  excitassent  quelque  sédition. 

Les  donatistes  n'osoient  lever   la  tête  depuis   que   Optât.  I.*, 
Constant  avoit  châtié  leur  insolence.  Aussitôt  que  Ju-  aô|  m'8'  ,9* 
Ken  fat  monté  sur  le  trône,  ils  s'empressent  de  se  con-  S.Jug.con- 
owr  la  faveur  du  nouveau  prince.  Ils  lui  députèrent  3,0.93,  97. 
poor  demander  la  restitution  de  leurs  basiliques.  Leurs  ^j£^"#" 
«royés  n'épargnèrent  pas  la  flatterie  ;  on   leur  a  re-  L  *>  c-  7- 
proche  dans  tous  les  siècles  d'avoir  dit  à  Julien  qu*il  i6,iî'i.s//^. 
<toà  &  seul  prince  qui  sût  écouter  fa  justice.  Cet  éloge  ^e4  ,A,^# 
fot  regardé  comme  une  trahison  faite  au  christianisme  ;    TUL  hist. 
H  leur  requête  devint  si  odieuse,  que,  quarante  ans  après ,  J£  537*54 1 
Bonorius,  pour  les  couvrir  d'ignominie,  ordonna  qu'elle  5Sa 
*eroît  publiquement  affichée  avec  le  rescrit  de  Julien , 
Jni  les  rétablissoit  dans  toutes  leurs  anciennes  posses- 
sions. Julien  se  persuadoit  que  cette  secte  forcenée  se- 
*il  plus  propre  que  toute  autre  à  ruiner  le  christia- 
nisme en  Afrique.  Rien  n'égale  en  effet  la  fureur  à  la- 
pelle  ces  fanatiques  s'abandonnèrent.  Ils  s'emparoient 
fe  églises  à  main  armée,  ils  en  chassoient  les  évêques, 
frisoient  les  autels  et  les  vases  sacrés ,  massacroient  les 
frétres  et  les  diacres,  violoient  les  vierges  consacrées  à 
Ken,  met I oient  les  hommes  en  pièces,  outrageoient 
es  femmes,  tuoient  les  enfans  dans  les  entrailles  de 
«1rs  mères,  profanoienl  les  saints  mystères.  Leurs  évê~ 
pies  prétendoient  se  sanctiBer  par  tant  d'horreurs,  et 
ts  peuples  joroient  par  le  nom  de  ces  prélats  sacrilé-   * 
fcs  comme  par  celui  de  Dieu  même. 

L'esprit  de  révolte  et  de  schisme  que  les  hérétiques  jul.  *p.  4a. 
*pportoient  de  leur  exil  menaçoit  l'Eglise  des  atta-  ^^jm^\ 
ftes  les  plus  meurtrières.  Pour  les  désarmer,  Julien  c.  10;  et  1. 
ttiagina  tin  moyen  qui  pouvoit  suppléer  à  la  rigueur  %iraUs. 
les  persécutions  :  ç'étoît  de  réduire  les  chrétiens  à  l'i-  (j^i"i% 
rnoranc*  en  leur  défendant  d'enseigner  et  d'étudier  les  16. 
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Tkeod.l.li  lettres.  II  savoit  qu'il  est  aise  de  conduire  les  hommes  i 

Soi  i.s  c.  'a  superstition   par  le  défaut  de  connoissances  ;  qu 

17.  les  priver  d'instruction,  c'est  un  moyen  sur  pour  tyran 

tioch^et  ili  niser  leurs  esprils;  que  l'ignorance  fut  la  mère  du  p 

*£on  1  a   gaoisme;  et  que,  pour  le  faire  renaître,  il  falloitrami 

P-  9*.  ner  les  chrétiens  à  l'état  où  s'étoient  trouvés  leurs  pèn 

3o5.r*    UP  à  la  naissance  de  l'idolâtrie.  Il  avoit  assez  de  lumièn 

Oros.l.y,c.  pOUr  seni;r  qUe  |es  auteurs  païens,  réunissant  à  la  h 

M.  labbé de  toutes  les  forces  et  toutes  les  foiblesses  de  la  raison  hi 

xiedeiuUeny  niaîne,  avec  le  plus  grand  art  à  mettre  en  œuvre  I 

p.  963  ,  et  uncs  &  1^  autres,  fournissoient  en  même  temps  et  II 

lien,p.%&.    chimères  a  combattre,  et  les  armes  pour  les  combatti 

Il  voyoit  que  les  défenseurs  les  plus  formidables  que! 

christianisme  eût  alors  à  lui  opposer  étoient  les  hofl 

mes  les  plus  litres  de  l'empire,  Alhanase ,  Grégoire  I 

Nazianze,  Basile  de  Césarée  ,  Hilaire  de  Poitiers,  Dii 

dore  de  Tarse ,  Apollinaire.  Voulant  donc  enlever  al 

chrétiens  cette  puissante  ressource,  il  publia  un  éi 

que  nous  avons  encore ,  par  lequel  il  les  déclare  inc 

pables d'enseigner  la  grammaire,  l'éloquence,  la  phtl 

sophie.  Il  en  apporte  pour  raison  que  les  livres  où  l'i 

puise  les  principes  et  les  exemples  de  ces  connoissatv 

étant  l'ouvrage  des  adorateurs  des  dieux  ,  et  remplis  ( 

maximes  de  1  hellénisme,  c'est  dans  les  maîtres  chi 

liens  une  imposture  et  une  duplicité  honteuse  de  proj 

ser  des  modèles  qu'ils  désavouent,  et  d'enseigner  I 

autres  ce  qu'ils  ne  croient  pas  eux-mêmes.  II  paroit  s'j 

plaudir  beaucoup  de  ce  sophisme.  Il  ajoute  nëanmo 

qu'en  détendant  aux  chrétiens  de  donner  des  leçons, 

ne  leur  défend  pas  d'en  recevoir ,  et  qu'il  permet  4 

jeunes  gens  de  fréquenter  les  écoles  sans  les  contraint 

a  quitter  leur  religion.  Ce  n'est  pas,  dit-il,  qu'il  y 

de  t  injustice  à  les  guérir  malgré  eux  comme  desjrt 

tiques  ;  mais  je  permets  if  être  malades  à  ceux  qu 

voudront  être;  je  pense  qu'il Jaut  instruire  les  jgnora 

et  non  les  punir.  Le  témoignage  clair  et  précis  des  ht 
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riens  ecclésiastiques  nous  apprend  que  la  permission 
de  s  instruire,  accordée  aox  chrétiens  à  la  fin  de  cet 
Mit,  fut  bientôt  révoquée  par  un  édit  postérieur  qui  ne 
s*f  pas  conservé  jusqu'à  nous.  Ammien  Marcel  lin,  tout 
païen  qu'il  est ,  blâme  cette  défense  comme  inhumaine 
ri  digne  d'être  ensevelie  dans  un  oubli  éternel. 

Les  professeurs  chrétiens  et  oient  encore  en  petit  nom-  M.  ep.  i , 
bre.  Ecébole ,  qui  a  voit  été  un  des  maîtres  de  Julien ,  et    i  unf,p.  in 
que  l'intérêt  et  la  vanité  avoit  toujours  tenu  attaché  à  £^'*7/*>r. 
fa  cour  T  homme  de  petit  génie T  dépourvu  de  talens,  et  Soc.L*,  c. 
jaloux  de  ceux  des  autres,  sacrifia  sans  balancer  sa  reli-  lùjUg.  Con~ 
gion  à  sa  chaire.  Après  la  mort  de  Julien  ,  il  revint  au^"*  L  8  » c* 
chîstianisme;  et,  toujours  déclamateur  jusque  dans  sa   <w.  /.  7, 
pénitence ,  couché  par  terre  devant  la  porte  de  l'église  ,  ^V  nMiel. 
iJ  crioit  aux  fidèles  :  Foulez-moi  aux  pieds,  je  suis  un  plrw. 
ul  affadi.  Les  autres  montrèrent  plus  de  fermeté.  L'his-  T\urersec; 
Âoire  nomme  Marius  Victorinus,  qui  professoit  l'élo-4* 
quence  à  Rome  avec  éclat ,  et  le  célèbre  Prohérèse,  que 
Constant  avoit  comblé  d'honneurs.  Quoiqu'il  n'eut  paru 
à  Rome  qu'en  passant,  cette  ville  lui  avoit  érigé  une  sta- 
tue de  bronze  avec  cette  inscription  :  Rome  reine  du 
monde  au  roi  de  l'éloquence.  Etant  retourné  à  Athènes, 
il  soutint  la  réputation  du  plus  habile  maître  de  la 
Grèce.  Julien  fa i soit  de  lui  une  haute  estime;  il  vouloit 
même  l'engager  à  écrire  son  histoire  ;  et  par  une  exemp- 
tion qu'il  croyoit  honorable,  il  lui  permit  de  continuer 
•es  leçons,  sans  être  obligé  de  changer  de  religion.  Pro- 
hérèse refusa  cette  distinction,  qui  auroit  pu  rendre  sa  foi 
suspecte;  il  renonça  généreusement  à  sa  profession  et 
aux  bonnes  grâces  du  prince,  qui ,  dès  ce  moment ,  par 
nne  bizarrerie  très-ordinaire ,  rabattit  beaucoup  de  l'o- 
pinion qu'il  avoit  eue  de  l'habileté  de  ce  rhéteur* 

Cet  édit  de  Julien  alarma  tous  les  fidèles.  Les  livres  Greg.or.i* 
«ïnU étaient  leur  nourriture;  mais  les  lettres  profanes,  brisgenii-" 
dit  saint  Basile,  étoient  les  feuilles  qui  servoient  aux  lt"m- . . 
fruits  d'ornemens  et  de   défense.  Aussi  ces  hommes  16. 
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Soz.L 5. c. éclairés,  loin  d'embrasser  avec  joie  cette  ignorance 

,7#  qu'une  fausse  politique  ou  une  singularité  bizarre  prê 

chent  quelquefois ,  et  qu'une  pieuse  imbécillité  canonise 

regardèrent  cet  artifice  de  Julien  comme  l'attentat  I 

plus  noir  et  le  plus  dangereux  qu'il  eût  formé  contre  li 

christianisme;  ce  sont  les  termes  de  saint  Grégoire  d 

Nazianze;  et  de  tous  les  reproches  dont  il  accable  Julien 

il  n'en  est  point  qui  prête  à  son  zèle  plus  de  force  c 

plus  de  vivacité.  On  travailla  aussitôt  à  réparer  cet! 

perte.  Saint  Grégoire  et  Apollinaire,  tous  deux  fécond 

et  éloquens ,  tous  deux  hommes  de  génie,  riches  de  leo 

propre  fonds  et  enrichis  encore  par  l'étude  des  lettres 

composèrent  en  prose  et  en  vers  un  grand  nombre  d'i 

crits.  Ils  avoient  dessein  d'y  transporter  les  beautés  d< 

auteurs  profanes ,  et  de  les  y  conserver  comme  dans  u 

'dépôt  sacré,  en  les  appliquant  aux  matières  propres  d 

la  religion.  Mais  quelque  habiles  que  fussent  ces  deu 

illustres  écrivains,  leurs  ouvrages  trop  hâtés  ne  pou 

voieut  remplacer  des  chefs-d'œuvre  de  tant  de  siècles 

la  mort  de  Julien  rendit  bientôt  à  l'Eglise  le  libre  usag 

des  trésors  dont  il  avoit  voulu  la  dépouiller. 

Jul.êp.  45,     Pour  s'assurer  de  l'exécution  de  cet  édit,  il  défend 

dicS'ixSi  P31* nnc  *°*  cxPresse  *  *oul  particulier  d'entreprendre  «1 

Grès;,  or.  10.  tenir  une  école ,  de  quelque  science  que  ce  fût ,  sans  avoi 

Chrxioii  in  été  autorisé  par  le  conseil  de  la  ville  et  par  les  suffrage 

jEfaTs  r     ^es  Pr'nc'Paux  habitans  ;  il  ordonna  que  le  décret  h 

579.       '     seroit  envoyé  pour  l'examiner  et  le  ratifier.  Il  témoigna 

i3,iû'.3,&S.  de  grands  égards  aux  médecins;  il  fit  revivre  en  (avec 

4^**  de  ceux  de  la  cour  et  des  deux  capitales  de  l'empiit 

««.9.        'Rome  et  Constantin ople,  tous  les  privilèges  qni  lex 

avoient  été  accordés  par  les  anciens  empereurs,  et  les  cN 

clara  exempts  de  toute  fonction  onéreuse.  Rien  n'e 

plus  honorable  que  la  lettre  par  laquelle  il  rétablit  | 

médecin  Zenon ,  que  la  (action  de  l'évêque  George  a vci 

chassé  d'Alexandrie  ;  mais  en  même  temps  U  défend 

aux  chrétiens  d'enseigner  et  peut-être  même  de  pmti 
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qner  la  médecine.  Saint  Jean  Chrysostôme  comprend 
cette  profession  dans  le  nombre  de  celles  dont  les  chré- 
tiens furent  exclus.  Césaire,  frère  de  saint  Grégoire  de 
Kazianze,  a  voit  exerce  la  médecinç  auprès  de  Constance 
arec  nne  grande  réputation  ;  son  savoir,  et  son  désinté- 
ressement, qui  en  rehaussoit  le  prix,  lui  avoient  mérité 
Iestime  de  toute  la  ville  de  Constaptinople,  et  les  plus 
honorables  distinctions  de  la  part  du  prince.  Jl  demeura 
auprès  de  Julien.  Le  danger  auquel  il  exposoit  sa  foi 
fit  trembler  son  frère  ;  celui-ci  s'efforça  de  le  rappeler 
par  nne  lettre  toncHante ,  trempée  de  ses  larmes  et  de 
celles  de  leur  père.  Césaire  ne  se  rendit  point  à  ces 
instances;  mais  il  ne  dégénéra  pas  de  cet  esprit  de  lu- 
mière et  de  force  qui  faisoit  le  caractère  de  sa  famillç. 
En  vain  Julien,  qui  s'étoit  fait  un  point  d'honneur  de 
le  pervertir,  mit  en  œuvre  les  caresses  et  les  menaces. 
Ce  prince  entra  même  en  controverse  avec  lui  devant 
un  grand  nombre  de  témoins,  les  uns  déjà  séduits,  les 
autres  fidèles,  qui V partagés  de  dési es  comme  de  sent i- 
mens,  s'intéressoient  tous  vivement  à  Ja  victoire.  Dans 
on  combat  en  apparence  si  inégal,  .Césaire  sut  si  bien 
démêler  les  sophismes  de  Julien,  il  se  tira  avec  tant 
d'adresse  de  ses  subtilités,*  il  protesta  avec  tant  de  fer- 
meté qu'il  vivrait  et  qu'il  mourroit  chrétien,  que  l'em- 
perenr,  confus  et  déconcerté,  perdit  l'espérance  de  le 
séduire,  sans  perdre  cependant  l'estime  qu'il  avoit  pour 
lui.  Il  vouloit  le  retenir  :  mais  Césaire  se  retira  de  la 
cour,  et  alla  mettre  sa  foi  à  couvert  dans  le  sein  de  sa 
famille. 

La  liberté  de  religion  que  Julien  laissoit  en  appa-  JuLep.  43; 
rence  aux  chrétiens  n'étoit  en  effet  qu'un  dur  esclavage.  s<x?i%\  ci 
Toute  la  clémence  de  ce  prince  se  bornoit  à  ne  les  pas  »|»  «4-  5 
condamner  à  mort  par  un  édit  général.  Il  prenoit  d'ail-  3, 5, 17.  ' 
leurs  les  voies  les  plus  sûres  pour  les  accabler.  Toutes  f^flil.  tm9 
les  faveurs  étoient  prodiguées  *iux  païens;  les  chrétiens  k*vs°-    . 
P  eprouvoieut  qqç  ve*aUops,  que  mépris,  que  disgrâces.  %  ug.  4. 
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C'A  +i'jul  II  Cr.ynrJL-*  L»s  nL^sœtizzxs  de  fcwrs  prôiléges;  il  1« 
•  *.*,  '  prit*,  air-â  «jje  iesveincset  la  ^iqffv  «ksdblribulion 

£ll£J*  **>**  par  Constantin  ;  ii  entreprit  suerne  «te  les  force 

*"*-*  :*  u  a  retire  au  trésor  ce  qu'as  a*c«aat  reçu  depuis  cet! 

ë"  ''  f  jadkd'jo.  et  ces  pooncii»  ne  forent  arrêtées  que  pa 
ta  snorL  II  exigeait  des  chrétkstt  des  sommes  coitoidé 
raLies  pour  b  réparation  des  temples;  U  y  taisoit  Iraus 
porter  les  rases  sacrés  et  les  omesnens  des  églises;  c 
n>*oU  a  son  avis  que  restituer  aux  dieux  des  biens  qu 
l«r  appartenoîent.  Ces  recherches  donnaient  lieu  à  w\ 
infinité  de  «krlences;  oo  emprtsoossoît  les  clercs  ,  on  W 
applîqrioit  â  la  torture.  Pour  multiplier  les  apostasies 
il  facilita  les  divorces,  dont  Constantin  avait  restreint  l 
licence,  et  il  déclara  que  la  diversité  de  culte  seroit  ai» 
cause  légitime  de  séparation.  D  n'admettok  les  chrétien 
dans  aoenne  magistrature,  sons  prétexte  que  leor  lo 
leur  défend  de  faire  usage  do  glaire.  U  les  pri voit  de  ton 
les  droits  qu  on  osoit  leor  disputer  ;  il  ne  leur  perroettoi 
pas  même  de  se  détendre  devant  les  tribunaux  :  Foto 
religion ,  leur  disoit-il ,  vous  interdii  Us  procès  et  U\ 
querelles.  A  l'occasion  des  préparatifs  qu'il  talloit  fairi 
pour  la  guerre  contre  les  Perses,  il  imposa  une  taxe  soi 
tous  cens  qui  refusoient  de  sacrifier.  Les  goovemeon 
des  provinces,  trouvant  une  conjoncture^  favorable  pool 
s'enrichir,  exigeoient  beaocoup  au-delà  des  somma 
imposées;  ils  employaient  les  contraintes  les  plus  rigoa- 
rentes;  et  lorsque  les  chrétiens  portoient  leurs  plainte 
à  l'empereur  :  Retirez+ous,  galiléens  infidèles,  leoi 
répondoit-il ,  votre  Dieu  ne  vous  a-til  pas  appris  i 
mépriser  les  biens  de  ce  monde,  ei  à  souffrir  mec  pa* 
tience  les  afflictions  et  Us  injustices?  La  plupart  dei 
habitant  d'Edesse  étoient  attachés  à  la  foi  catholique; 
mais  cette  ville  renfermoit  encore  deux  sectes  d'héré- 
tiques, les  valentinienset  les  ariens.  Ceux-ci ,  fiers  de  U 
puissance  qu'ils  a  voient  acquise  sous  le  règne  de  Con- 
stance, attaquèrent  les  valentiniens  et  commirent  <fe 
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grands  désordres.  Julien  saisit  cette  occasion  pour  dé- 
pouillerTéglîse  d'Edesse,  qui  étoit  riche;  et,  sans  faire  , 

iidinclion  des  catholiques,  qui  a'avoient  aucune  part  à 

la  querelle,  il  ordonna  que  les  biens  de  cette  église 
croient  confisqués.  Lia  lettre  qu'il  écrit  à  ce  sujet  au 
fermier  magistrat  de  la  ville  joint  aux  plus  terribles 
menaces  une  froide  et  maligne  plaisanterie  :  V admirable 
W des  galilécns ,  dit -il,  leur  prescrivant  de  se  débar- 
tasser  des  biens  de  la  terre  pour  arriver  plus  aisément 
^royaume  des  deux ,  nous  voulons ,  autant  qu'il  est 
tonous,  leur  faciliter  le  voyage.  Les  villes  qui  se  signa- 
it en  faveur  de  l'idolâtrie  éto^nt  assurées  de  sa 
bienveillance;  il  les  prévenoit  lui-même  et  les  exhortoit 
Rr  $&  lettres  à  lui  demander  des  grâces.  Les  villes 
chrétiennes,  an  contraire, n'obtenoient  pas  justice;  il 
bitoit  d'y  entrer  ;  il  refusoit  audience  à  leurs  députés, 
îirejetoit  leurs  requêtes.  La  ville  de  Nisibe  demanda  du 
«cours  contre  les  Perses ,  dont  elle  craignoit  les  insultes; 
il  répondît  aux  envoyés  qu'ils  obtiendraient  tout  de 
b*  quand  ils  auroient  commencé  par  invoquer  les 
toux. 

U  s  altachoit  surtout  à  pervertir  les  soldats.  L'igno-  Grtg.  or.  3. 
roce,  le  désir  d'avancer  dans  le  service,  l'habitude  decf£  /-  5  • 
ie  connoître  d'antre  loi  que  la  volonté  du  prince,  lui   Theod.l.5, 
ûsoîent  espérer  de  leur  part  une  soumission  aveugle.  SoLlI,  e\ 
U  changement  du  labarum  et  le  mélange  des  images  '£ âl/mi/,^ 
la  dieax  avec  celles  de  Julien,  aidoient  à  la  séduction.  *  qw*ui<* 
Instruits  de  tout  temps  à  révérer  leurs  enseignes  et  les  m 
portraits  de  leurs  empereurs,  la  plupart  ne  s'aperçurent 
jBsdu  piège;  ils  s'accoutumèrent  à  honorer  les  di^iités 
k  leur  prince,  et  devinrent  païens  presque  sans  le  sa- 
*°ir-  H  y  en  eut  cependant  qui ,  plus  éclairés  et  plus 
kWes,  évitèrent  de  rendre  cet  hommage  idolâtre.  Pour 
■éprendre  leur  foi ,  Julien  s'avisa  d'un  stratagème.  Un 
}w  «{ail  devoit  distribuer  aux  troupes  une  gratifica- 
bv*  y  il  feignit  de  vouloir  rappeler  une  coutume  prati- 
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quée ,  disoit-il  ,  par  les  anciens  empereurs.  A  côté  de  sa 

tribunal ,  il  fit  dresser  un  antel  et  une  table  charge 

d'encens.  Sur  l'autel  s^  le  voit  une  enseigne  qui  porto 

l'image  de  Jupiter  et  de  ses  dieux.  Il  prit  ensuite  scan( 

avec  tout  l'appareil  de  la  majesté  impériale.  Les  soldat 

approchant  à  la  file,  paroissoient  d'abord  devant  l'autcj 

on  les  avertissoit  de  jeter  un  grain  d'encens  dans  le  f< 

qu'on  y  avoit  allumé.  La  crainte,  la  surprise ,  la  persu 

sion  que  ce  n'étoit  qu'un  ancien  usage ,  et  surtout  l'| 

qu'ils  voyoient  briller  dans  la  main  du  prince,  étoc 

foient  les  scrupules.  Il  ne  s'en  trouva  que  fort  peu  qo 

refusant  de  payer  ce  tribut  à  l'idolâtrie,  se  retirer* 

sans  se  présenter  à  l'empereur.  Après  cette  cérémooi 

quelques  soldats  chrétiens  buvant  ensemble ,  l'un  d> 

fit ,  selon  la  coutume ,  le  signe  de  la  croix.  Un  de  j 

camarades  s'étant  mis  à  rire ,  comme  il  lui  en  demi 

doit  la  raison  :   Eh  quoi  !  répondit  l'autre,  a^ezm 

dé/à  oublié  ce  que  vous  venez  de  faire  ?  Depuis  q 

vous  avez  jeté  V encens  sur  V autel  vous  n'êtes  plus  rhi 

tien.  A  cette  parole,  tou$,  se  réveillant  comme  d'une | 

thargie,  poussent  de  grands  cris,  fondent  en  larrnj 

s'arrachent  les  cheveux  ,  courent  à  la  place  public) 

en  criant  :  Nous  sommes  chrétiens  ;  V empereur  nou\ 

trompés  ;  il  s'est  trompé  lui-même,  nous  n'avons} 

renoncé  à  notre  foi.  Ils  se   rendent  au  palais  :  ils 

plaignent  de  la  supercherie;  et,  jetant  aux  pieds 

l'empereur  l'or  qu'ils  avoient  reçu  ,  ils  demandent] 

mort  en  expiation  de  leur  crime.  Julien,  irrité, co( 

mande  qu'on  leur  tranche  la  tête.  On  les  conduit 

aufQ}  icfenors  de  la  ville ,  suivis  d'une  foule  de  peu 

qui  admire  leur  courage.  Selon  un  usage  établi  par] 

lois' romaines,  lorsqu'il  s'agissoit  de  punir  ensenj 

plusieurs  criminels ,  dans  l'interrogatoire  on  coma 

çoit  par  appliquer  à  la  question  le  plus  jeune ,  et  d 

l'exécution  le  plus  âgé  étoit  le  premier  mis  à  mort.  \ 

le  plus  vieux  de  ces  soldats  obtint  du  bourreau  q 
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commençât  par  le  moins  avancé  en  âge ,  de  peur  quç 
sa  constance  ne  s'ébranlât  à  la  vue  du  supplice  de  ses 
camarades.  L'épée  étoit  déjà  levée  lorsqu'on  entendit 
nn  cri  qui  annonçoit  leur  grâce.  Alors  le  jeune  homme, 
qni  attendoit  à  genoux  le  coup  mortel ,  se  releva  en 
soupirant  :  Hélas,  dit-il,  Romain  (c'étoit  son  nom) 
ne  méritait  pas  t honneur  de  mourir  pour  Jésus-Christ  ! 
Jalien  se  contenta  de  les  casser  et  de  les  reléguer  dans  des 
provinces  éloignées. 

Jovien,  Valentinien  et  Valens,  q#i  tous  trois  par-  £oc./.5,#. 
vinrent  à  l'empire ,  méritèrent  dès-lors  la  récompense  [*' n  **'c* 
qoeDieu  destinoit  à  leur  fermeté.  Les  deux  premiers  Theod.Lh 
étaient  tribuns  de  la  garde  du  prince  ;  le  troisième  te-  Soz'.i.6,c. 
noit  dans  le  même  corps  un  rang  inférieur.  Julien  ayant  p^ogim  /.  „ 
déclaré  qu'il  entendoit  que  les  soldats,  et  surtout  ceux  cy 
de  sa  garde,  renonçassent  au  christianisme  ou  au  ser-  Thcoph.  p. 
tice ,  Jovien  offrit  de  remettre  son  épée  ;  ce  que  Julien  ^chron.Alex. 
n  accepta  pas ,  pour  ne  pas  perdre  un  officier  de  ce  mé-  p-  a97- . 
rite.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  pousser  à  bout  la  con-  c.  3a.  '  ' 
rtance  de  Valens.  Mais  celle  de  Valentinien  parut  avec  £*ùt-  mue 
trop  d'éclat  pour  laisser  à  l'empereur  la  liberté  de  dis- 1    Suid.  in 
simuler.  Julien  entroit  avec  pompe  dans  le  temple  de  xm!note% 
la  Fortune  pour  y  célébrer  un  sacrifice.  Les  ministres  sur  VaUnd* 
du  temple,  rangés  à  droite  et  à  gauche  dans  le  ves\i-nl€n* 
traie,  aspergeoient  d'eau  lustrale  le  prince  et  son  cortège. 
Valentinien ,  en  qualité  décommandant  de  la  garde, 
marchoit  devant   l'empereur.   S'étant  aperçu  qu'une 
goutte  de  cette  eau  profane  étoit  tombée  sur  son  habit , 
il  s'échappa  jusqu'à  frapper  rudement  le  ministre ,  et , 
coupant  la  pièce ,  il  la  jeta  par  terre  avec  horreur.  Le 
philosophe  Maxime,  qui  roarchoit  à  côté  de  Julien ,  lui 
fit  remarquer  cette  brusquerie  ,  qu'il  traitoit  de  sacri- 
lège. An  retour,  l'empereur  bannit  Valentinien,  et  le 
ftlégua  à  Mélétine.  Mais,  afin  de  ne  paraître  jamais  pu- 
nir personne  précisément  pour  raison  de  religion ,  il 
prétexta  des  négligences  dans  le  service.  M.  de  Tille* 
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mont  place  la  scène  de  cet  événement  dan/  Anlioch 

il  se  fonde  sur  un  mot  de  Théodoret,  qui  ne  me  pan 

pas  conclure  nécessairement  en  faveur  de  cette  opiuio 

et  nous  savons  que  Julien  avoit  consacré  dans  Constant 

nople  un  temple  à  la  Fortune. 

«£?u*.*9     J"'^"  1  cn  défendant  de  mettre  à  mort  les  chrétien 

thron.Hier.  ne  vouloit  sauver  que  l'honneur  de  sa  philosophie.  I 

i3.°  "  *   '  '  fausse  clémence  se  renfermoit  dans  les  bornes  de  sa  r 

cfiT?!1'*'  ««dence.  1*\\t  sang  cou  1  oit  dans  le  reste  de  l'empire.  <j 

Chron.AUx.  savoit  que  c'étoïf  lui  offrir  les  plus  agréables  victimd 

%anrrolog.  **  1»  volonté  du  prince  une  fois  connue,  ou  même  sooj 

n!?\"Zî  îonn^e»  es**  sans  *trc  éc«te»  'a  plus  forte  des  lois  : 

baron,  ad  défense  même  devient  une  amorce,  quand  on  sent  quN 

mm*ù  î«        j^j  ^.^  ja  ctmr  ^^  contrevenant  àses  ordres.  Les  païen 

qui  depuis  le  règne  du  christianisme  frémissoient  de  r^ 

enivrés  alors  de  la  fumée  de  leurs  sacrifice»,  entroiei 

en  fureur  :  ils  accabloient  les  chrétiens  d'outrages:  I 

ceux-ci,  ayant  perdu  l'habitude  de  souffrir,  donnotfl 

souvent  par  leur  impatience  occasion  aux  traitemej 

les  plus  rigoureux.  Julien  fermoit  les  yeux  sur  ces  dé| 

ordres.  Emilien  fut  brûlé  vif  à  Dorostole,  dans  la  MA 

inférieure,  et  l'évêque  Philippe  avec  plusieurs  antfl 

chrétiens  souffrirent  le  même  supplice  à  Andrinopi 

Dans  cette  contradiction  entre  les  ordres  et  la  passifl 

de  Julien,  les  gouverneurs  se  crurent  libres  de  s«W 

leur  propre  penchant.  Quelques-uns ,  par  un  effet  i 

leur  bonté  naturelle,  mirent  les  chrétiens  à  couvert,! 

coururent  le  risque  de  déplaire  en  obéissant.  Candieii 

quoique  païen ,  mérita  par  cette  humanité  les  éloges  i 

saint  Grégoire ,  et  mérite  encore  les  nôtres.  On  ne  sa| 

de  quelle  province  il  étoit  gouverneur.  Salluste ,  secon 

préfet  d'Orient ,  tempéra  autant  qu'il  put  les  rigueffl 

auxquelles  il  fut  quelquefois  forcé  par  des  ordres  précï 

L'autre  Salluste ,  préfet  de  la  Gaule,  estimable  d'ailieul 

par  sa  probité ,  mais  idolâtre  jusqu'au  fanatisme ,  i 

inhumain  par  religion  ,  fut  un  violent   persécuteul 
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ne  ÏÏ  ê^i*  Je  pim  >' e  confident  île Julien t  $& 

fait  grand  tort  à    a  prétendue  duureur  Je  ce 

Iwlbrii  n«  prrrioil  p*s  d*  vue  h  r&okih'ou  qu'il  avoît 
nU+  *eOfH  I  hottuenrJe  i  empire  è«  attaquant  Sapor  '  ] 
■  **a  éJals-  S'etaul  dcnc  aiJbiB  des  funds  iifce&ëaircs  M 
»  reiorïiu-  de  sa  COUS  par  iVmnnmit  de  indépensé, 
r  le  bu»  tmlrc  qu'i  sut  mettre  daru  se*  finance-;  p  il  ** 
iIiIa  iMH  »u|dat»,  aiirna  leur  courage,  le*  harangua 
Hir&  foi*  t  fi!  t  te  qu  sans  thune  n'étoil  pamiDÏfi.sçftV 
t,  il  augmenta  lenr  mï^  An  cornroeuerment  t\t  pun 
Lit  tta  Ci"nisli-i«tîiiiphj  t  suivi  de*  vœux  de  imit  le 
pie,  aivrèiiinï^joUKlesum^i^Hpril  la  cuuted'Àn- 
fferiic-  Sun  dessein  étcl  dt;  passer  dans  cette  ville  le  resle 
ir  J 'jtitn^  pour  y  ûc  river  aes  préparait,  et  «émettre  en 
É*l  i)Vi*irer  eu  campgnc  dès  ta  printemps  de  l'année 
Siiidnir.  Hormi*das  l  Victor  Turent  chargés  de  la  coei- 
Poitt?  île*  irnupri.   Ihurmt   oWrvcr  une  exacte  dî«;î- 
|Uee  ;   el   l'Aiie ,   qt    sou*  ta   règne  Je  Con&laoc*  ne 
■Mîtigunit  plu* ses  djenscuri  d'avec  tes  ennemis,  n'eut 
iteii  à  souffrir  de  Ifir  passage*  Julien  lui-mcnie,  au 
W»  des  présefts  que  r*  guuvem  jiirs  a  voient  coutume 
«ré  «0X  rrnperci*  <  n'nccep'*  que  des  complrmem, 
oit  de  «»ii  édiifllioti  le  g*ûi  dea  harangues,  ci 
Dedans  La  disirînliou  des  impkii*  ïiavoit  préTéro 
;*tîï  de  lellre*,  il  ruwva  de  qini  an  satisfaire  dans  ce 
La  superslîtin   le  mîvat  partout;  et  il  lai&sa 
w*nt*  lÏLMiidcsracesiiiniThrtleide  sa  haine  contre 
eLieoA,  On  uttfrvc  qu'il ;i*»1  mi-s  u«  «  bon  ordre 
t  le*  provint  es  ocideniales    que  sou  (Hoigtu  ruent 
iwniuUil  aucun  rouille  :  sa  réputation  tupphkni  à 
nce  ;  et  ce*  nliqjis  turliilentes  qui  bordaient  le 
)  *X   le  Daminere*pertèrejt  T  tant  qu'il  Tëcut,  le» 
i  île  l>mpire*  anime  si  l< bran  de  Jdien  eût  lou- 
»  etA  mspenriii  ar  leur*  této, 
k/ttit  |<avtr««  leJ^ïeuiL,  il|****»J» ,  sans  l'arrêter,  à   Jm 


94  HISTOIEE  BC  BAS-XXPIEX. 

Lib.or.  10,  Chakédoine  et  à  Libysse,  petite  bourgade  célèbre  p 

J^î.or.5, 6,  la  sépulture  d'Annibal,  et  i!  vint  à  Nicomëdie.  La  v 

*G w.  or.  4.  de  cette  grande  cité,  alors  prtsque  détruite  ,  et  le  trû 

Tiâ.  pm.  ^|at  d'un  peuple  autrefois  florssant ,  lui  firent  verser  c 

IOf    *  larmes.  Il  avoit  passé  ses  prenières  années  à  Nicoméc 

auprès  de  l'évêque  Eusèbe  ;  il  y  reconnut  encore  pli 

sieurs  de  ceux  qu'il  y  avoit  vu&dans  son  enfance.  Po 

donner  à  cette  malheureuse  vile  quelque  marque 

bienvei  I lance  ,  il  y  fit  placer  sa  st .tue  et  celle  de  sa  feroc 

Hélène, sous  les  symboles  d'Apolon  et  de  Diane  ;  ce  q 

fut  pour  les  habitans  une  occaion  d'idolâtrie.  Api 

avoir  donné  ses  ordres  poor  relver  les  ruines  de  Nie 

médie,  il  continua  sa  route  parNicée.  Arrivé  sur  1 

frontières  de  la  Galatie,  il  se  étourna  sur  sa  droi 

poor  aller  voir  à  Pfessinunte  Tanieu  temple  de  la  nie 

des  dieux,  si  fameux  par  la  statuorie  cette  déesse,  que 

disoit  être  tombée  du  ciel,  et  qui,  pr  Tordre  d'un  orad 

avoit  été  transportée  à  Romeperiant  la  seconde  goeri 

punique.  Julien  séjourna  dans  ctte  ville;  il  y  ranicT 

le  culte  de  Cy  bêle ,  qui  avoit  été  fet  négligé  sous  le  régi 

de  ses  deux  prédécesseurs.  Il  perdt  une  nuit  à  compoa 

un  discours  en  l'honneur  de  cet  t<  déesse  :  c'est  on  cta 

d'oeuvre  de  rêverie.  On  y  voit  sensiblement  qtie  I 

Hellènes  de  ce  temps-là,  confondus  parles  chrétien 

donnoient  la  torture  \  leur  imçinatîon  pour  sanfi 

par  des  allégories  bizarres  et  forces  le  ridicule  et  lob 

cénité  de  leurs  fables.  La  déesse  àton  tour  régala  Juli< 

d'un  oracle  qu'elle  rendit  en  sa  avenr.  Ce  fut  vers  I 

même  temps  qu'il  pasa  deux  jovs  à  mettre  par  cet 

une  apologie  de  Diogèle  et  de  laphilosophie  cjniqo 

Il  s'y  rencontre  des  chocs  bien  pensées;  mais  la  singt 

larité  de  l'auteur  s'y  développe  t.ut  entière  :  il  fait  *> 

héros  de  ce  cynique  efftmté;  il  p  étend  que,  lorsque 

a  pris  l'essor  philosophique,  on  peit  se  mettre  audessil 

des  bienséances  et  des  liages  les  pus  sensés.  J 

Jmm.iha.     Avant  que  de  quitter Pessinunfc ,  il  voulut  venger) 
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edw  Iiuiilln  de  d*«a  chrétiens  qui  avnïenl  nen-  &c.f,s,c. 
j  jnn  anteX  IL  l«   fit  amener  d*«i«t  lui,  et  tenta  'iwfWfc 
ord  de  Ira  parvenir  par  ses  autours,  Emporiés  psrJJ^  *£_ 
ivititfM  *ie  lent  **le  *t  «'"  lcur  i*»*«i i!*  sf  ■"**- 
nt  et  de  l'empereur  et  de  se*  sophisme*.  Julien  le* 
tihmna   à  mort  t   non   pas  comme   clirélïen*p  c'eut 
é  demefiiïr  son  tvsJeme,   mais  tomme  perturbaleurs 
tVonlrc  public.  Il  reprit  rranife  ta   roule  d'Àneyre. 
:  il  en  nn^rèChoîli  les  sacrificateur»  vinrent  all- 
ant de  lui  T  portant  I  idole  de  Fruserpine.  Il  Teur  dïv 
su  m  me  +t'ai  £enl ,  et  fit  célébrer  dei  jeux  le 
tttnaiu  de  Km  ft*rev*%.  Il  y  a  voit  don»  celle  fille  nu 
è  ekrclieu  nnmmê  Basile,  qui  du  temps  de  Con- 
ivntt   fortement  combattu  rariimi-Sme<  S  nus  te 
oreau  règne  tl  avoït  tourna  ses  armes  contre  J'îdo- 
Céloît  nn   missionnaire  ïdle"  et  véhemeutT  qui 
lue  ville  en  ville ,  exhortant  publiquement  lesclne"- 
,  et  leur  inspirant  de  l'horreur  pêne  les  idole*  et 
i  sacrifice*.  Lé  proconsnt  Sainrnïn  é  prou  ira  snu  cou- 
p  par  les  pïtîi  crndka  tort  tire* ,  maïs  sans  JVbranTer. 
I  le  fit  mettre  en  prison  T  et  en  informa  l'empereur, 
»  *k>it  encore  à  Cnnstantînople.  Julien  pema  qu'un 
lime  de  ce   carne 1ère  ponrruit   servir  rflïra cernent 
iilrie,  sHI  r^uisïsioït  à  le  f^gner,  ,l  envoya  paur  le 
bïre  deux  apostate,  Elpidc,  intendant  du  domaine, 
H  certain  Pègitiïns,  Leur  mission  ne  fut  pas  heoffWi*. 
ah  arrivé"  h  Àticjre  se  fit  a  mener  Basile;   maïs  it 
t  pas  plu*  de  ■sîïcrès;  il  n'en  put   tirer  que  drs  re- 
ts de*on  aposlasT-,  et  des  menaces  d'une  mort 
e*i  prochaioe.  Il  le  mit  entre  les  mains  du  comte 
ntint  eapïlaîne  d'une  compagnie  de  la  prde, 
CMfiJro  àa  hii  l.iM-i'.M.mlï.  irdes  tourmens  doolonret», 
î  taxent  Lasser  sa  patience,  *aus  lui  oter  prcimpf errent 
ï*h.  Tendant  îc  séjour  de  Julien,  Baîïlet  dotit  an  dé- 
I  h  corps  tmu  les  jours,  se  fil  une  Fois  conduire 
tint  Julien  i'en  félicitoit,  il  le  crojoît  vain  ta; 
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maïs  i\  n'en  reçut  que  de  nouveaux  reproches,  et  il  c 

sut  fort  mauvais  gré  à  Frumentin ,  qu'il  ne  voulut  p 

voir  à  son  départ.  Le  comte  se  vengea  de  cette  disgrà 

sur  la  personne  de  Basile,  qu'il  fit  mourir  dans  les  pli 

horribles  tourmens. 

Amm.  ibid.      Sur  la  route  <r Ancyre  à  Césarée  Julien  fut  souvei 

i<i.rr*°r"  '  arrêté  par  des  plaintes  et  des  reproches.  Les  uns  red< 

Aos.  /.  5,  c.  mandoient  leurs  biens  injustement  usurpés;  les  autn 

se  plaignoient  qu'on  voulût  contre  toute  raison  les  a* 

sujettir  à  des  charges  onéreuses;  d'autres  lui  dénonçoiei 

des  crimes  de  lèse-majesté.  L'empereur  rendoit  prompl 

justice  aux  premiers.  Mais,  toujours  trop  favorable 

Tordre  municipal,  il  avoit  rarement  égard  aux  pri 

vilégeset  aux  dispenses  les  plus  légitimes;  en  sorte  qfl 

ceux  qu'on  inquiétait  à  ce  sujet  prenoient  le  parti  des 

rédiraer  par  argent  de  ces  injustes  poursuites.  Pour  le 

délateurs,  dont  il  avoit  lui-même  tant  de  fois  ressent 

la  malice,  il  les  rejetoit  avec  indignation  et  avec  mépris 

ou  en  rapporte  un  exemple  mémorable.  Un  de  ces  cal 

lomniateurs,  pour  se  venger  d'un  ennemi,  le  dénonça 

l'empereur  comme  aspirant  à  la  souveraineté.  Juta 

le  rebuta  plusieurs  fois*  Enfin ,  importuné  de  son  optl 

niâtreté,  il  lui  demanda  quel  étoit  cet  homme  qui 

accusoit ,  et  que  lies  preuves  il  avoit  de  son  crime  :  Ctst 

répondit  l'accusateur,  un  riche  habitant  d'une  Uli 

ville  ;  et  je  suis  en  état  de  prouver  qu'il  se  fait  f air  tu* 

manteau  de  soie  teint  en  pourpre.  Le  prince,  sans  ef 

vouloir    entendre  davantage  ,   lui  imposa  silence  ef 

disant  :  Vous  êtes  bien  heureux  que  je  ne  punisse  ;w 

un  misérable  tel  que  vous,  qui  ose  accuser  son  parti 

d'une  si  haute  entreprise.  Et  comme  le  délateur  co* 

tinuoit  d'insister,  Julien  appela  un  de  ses  officiers 

Faites  donner,  lui  dit-il ,  à  ce  dangereux  babillard un\ 

de  mes  chaussures  de  couleur  de  pourpre,  et  qu'il  L 

porte  de  ma  part  à  ce  bourgeois  qui  s9 est  déjà  fait jaif\ 

le  manteau.  En  traversant  la  Cappadoce,  il  détachai) 
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r.Mu-  ïîvwi   U«  Bgliaeaau*  idolâtres,  oqjfcnst 

G*ux  qui  lurent  charges  de  celle  expédition 

ni**  nmeoitl  rirent  mn<  *i   dguureiise,    réAs- 

.  ^irt  île  r^vlqwe,  qu'ils  furent  cuBtramt*  de 

.  M«r  confusion-   Ce  prêtât,  cassé  de  v ici Ibu.te 

(,.■  ti'ti  et  de  vjwacïiét  ctoit  Grégoire,  pèrtftta 

.  i.  ii di  l'Eglise,  si  connu  paesêsainlritf  et 

:  miulde*  écrite  tjé*acée,  capitale  de  In  pm* 

■  îii.i  toule   lu  enter  e  de  l'empereur.  Comme 

ujiN'i-  de  chrétiens,   et  qu  on  y  a  voit  miné 

■  flWnjdes  «le:  Jupiler  et  d'Apoiluu ,  ancienne*  divinités 

'■■■    l.-i  ville,  elle  loi    éPeil    depuis  lwig~t*itl{i& 

i  r  ,i'itt  haine  venoii  de  s'occrotlre  par  la  des- 

i  i'j.n.itle  île  la  Fortune,  le  ieul  qui  elïl  suh- 

M'   .    <  i-..ifée   ju-sqil  #1   la  mort  île   Confiance.  Jiilim 

;  i.,  l'^u  U'*  fli  réiî  en  &  d'aval  cru  iné  cet  édifice, 

>.-nf  lie    l'avoir    soulier*  T  et    de   n'avoir  pu, 

r  en   pftîïï    11  ombre,  défendu  jusqu'à  la 

li-?  de  leur  «le>wc  II  àtn  n  la  ville  Je  nom  de 

].ii  lui  nvmi  é&éàanné  par  Tibère,  e(   lui  fil 

,n  .,.►,  ifu    illmti  de   Jtfozijcff.  Il  imposa   an* 

11  de  de  Iroi-H  eerds  livres  d'or.  Toits  ceu* 

b  4*i»iF>tjr    (frêle   iVurs  mitins  à  re  prétendu  iarriïégi; 

rrr.r  .  i'Md.iinnéj  a  la  ttturl  on  à  l'es  il,  Etrpîychnis,  un 

.  i  »>  *.*ns  ,  empira  dans  de  en  tels  uipplices, 

>iieijLde4  eJ  immeubles  des  éfttises  de  la  ville 

aire  Furent  confisques-  On   cnrûU  les  eccîé- 

itoris  Lk   milice  desiinée  au  service  des  gou- 

Jfettr»;  c  eU*il  en  même  lénifia  la  jdu*  méprise?  et  rs 

,     Le*  clirclien.'i  furent  atsujeitû  0  Ja  l»ftleT 

mi   le*   moindres   bourgades.  Julien   protetfa 

•iique,*!  on  n.?  relevoit  ,10  pluitôt  Ici  temfdei 

H»oj  ,    if  nr  itifaicroit  à  atirtin  gahk'io  ta  t/£e  tur  ks 

fcfo    Ce  Ki  il  ainsi   qo  il   s  exprima;  et  ce  Lie  menace 

ni  trie  dje  \  'vaéenliuti ,  s'il  eût  vérn  plus  Ituig- 

■f*    1/rsUae  t\\:  Cësarée  éloit  alor*  partagéu  :m  a»itjet 

*S*f  Ml  K.ur-fctte-   tom.  11.  7 
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de  l'élection  de  son  évêque.  Julien  voulut  connoltre 
ce  différend,  qu'il  traitoit  de  désordre  et  de  sédition, 
fit  écrire  aux  prélats  divisés  une  lettre  menaçante.  M 
l'évéque  de  Nazianxe  répondit  avec  tant  de  force  et 
hardiesse ,  que  Julien  ne  jugea  pas  à  propos  de  se  co 
mettre  avec  ce  vieillard  intrépide. 
Amm.  ibid.  Celse,  gouverneur  de  Ciiicie,  vint  le  recevoir  au  p 
TiÎLnoi?6.**fP  du  mont  Tanrus.  Julien  Paimoit  depuis  qu'ils  î 
toient  trouvés  ensemble  dans  les  écoles  d'Athènes] 
l'embrassa  tendrement  ;  et ,  l'ayant  fait  asseoir  à  cote 
lui  dans  son  char,  il  entra  dans  la  ville  de  Tarse 
l'issue  d'un  sacrifice ,  Celse,  qui  avoit  été  disciple  de  | 
banius ,  prononça  en  présence  de  Julien  un  long  pa 
gyrique  qui  fatigua  beaucoup  et  le  héros  et  ToratenrJ 
prince  étoit  debout  devant  l'autel  v  et  l'on  étoit  alors  d 
les  grandes  chaleurs  do  mois  de  juillet.  De  Tarse  Jol 
alla  droit  à  Antioche,  où9il  arriva  près  de  deux  à 
après  son  départ  de  Gonatantinople.  Tout  le  peopfc 
cette  capitale  de  l'Orient  sortit  an-devant  de  lui: 
païens  le  reçurent  avec  toute  la  pompe  dont  on  bon4 
l'entrée  des  divinités.  Quoique  le  christianisme, 
avoit  autrefois  commencé  à  prendre  son  nom  dans  c 
ville,  y  fût  très-florissant,  il  s'y  trouvoit  cependant 
grand  nombre  d'idolâtres.  Ceux-ci  célébraient  dan 
temps-là  les  fêtes  d'Adonis;  et  les  acclamations  de 
étoient  interrompues  par  les  cris  lugubres  des  ferai 
qsi,  selon  l'ancien  usage,  pleuraient  la  mort  de 
itéras  de  la  volupté.  Ce  mélange  de  deuil  fut  régi 
comme  un  sinistre  présage,  et  la  superstition  ne  n 
qua  pas  de  s'en  alarmer  dans  le  moment ,  et  de  le 
peler  après  la  mort  du  prince. 
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i  funUédt  Julien  croît  te  reMflrt  de  ses  wrtro.  C'eat  .Ant.*.* 
mi  n*ul  expliquer  les  contrariétés  de  sa  ron-  j^V  j^ 
■  tantAt  une  démence  qni  semble  hérm^no,  lotiiftl  JW.  , 
rigueur  implacable^  îl  pféférrjît  L'honneur  de  psp- E-AirfP*r" 
ra  lu  «m  dire  satisfaction  dr  la  vpnpeanep;  maïs 
àiien'étoit  i«*s  entière;  il  voulait  en  frre  pavé 
Itflnin»;  et  s'il  jjaivlnnaoît  avec  éclat,  il  se  teq- 
( '««ht  sans  niî«rîcfirrkT  lorsque  I»  circonstance  ne 
jnlit'ïit  pas  asse*  heureuse  pour  foire  admirer  sa 
uukur  d'an  ht-  Le  premier  joue  de  jim  arrivée  à  An- 
jfcdLp,  un  officiai'  tï«rtimé  Thstaite,  qui  avoît  eottfrri- 
■Éan  désastre  Je  Gai  lus,  sVtanl  pin^enit'  .iverlei  prîn- 
Fpo>  de  In  ville  porte  saluer  l'empereur,  Julien  lm  fît 
fenu#r  L'enirte,  Quelque*  rihîyeniqnîétoiaiteft  procès 
k*et  Eti  officier  vinrent  dé*  le  lendemain  ,  en  grand 
ftmbrv  ,  porter  leurs  plainte*  à  l'empereur.  Thtiiasst^ 
ils,  t ennemi  dt  vntrt  mitfaté  est  aussi  h 
Mh* .  U  nous  îi  rfiri  «u.v  bietis.  Julien  reconnue  &ïse- 
fcw  cjit'îl*  vcmtnîeiit  profiter  de  la  disgrâce  de  leur 
b*er*,iire.  //  r*"/  vrai,  répond il-Ut  qu'il  m*a  settsibit- 
*N*>t  vffrtisr  :  attendez  dortr ,  paitr  demander  justite, 
fc*7>  mti'  satisfait  moi- même  ;  je  mérite  tjnfhjae  pré- 
wm*.  U  ordonna  en  mrme  temps  au  premier  de  tie 
■  pflinl  émuler  qu'il  nVÔf  r enfin  ses  bonne?  grâces  À 
PWkk;  re  qu'il  ne  larda  pas  a  faire.  Mat*  Ioih  ceux 
•*  if  avril  t  h  5r  plaindre  it' éprouvèrent  yn.%  la  m  frite 
wlulflmç*.  Lt  secrétaire  GaTîdénWj  qni ,  par  l'ordre  du 
**«<i  Hufmïenr,  srvnit  empêchées  Ironpcidc  Julien  du 
■Il  rM  .\(Viqiie  ^  rt  Julien  .  auTrefoïj  viraïi'&des  preV 
***  ■•  |ki  I  on  ne  potivoil  reprocher  qoe  ion  zèle  pour 
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le  service  de  son  prince,  furent  conduits  à  Antioche 

condamnés  à  mort.  Le  fils  du  général  Marcel,  souj 

çonné  d'aspirer  à  l'empire,  fut  exécuté  puhliqneme^ 

Marcel  son  père  trembloit  dans  sa  retraite  ;  il  se  souv 

noit  des  mauvais  services  qu'il  avoit  rendus  à  Juin 

César,  et  la  mort  de  son  fils  sembloit  lui  annoncer 

sienne.  Il  fut  heureux  d'avoir  offensé  Julien  d'une  m; 

nière  éclatante  :  l'empereur  se  fit  un  mérite  de  lVpa| 

gner,  parce  que  tout  l'empire  savoit  que  Marcel  ne  m 

ritoit  point  de  pardon;  il  affecta  même  de  le  trait 

avec  honneur.  Romain  et  Vincent ,  capitaines  de  ses  ga| 

des,  convaincus  d'avoir  formé  des  projets  trop  am^ 

tieux,  ne  furent  condamnés  qu'au  bannissement.       i 

Amm  t  %        ^jC&  délices  de  la  Syrie  n'avoient  rien  de  contagiH 

c  10.         '  pour  |in  esprit  tel  que  celui  de  Julien ,  naturelle™* 

Mncto  * B*-  *&rieax  et  austère.  Au  milieu  d'une  ville  voluptueuse I 

hjto  contra  con$erva  avec  l'extérieur  philosophique  le  même  go| 

Soc.  l.  6, c.  de  frugalité  et  de  travail,  la  même  sévérité  dans  s 

*#  mœurs.  Ses  occupations  étoient  la  législation ,  l'exercij 

de  la  justice,  et  surtout  le  rétablissement  du  paganism 

La  conversation  des  philosophes  et  des  rhéteurs ,  la  con 

position  de  plusieurs  ouvrages ,  les  sacrifices  et  les  cer 

monies  de  religion  faisoient  ses  délassemens.  Cepeixhi 

saint  Jean  Chrysostôme ,  qui ,  étant  pour  lors  àflé  t 

quinze  à  seize  ans ,  étudioit  la  rhétorique  sous  LiK 

nins,  nous  donne  de  sa  cour  l'idée  la  pins  affreuse.  I\ 

magiciens,  dit-il,  les  enchanteurs ,  les  devins,  Usa 

gares,  les  fanatiques  de  Çybèle,  et  tous  lefcharlakA 

de  l'impiété,  s* étoient  rendus  auprès  de  lui  de  toutes  i 

contrées  de  la  terre  :  son  palais  étoit  rempli  dejugiti 

flétris  par  des  jugemens.  Des  misérables  qui  avaient} 

condamnés  pour  empoisonnemens  et  pour  maléfice 

qui  avoient  vieilli  dans  les  prisons ,  quj  travaillait 

aux  mines,  qui  pouvoient  à  peine  soutenir  leur  misl 

par  le  commerce  le  plus  infâme ,  revêtus  tout  à  coup\ 

sacerdoces  et  de  sacrificotures ,  tenaient  aupris  de  lui 
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s  honorable   Environné  de  Jeunes  hommes 
tordus  dt  tfebuuihi  „  de  vieillards  encore  plus  dissolus  v 
tidzffinme?  prostitué* ?,* .  qui  Jaisoûni  tant  retentir  de 
km  rit  imntadérés  et  de  leurs  parafas  impudentes ,   il 
nersmt  tes  rues  et  les  places  de  fit  ville .:  son  cheval  ft 
mufles  ne  le  suivaient  qutdr  fin  ri.  Ce  grand  liomnw 
"pu*.-  j  la  fftce  du  peuple  d'Antùiche  de  ce  qu'il  a    vu 
KJ-mdrnr-;  il  L-n  appelle  i  tunsceut  qui  vî  voient  alors; 
r>  In  di?fiç  de   le  déJîieïHïr,  Son   témoignage  m*  peut 
w*  aiupcumit?  ;   mais   M    représente  m  ni  doute  en    cei 
»<lr*jil  Julien    tel   qoTïl    favori    vu   fréquemment  aller 
nn  Iratples  avec  Jm.it  le  cortège  de  l'ïtl-riJàlrie.  H  ne  parle 
K  i»  de  la  vie  privée  du  prince,  dûtit  ni  son  âge  ni  ta 
rii*iuu  dl-  lui    permettoient  \im  d'être  témoin.  Ceux 
»'îi  îléoPLnt  .son*  de  si  Affreuara  couleurs  éloienr   le* 
Win»  et  nnm  pa*   le*  courtisans  de  Julien;  c'ctuïeat 
■i  qui  *e  rassenddoieid  auprès  de  lui  pour  lu  céré- 
tonws,  et  non  fias  feu*  qui  vivoient  avec  Jnï  duos  son 
•tan.  Lr  prince   étoit    plus  cltaate  que   ses  dieui  :  an 
«r  rtitïr  phu  honnête,  composée  à  ta  vérité  d'tnipus- 
*n*l  s!e  charlatans,  mai*  d'une  an  Lue  espèce,  et  dont 
KicrHur  grave  et  révère  oui  roi  I  la  riêreiice  jotqn'À  la 
iptlaritf. 

iJltaitîna ,  qui  enseignait  alurs  a  Antïochi- 1  nvoïi  4t él«  JUt  l 

Julien,  quoiqu'il  u'eûï  pas  été  permis  à  ce  j^/" 
•S»»  de  prendre  ses  leçons-  La  défense  esptesie  de 
*asU!Kj"  y  avnïl  apport  on  obsiar le  invincible  Ma j§ 
pitvoii  seerè  terrien  I  démré  avec  d'autant  plu*  d  ar- 
■l  W-.  ducmin  de  ce  rhéteur,  auMt  psMiimif1  que  J  cri 
HpIMfttrie;  c'étoît  *ur  ce  modèle  qu'il  avait  formé 
■  'M-  Il  brûlot  I  d'impatience  de  On  tendre,  a  \\  |e 
ItaWa  en  entrait!  dans  AuHorhe.  Ce  guphîrle»  dam 
IImùtp  ,|u  i|  rt  pfîs  |a  peine  de  faire  de  sa  propre  vie,  l 
meavfr.  enfnplafcance  raniment  sa  prétendue  mn- 

^  fm  lorree  de  céder  mu  avances  de  Julie».  SU  l'en 
™ne,  lr  prince  rirenwîl  à  ?e-a  inecès  un  si  vif  in- 
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térêt,  que  l'inquiétude  le  privoit  do  sommeil,  lorsqq 
Libanius  avoit  un  discours  à  prononcer  le  lendemain 
sojet  de  veille  à  peine  pardonnable  à  l'auteur  même,  ( 
infiniment  frivole  dans  un  empereur.  Julien  l'honor 
du  titre  de  questeur  :  il  l'appelle  dans  ses  lettres  son  trè 
cher  et  très-aimable  frère.  Libanius  paya  ces  faveurs  pa 
des  éloges  excessifs  ;  mais  qui  respirent  plutôt  le  fand 
tîsme  que  la  Batterie. 
A  mm.  /,  h.  On  célébrait  dans  le  mois  d'août  une  fête  en  l'hot^ 
/  11-  '  neur  de  Jupiter  sur  le  mont  Casins ,  situé  au  midi  d'An 
&iHJïu  *'oc'le»  au-delà  de  l'Oronte.  La  hauteur  de  cette  mon 
1  igné ,  qui  étoit  de  quatre  mille  pas  v  avoit  donné  lieu 
Tf*i**  une  ^k  »  qn'°n  débitoit  aussi  du  mont  Caucase  :  on  dl 
*******  soit  qu'on  y  voyoit  lever  le  soleil  trois  heures  avant  qii 
cet  astre  parût  à  l'horizon  de  la  plaine.  L'empered 
Adrien  avoit  passé  une  nuit  sur  le  Casius  pour  vérifM 
de  ses  propres  yeux  cette  merveille ,  qu'un  furieux  ora^ 
avoit,  dit -on,  dérobé  à  sa  curiosité.  Sur  le  somnM 
couvert  de  bois  ,et  qui  avoit  dix-neuf  mille  pas  de  cU 
cuit  9  étoit  un  temple  superbe  consacré  à  Jupiter.  Peu 
dant  que  Julien  y  offroit  un  sacrifice,  un  inconnu,  (ci 
dant  en  larmes,  vint  se  jeter  à  ses  pieds,  le  supplia* 
humblement  de  lui  accorder  sa  grâce.  L'eropereor  ayaii 
demandé  qui  il  étoit ,  on  lui  répondit  que  c'étoit  ThAj 
dote,  ancien  magistrat  d'Hiéraple;  qu'au  passage  <l 
Constance  ce  méchant  homme,  lui  faisant  sa  courav^ 
les  principaux  de  la  ville,  s'étoit  signalé  parla  plus  cri 
tninelle  adulation,  flattant  le  prince  d'une  victoire  ii^ 
dubitable ,  et  lui  demandant  en  grâce  avec  des  pleurs  i 
des  gémissemens  contrefaits  de  lenr  envoyer  au  plus  H 
ta  tête  de  Julien  ,  cet  ingrat ,  ce  rebelle,  comme  il  svo 
fait  porter  la  llle  de  Maguence  dans  toutes  les  provins 
de  l'empire.  Julien  ayant  froidement  écouté  ce  récit  :  J 

LU  savois  déjà,  dit-il,  sur  U  rapport  de  plusieurs  M 
moins:  retourne  chez  toi  avec  assurance ,  tu  n'asrià 
a  craindre  d'un  prince  qui ,  suivant  la  maxime  dû 
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vumà  çtt'én  /es  rmd&nt  sts  /wtîr.  * 

Comme  îé  de*ceridoi|  de  l.-i  muntagne,  i!  reçut  mir  dmm.&Bl 
ifrr  il'Erdir  e  ,  guuverneur  d'Egypte»  gui  Lui  rnundoit  ^  m'"^' 
«Mpre*  de  longues  recherches  au  a  voit  en  bu  trouvé 
Atout  portant  ions  Les  caractères  du  dieu  Apia,  Ché- 
mgfiu  Julien  rm  prenait;  infaillible  dm  plu»  htnreux 
^pueras.  Le*  malheurs  de  celte  année  -■!  de  la  jui* 
■4mip  tirent  pas  honneur  au  pronostic.  Une  autre  f4le 
ta-wlriwelle  appeloit  Julien  an  temple  d'Apullun  à 
■  'y  reudil  en  dUi^enre  Un  mont  Ca?ins  ,,  i'ai- 
Mui  d'y  voir  Ja  pompe  la  plus  brillante.  11  fut  fort 
'  "!"■  >i'-  ne  trouver  dans  le  temple,  pas  une  victime  , 
fcUu  grain  d'encens;  raaw  «eu  te  ment  au  lie»  de*  an- 
*hkj  hécaLuroiws  une  nie  que  lu  prêtre  avait  appnr- 
Mfc  ''lin  luiÉ  afin  que  Je  difn  «e  passât  pas  i,i  jaur- 
fc*an*  oflruinjf'.  A  celle  vue  le  zèle  de  Julien  t'en- 
■"Qi;  et,  debout  devant  L'autel  ,  aux  pieds  de  h  «laine, 
hasuii  la  parole  an  petit  nombre  rie  ceux  qui  se  fruit- 
™i  |>ce>iut  illenf  lit  une  vive  réprimande  T  qui  re- 
•atoit  mt  Loua  les  habita m  d'An  (loche  ;  il  Leur  repro- 
11  intr  impiété  ,  Leur  épargne  sordide  eï  scanda  Irtuc  ?i 
^d  du  culte  des  dieux  ,  lande*  que  lenri  feniiu** 
pBw  leurs  rirfieues  pour  faire  suhiiateT  des  fja  li- 
ra*, il  I.-*  meijaea  de  l'indignation  Pél«tç  ;  **(  il  ne 
*V»  lia*  dans  la  juile  d'attribuer  à  celte  indïffci- 
1 11  'Midi*  la  dîielle  dont  la  vïï!(?  fut  peu  de  temps 

•MU»  le  icnip.ï  qii'd  affectoit  d'oublier  vj  propres  în-  JuL*p,  «j, 
*■*    it  n'rfpargnait  p*s  Les  ennemis  de  se*  dieux.  Ar-  fn  11r  " 

tattdant  île*  troupe*  en  Egypte»  Fui  la  pre-  '*■■*■  '  *• 
P»  «ifithne  (Lu  trie  di-  Julien  puur  l'idolâlrie.  Ara-  Âm*'jL  4.  *■- 
lin  se  c«ll tente  de  dire  qu'il  fut  accusé,  de  ^^^^ 
***** alrecet  par  tes  Alexandrins,  et  miidamitt  à  mort.  P-3l>?- 
*  latoire  rit  développée  plu*  a*i  long  par  les  aulenn>> *s.+ 
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tn^ofa.  U-  auxquels  il  devoit  sa  fortune ,  s'étoit  rendu  égalera^ 
TîU. pence,  ollieux  à  tout  le  reste  des  Alexandrins,  aux  catholiqi 
qu'il  persécutait ,  aux  païens  dont  il  vouloil  détruire! 
culte ,  aux  magistrats  qu'il  méprisoil  f  an  peuple  qo 
accabloit  en  tyran.  Les  païens  surtout  nourrissoient  4 
crètèment  contre  lui  une  haine  mortelle.  Il  empêche 
leurs  sacrifices  et  la  célébration  de  leurs  fêtes;  secon 
d'Ârtême  et  de  ses  troupes,  il  renversoit  leurs  autels, 
entevoit  à  main  armée  leurs  statues  et  tous  les  orneroe 
de  -leurs  temples.  Au  retour  d'un  voyage  qu'il  avoit  h 
à  la  cour  de  Constance,  passant  avec  un  nombreux  co 
tége  devant  le  temple  du  Génie ,  et  jetant  un  regard  < 
courroux  sur  ce  magnifique  édifice  :  Jusqu'à  quant 
dit- il ,♦  laisserons-nous  subsister  ce  sépulcre?  Les  idj 
lâtresv  frappés  de  cette  parole,  résolurent  de  le  perd 
pour  sauver  leur  dieu.  Dès  que  Julien  fut  sur  le  trôrt 
ils  commencèrent  par  attaquer  Artéme ,  dont  la  pui 
santé  sepvoit  de  rempatt  à  l'évêque.  Ils  le  déférèrent 
l'empereur  comme  le  soutien  et  l'exécuteur  de  toutes  \ 
violences  de  George.  Julien  lui  ordonna  de  se  rendre] 
Antiocbe.  Artéme  partit  en  menaçant  les  habitans  ( 
leur  faire  payer  bien  cher  à  son  retour  les  frais  d'an  | 
fâcheux  voyage.  Il  ne  revint  pas.  Julien  lui  fit  tranebj 
la  tête,  et  l'église  grecque  l'honore  comme  un  célèbre  ml 
tyr.  Les  critiques  se  partagent  à  son  sujet  :  tous  convie) 
nent  qu'il  avoit  été,  comme  son  prédécesseur  Sébastia 
zélateur  de  l'arianisme,  partisan  de  George ,  ennen 
déclaré  d'Athanase ,  qu'il  avoit  poursuivi  jusque  dans  1 
déserts;  mais  quelques-uns  prétendent  que ,  touché  de  | 
grâce  divine,  il  reconnut  son  erreur,  et  mérita  la  co« 
ronne  du  martyre  :  les  antres  n'aperçoivent  aucun 
preove  de  sa  pénitence,  et  désapprouvent  le  culte  qij 
lui  rendent  les  Grecs. 
juL  9p.  i:  La  nouvelle  de  la  mort  d' Artéme  parvenue  à  AJeiM 
c.  Tu  '  "'  drie  fut  le  signal  du  massacre  de  George.  Le  peuple  »d° 
Gng.or.u.  j^tre  ^  poussant  des  hurlemcns  affreux ,  court  l'arma 
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des*  maison.  Ce  malheureux  est  en  un  moment  assommé,  Ji*&™*-  *p* 
foulé  aux  pieds,  traîné,  mis  en  pièces.  Draconce,  in-  &c.z.  3,c. 
todant  de  la  monnoie ,  et  Diodore ,  qui  tenoit  le  rang  a^  L 
de  comte,  expirèrent  an  milieu  de  mille  outrages.  L'un  7- 
«foît  détruit  un  autel  de  Sérapis;  l'autre  présidoit  à  la  7f  c.  a. 
enutraction  d'une  église;  il  attiroit  les  enfans  au  chris- 
tianisme, et  leur  conpoit  les  cheveux,  qu'on  laissoit 
croître  par  une  superstition  païenne.  Cette  populace 
forcenée  charge  un  chameau  de  ces  cadavres  déchirés  : 
«  les  promène  par  toute  la  ville  ;  on  les  conduit  en- 
suite au  rivage ,  où,  après  les  avoir  brûlés,  on  jette  leurs 
cendres  dans  la  mer ,  de  peur ,  disoit-on ,  qu'elles  ne 
fassent  recueillies  et  honorées  comme  des  reliques  de 
martyrs.  Les  seuls  ariens  auroient  été  capables  de  leur 
rendre  ce  culte  religieux.  Ils  accusèrent  les  catholiques 
d'avoir  trempé  leurs  mains  dans  le  sang  de  George  ;  et 
Socrate  avoue  que  dans  une  émeute  populaire  les  mé- 
cootens  se  laissent  aisément  entraîner  par  les  séditieux. 
Cependant  Ammien  Marcellin  parott  le  disculper,  en 
disant  que  les  chrétiens  étoient  assez  forts  pour  défendre 
George ,  mais  qu'ils  s'abstinrent  de  le  faire  parce  qu'il 
étoit  universellement  odieux  ;  et  le  témoignage  de  Ju- 
lien achève  de   les  justifier  :  il  n'imputa  ce"  massacre 
qu'aux  païens.  Il  en  parut  d'abord  extrêmement  irrité; 
il  ne  parloit  qne  de  châtimens.  Mais  les  violences  qui 
Htaquoient  les  chrétiens  neblessoient  que  sa  politique, 
sans  toucher  son  coeur.  Sa  colère  se  laissa  bientôt  flé- 
chir par  son  oncle,  le  comte  Julien ,  qui  intercéda  pour 
Alexandrie ,  dont  il  avoit  été  gouverneur.  L'empereur  se 
contenta  d'écrire  aux  Alexandrins  une  lettre  dans  la- 
quelle il  leur  reproche  leur  humanité;  il  avoue  que 
George  mérîtoit  ces  traitemens ,  et  peut-être  de  plus  ri- 
poreux  encore.  Mais ,  ajoute-t-il ,  vous  ne  deviez  pas  être 
us  bourreaux;  vous  avez  des  lois,  elles  doivent  être  sacrées 
four  vous ,  quoiqu'il  les  foulât  aux  pieds.  Rendez  grd- 
ta  au  grand  Sérapis  ;  par  respect  pour  ce  dieu  çui  vous 
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protège  ,  et  par  considération  pour  un  oncle  qui  vous  i 
gouvernés ,  je  veux  bien  vous  pardonner  de  si  coupable 
excès.  George  laissoit  île  grandes  richesses ,  fruits  de  se 
concussions  et  de  ses  rapines.  Julien  les  abandonna  saq 
regret  à  ceux  qui  les  avoient  pillées;  mais  il  revendiqw 
la  bibliothèque ,  qui  v  malgré  l'ignorance  du  posses 
seur,  étoit  nombreuse  et  choisie.  L'empereur  doonl 
des  ordres  très-pressans  d'en  recueillir  exactement  ton 
les  livres ,  de  les  lui  envoyer  en  diligence  v  et  de  n'ei 
laisser  écarter  aucun ,  pas  même,  dit-il ,  les  livres  im 
pies  des  galiléens.  \ 

Jul.  «p.  5>.      L'impunité  des  Alexandrins  fit  connoître  à  tout  l'eni 
sZz?L°sX  p^e  que  Julien  pardonnoil  volontiers  les  outrages  fsîl 
'**  aux  chrétiens  v  et  qne  leur  sang  n'étoit  a  ses  yeux  qu'ui 

sang  vil  et  méprisable.  On  acheva  de  s'en  convaincre  pa 
la  colère  qu'il  fit  éclater  contre  le  gouverneur  de  Cap 
padoce.  La  populace  païenne  qui  habitoit  Césarée  s 
souleva  contre  les  chrétiens  delà  ville.  Il  y  eut  un  grau* 
carnage.  Pour  prévenir  les  suites  de  ce  désordre»  on  arr&J 
les  coupables.  Le  gouverneur,  voulant  faire  sa  cour  ai 
prince ,  fit  tomber  sur  les  chrétiens  la  plus  grande  parti* 
des  châtimens;  mais  il  ne  put  se  dispenser  de  punir  an» 
quelques  idolâtres.  Julien  en  fut  indigné;  il  manda  U 
gouvemeur.U  vouloit  d'abord  le  faire  traîner  au  sup- 
plice. Comme  on  lui  prouvoit  que  les  païens  étoient  le 
auteurs  du  massacre  :  Le  grand  malheur,  s'écria-t'il 
que  des  Hellènes  aient  fait  périr  dix  galiléens!  Il  cru 
donner  une  grande  marque  de  clémence  en  ne  le  con- 
damnant qu'à  l'exil.  11  ne  tint  pas  à  luiqoe  révéqoeck 
Bostres  ne  fût  traité  comme  celui  d'Alexandrie.  L'égtia 
de  cette  capitale  de  l'Arabie  étoit  alors  gouvernée  pai 
Titus,  prélat  respectable  par  sa  sainteté,  et  redoutable 
à  Julien  par  sa  doctrine.  L'empereur  ordonna  aux  habi 
tans  de  le  chasser;  il  fit  eu  même  temps  déclarer  à  Tito 
que,  s'il  a  m  voit  quelque  émeute  à  son  occasion,  il  s'ei 
prendroit  à  lui  et  à  son  clergé.  Sur  cette  menace,  l'été 
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L  \rciff  pur  lenr  ^rauci  nombre  en  e'Jal  de  faire  tête  tint, 
Italie»**;  ruais  que  ,  loin  de  I?»  animer,  il  uu  IravailloiL 
qui  1*é  contenir.  Aussitôt  JnJien  envoya  aux  habitam 
mêâ'ïi  un,  par  une  interprétation  maligne  ft  1out-à~ 
bit  io digne  d'un  prince,  il  en veni remit  Je*  paroles  de 
rftos.  Après  les  avoir  rappariées:  f^otià,  ■ Lit  il,  /.-  &m- 
gpDur  «^  votre  évétfur  :  vous  v&yn  rumtne  Uvaus  dérobe 
kvurïtr  dt  traire  abeisxnnre  ;  ri  fmUndn,  vota  n'êtes 
fUtfes  sedititiàj-  ;  c'est  /m*  </ui  /w;r  jcc,ï  discoure  vous 
Wttimt  mftJjfîff  VQU*  ,'  chassai-  te  donc  dt  votre  viile 
mtmt  un  délateur  perfide.  Sozomène  donne  lieu  de 
Mn  (yw  cet  ordre  tut  eiéénté. 

C'étuit  pro^eri/e  ie  christianisme  que  de  montrer  J»ir  a,**^ 
m  au  mépris  et  tant  de  haine,  contre  les  chrétiens.  .f117*  *■ S' r* 
fkMàlri? ,  es  «chaînée  depuis  la  eon  version  de  Con-  nn;J.i.; 
tant  in  ,  ayant  enfin  brisé  ses  fersT  signala  5a  vengeance  ^j.  ^  j.  t.T 
Irles  plus  Affreuses  viidenets.  Profanée  Jeu  églises,  les  a"  8j  y* TO- 
■p»ct»t  aux  divinités  païennes  en  y  plaçant  Jes  idole* 

•  pli»  infâmes  ,  détruire  les  séfniliures  des  martyrs, 
î^ipj*er  leurs  ot«  jeter  an  vent  k'urs  cendres,  ru.  n'étûît 
Pfc  lèi  exploits  ufdifiû  1res  d'une  superstition  victorieuse. 
**»*  la  plupart  des  villes  dû  Syrie  et  de  Phrygie  *p 
flfWtnt  q  des   excès  de  cruaulr   qui   font  horreur  à 

■  Dji  mil  en  usage  tes  n  ne  ions  supplices,  on  en 

Ratpinn  «If  »u  u  veaux  ut  d'inouï».  Les  tiabitans  d'HéJin- 

■  vr-r*ger    If  or    Vénus,  dont  Ccm-itantin  a  voit 
■*  d 'ni  m  A  ir  le  e  t  il  J  ¥  impudique,  fi  nuit  ouv  ri  r  Je  vn  1 1  rr 

■  **crse*,  le  remplirent  d'orge,  et  1*5  expo- 
"-i  ■  - 1 . i i  funrihle  a  ]";Lviilir«L  des  animaux  1rs 

*  inno'imles ,  qui  dévoraient  en  même  lenq*  iVge 
*W*Mnill»^  On  vil  des  hommes  manger  le  foie  d'un 
Pjfl ntiTtè  Cyrille.  Gaza,  Asralon,  Emc.tf,  Afélfiuie, 

tes    monstrueuses  bprbnries,    ifiu    semblent 
•*tl«f  I  lii«iojre  même.  Ce  sont  ret  villes  que  Julien 
*d*  louanges  dans  ses  ouvrages  i  il  le*  appelle  */rt 
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villes  saintes ,  des  villes  généreuses ,  qui  lui  sont  étroi 
tement  unies  par  leur  piété.  Elles  ont,  dît-il ,  secom 
mes  intentions  avec  tant  d? ardeur ,  qu'elles  ont  porté  i 
châtiment  des  impies  Galiléens  plus  loin  que  je  ne  di 
sirois.  Il  récompensa  les  fureurs  des  habitaus  de  Gai 
en  rappelant  sous  la  dépendance  de  leur  ville  le  bout 
de  Maïume,  qu'il  dépouilla  de  tous  les  titres  et  de  loi 
les  droits  dont  Constantin  l'avoit  honoré. 
Theod.  l.  3,     Le  fanatisme  étouffoit  dans  le  cœur  de  Julien  jusqu'au 
CSo%.  LS  c.  sentimens  de  la  plus  juste  reconnoissance.  Marc,  évéqit 
9»  d'Aréthuse,  lui  avoit  sauvé  la  vie  dans  son  enfance.  0 

not.i6.  'ne  sait  si  ce  prélat,  fameux  auparavant  par  son  tel 
pour  l'arianisme,  étoit  revenu  de  ses  erreurs,  corort 
Théodoret  le  fait  entendre ,  ou  s'il  y  restoit  encore  en 
gagé.  Tout  ce  qui  portoit  le  nom  chrétien  étoit  égale 
ment  en  butte  aux  traits  de  l'idolâtrie;  et  dans  cfll 
proscription  générale  plusieurs  hérétiques  souffrira 
constamment  la  mort.  Marc,  accablé  d'années ,  ma 
plein  de  force  et  de  courage,  fin  la  victime  d'une  pope 
lace  effrénée.  Il  endura  pendant  plusieurs  jours  tous  h 
tourmensque  peut  inventer  la  cruauté,  toujours  pli 
ingénieuse  dans  les  âmes  les  plus  stupides  et  les  ph 
grossières.  Sa  vieillesse  triompha  cependant  des  supplia 
les  plus  douloureux,  et  il  survécut  à  l'empereur.  L 
nouvelle  de  ce  traitement  inhumain  étant  parvenue  âl 
cour,  Julien  n'en  témoigna  aucun  ressentiment;  ma 
le  préfet  Salluste,  dont  l'âme  généreuse  en  fut  révolté 
prit  la  liberté  de  dire  à  l'empereur  :  Prince,  quel 
honte  pour  nous  d'être  si  inférieurs  aux  chrétien 
qu'un  de  leurs  vieillards  ait  surmonté  un  peuple  enti 
et  tout  ce  que  nous  avons  de  tortures  !  Ce  n'étoitpas  a 
honneur  de  le  vaincre  ;  mais  c'est  le  comble  de  tigt* 
minie  d'en  avoir  été  vaincus. 
Soc.LirC  Tandis  que  ces  sanglantes  tragédies  remplissoi* 
1  ^^  L 3  l'Orient  d'horreur,  l'Occident  ne  fut  pas  épargné.  Bon 
«•.  s.         '  vit  immoler  par  le  glaive  ou  précipiter  dans  le  Tib 
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plosieurs  de  ses  citoyens.  On  y  poursuivent  les  chrétiens, 
comme  coupables  de  magie.  Et  il  faut  avouer  que  ,  sans 
chercher  de  prétexte  pour  les  faire  périr,  on  en  trou  voit 
assadans  leur  hardiesse.  Les  insultes  des  païens,  leurs 
blasphèmes,  la  vue  de  leurs  abominations  erubrasoit  le 
ôfe des  fidèles,  et  le  portoit  souvent  au-delà  des  bornes. 
Nourris  et  élevés  sous  la  domination  du  christianisme, 
Usregardoient  le  règne  de  l'idolâtrie  comme  une  usur- 
pation; ils  renversoient  les  autels,  brisoient  les  statues, 
tiubloient  les  sacrifices;  et ,  n'ayant  d'autres  armes  que 
ta  zèle,  ils  provoquoient  contre  eux-mêmes  tontes  lep 
faces  du  paganisme.  La  multitude  ignoroit  alors  ce 
qu'elle  a  de  tout  temps  ignoré ,  que  la  religion  chré- 
tienne ne  s'élève  jamais  par  voie  de  fait  contre  l'ordre 
public,  et  que,  sous  un  gouvernement  qui  lui  fait  la 
guerre,  elle  ne  doit  que  souffrir.  La  constance  des  mar- 
tyrs qui  répandirent  leur  sang  sous  Julien  répare  sans 
Ante  ce  qu'on  pourroit  trouver  de  répréhensible  dans 
l'excès  de  lenr  zèle.  Julien  n'en  est  pas  plus  excusable  ; 
il  coonoissoit  assez  les  hommes  pour  prévoir  les  effets 
fK  ne  pouvoient  manquer  de  produire,  d'un  côté  l'in- 
lolencedes  païens  triomphaos,  de  l'autre  l'impatience 
des  chrétiens  accablés. 

Son  acharnement  contre  le  christianisme  ne  lui  faisoit  Amm.  t.  m. 
pas  perdre  de  vue  la  guerre  qu'il  avoit  projetée.  Loin  c'q£l  orl 
qu'an  de  ces  projets  pût  le  distraire  de  l'autre,  il  savoit  les  EtiasCrtun- 
faire  concourir.  On  enrôloit  les  clercs  et  les  moines,  'inoraubï** 
Cew-ci  lui  étoient  surtout  odieux;  et  quoique  leur  ^r^f  de 
extérieur  n'eût  rien  de  plus  singulier  que  celui  de  l'em-  sto.Babrldet 
percor  même  et  des  philosophes  qui  remplissoient  sa  ^[^  "  *" 
*w,  ils  étoient  l'objet  perpétuel  de  ses  mépris  et  de  ses  Theod.l.i% 
railleries.  Us  n'osoient  sortir  de  leurs  déserts;  on  alloit  Baron,  in 
ta  enlever  jusque  dans  leurs  retraites  pour  les  forcer  au  *  jY//.a"»er*. 
*vice.  Cependaut  l'empereur  cherchoit  dans  sa  super-  ***•  7- 
4tion  des  présages  de  victoire;  il  inondoît  les  autels  du  eccl.l\$,c. 
Bog  des  victimes  ;  il  égorgeoit  quelquefois  cent  taureaux  33' 
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ensemble,  un  nombre  infini  d'animaux  de  tonte  espë 
et  des  oiseaux  rares  qu'il  faisoit  rassembler  de  toutes 
contrées;  en  sorte  que  les  dépenses  des  sacrifices  étoic 
énormes.  La  folle  dévotion  du  prince  altéroit  même 
discipline  militaire.  Les  soldats ,  qu'il  nonrissoit  de 
chair  des  animaux  immolés,  s'en  remplissoient  ai 
excès  dans  les  temples,  et ,  buvant  sans  mesure,  il  falli 
les  porter  comme  morts  à  leur  quartier,  au  grand  se* 
dale  de  la  religion  païenne.  Ce  désordre  étoit  surto 
très-commun  parmi  les  soldats  gaulois,  qui  sedonnoie 
plus  de  licence,  parce  que  Julien  leur  devoit  l'empii 
On  voyoit  de  toutes  parts  une  multitude  d'astrologw 
d'aruspices,  d'augures,  d'interprètes  de  songes,  d'ir 
posteurs  de  mille  ordres  diflérens.  Julien ,  qui  n'en  tro 
voit  pas  çncore  assez  à  son  gré,  fit  déboucher  la  sont 
prophétique  de  la  fontaine  de  Castalie.  On  disoit  qne 
souffle  qui  s'élevoit  de  son  sein  auimoit  les  prêtres, 
que  le  murmure  de  ses  eaux  les  instrnisoit  des  évéfl 
mens  futurs.  C'étoit  par  cet  oracle  qu'Adrien  avoit  anti 
fois  appris  qu'il  parviendrait  à  l'empire;  niais  il  ave 
fait  combler  cette  source  d'une  masse  énorme  de  pierre 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  par  la  suite  assez  indisert 
pour  lui  nommer  un  successeur.  Plusieurs  pères  i 
l'Eglise  accusent  Julien  d'avoir  encore  employé  po< 
pénétrer  les  secrets  de  l'avenir  d'autres  pratiques,  ql 
dans  les  mœurs  de  ce  prince  seroient  incroyables, 
cette  curiosité  insensée  n'avoit  été  trop  souvent  ernd 
et  meurtrière.  Ils  rapportent  qu'il  fit  jeter  pendant  i 
nuit  quantité  de  cadavres  dans  l'Oronte;  et  qu'après  1 
mort  on  trouva  dans  le  palais  d'Antioche  des  réservoii 
des  fosses,  des  puits  comblés  de  victimes  humaines'/*^ 
avoit  immolées  dans  les  affreux  mystères  de  la  nécrj 
mantie. 
Liban,  mo-  Tous  les  oracles  de  l'empire ,  abandonnés  depuis  loi 
*j*  .  temps ,  u'étoient  occupés  qu'a  répondre  aux  députés 
Sto.  *«j^m  l'empereur.  Il  envoya  à  Delphes,  à  Délos,  à  Dodoi 
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Tous  bi  promettaient  la  victoire ,  mais  en  si  mauvais  etcontmJuL 
ra?,  qu'on  disoit  plaisamment  que  le  dieu  de  la  poésie  e^/&!.*/.io, 
avoit  oublié  son  métier  faute  d'exercice.  Il  consulta  par  c-5**  .    . 
tui-même  Apollon  et  Daphné.  Après  un  grand  nombre  /.  18,  c.5a. 
Sacrifices  et  de  magnifiques  offrandes,  le  dieu  répon-  ,8^Io.   '  ° 
<fo  enfin   qu'il  ne  pou  voit  parler  tant  qu'il  seroit  in-   Theod.i.z9 
faté  des  cadavres  dont  il  étoit  environné.  Julien  com-  Soz.  /. 5,  c. 
prit  que  le  voisin  le  plus  incommode  dont  Apollon  "j^™./.  1, 
Nodûtse  plaindre, étoit  saint  Baby las, dont  les  reliques, c- l6- 
tnnsportées  en  ce  lieu ,  fermoient  depuis  onze  ans  la 
touche  à  l'oracle.  Il  donna  ordre  de  reporter  ce  corps 
àm  la  ville  d'Antioche,  d'où  Gallus  Ta  voit  transféré. 
Ce  fat  pour  les  chrétiens  une  nouvelle  occasion  de  dis- 
antes, lia  viennent  en  foule  au-devant  des  reliques  du 
»at  martyr;  ils  les  placent  sur  un  char  ;  et  dans  cette 
espèce  de  triomphe ,  où  ils  ramenoient  Baby  las  vain- 
queur des  démons  de  Daphné,  hommes,  femmes,  en- 
bas,  animés  par  la  vue  de  leur  multitude <,  et  comme 
enivrés  de  la  joie  d'une  victoire ,  dansent  autour  du  char 
et  chantent  des  psaumes,  ajoutant  à  chaque  verset  cette, 
reprise  :  Qu'ils  soient  confondus ,  tous  ceux  qui  adorent 
les  ouvrages  de  sculpture ,  et  qui  se  glorifient  dans  leurs  < 
idoles. 

Cette  hardiesse  piqua  vivement  l'empereur.  Dès  le 
lendemain  il  ordonna  à  Salluste  de  faire  le  procès  aux 
chefs  de  la  cérémonie.  En  vain  le  préfet  tâcha  de  l'a- 
priser ,  en  loi  représentant  qu'il  alloit  combler  les 
toux  de  ceux  qu'il  prétendoit  punir.  Il  fallut  obéir. 
Plusieurs  chrétiens  furent  mis  en  prison.  Salluste  com- 
mença cette  rigoureuse  procédure  par  un  jeune  homme 
nommé  Théodore.  On  l'étend  sur  un  chevalet  ;  on  lui 
déchire  les  flancs;  on  épuise  sur  son  corps  toute  la  rage 
des  bourreaux.  C'est  trop  peu  de  dire  qu'il  sembloit 
fa  insensible  ;  plus  gai  et  plus  libre  que  les  païens  qui 
fcâstoient  à  ce  spectacle,  au  milieu  des  plus  doulou- 
teoses  tortures,  il  ne  cessoit  de  chanter  ce  même  verset, 
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qui  lui  alliruil  ion  supplice.  Àprêi  a 
dcpult  le  poinl  du  \iiut  jusqu'il  In  or 
avoir  rien  pendu  <fe  m*s  Turc»  ni  de  4 
sur  Je  ik>ir  reconduit  eu  urifÇfe,  Ch  p 
dttpuidsâ  la  remontrance  dr-  Âallusle* 
persuadé  que  le*  rigueurs  tu  tourner 
i'usîou  it  à  la  gloire  des  chrétiens,  1 
ctui  un 'un  avoil  a  m' lés  >  «t  Theudu 
vécut  encore  Joug  temps  après. 

.  Julien  jivuiL  nuthmiffmummi  f; 
ëluil  jensiltie  jhi  traits  de  Ja  &ntire, 
tellement  &\  patiente  et  si  douce ,  cm» 
quelque  teinture  des  puisions  hmn* 
drtîis  le  citnr;  uIIl-  prend  surtout  .1 
un  prude  fiel  eld  amertume.  Une  xiï> 
Publie,  connue  par  sa  vérin  et  par  ( 
du*  prri  règles  pli n  respecté*  de  lit  s  il 
a  Ja  téJe  d'une  connu  m  «au  té  de  fiU« 
occupation  ordinaire  émit  ,lv  chimie 
p  l  lis  Je  tua  ri  y  re  de  Théodore ,  l«ui  M 
pattuh   devant  leur  maison,  die* 

^  leur  vuîi ,  ci  de  lancer  ,  pour  ai  1141 
certains  versets  ita  psaumes  „  tuinii 
qLuluiueiçniejit  |(.  GTur.  Elle*  nvol 
La  dittix  dis  nations  ne  s&nt  qU€  ^ 
r'«V  tomnigt  de  U  main  des  forn, 
icsjatif  rt  qui  mettent  en  mx  leur 
tiennent  wahtabks.  Julien  leur  m 
laire.  Public  lien  devint  qut>  plu*  j 
itiière  JoL  qu'elle  iUl  ijue  Le  prince 
chanter  cet  an  ire  vtrseï  .  Que  jj^ 
ennemis  soient  dissipée  L^mptre» 
inauda  la  supérieure,  lui  lit  uor,iltl: 
de  ws  gardes,  et  La  renvoya  El|tf  t 
s  aperçut  un  ]*u  irop  tanJ  fj,^  §  ^ 
«a  Femmes,  il  navoîl  JWiire  ,,.,, 
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r  JfanJ.r  étages,  S îi  fermeté  dans  la  foi  «t  sans  «Joui* 

arable,  et  le  icnlinifiil  de  Théodore*  im'.r'ifv  d'être 

Mail  il  voyni*  apparemment  mieui  que  nous 

ut  cette  conduit*  à  Végarâ  du  prît  m-  peut  »*ai> 

r  avre  les  ma^imei  de  r  Evangile  «l  la  dix  tri  m>  Je» 


ii  <Jp  lempi  après  la  translation  de  atiint  Bahyfes,   LiimL  «^ 
ï  ilu  vingt- deuxième  if  octobre,  Je  feu  prit  au  lem-  ^J^.  j 
«lion  à  Da  pluie",  que  Julien  tabuil  alors  défu-  £>*■ 
i  magnifique  pénsty  le  ;   il  consuma  le  toit  et  le*  («h/JEwr/.de 
iHinrui ,  tMii  endommager   les  murailles  rji    li'.s  ru- ''."!  C1"""' "'' 
ta*  l„a  statue  d'Aputîon   fut   réduite  en  cendres,    Tktvd.Ls, 
toîqueUe  ne  Fût  que  de  bois  dore,  à  l'exception  de  la  %£,£  £  f. 
P»«fttel  p- ii  f -être  de*  aiUrcs  extrémités,  qui  Soient  Jl!r, 
NtblL,  l'élnït  Un  oun-ape  famcnij  pareil  eu  grsn-  A*. 


«fte  ïdfur.»  avuit ,  du  temps  de  V^lèricn ,  désarme" 
fWifoi  dp  Périt* h  premier  du  nom.  Ce  prince,  qui , 
*fl  letiloj>mes  de  Zuroaitre,  a  voit  en  horreur  les  lem- 
•  et  les  util??,  eiant  entré  dans  Daphné  n  dessein  de 
wr  le  temple,  frappé  de  la  majesté  du  dieu,  «wiït 
RM  (];ioi|rr;an  et  adoré"  Apollon,  J^e  dït-u  éttHt  Ha 
b<,  lermift  as.  lyre  d'une  main  1  e<  du  l'autre  uiie coulis 
»".  ilmil  il  senibloit  taire  ««e  libation  à  In  terre, 
Mquio  vitionfialres  prétendu! eut  avoir  quelqucfuji  *ji- 
■BMtr  |Lheun>  de  midî  les  sons  de  sa  lyre,  Les  situes 
t^uaei,  celles  du  fondateur,  SëleiH:tu  Nîcalor,  et  de 
Itoin  autres  roi*  de  Syrie,  les  pierres  ^réci ruses  dont 
«munir?  et  oit  rjirkhi,  furent  auasi  la  proie  dei 
***a.  A  La  première  alarme,  Julien,  qui  venait' de 
^ll*  nu  lit,  accourut  t*uit  éperdu.  Son  oncle,  qui 
nie  nom  que  lut,  et  ton*  te» païens  d'An- 
■**rrndïivnl  eu  diligence  à  Daphné  pour  porter 
'  '  '  "  ne  peuvetii  qiTetre  les  té'muins  de  ce  dc- 
"  '"  vrofance.  des  HiUiimes,  el  Itàs  poutres  emJuMtsétM 
L  PI  tAi-Liir-    to«.  il.  S 
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qui  lanlbEiient  ûv»'c  fracas T  ne  leu 
■rapprocher.  Oïl  remarqua  que  I 
coiuîHuncë  par  le  luit.  Quelques- 
l' imprudence  d'i m  philosophe  eidq 
(Huit  Terni  ces  jour»- Là  de  bien  loi- 
lien.  IL  avùU  ,  disoit-on  ,  pose"  nux  y 
petite  figure  d'argent  de  Vénus  l 
partout  avec  lui  ;  et  après  avoir  , 
allumé  alentour  un  grand  uujubr 
toit  relire*  Quelque*  étincelles  sTéd 
toit,  et rencontrant  uoe charpente, 
lihlt? ,  a  voient  produit  cet  incendie 
simple  [tour  trouver  crédit,  dans  u 
importance.  Lji  plupart  de»  chrA 
croire  r|\ie  le  feu  étoii  descendu  d 
qoï  veDoicnt  alors  à  l;i  ville  assurez 
tomber  la  fuudrr.  Julien,  au  contra 
ue  folio!  l  s'en  nremlre  qtt'à  U  mréel 
<l  a  la  négligence^  peut-être  roèm< 
netle  des  gardiens  du  temple*  K 
soupçon ,  il  fil  appliquer  à  La  que. 
et  Le  principal  sacrificateur;  mais 
mu  éclaircissement. 
cLrt  ÉAtt .  A  IL  &o  vengea  sur  la  gra  nde  égl  ise  c 
&  **S  *^é>  par  1«  ariens,  IL  ordonna  d 


ïtwetn.         3or  esqu  un  <*u  un  mit  tire  tous  les  t 

X/rmp«.l/.jJ.      ■  *  , 

Jïojh.  k.ttJ.:  DiLjuoit  au  {iront  mu  trésor.  Le  cott 
feJïa.  ™"er  do  LVprtrpni-,  Elpide,  inleoc 
4'  trois  déserteurs  du  chribli  ait  i  ai  ut* 

u.  u.  i3.  cùnimusiou.  1  Es  ajoute  cent  h  IV*  éi 
iwa.  £.9  ,c  |0nfe  ^impiété  et  toute  t1  insolence 
i'hitmty  i.  -,  capahles.  Après  avoir  fbuiHë  par  le 
C  Fhtpp.  p,  abominables  le  sanrlnaire  et  les  v. 
*'*  comme  l'éveqne  Ruiniui  les  mena 

divine,  le  comte  Julien  lui  dorni 
t  :  Ift  vois-tit  par  que  Ion  dit 
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a  va.*a> consacres  aux  saiuls  mystères  {cétml  pour 
b-  plupart  Je  riches  présent  Jet  Cuuslaniiir  el  de  Con- 
fyes ,  dïi-il  y  en  quelle  vaisselle  stfail  servir  le 
bMfvif*  Ce*  blaiphi-mes  ne  furent  pas   impunis, 
âtimenl  d  Kipîde  fut  différé  de  quebju»  années; 
L  mourut  le  suir  ni^fiie  en  vuniiLvwnt  le  jiing  à 
m.  Le  ce  ru  le  Julien  5  à  ijm  Dieu  reWrvBii 
t\g  supplice,  fui  l'rà>ppd  ce  pmr-la  même  dans 
arêtes  d'une  pluie  humble  ,  dont  il  mourut 
e  rtpii'*. 

m  h  pi  !  o_yab  le  t  m  va  i  J  lui  l  a  se  rend  re  ton*  $M  j,  s  c. 
It^uigue  du  ciiiitimeiiL  dunl  il  senloit  déjà  l«  '  . 

cleicide  l'^lne  d'Anijorbe  avuicul  lim^n.  p„" 
|ftâ(r;  rasii  le  prêlre  Tbeuduiit,  gardien  du  tré- ti*rt6&*' 
l'égLûe,  élu  il  rejie  dans  La  ville.  Le  cumule,  espé- 
Hivrir  rrnuie  quelque  va*e  prtkieui  qui  auroît 
i  *es  re.flîcrcbei,   le  lit  venir*  el  lui  duima  le 
La  ruurt  ou  de  l'iipusr&sic.  Le  saint  prelre  ne 
iç*  pas  ,  et  Julien  lui  lit  endurer  de  si  cruel*  luur— 
ft  FpjL- Je*  Ék'qxLn>4)rieaHXr  effrayé»  de  ia  cajolante,, 
kiau-hé*.  en   même  temps   dr   la   grâce  divin?,  loru~ 
:i  pied*  el  &t  déclara rcu*  rJi  retiens.  Il*  furcnl 
luliiif*  au  (rôlgf  t  cl  précipités  dans  la  mer, 
,  apréi  avoir  prédit  au  coriiie  sa  mort  et  c*He  ' 
upereur,  eul  là   lél*  JrancÈiée,  On  traila  avec  U 
;  inhumanité  plusieurs  ofucieri  de  guerre,  dont 
i  UBfiNi  iiunt  flmii^c  el  ftLmruilien,  qui  coin- 
:ni,  J'nu  dan*  le  corps  dcAjuvieni,  l'attire  dan* 
s  htrculicn-S.   Leur  crime  êloit  de  n'avoir   pa* 
I  &hn  hs  urdres  de  l'empereur,  changer  lent  eil- 
,  .pu  portait  le  m  uin  ■gramme  de  Chnst.  G<t  fot  en. 
i  que  Je  comtr?  Hurmiadi»  dunna  de»  prvo- 
1  iLlacJieriteut  /tu  difisliaiiitme  ;  il  tes  4  lia  vi- 
■I  U  priiGTi  ;  il  les  encouragea  ,el  se  rec  uni  manda 
Içrcfc  L'empereur  k  crut  obligé  d'arrêter  la. 


ïhc.,f. 
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fiii'tfir  rte  sou  oncle  ;  F«hj  nir  fuitt* 
tnrt  f{ti"tJiti,r  chrétien n  minas  .  mïm* 
de  martyr*,  tt  vous  m'attire*  celui  a 
défendu  d*  tes  mettre  à  mort  pttur 
Obéissez  ,  et  vrtflez  vous-mfme  it  ti 
t; ufrts  magistrats.  Le  cumLe  reâtoi 
terlé'  :  l 'empereur  Je  ra&suia,  m  iïi 
lut  ci'IcLirur  un  sacrifice,  pour  s*  lt 
pur  dontils'étoit  soufflé. 

■  "•      Olie  lutxIcTûljrm  n'éloLt  que  Tel 
frtmJe  et  pins  rélïécliie.  M  ïnvculi 

'  J<  mnyi'ni  d  alarmer  La  rmiauence  fia 
\uLtrr  leur  bltlitali-we  en  fait  de  rt 
fftïre  répandre  le  ïang  de*  victime-* 
*  h' An  1  Luc  lie.  ri  Je  Djiphnë,  et  d'aï 
loulea  Jei  provijiuiii  ùe  huiitJie  c 
mu  relié.  Les  thrélmis  les  plus  iii& 
île  ce  frivuld  ae  I  ifim"  ;  cl,  suivant 
l*anlt  Lit  ne  k  l'a iii»i en i  aucun  ter 
Albni»,  D'flnlret  gemiisoietit  de 
Dru*,  solda Ls  Je  la  gBfdi* ,  Jmcu 
Irnn  vaut  à  labié  avec  ulnsiirvira  du  \& 
portèrent  en  murmuras.  Quel  tseit 
nous  ne  respirtms  tju'uti  air  impur, 
de  la  fumée  des  victimes:  ou  Jttù 
nos  veines  les  ioufflures  t/e  l'idaidi 
Julien  le»  giarules  que  uronuni  crenl 
la  fournaise  de  DahyLunc  :  Seisncu 
nous  avez  tnrts  à  un  prince  itt/ijstt 
passe  en  impiété  toutes  fas  nations 
mail  furwii  r;ipporLëa  à  l>mp«rç 
JtfiiLjAiLdal*;  il  tei  înte.i  rogi>  i  p 
mi*  luV-rié,  noos  «mm  été  ëltvé& 
ligittn  i  toujours  ftdth s  aum  tais  de 
ffljfeitj  mu*  ne  pouvons  nous  *t 
veytitu*  l'iitointrk  WP*  -  scuifmtut 
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temple^,  mais  corrompre  jusqu'à  nos  alimens.  Nous 
rrrsonldes  larmes  en  secret,  et  nous  osons  nous  plain- 
in  devant  vous.  C'est  le  seul  déplaisir  que  rwus  éprou- 
sians  sous  votre  empire.  Julien,  après  les  avoir  fait 
iattre  avec  violence,  les  condamna  à  la  mort,  non  pas 
comme  chrétiens,  mais  comfnedes  rebelles  qui  a  voient 
outragé  la  majesté  impériale. 

Pendant  qne  l'idolâtrie  insnltok  au  christianisme  Jui.  mûop* 
Jflnpire  élok  affligé  des  fléaux  les  plus  funestes.  Le  règne  on\  ^mvttm  et 
tWnlien ,  malgré  tant  d'heureux  présages  ,«nefut  qu'une  ^"ï"1' l' "» 
sîite  de  calamités.  Un  grand  nombre  de  villes  furent   Grrç.or.4. 
ruinées  par  des  tremblemens  de  terre  en  Palestine ,  en  ltn/SBalrL 
Afrique,  en  Grèce,  en  Sicile.  Le* second  jour  de  dé-  contra  Juua 
cembre  t  snr  le  soir,  Nicomédie,  déjà  renversée  quatre  nu*. 
ans  auparavant ,  acheva  d'être  détruite  par  une  nouvelle  Ao*"'  '£  "*' 
«coasse  ,  qui  fit  aussi  tomber  une  grande  partie  de  Nicée.  J£em  dH lau' 
In  pareil  désastre  fut  accompagné  a  Alexandrie  dun  hom.  4. 
phénomène  qui  n'étoit  pas  moins  effrayant.  La  mer ,  mamJdcZr. 
s'étant  tout  à  coup  retirée,  revint  avec  violence;  elle  se  hom.s*). 
p-#ta  fort  loin  cfans  les  terres,  et  monta  à  une  telle  ,.°z"  *  ' 
hauteur ,  qn'en  retournant  dans,  son  Ik  elfe  laissa  des 
nacelles  sur  le  toit  de  plusieurs  cabanes.  En  mémoire  de 
«t  événement ,  on  célébra  par  la  suite ,  tous  les  ans , 
dans  Alexandrie  une  fête  solennelle ,  qu'on  appel  oit  ta 
jcUdu  tremblement:  La  mer  engloutit  des  vjlles  entières. 
A  ces  accidens se  joignit  la  sécheresse,  qui  dura  jusque 
fers  le  solstice  d'hiver.  Les  sources  tarirent,  et  les  fon- 
dâmes de  Daphné ,  toujours  abondantes  /même  dans  tes 
plus  grandes  chaleurs,  demeurèrent  long-temps  à  sec. 
La  peste  survint eucore,  et  fit  périr  quantité  d'hommes 
't  d'animaux.  Enfin  une  famine  générale  réduisit  les 
hommes  dans  plusieurs  provinces  à-  vivre  d'herbes  et  de 
farines. 

Quoique  la  moisson  eât  manqué  en  Syrie ,  ïes  récoltes  JuL  mUop* 
desannées  précédentes  suffisoient  pour  entretenir  l'abon-  Cm  '"™*  *aa> 
dance.  Mais  l'avarice,  qui  compte  la  famine  entre  ses  Lib:  *"'•* 

or*  4>  12» 
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thrymf.  tin  plut  ni  lie*  if  vf mu  t  avait  pria,  dea   t 

ctorLmtJitL  ™rer  une  nilirtedisetle.ljeâ  prvsscfa^ui 

■*(rrt1..       ferme leun  prêtions;  les  innichamls  vi 

vl        '    "  arbitrai  r*  et  pamii  les  magî  si  rat  s  , 

,^'    if  Ck  ciment  « ua  qui  toléraient  ce*  a  bu»  »n 

même*.  Lejs  marcHri  étaient  vïtJea*  et 

niée  ne  Lrouvoil  de  siihsiManre  que  d 

les  premiers  jours  de  l'arrivée  rïr  Julie. 

écrié  en  plein  théâtre  ;  Tout  abondé 

étpris.  Le  lendemain,  Julien  manrL-i 

bourgeois  ;  il  les  * xhnrta  à  «acrifier 

sordide  au  soulagement  de  leurs,  citoy 

foui  ii  l'uni pptctifr,  elne  firent  rien  *} 

promis. 

Julien  at  lendit  avec  patience  pef 
Vityaiu  enfin  que  sca  paroles  d  a  voici 
effet,  il  etii  imprudemment  recours  à 
61  qu'aigrir  li>  mal.  Sam  vouloir  èVmiift 
du  etuiaeil  de  la  ville  t  qui  lui  repréveti 
de*  vivrei  eil  dans  un  état  une  njarj 
quelle  un  iie  doit  loucher  qu'avec  ha 
f  eturnt ,  il  lus  Icmi  à  coup  par  un  édi 
irèirbai  prit  ;  ei  parrr  donner  l'exem 
lit* ,  il  fil  venir  à  «a  frai»  de*  Chalc 
cleivilEes,  Yuuine»  quatre  cent  raille 
Celle  provision  «'ayant  pas  daré  Jonj 
ville  si  peuplée ,  il  fil  cucurr  porter  an 
féreii*  jours,  vingl  deux  railla  boisiieaï 
d'Egypte  pour  In  suhsUtimc*  de  sa  ma 
fat  venilo  un  i  ic-rs.  an  draons  jl(  nro 
celte  libéralilé.  tourna  loui  enlière  mi 
Le*  riche*  atbel  oient  sont  main  le  hlê 
transportant  bon  de  !:,  vflk  fo^  \rat 


revendu!  ml  ensuite  à 


un  prit  eiorhil 


tAté  t  tes  tmrrhnuôt ,  qui  ne  pomoient 
las*  um  se  ruiner,  renoncèrent  sa 
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I  mtmn   *  ban  donnèrent  h  ville.  Aniioil)rt  avant 
,  ne  manrjuoït  que  de  blé  i  Je  vin  ,  limite  et  Ïivjï 
9di<nrérsv  étaient  en  abonda  ve.  Après  Pédiï ,  elTe 
t&qu*  Je  imiLÛq  n'eût  end  m  t.  que  reprorlu<.5  récipro- 
»jïjk;  f.fiji  \ç$  ordres  mu  rm  u  roi  encontre  Julien  ;  Julien 
pbignoit  devons  les  ordres.  W  perdit  mflme  auprès 
■uple  le  mérite  de  la  bonne  volonté ,  parce  qu'il 
kappa  de  dire  hautement  que  la  ville  nYlort  digne 
p rbàtii[]fjiî,  pique  (ont  le  bien  qu'il  faieoit,  <Jtf- 
Hcornidëratton  de  Libanius.  Enfin ,  irrité  contre  le» 
,  vjo'il  soupçonnait  de  rompre  tfjutca  tes  mc- 
3,  H  l«  condamna  tous  a  la  prison  :  mail,  fléchi  par 
i  Je  Libanais  t  il  révuqua  Tordre  avant  qu'il 
r  M  exérulé.  Ce  ne  fut  pan  caus  beaucoup  de  risque 
Libaaius  mm  intercéder  pour  nu.  Toute  la  cour  de 
wnetcrk  tellement  indignée,  f|u"uii  des  ofikîers  du 
t  menaça  en  sa  présence  Tu  râleur  de  le  jeter  dani 
oie.  Cw  mécontent emens  mutuels  s'aigrirent  de 
■  en  |jJiii.  La  disette  continua  pendant  l'hiver,  qui  fui 
rtrude.  A  la  «échecesie  succédèrent  des  pluies  ertes- 
:  ri  Julien ,  dévot  de  théàlre  ,   allait  an  fort  de* 
pfindci  plnie*  faire  em  plein  air  des  sacrifices, 

.    du    chmtianume    ne   pou  voit    manquer    Jttfj  ^^ 
t  «i  particulier  celui  d'Athauase.  Ce  prélat ,  i'hon-  *fjfi-  *»■ 
r.de  un  lièele  ,  caché  pendant  aix  ans  dans  Les  plut  ffi^'cWi.' 
i  dëierls  ,  étoïl  venu ,  après >  mi>rt  de  George  M^f;^,r" 
r  h  [oie  et  la  liberté  ri  son  peuple.  Eu  vertu  de   Thi-mi.L^ 
t  drJulmi  qui  rappelott  les  exilés,  il  avait  repris  ùnii.  s,  t, 
tnîe  son  siège.  Breutût  sa  gloire  blrssa  les  ariens  :  Jï(£  \j^ 
tirent  ruMre  lui  avec  les  idolâtres,  I/cvâqrit  avait  «Wfiftut. 
1  q(seh|iîC3  »lames  HJustres.   On  écrivit  à  Tern-  (J^  fow? 
yRMftvme  cnlevnit  tous  leji  jaurs  aux  dieux  JJjJ^\"^ 
ituui  rie  leur*  adorateurs,  et  que,  st  on  le  laissait  »?< 
I,  ilifrJuirtHi  limite  la  ville*  Julien  prit  aussitôt  ,„*!,£ '"/*" 
:  il  rummiMMh  ou   prélat  de  sortir  d'AJexan-  *- ££££* 
*  ptiru?  ijes  plus  rigoureux  rhatîincus»  Par  une  Jn*™-*  Ju* 


uu  imifJîhE   toi'    Mi'lq 

,  f>  îftk  diaiîneiîoll  fmaïe,  ^  fuéte-culiùl  qui 
i  ^îililirui  tic  retourner  du  ni  Îclii 
pu»  a  leurs  cvequea  df  se  reniaitn?  en 
é^tiHs- 11  écrivit  en  mniu1  lemp&  au  i 
IrHrf  fulminante  '  J&Jufe  f  fui  <:Ji*u 
&  rttph  r  qui  ni,  mtJttwcf  entendes  t/* 
ntUf,  Permtmi  dm  dieux  „  n'*st sorti 
même  àt  fouit  l'Efyptrt  h*  ofjiriers 
ntjjri's  pairrotit  une  amende  de  atai 
vkv*  que  je  utils  Lttt  à  eundur titrer 
a  pardoQgHt,  quimd  /V  une  fuis  «t 
nutfj  du  mépris  qu'on  fait  dea  dieu* 
.  itft  faire  qui  me  sait  pins  agre'tiùfg 
tante  l Egypte  AlHùtmztt  etscêlirat  qu 
*f  osé  baptiser  des/emnus  hM&Ms. 

Lt'i  c:Uhdliqm.'js1  puur  cuti  jurer  celt 
M'rcot  an  nom  de  li~  vilJe  une  rcui 
*<n  faveur  tr,\lhflndâc  Julien  ih<  ri:in 
l*n>£  tfdït  plein  de  sopliUntt,^  et  Je  re 
\ili.ns.iw  a*«  un  mepcji  qui  est 
marqua  d'une  via  lente  culére.  Le*  ntiï, 
4djtV  mcnaçarut,  vmïI,  de  eunreil  avptr  | 
lu  grande  é^lue,  ranimée  /m  C^a/> 
assemble*  rerenulem  Aeliimaie,  !•,  i|Nll 
■le  canr  ,  qui  je  I  rouvrit  (unir  jtin  d 
marche  à  leur  télé  :  au  tmjilnir  le  fer 
<?*t  profanée,  piller,  rechuta  mi  cj?nd 
leurs  ritoienl  aljéïti  ito  nng  il'.Vih.m.,. 
sauva  «kwb  ile  leur*  nuim  i|  i/^J^ 
il  t>roW*piftû  rnr  lu  Mil ,  apria  rtV<>ïr 
une  lionpe  de  lioelfi  qui  Wl,m f(l  f 
salez-ions*  leur  dit-ÎJjce  /fn/  #  Vtt 
Çuipotstm  Met*  vite.  [[  n^RÏ»a  M  Mj 
jusqu'à  la  mon  de  Julien. 
^      En  mfine  le«i  p5  que  J  dJk&  Ifictaft  d> 
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•kMdMN  pour  l'  <"*"«  ,1™'i"  ",nlB la  l'" 

Sw».  Art!»»  a  ™  i-»*««  r «r^ï" 

„,  „!■»»«.  i«v«.l«  d*nMv«.n  pwc  c»n.M».C 

ta,  .1W™*.  I-«rph,« .«M  dit  u-l-qj «-*< 

**  >  l*h»llfcr  d«  .^«tion,  «..I  te»  «*jl*», 

,  ™L,  »-*  fa- »rt f»ui  *«.  »*•  J «»v«.e«; 

«dtaiM^*^^te1-h'-Jr!* 

^  U  F«d.  p»r>-  o»  j  ™».«p-  '  *-"£ 


IL»  imr  le  r!l*liit**nl  lw*  /&  ?«ï 
•  ...H,.i.(it  dl-SM  pb  CS.el  ■!»■"  l'MK  I**  ÎS»  n  «M 

pi.  v  p»r  i«  «■"». rt  je,*T  ",,e  |,o"r  rr  ui  r  i  ■ 


Ui  ^fjm»  d  AiiUutuc 


^.'.w.-w.j'.:,  lui  dtAoît-îl,  yu/  ;>  suis  réduit  h 

''"'"'     L'empereur  lui  fit  flf pondre  çu*/J n 

que  de  ïm-wime  ;  <7«f  t'étaient  app* 

qui  ff  pHTiîsmirni  de  son  inerf'f/a/it, 

lu  h -il.  je  n'ûi  point  fermé  les  fgits. 

enrai  point-  F.n  enet,  l'empereur  n'a- 

la  principale  église  ;  c'eïoil  te  comte  q 

lr*  chrétiens,  avoit  donné  le.  rm%mo  fï 

autres.  Ce  m.ilhmniUX  ,  au  lit  do  la 

recours  au*  prières  fie  sa  rem  nie  ,  q 

<J:nik  la  religion  cLirélienne.  Il  expûj 

année  ,  ou  a^i  commencement  de  la  m 

liant  à  Dieu  mi&tfrireirH*!  avec  de*  vr 

aurait  dû  achever  d'ouvrir  les  yen*  r 

les  oracles,  qui,  depuis  le  rélahlinsetî 

a  voient  recouvre-  U  voix  ,  ^acmr  dén 

que  L'oncle  de  l'empereur  ne  mourrai! 

iy>  Julien,  trop  endurci,  ne  fut  point  te, 

Miih         pie.  Il  ne  s'occupait  que  de  projets 

.*.„.  .  ,  tr,  avLJ*t  d'aWd  appréhende"  que  1rs  Pei 

celte  année  une  irruption  dn.  cote  de  N 

soit   pour  «'instruire  plus  eeriainrm 

fort»  romaines  >  «H  qu'en  effet  tJ  Fât 

écrivît  à  Julien,  jl  lui  proposait  de  le 

fêrejidi  par  La  voie  de  U  niçotiaiion  : 

trêve  pour  envoyer  dûJuvhiuiadcurs, 

qu'il  s'en  tiendrait  au*  cofiijilîonj  <ni 

éqoilaldes,  L'empereur  jeu  la  lettre  pi 

pria,  <H  répondit  au  courtier  quii  n 

fffitnlufysath;  qu'il  ifoil  lui-même  intt 

tûi  rtpomt  ù  Sapar* 

Am»£4,      Tout  annonce  il  «ne  guêtre  wogfo 

^pT^pflralifs  de  Julien  fouoieut  penser 

«ys  |,i*.     comnicti çoit  aiïoit  icrnûiier  l'antienu 

les  d*ui  empires,  cl  décide;  Enfin  h<p« 

tionjdêVûit  commandu;  a  [  autre.  Jur 
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t  Pênes  n'a  voient  vu  dans  le  m*  me  temps  à   h  lét<* 
l*i  tn  flrmFi'!  deux  prince*  plus  habiles ,   pJuA  mire- 
nt pi  aï   he.Mirk.MiK.    Julien  prit  le  cnhTfnjftl   pour  la 
>mf  Fuis,  et  ht  donna  pour  tcdkgue  &d  juste,  préfet 
I  G  mi1«.  La  vilie  de  Hume  lui  ayant  envoya  une  tiré- 
ilic/rt  de  plusieurs  sénateurs  distingués  par  leur  naU- 

rrl  par  leur  mërile  T  il  Jeur  rooféra  Je*  dignité*. 
Aprumen  préfet  de  Rome  f  Gtlavien  prurûnsul 
P/Hque,  "V#in«rii4  vicaire  d'Espagne t  tl  Àradins  Rn- 
Itttcvm te  d'Orient ,  à  I»  place  de  Julien  ,  qui  venoit  de 
kwriiv  L>:mpereiir  atoît  charge  Lïhanïns  de  préparer 
rdisfirorSi  pour  là  aolenniléde  «m  entrée  au  cnrunlat: 
m .'iriiJ-T  ljti  pn»égyriqne.  Nous  nupfls  celui  ipt«* 
ftuonça  ce  sophiste  Il  s'en  faut  li  eau  coup  que  le  1k- 
tr  ou  doive  r"lee  aussi  content  que  le  Fui  l'empereur 
0&o  applaudissait  à  ses  propres  éEogps  ai  ce  un  eulhuu- 
HWl*  qni  ne  rrpuiicfoii  ni  à  la  modestie  d'un  phtïo- 
tfite,  ni  ii  la  gravité  d'un  prince.  Ce*  premiers  jours 
•*fi|  employés  eo  sacrifices  daot  tous  les  temples  de 
Iftfe 

L'attente  des  grands  étf^emrns  de  relie  -innée  eVetU 
fc  J*  mperstitiom  On  eiinuit  voir  pari  oui  des  prtsa- 
■  il  comme  lessongea,  selon  qu'ils  son  I  gais«u  IritLes, 
drtrneni  la  tempe  rature  actuel  le  des  humeurs,  denuéme 
s  rlnuièresdoEt!  on  «'occupait  alors,  n'ayanl  rien  que 
'wnibre  el  de  fmieste,  marquoient  la  crainte  et  Un- 
ie des  esprits-  On  tronvoil  un  fâcheux  pronostic 
liojçripijon  des  statues  et  des  nuages  du  prince ^ 
elle  ne  présentât  que  les  titres  ordinaires  ;  /y- 
Fttfc  Âugti0l**s~  Le  comte  Ju lieu  et  Je  trésorier, 
unur's  depuis  peu  d'une  manière  tragique, 
1  l'arrangement  de  ces'lfuîsïuol?  comme  une 
itiaire  où  l'empereur  éloïl  runipm,  Le  premier 
jinvier,  pendaul  que  Julien  njonloil  les  degrés 
'pie  du  Génie  f  le  plus  âgé  des  pontifes  tomba 


,,!..,■  '.-  ttâthtH  La  mnrl  suiili 
dîiott  iui ,  relie  d'un  pwmmttmfe 

appIl^klfJlPIlt  ce  ptt^agr  xiij  rn 
rraîgnuîl  pour  Julien  même.  (J 
tnnpi  qu'un  tremblement  de  r 
<  .1  m  vil  ;niijn,.|.|,',  Suivant  I»  r 
(  'iHoil  nn  prcmuilic  mAlhetirrni 
mvi's.  On  rotMeïlloil  it  Julien  di 
prt*e  runlre  laquelle*  |e  cï*'1  tît 
déclarer,  Le*  oracles  dcj&ihyHes 
suller  à  Hume,  lui  défrndoient  a 
■£rj  lirmlrf  de  l'empire, 

Julien ,  octave  de  La  tupefili 
«  luit  avec  «ses  ta  prîtes,  osait  t."  p. 
Ycnoît  il  les  contredire.  Il  p^rsisl 
Rré  si»  dieu*.  Il  se  Hat  luit ,  d*l 
d'Àlexaurire  le  grand  :  chimère 
d«P>thagaTect  iïe  l1  lato»,  et  Pft 
par  1rs  philosophes  de  cour,  ta 
flatirnra.  Comme  un  autre  Alej 
pour  la  rotirjuèle  de  lOri^fr 
ne  pou v oient  résister  an  froid 
une  praculr  partitif  leur  ft>rre  e 
un  proverbe  qn'uti  Perw;  u'osoi 
nuun  hors  de  sa  casantie.  1*  m»M 
affroutoit  tonte»  les  tiiïsonl  Jh 
|w*s  alteiicJi  t-  1rs  chaloir».  Plnsi* 
offrir  Inn's  ter  vice*.  Il  rénomiî 
que  r  "eiuït  aux  Humains  à  defn 
paa  à  recevoir  des  it-rmiri  ûlratir 
^w.ir  bôuin  d'Arsarr»  ruï  t\'f 
il'aMpmlikr  IuhIh  s^trotipe»«| 
premier  ordre!  H  prit  h 
attrîfoïre*  fa  Gotbs,  non  me  d 
droienl  Je  la  tnttquHlîté  de  Iùu 
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des  quartiers  les  troupes  cantonnées  en-deçà  dé  l'Eu- 
phrcie,  et  leur  ordonna  de  l'aller  attendre  au-delà  du 
fleuve  ;  ce  qui  fut  promptement  exécuté. 

Hais  tandis,  qu'il  se  préparoit  à  cette  guerre ,  il  en  Daniel ,  c/ 
projetait  une  autre  qui  ne  devoit  pas  être  moins  san-  j}atlh.7c.  *i, 
glamle.  Ceux  qui  participoient  à  ses  conseils  ne  cessoient  vi**        , 
de  dire  d'an  ton  menaçant  que  Julien  avoit  deux  sortes  v.  a. 
<i enoemis,  les  chrétiens  et  les  Perses;  qu'après  s'être v£^'c#  19> 
««barrasse  des  Perses ,  comme  des  moins  redoutables,  il  •'"f  9>- ,5  » 
tcKuneroit  contre  les  ch  ré  liens  toute  la  puissance  de  ment. 
I  ««pire.  Ayant  donc  résolu  d'anéantir  le  christianisme ,  Our»tM.'ie 
«I  voo!ut  d'avance  le  confondre.  Il  crut  en  avoir  entre  xoâBabrLet 
les  mains  un  moyen  sûr  et  facile.  Instruit*  des  divines  gent. 
Ecritures,  qu'il  avoit  étudiées  dans  sa  jeunesse,  il  y  avoit  }£/^ï£ 
tu  les  Juifs  condamnés  à  vivre  sans  patrie ,  sans  gou-  Jdem  cohvu 
▼ornement,  sans  temple,  sans  sacrifices.  Rassembler Amiros.epit. 
cette  nation  dispersée  et  relever  le  temple  de  Jérusalem , 2^*      , 
eetoit  cassqr  l'arrêt  que  Dieu  même  avoit  prononcé,  ci. 
Julien  lïsoit  cet  arrêt  gravé  sur  le  front  de  la  nation  ^0°°'    °9  e* 
juive,  destiné?  à  porter  par  tout  l'univers,  avec  son   Theod.Ll9 
crime  et  sa  sentence,  les  titres  fondamentaux  du  chris-  60*./.  5,  e. 
nanisme,  auquel  elle  sert  contre  elle-même  de  témoin  p/kfol£./.7> 
irréprochable.  Il  enlevoit  par  ce  moyen  à  la  religion^ j>»  *4- 
chilienne  un  miracle  toujours  subsistant  dans  un  peu-  eccUsl  L  io#, 
{Je.  qui ,  mêlé  avec  tous  les  peuples  du  monde,  sans  ja-  C7&fl*jfc  -  ■ 
nais  se  confondre  avec  eux,  immortel  quoique  ses 4^ 
membres  soient  séparés  et  épars  sur  la  face  de  la  terre,  a5. 
»oit  s'abîmer  successivement  toutes  les  nations  au  tra- f1^*^^ 
ngî  desquelles  il  passe ,  sans  être  entraîné  dans  leur  chute,  33. 
'i  ne  doutoit  pas  de  l'empressement  des  Juifs  à  seconder  307.  *  * 
300  dessein.  Ils  avoient  déjà  deux  fois  tenté  de  rebâtirle  ^iJ^0r 
temple  de  Jérusalem  :  la  politique  d'Adrien  et  la  piété  WagcaseL 
fe  Constantin  s'y  étoient  opposées.  Mais  ici  la  super-  Satana?* 
ttilion  et  la  politique,  agissant  de  concert  avet  le  pouvoir  ffo£%j£on* 
bpérial,  sembloient  rendre  le  succès  infaillible,  hhsur  ce  pr+> 
unité  de  Julien  et  sa  haine  contre  Constantin  étoient    *** 
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enton?  déni  |uiU::flns  motifs  ;  Il  rf-n 
mortel,  *i  il  guûtoïl  te  plaisir  d>iéc> 
qge  Cumliuilm  a  voit  lia  vente.  C< 
aimât  1»  Jnîfï .  il  est  vrai  que  leur  a 
chrétiens  et  leur  $oût  pour  les  sacr 
avec  les  inclination*  de  Julien;  mal*  i 
après  Vétre  lervi  d'eux  pour  dément 
espéruil  sans  dont*  reuuir  à  chant 
culte,  et  à  les  ont  rainer  à  l'idole  trie?, 
étaient  tombe  a  tant  «le  luis, 

Dè&  le  commencement  de  mïh  rb 
tmguês  des  chrétiens  par  des  marque 
Ou  lit  filtre  ses  ouvrages  go  édît  miw 
naulé  de*  Juifr,  Celle  pièet,  malgré  le: 
qurs  savant,  nom  paraît  authentique:  Je 
les  Juif*  ùes  tributs  esjgéa  par  leur 
exhorte  à  prier  leur  dieu  pour  la  pros 
pire jil  leur  promet  de  rétablir,  a  son  j 
ville  de  Jérusalem  dans  auh  ancienne, 
venir  adorer  avec  eux  le  Dieu  créai  eu 
t'oii  qu'il  doit,  u  couronne.  Cette  naii 
probre*  depuis  Lroîi  »k!ei1  nul  avoi 
lien  un  libérateur  ei  uti  nouveau  Ç* 
témoignages  Je  laveur,  élt  y  nJpond 
de  violence  contre  bi.-s  chrtLii.-iiâ.  L..-.>  Ju 
sieurs  églises  à  Alexandrie,  à  Dama* 
villes  île  Syrie. 

l«  principaux  d'entre  eus  tétant  n 
pour  prunier  de*  heureuse*  dïspoiiiigD 
Julien  le&  Gt  venir  devant  lui.  11  lcilr  j 
différente*  remplir  Jesdevoiri  que  lco 
de  Moïse  :  Pourquiti,  leur  dit-il ,  nerf 
du  sacrtfats  t  surtout  Jansun  teptps  t 
par  lu  vaut*  tes  plus  ardttu,  ÙHerts* 
suefh  de  mts  ttrmes  ?  IU  «pondirent  q 
permis  dimmoler  de*  vitlimei  ^  j 
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Jérusalem,  et  que  ce  temple  n'était  plus:  Lisez  vos  pro- 
phéties, leur  répliqua  Julien ,  vous  y  verrez  que  votre 
tsilctvos  malheurs  doivent  se  terminer  sous  mon  règne. 
Alla,  rebâtissez  votre  temple ,  rétablissez  la  religion 

de  vos  pères ,  et  soyez  assurés  de  ma  protection.  Il  char- 
gea en  même  temps  les  trésoriers  de  l'épargne  de  four- 
air  les  sommes  nécessaires  ,  et  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  veiller  à  la  conduite  de  l'ouvrage.  Il  envoya 
nr  les  lieux  Alypius  pouc  presser  l'exécution  de  ses  or- 
dres: c'étoit  un  habitant  d'Antioche,  chéri  de  Julien  , 
et  qui  avoit  exercé  dans  la  Grande-Bretagne  l'emploi 
<fc  vicaire  des  préfets. 

Les  Juifs  crurent  entendre  la  voix  de  Dieu  même. 
Cette  heureuse  nouvelle  se  répand  en  un  moment  dans 
les  contrées  voisines.  Ils  accourent  de  toute  part  avec 
on  empressement  incroyable.  En  peu  de  jours  plusieurs 
milliers  d'hommes  se. trouvent  assemblés  sur  le  terrain 
du  temple.  Les  païens  se  joignent  à  eux.  Bientôt  de  pro- 
digieux amas  de  matériaux  s'élèvent  comme  autant  de 
montagnes.  On  travaille  avec  ardeur  sous  la  direction 
àts  plus  habiles  architectes.  On  nettoie  l'emplacement , 
on  fouille  la  terre.  Les  Juifs  prodiguoient  leurs  richesses  ; 
plusieurs  avoient  fait  fabriquer  exprès  des  bêches ,  de* 
pelles,  des  hottes  d'argent,  Les  femmes  donnoient  avec 
joie  leurs  colliers  et  leurs  bijoux  :  revêtues  de  leurs  plus 
riches  habits ,  elles  recevoient  dans  le  npn  de  leurs  ro- 
ta les  pierres  et  la  terre  des  décombres;  les  plus  délicates 
Qt  s'épargnèrent  pas  :  les  enfanset  les  vieillards  prêtaient 
«qu'ils  avoient  de  force, et  chacun  croyoit  se  sanctifier 
«0  contribuant  à  cette  pieuse  entreprise.  Cependant  Cy- 
rille, évêque  de  Jérusalem ,  mieux  instruit  que  les  Juifs 
da  sens  de  leurs  prophéties,  se  moquoit  de  leurs  efforts  : 
ildtsoit  hautement  que  le  temps  étoit  venu  où  l'oracle 
Ai  Sauveur  du  monde  alloit  s'accomplir  a  la  lettre;  que 
de  ce  vaste  édifice  il  ne  resteroit  pas  pierre  sur  pierre: 

Eu  effet,  les  fondemens  de  l'ancien  temple  étoient 
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déjà  démolis.  Tout  sembloit  répondre  du  succès  :  01 
alloit  voir  qui  de  voit  avoir  le  démenti  on  du  dieu  de 
chrétiens  ,  ou  de  ceux  de  Julien ,  lorsque  sur  le  soir  un 
vent  impétueux,  s'étant  élevé  tout  à  coup ,  emporte  1« 
amas  de  plâtre ,  de  chaux ,  de  ciment ,  comble  les  fouil- 
les en  y  rejetant  les  terres ,  disperse  et  dissipe  les  maté- 
riaux. La  nuit  étant  venue  v  la  terre  tremble  avècd'hor^ 
ribles  mugissemens  ;  les  maisons  voisines  s'écroulent  j 
un  portique,  sons  lequel  s'étoit  retiré  un  grand  nombre 
d'ouvriers,  tombe  avec  fracas:  les  uns  restent  ensevelii 
sous  les  ruines;  les  autres  s'échappent,  mais  meurtris  et 
estropiés;  d'autres  courent  en  foule  se  réfugier  dansund 
église  voisine ,  comme  dans  un  asile  ;  il  en  sort  une 
flamme  qui  étouffe  une  partie  de  ces  malheureux ,  et  qui 
laisse  sur  le  corps  des  autres  des  traces  ineffaçables  de  la 
colère  divine.  L'air  est  embrasé  d'éclairs  ;  les  coups  re- 
doublés de  la  foudre  tuent  les  hommes,  calcinent  les 
pierres ,  mettent  en  fusion  les  outils  de  fer  dont  la  place 
étoit  jonchée.  Les  ouvrages  étoient  ruinés,  mais  l'opi- 
niâtreté des  Juifs  n'étoit  pas  vaincue.  Après  les  horreurs 
de  cette  nuit,  ils  remettent  la  main  à  l'œuvre.  Alors  la 
terre ,  se  soulevant  par  de  nouvelles  secousses ,  ouvre  ses 
entrailles:  elle  lance  des  tourbillons  de  flamme;  elle  re- 
pousse sur  les  ouvriers  les  pierres  qu'ils  s'efforcent  d'é- 
tablir dans  son  sein  ;  ils  périssent ,  ou  dévorés  par  les 
feux ,  ou  écraséf  sous  les  pierres.  Ce  terrible  phénomène 
se  renouvela  à  plusieurs  reprises;  et  ce  qui  montre  évi- 
demment l'action  d'une  intelligence  qui  commande  à  la 
nature,  c'est  que  l'éruption  du  feu  recommença  autant | 
de  fois  que  les  ouvriers  reprirent  le  travail,  et  ne  cessa 
tout-à-fait  quequand  ils  l'eurent  entièrement  abandonné.. 
Dieu  développoit  sa  puissance.  Jamais  la  nature  ne 
rassembla  tant  de  météores  pour  produire  un  effet  uni- 
que. On  vit  dans  le  ciel,  pendant  la  seconde  nuit  et  le 
jour  suivant,  une  croix  éclatante  renfermée  dans  un 
cercle  de  lumière.  Les  habits  et  les  membres  même  des 
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spectateurs  se  trouvèrent  au  point  du  jour  semés  de  croix 
qui  jenibkiïent  avoir  été  gravées  par  l'impression  des 
flammes.  Tant  de  merveilles  frappèrent  d'étonnement 
les  Juifs,  les  païens,  et  l'empereur  même.  Un  grand 
nombre  de  Juifs  se  convertirent.  Julien ,  qui  ne  croyoit 
<jue la  fables,  aveugle  au  milieu  de  la  plus  vive  lumière  9 
fcl  effrayé  sans  être  éclairé  :  il  renonça  à  l'entreprise. 

Ce  miracle  se  passa  aux  yeux  de  l'uni  vers;  et  la  Pro- 
vidence en  a  perpétué  la  mémoire  par  des  témoignages 
authentiques,  que  nul  des  païens  n'a  osé  démentir.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  et  saint  Jean  Chrysostôme ,  con- 
femporains  de  cet  événement;  en  ont  développé  toutes 
ta  circonstances.  Saint  Ambroise ,  qui  vivoit  dans  le 
neme  temps,  en  prend  avantage  comme  d'un  fait  in- 
untestable  pour  détourner  le  grand  Théodose  de  réta- 
blir un  temple  des  païens.  Mais  ce  qui  doit  fermer  la 
wnche  à  l'incrédulité ,  c'est  l'autorité  des  ennemis  du 
hristianisme.  Ammien  Marcellin  ,  qui  étoit  alors  à  la 
onr,  atteste  la  vérité  de  ce  prodige.  Julien  lui-même 
voue  qu'il  a  voulu  rebâtir  ce  temple  ;  et  s'il  s'abstient 
le  parler  des  obstacles  que  le  ciel  et  la  terre  opposèrent 
son  dessein  ,  son  silence  est  suppléé  par  un  auteur  qui 
est  pas  d'un  moindre  poids,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
loins  intéressé  à  cacher  la  vérité.  Un  fameux  rabbin  t 
ai  écrivait  dans  le  siècle  suivant ,  rapporte  le  fait  ;  et 
e  qui  doit  être  d'une  grande  considération,  il  le  rap- 
orte  d'après  les  annales  de  la  nation  juive.  De  nos  jours 
n  protestant  célèbre  a  recueilli  tous  ces  témoignages,  et 

ea  a  fait  sentir  la  force  dans  un  ouvrage  solide  et  lu-    ' 
rinenx. 

Avant  que  de  quitter  Antioche,  Julien  voulut  y  lais-  JnU  miscp. 
x  des  marques  de  son  mécontentement  et  de  son  nié-  c  ™™'  'ÀAy 
ris.  Sa  philosophie  n'avoit  point  imposé  dans  cette  Soc.l.i,c. 
Jle.  Son  extérieur  austère,  son  éloignement  des  théâ-  il,*.Lt,c. 
es  et  des  divertissemens  populaires,  sa  cour  peuplée  J®'^  in  B^ 
e^évères  platoniciens,  lui  donnoient  un  air  sauvage  ronium. 
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dais»  rtnf  *illfc  m»ï  nr  mpùuif  que  I* 
plus  rlvquée  (la  ririîtnles  qui*  dt 
Cg^yé.  aux  dépens  du  prince  pnr  iii-s 
saiin^Lifs:  du  ta  railtuil  tur  &a  pe 
démarche  pravr  et  pig-*inle*qiie  :  tes 
peoriiitm  ,  la  imiUiiiide.  rie  wi  s^crifi 
ses  muniude*  marquer;  ik>  ligures  bi 
Mnreaii  t  tan  ■  ni  des  divinités  nmn&li 
duimuient  nialiére  fie  rlj^c-  Mais  1 
portai  ml  *ur  aa  harlie  hérissée*  :  ç*4 
des  {daijanleeies  d'un  peuple  lYivolc 
p  1  i ,14  >ér ie  1 1  w-s  a  v  uie  n  I  a,Ï£ti.  I1  h  no  l  eu  r  t 
des  plu*  rielii-S  et  dus  plus  îlijitslrs. 
An  lien  lit1,  î  li  mi  a  v  nient  demandé  d 
var-JUite.ç.  Lorsqu'il  les  enl  accordée,* 
patèfctil  tan  «en  faire  pari  amt  pan 
de  rette  n!in[Hi(iurt ,  les  iivnit  relii1 
il  en  avoil  assigné  le  revenu  k  la  cotv 
a  t\\  dé  lieuses  de  la  vil  te..  D'ail  Jeun 
avoir  égnru  à  la  droiture  de  sea  in  le 
donnaient  pas,  les  nna  (L'avoir  aijirf 
de*  mesure*  mal  prise*,  tn  adirés  d* 
pécher  de  prunier  de  la  mijére  publ 
LiTa  envenimaient  I»  pkime  de  ee* 
qui  achèlenl  au  péril  de  leur  leu-  |,, 
divertir  len ri  citoyens  en  on  Ira  grau 
Pour  se  venger  de  la  iiaine  publia 
lamenter  par  des  retlierchea  t%  intr, 
une  vide  plus  minute,  mai*  peu  c-inv 
raîn,  Il  aïmott  la  satire,  11  a^oii  d* 
Césars,  «a  préJécess^urï,  par  lln  ^ 
*t  s»  «n  fan*  ne  soin  pas  épargné*,  j 
eumposa  uu  tnivraj&t  *on*  (è.  (ïlrt  d- 
ntmi  iir  fa  Larhr,  Q  normes  auteur 
aidé  par  L.kmh»,  ;,  1Juj  jlr|K  ft 
l  honneur.  Ces*  utie  iruuic   |iei  pcl 
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mÏpt  lui-ir^me  5t>n  proc«>*7  il  peint  Lu  des&r dres  et 

<id*iiche-i  d'Ànlïoehe.  Le  portrait  est  plein  de  feu  et 

fucee:  mars,  selon  Aminîeu  Marcel  lin*  îr*  trails  tu 

i.  ootrr*,  £t  les  couleur*  ru  Je*  et  chargées,  Le  lecteur 

cWué  d'y  Vo*r  un  pTÎnce  se  dépouiller  de  h  potuv 

f  wmr  se  mesurer  et  de  batlrc  pour  ainsi  dire  corps 

m  avec  le  plus  méprisable  de  ira  jpjetj,   G: Ile  satire 

liïil  «m  effet  naturel  :  elle  ait  ira  des  répliques  j  et 

a  hit  réduit  à  finir  par  où  il  auroit  du  commencer, 

.a-dire  à  dévorer  en  si  lente  res  nouvelles  rail)  tries, 

•  renfermer  ioti  ressentiment,  IL  ovoit  proleste  dam 

(■ouvrage  qui  I  allait  quîtlfr  Anlioche  pour  toujours- 

£  effet,  lorsqu'il  partit  de  la  ville,  fomme  il  étoït 

■vi  d'âne  foule,  d' ha  Milans  qui ,  lui  suulifùïanl  un  heu- 

feu  TOMgft  *l  O"  glorieux  retour,  lesupplïoientde  leur 

T.sfi  hoDOrt  grâces,  il  leur  répond  il  d'an  ton  de 

!  qu'il  ne  le*  reverreit  plus,  et  qu'après  sa  victoire 

tt  faire  sa  r**idenre  à  Tarse.  Mcmorîus,  qui  guu- 

lit  alors  la  Cîlîcier  avoil  déjà  rrçu ordre d  y  prépa- 

nl  pour  le  recevoir  au  retour  dePerse.  Mai*  Julien 

besoin  d'y  trouver  qu'une  sépulture. 

mme  il  éloît  prtfi  de  se  mettre  en  marche,  flfl  d^-  Li6*n>arflt 
mit  une  conjuration  formée  par  dix  6oldal*T  qui  de-  '^ 
t  J'as*a**iuer  lorsqu'il  feroit  1h  revue  des  treupes.**  i* 
trahirent  eu k- mêmes  dans  11 v cesse.  Jtilirn  ,  les 
tonvrtïncUiP  de  leur  «rime  ,  se  confetti*  de  lespu- 
reproche*:  il  voulut,  dit  Libamu*.  com- 
*  «se   triompher  de  lui-même  avant  ijuti  daller 
de*  trophé-s  dans  la  Perse.  Maïs  cetle  action  de 
„jiee  fut  aussitôt   démentie   par  un   irait  de  ma- 
lt tout- *- bit  indigne  d'un   souverain.    Il  Znïua 
gouverner  la   Syrie    Alexandre  d'Hèltofrolu  ;   et 
i  qu'on  lit!  repr&eivtoit  que  r'éïoît  un  espril  lur- 
H  ti  duel  :  Je  sait  hitf*  *  répondît -il,  qu'Ahxon- 
h  mérite  pm  un  gouvernanent  ;  mois  Jnfiwht 
k  èien  «/j   ift  gomerneur.  Vengeance  injuste  et 
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plus  inhumaine  que  s'il  eût  sévèrement  puni  les  antei 
de  tant  de  libelles  outrageans  y  puisque  c'était  confond 
les  innocens  avec  les  coupables ,  et  qu'on  gouverneur 
ce  caractère  est  le  plus  terrible  fléau  dont  une  provil 
puisse  être  affligée. 
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mm  partit  le  cinquième  de  mars;  et,  après  douze    A». 363. 
lieues  de  chemin  par  des  marais  et  des  montagnes,  il  JJLmTî.Vs, 
arriva  sur  le  soir  à  Litarbes  f  bourg  de  la  dépendance  de  %?'    ,  , 
«Chalets.  La  plus  grande  partie  des  sénateurs  d'An-  £«wr,/.6, 
tioche  l'avoient  suivi  jusqu'en  ce  lieu  pour  tâcher  d'à-  c" l,B 
paiaer  sa  colère.  Ils  ne  gagnèrent  rien  sur  ce  cœur 
inflexible  :  l'empereur  les  congédia  durement  en  leur 
répétant  qu'il  ne  rentrerait  plus  dans  leur  ville ,  et  qu'il 
îroit  passer  à  Tarse  l'hiver  suivant.  Quoiqu'à  son  départ  > 
d'Antioche  il  n'eût  pas  aperçu  dans  les  victimes  des 
ftgnes  favorables ,  cependant ,  enivré  de  ses  succès  et  des 
Batteuses  prédictions  de  Maxime,  dont  il  se  fit  accom- 
pagner dans  ce  voyage,  il  tiroit  d'heureux  pronostics 
k  tout  ce  qu'il  rencontrait  sur  sa  route ,  et  il  en  tenoit 
■n  registre  exact.  Il  vint  le  lendemain  à  Bérée ,  'nom- 
née  aujourd'hui  Àlep ,  on  il  s'arrêta  pendant  un  jour* 
Après  avoir  solennellement  offert  à  Jupiter  un  tau- 
feaa  blanc  en  sacrifice ,  il  assembla  le  sénat  de  cette 
ville,  et  tâcha  de  le  porter  à  l'idolâtrie  par  un  dis- 
cours qui  fut  applaudi  èe  tous ,  et  qui  ne  persuada  per- 
Kmne. 

Il  eut  lui-même  occasion  de  s'apercevoir  du  peu  de  Thtod.  L  3, 
ftceès  de  son  éloquence.  Le  chef  du  conseil  de  Bérée , c- l?' 
imté  contre  son  fils  de  ce  qu'il  avoit  embrassé  la  reli- 
gion du  prince,  l'a  voit  publiquement  déshérité  et  chassé 
de  sa  maison.  Comme  Julien  approchent  de  la  ville ,  ce 
jeune  homme  alla  se  jeter  à  ses  pieds  pour  lui  deman- 
da* justice.  L'empereur  lui  promit  de  le  réconcilier 
tree  son  père.  Dans  un  repas  qu'il  donna  aux  magistrats 
<fe  Bérée ,  il  fit  placer  à  côté  de  lui  le  père  et  le  fils. 
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\[j  re*  quel  nue»  "m  meus  d  '  i*ti  I  r*?É  î«?  i 
au  ptTrT  ffi  nff  ptiin  jffiuf/ftr  tjiâ'ri 
trtiynttct  tins  autres  hummt*  r  et  <\i 
nciencr  une  sorte  de  iytfinrtity  JWjjj 
qu'il  îia'vr  maigre  lui  votre  refiginfi 
pas  tfemùrfMf-r  ta  mienne,.  */fi*'itt 
t'ousyrûntmittiire.  Quai*  seigntur, 
l'ism  tne  parie*  dttt  seélèrnt.  de  e 
ftrè  h  mensonge  à  ta  Write  !  A  cel 
l'empereur  piciiaul  lui  tir  de  iJuih 
vus  iW'f  r/fVrt .  lui  dtl-ll  i  el,  se  1ut\ 
hunni>e  ,  ï\  ajanki  :  Je  vous  tiendra 
que  le  votre  vous  fibatuiuntm. 
JtfLipt**         II   lui    plus  ruitli-itl  de*  luttiilans  r 

^J1*        tîva  après  une  manh*  de  ImU  lïvti*- 
*J'* '"V1,  f»  S  j  rîc  daiunioo  plaine  d<:<  kir  m<  use. 

Çjtéttivt.  dm êtml    fart   J.iluiliM-r    ;i    1  iJnLli  i. <.     L 

^i^lt'ù  a**c  pWW*  l'odeur  de  l>uren$  drtn 

#»*(►  >É    ,  de  loi  tin  parti.  Il  renconiroît  à  rhn 

l,  ttàrttn*  s  majunliipienienl  parera.  Lbann*  de  É 

jwitfi/1'  *  iJ"  Pftlfl'*in»''lflulVl"i  u'étml  courir 

terre.  Apre*  de*  Mcrîbrei  dotit  In  s 

rciiï  à  *on.  iïttn^iualiun  wlUfiiïle,  s 

chemin  île  Sa  moules  t  capitale  de  I 

aurait  Iran  verni  pool  c  uni  mode  pou 

îl  pTÎl  celui  d'Hiéraple,  nui  u>inïi 

cpi*  de  «fit  lieues  Celle  dernière  ro 

pour  Arriver  au  UqMiL-  1  "Euphrate. 

dont  le  nom  Emilie  vitte  saerée,  êi 

ancien  temple  «k-  Jupiter  Le»  h;dnL 

à  u  rcnconlre  cl  le  reçurent  m?ec  [ni 

se»  hun  nuages  à  Ju piler,  cl  ails  loge 

tiple  d  huriilimr,  Julien  çhénuoil 

a  philosophe,  »y*n(  plmieur»  loii 

il  mu  i-.  ri  Liai!  m,  avait   tàhli  |IMÏ 

Jeux  nrrncei ,  qui  le  jircuuiHit  de  ia 
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C'était  dans  cette  ville  que  l'empereur  avoit  marqué  lé  . 
rendez-vous  de  l'armée.  Au  moment  de  son  entrée,  un 
portique,  sous  lequel  campoit  un  corps  de  troupes,  s'é- 
taot  tout  à  coup  écroulé ,  écrasa  cinquante  soldats ,  et  en 
bltssâ  on  grand  nombre.  Pendant  les  trois  jours  que 
Julien  passa  à  Hiéraple,  il  fit  rassembler  toutes  les  bar- 
«foesqui  se  trouvoient  sur  l'Euphrate  à  Samosateset  ail- 
leurs. On  y  transporta  les  provisions  qui  se  roi  en  t  néces- 
saires dans  les  pays  déserts  et  stériles  qu'on  auroit  à 
tmerser.  Il  rassembla  quantité  de  chevaux  et  de  mulets* 
il  envoya  des  exprès  aux  diverses  tribus  de,  Sarrasins, 
pour  les  avertir  de  le  venir  joindre,  s'ils  vouloient  être 
traités  comme  amis  des  Romains.  Son  armée,  qu'il  sa- 
voit  animer  par  une  éloquence  militaire,  montroit  une 
irdeiir extrême;  mais  Julien  ne  comptoit  pas  moins  sur 
le  secret  de  l'exécution.  Persuadé  que  tout  ce  qui  sort 
Je  la  bouche  du  chef  parvient  bientôt  aux  oreilles  des 
épions,  qui  se  dérobent  à  la  plus  exacte  vigilance,  il 
n'avoit  d'autre  confident  que  lui-même ,  et  ne  laissoit 
transpirer  aucun  de  ses  projets.  Il  fit  prendre  les  deyans 
ides  coureurs ,  à  dessein  d'arrêter  les  transfuges ,  et  d' em- 
pêcher qu'ils  ne  portassent  des  nouvelles  à  l'annemi- 
Enfin  il  tenta,  pour  la  dernière  fois,  d'engager  tous  ses 
soldats  dans  l'idolâtrie.  Plusieurs  se  laissèrent  séduire 
par  ses  caresses;  mais,  la  plupart  étant  demeurés  fermes, 
il  n'osa  congédier  ces  fidèles  chrétiens,  de  peur  d'affoiblir 
ton  armée. 

Ayant  passé  l'Euphrate  sur  un  pont  de  bateaux ,  avant  Amm.  i.  *3, 
pe  les  ennemis  fussent  avertis  de  sa  marche ,  il  vint  à  *y^j  , - 
brille  de  JBatnes  en  Osroëoe,  de  même  nom  que  celle  c.6,  »i. 
fc Syrie.  On  laissa  sur  la  gauche  Edesse  :  le  christia-  uOMm  "**c" 
tome  y  fleurissait ,  c'étoit  assez  pour  en  éloigner  Ju- 
lien. 

Etaot  arrivé  à  Carrhes,  célèbre  par  la  défaite  de  Jmm.l.%% 
uaftos,  il  s'y  arrêta  quelques  jours.  En  cette  ville  étoit  c'Theod.l.\ 
an  temple  de  la  lune,  adorée  sous  le  nom  de  dieu  c.si. 
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So%.l.6,c.  Lu  nus.  Ces  peuples,  par  une  idée  bizarre,  a  voient  chan« 

*Zoi./.4.     le  sexe  attribué  partout  ailleurs  à  cette  divinité.  Il 

ntudid1  Ca  avo*f  sel°*keux  une  malédiction  attachée  à  ceux  qui  ad< 

Médailles,  roient  la  lune  comme  déesse  :  ils  vi voient,  disoient-iu 

dans  un  perpétuel  esclavage ,  toujours  asservis  aux  c^ 

prices  de  leurs  femmes.  L'empereur  n'oublia  pas  d 

visiter  ce  temple.  On  dit  qu'après  le  sacrifice,  s'étai 

enfermé  seul  avec  Procope  son  parent ,  il  lui  remit  u 

manteau  de  pourpre,  avec  ordre  de  s'en  revêtir,  et  c 

prendre  la  qualité  d'empereur,  supposé  qu'il  pérît  dai 

la  guerre  de  Perse.  Théodoret ,  copié  par  d'antres  au 

leurs  chrétiens,  attribue  en  cette  occasion  à  Julien  un 

action  tout-à-fait  horrible.  Il  rapporte  qu'au  sortir  dj 

temple  ce  prince  en]  fit  fermer  les  portes,  et  que,  1< 

ayant  scellées  de  son  sceau ,  il  y  plaça  une  garde  de  sol 

dats  qui  ne  devoit  être  levée  qu'à  son  retour  ;  qu'ensuite 

à  la  nouvelle  de  sa  mort ,  lorsqu'on  entra  dans  le  templ 

on  y  trouva  une  femme  suspendue  par  les  cheveux,  M 

bras  étendus ,  le  ventre  ouvert ,  Julien  ayant  cherrh 

dans  ses  entrailles  des  signes  de  sa  victoire.   Sozomèm 

d'ailleurs  assez  crédule,  et  contemporain  de  Théodoret 

n'a  pas  adopté  ce  récit.  On  n'en  trouvé  rien  dans  sain 

Grégoire  de  Nazianze ,  qui ,  dans  les  reproches  de  craaul 

qu'il  lance  avec  tant  de  force  contre  Julien,  n'auroit  & 

garde  de  passer  sons  silence  un  fait  si  atroce. 

Àmm.Ltl,     La  nuit  du  18  au  19  de  mars,  Julien  fut  fort  agtd 

'i/i.or.  Ia#  par  des  songes  fâcheux.  A  son  réveil,  ayant  consulté^ 

Zos.i.s.    interprètes  des  songes  qu'il  menoit  à  sa  suite ,  il  jogtj 

1.       *        que  le  jour  suivant  alloit  être  signalé  par  quelque  été 

^t^luLÙ  n*n*en*  funeste.  Le  jour  se  passa  sans  accident  ;  mais  I 

contraJuLei  superstition  trouva  bientôt  de  quoi  autoriser  ses  rêverie 

On  apprit  quelque  temps  après  que  cette  nuit  -  là 

le  feu  avoit  fris  dans  Rome  an  temple  d'Apollon  Pals 

tin,  et  que,  sans  un  prompt  secours,  les  oracles  des  sibylle^ 

auraient  été  la  proie  des  flammes.  Il  y*  avoit  deux  grande! 

routes  pour  aller  en  Perse  :  l'une  à  gaothepar  Nisiw 
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, .    m  f  ra^rriant  I*  Tipne j  1Tnn(re  a  dToîtc  par 

ijt- 1  '  E  »  ph  n-4 t  p.  On  a  ppF 1  ai*  a  I  ura  Assyrie 

,,.   riilionnl«  île  1*  Mésopotamie  qui   iiliêissoit 

J-uUpn  prfiéia  ceUc  dernière  roule,  relisant 

, ..  oit  ton!    pompon  *Wpsrt.  on  vint  lut  nn- 

,..rp>  4>tf  cavalerie  ennemie  ,  ayant  forcé 

fripi    rrtvaeeeit les  environ*  de  Nuùbe.  L'alarme 

itmlti  dftttt  le  camp  ï  maison  apprit  bientôt  que  ce 

wHtit   i|iic>  de*  fournir*  T  et  qu'il*  fl'Anii»iki  retiré* 

,   t*i<  quelque  pilla-gc.  Pour  mettra  le  pays  à 

ut  de  «*■  îtwnlte* s   *'  dëtadia  dt  son  aimée  trente 

Minda  jwitis  le  commandement  de  Pracope  *l  rln 

gesérana;  avaient  ordre  tic  veiller 

•Ar*t^d#lM  MésopntwMÎe,  jusqu'à  te  que  I  empe- 

rtil  p#n**ri  dana  la  Perse;  .le  m  réunir  ensuite  à 

il.»  venir  avec  ce  prince  par  la  Cortlitèiw,  1* 

l  t»  fronfièrrs  de  la  Médîe  ,  rejoindre  Jolie» 

'! ':_ ,  <■.  il  pcnvit  *n  même  temps  au  roi  d "Ar- 

ItHre  pleine  de  vanité,  se  rdcwnt  beaucoup 

r,  lakntH   Cnnatance  de  lâcheté  et  d  impute, 

il  Afrttt*:  **  comme  il  **v*il  mie  ce  prince  était 

Wttpénz  pus.  lo»   disoïl^l  T  f  w  vnf"  <*>« 

ppri    thftnfirt,  si  mus   négiïgi*  de  m'uùésr. 

fa  point  ri*  partir,  H  munt*  aurun  heu  élevé 

,,„,;,   dt)   apcrlarle  de  mu  armée  :  c'éloit  lapin» 

et  U  Tdoa  nombreuse  qu*aucun  empereur  eût  con- 

,    les  Perses  Elle  i'tml  fiirnptw -cUe  soiianle- 

nilte  fanaims.  Ayo«i  remarqué  parmi  les  bDe*Eea 

tl,|  nombre  de  chameau*  chargéi,  H  demanda  re 

piment.    On   lui   rendit  que  c'était  .!»  li- 

,  #1  de.  vin*  de  p!u«eur*  «rt«  :  Arrêtait*  ut . 

ifrWnf  mi»a  arm*.*  *"  so/<&f  fl*  ^i  An*w  ?w  * 
,>tf  s'afprvrur*  par  son  ipêt-    Jt  ne  suis  mot- 

U  dernier  de  mes  iroupr*. 
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On  avoit  préparé  des  étapes  sur  les  deux  routes  peu 
tenir  les  Perses  dans  l'incertitude.  Ayant  fait  une  fatu 
marche  du  côté  du  Tigre,  il  tourna  sur  la  droite;  c 
après  avoir  passé  une  nuit  sous  des  tentes ,  comme 
s' é toit  fait  amener  son  cheval ,  qu'on  nommoit  le  J?i 
tylonien,  cet  animal,  frappé  d'une  douleur  soudain 
s'abattit  tout  à  coup,  et,  se  routant  à  terre,  mil  m 
harnuis  en  pièces.  Julien  s'écria  avec  joie  :  C'est  Bah 
ione  qui  tombe  dépouillée  de  tous  ses  ornemens.  S 
officiers  applaudissent  :  on  fait  des  sacrifices  pour  ce 
firmer  ce  bon  présage;  et  Ton  arrive  sur  le  soir  \ 
château  de  Davane,  où  une  rivière»  nommée  Bélia 
prenott  sa  source  pour  s'aller  jeter  dans  l'Eu ph rate.  I 
27  de  mars  l'armée  entra  dans  Callinique,  place  for 
/  et  commerçante.  Julien  y  pratiqua  les  mêmes  céréiw 
nies  qui  étoient  en  usage  à  Rome  ce  jour-là  en  l'hrt 
neur  de  Cybèle.  Le  lendemain  on  campa  sur  les  horl 
de  l'Euphrate,  qui  devient  fort  large  en  cet  endroit  pi 
l'abondance  des  eaux  qui  s'y  rendent.  Ce  fut  là  q< 
plusieurs  princes  sarrasins  vinrent  lui  rendre  hommaç 
comme  au  maître  du  monde  et  à  leur  souverain,  Il 
offrant  une  couronne  d'or.  Pendant  que  l'empereur  Id 
donnoit  audience,  on  vit  passer  en  pompeux  apparej 
À  la  vue  du  camp ,  la  flotte  commandée  par  le  tribr 
Constanlien  et  par  le  comte  Lucilien.  Toute  la  largfl 
du  fleuve  et  oit  couverte  de  mille  bâtiraens  charges  I 
vivres ,  d'armes  et  de  machines;  sans  compter  cinquafl 
vaisseaux  armés  en  guerre,  et  autant  de  grosses  banjtx 
propres  à  établir  des  ponts  pour  le  passage  de  l'arma 
jmm.L*î>  L'empereur,  après  avoir  reçu  les  troupes  des  Sart 
*ZÙ.Ll.  sins,  qui  pouvoient  être  d'un  grand  secours  pour  I 
courses  et  pour  les  surprises,  entra  dans  Cercusc  \ 
commencement  d'avril.  C'étoit  la  dernière  place  A 
Romains  de  ce  côté-là.  Elle  étoit  forte  et  bien  bitj 
sitrtée  au  coufluent  de  l'Aboras  et  de  l'Efuphrate.  D* 
clétien  l'avoit  fortifiée  avec  soin,  pour  servir  de  bool 
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wrd  à  la  Syrie  contre  les  incursions  des  Perses.  Tandis 
que  Julien  faisoit  passer  TAboras  à  ses  troupes  sur  un 
port  de  bateaux,  il  reçut  une  lettre  de  Salluste,  préfet 
an  Gaules,  qui  le  supplioit  de  suspendre  son  expédi- 
tion jasqn'à  ce  qu'on  eût  obtenu  des  marques  plus  cer- 
tain» de  la  faveur  des  dieux.  Julien ,  qui  s'en  croyoil 
tearé,  ayant  passé  le  fleuve  aptes  son  armée ,  fit  rompre 
le  pont  pour  ôter  aux  déserteurs  toute  espérance  de  re- 
tour. Il  rassembla  ses  bataillons  et  ses  escadrons,  qu'il 
k  ranger  en  cercle  autour  de  lui.  Alors ,  élevé  sur  un 
tribunal  de  gazon,  environné  des  principaux  officiers, 
et  montrant  sur  son  visage  l'assurance  de  la  victoire,  il 
leur  parla  en  ces  termes  : 
•  Braves  soldats,  vous  n'êtes  pas  les  premiers  Ro- 
mains qui  soyez  entrés  dans  la  Perse.  Pour  ne  pas' 
remonter  jusqu'aux  exploits  de  Lucullus,  de  Pompée» 
de  Ventidius,  plusieurs  de  mes  prédécesseurs  m'ont 
prévenu  dans  cette  glorieuse  carrière.  Trajan,  Vérus, 
Sé%ère,  sont  revenus   de  ces  contrées  victorieux  et 
triomphans;  et  le  dernier  des  Gordiens,  dont  le  mo- 
nument va  bientôt  se  montrer  à  nos  yeux,  ayant 
vaincu  le  roi  de  Perse  auprès  de  Résène ,  auroit  rap- 
porté les  mêmes  lauriers  sur  les  terres  de  l'empire,  si 
des  mains  perfides  ne  lui  eussent  arraché  la  vie  au 
pied  même  de  ces  trophées.  Les  héros  dont  je  parle 
ne  furent  conduits  dans  ces  lieux  que  par  le  désir  de 
la  gloire.  Mais  nous ,  des  motifs  plus  pressans  nous 
y  appellent  :  nos  villes  ruinées ,  tant  de  nos  soldats 
massacrés ,  dont  les  ombres  sont  errantes  autour  de 
bous,  implorent   notre  vengeance.  L'empire  nous 
Djonfre  sa  frontière  dévastée;  il  s'attend  que  nous 
guérirons  ses  plaies,  que  nous  éloignerons  le  fer  et  le 
feu  auxquels  il  est  exposé  depuis   plus  d'un  siècle. 
Nous  avons  à  nous  plaindre  de  nos  pères  ;  laissons  à 
notre  postérité  de    quoi  nous  vanter.  Protégé  par 
lElemel,  vous  me  verrez  partout  à  votre  tête  vous 
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«  commander ,  vous  couvrir  de  mon  corps,  et  de  m 
m  armes,  combattre  avec  vous.  Tout  me  fait  espérer! 
«  victoire  ;  mais  la  fortune  disposera  de  ma  vie  :  si  ell 
«  me  l'enlève  au  milieu  des  combats ,  quel  honnci 
«  pour  moi  de  m'être  dévoué  à  la  patrie  comme  l 
m  Mucius,  les  Curtius;  comme  la  famille  des  Déeiu 
«  qui  se  transmirent  avec  la  vie  la  gloire  de  monr 
«  pour  Rome  !  Nos  ancêtres  s'obstinèrent  pendant  A 
«  siècles  entiers  à  soumettre  les  puissances  ennemies  ( 
«  l'empire.  Fidènes  t  Veïes ,  Faléries ,  furent  rivales  < 
«  Rome  dans  son  enfance  :  Carthage  et  Nuroance  lu 
«,tèrent  contre  elle  dans  sa  vigueur  :  ces  états  ne  sol 
«  sistent  plus  :  nous  avons  peine  à  croire ,  sur  la  foi  i 
m  nos  annales ,  qu'ils  aient  jamais  osé  nons  disputa 
«  l'empire.  Il  reste  une  nation  opiniâtre  9  dont  les  an» 
*  sont  encore  teintes  du  sang  de  nos  frères  ;  c'est  à  noi 
«  à  la  détruire.  Achevons  l'ouvrage  de  nos  aïeux.  Mai 
m  pour  rénssir  dans  ce  noble  projet ,  il  n'y  fant  cherche 
«  que  la  gloire.  L'amour  du  pillage  fut  souvent  pour  I 
«  soldat  romain  un  piège  dangereux  :  que  chacun  d 
«  vous  marche  en  bon  ordre  sous  ses  enseignes  :  i 
«  quelqu'un  s'écarte ,  s'il  s'arrête ,  qu'on  lui  coupe  k 
«  jarrets  et  qu'on  le  laisse  sur  la  place.  Je  ne  cralr 
«  que  les  surprises  d'un  ennemi  qui  n'a  de  force  qn 
«  dans  ses  ruses.  Maintenant  je  veux  être  obéi  :  apr< 
«  le  succès,  quand  nous  n'aurons  plus  à  répondre  qu 
«  nous-mêmes  ,  peu  jaloux  du  privilège  des  priori 
«  qui  mettent  lenr  volonté  à  la  place  de  la  raison  et  i 
m  la  justice ,  je  vous  permettrai  à  tous  de  me  demandi 
«  compte  de  toutes  mes  démarches  ;  et  je  serai  prêt 
«  vous  satisfaire.  Elevez  votre  courage  :  partagez  m 
«  espérances  f  je  partagerai  tous  vos  travaux ,  tons  * 
«  périls.  La  justice  de  notre  cause  est  un  garant  de  ! 
«  victoire.  »  Ce  discours  embrasa  le  coeur  des  soldai 
Les  divers  sentimens  de  Julien  paroissoient  pénéin 
dans  leur  âme  et  se  peindre  sar  leur  visage.  Dès  qu' 
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eut  cessé  de  parler ,  ils  élèvent  leurs  boucliers  au-dessus 
de  fout  têtes  ;  ils  s'écrient  qu'ils  ne  commissent  point 
de  périls,  point  de  travaux  sous  un  capitaine  qui  en 
prend  sur  lui-même  plus  qu'il  n'en  laisse  à  ses  soldats. 
Les  Gaulois  signatoient  leur  ardeur  au-dessus  de  tous 
le  antres  :  ils  se  souvenoient ,  ils  racontaient  avec 
transport  qu'ils  l'avoient  vu  courir  entre  leurs  rangs, 
9  jeter  au  plus  fort  de  la  mêlée  ;  qu'ils  avoient  vu  les 
nations  barbares  ,  ou  tomber  sous  ses  coups ,  ou  se 

prasierner  à  ses  pieds.  Julien ,  pour  mieux  assurer  l'effet 
à  ses  paroles,  fit  distribuer  à  chaque  soldat  cent  trente 
pièces  d'argent. 

Le  fleuve  Aboras  fai$oit  la  séparation  des  terres  de  Amm.i.*k% 
l'empire  d'avec  le  pays  ennemi.  On  passa  la  nuit  sur  c'z<>s.l.*. 
ses  bords,  et  dès  le  point  du  jour  on  sonna  la  marche. 
LalumièreTqm  croissoitpeu  à  peu,  découvrit  aux  regards 
de  l'armée  les  vastes  plaines  de  l'Assyrie  ;  l'empressement 
tria  joie brilloient  dans  tous  les  yeux.  Julien,  le  premier 
i  cheval ,  courant  de  rang  eç  rang ,  inspiroit  aux  soldats 
une  nouvelle  confiance.  Il  fit  loutes  les  dispositions  qu'on 
pouvait  attendre  d'un  général  expérimenté  pour  la 
séreté  de  la  marche  dans  un  pays  inconnu.  Il  envoya 
devant  quinze  cents  coureurs  pour  battre  l'estrade.  L'ar- 
mée marchoit  sur  trois  colonnes.  Celle  du  centre  étoit 
tomposéè  de  la  meilleure  infanterie ,  à  la  tête  de  laquelle 
étoit  Julien.  A  la  droite ,  le  reste  des  légions  côtoyoit  le 
fleuve  sous  les  ordres  de  Névitte;  à  gauche,  la  cavalerie, 
commandée  par  Arinthée  et  par  Hormisdas\  traversoit 
h  plaine  et  couvrait  l'infanterie.  L'arrière-garde  avoit 
pour  chefs  Dagalaïphe  et  'Victor.  Second  in,  duc  d'Os- 
rhoëne,  fermoit  1?  marche.  Les  bagage* étoient  à  couvert 
entre  les  deux  ailes  et  le  corps  de  bataille.  Pour  grossir 
k  nombre  des  troupes  aux  yeux  des  coureurs  ennemis , 
*n  fit  marcher  les  dîfférens  corps  à  grands  intervalles , 
en  sorte  qu'il  y  avoit  trois  lieues  entre  la  queue  et  la  tête 
fe  Tannée.  La  flotte  avoit  ordre  de  mesurer  ses  mouve-    . 
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intni  HWeiafttl  drp«les»p„  que  ,  m«| 

d>nra  du  fleliveTen>  bordai  toujours 

mu*  resler  CM  arriére,  ni  l«l  devattcrr 

jvnm.i.A+      L*  premier  pas  qiis  lit  l'>rni*k-   lu 

Jué  J  i.    cApaWfr*l"alBrrn*T  1«.wij.«"raiitf!?nit ,  * 

f£BH  de  een*  qui  étaient  f  hurgés   t 

Utt<4t  Cri&ïl  li-  lorpid  un  commî&*F 

le   préfet  SaLlnalc    avoil    fa  il    pendr 

promit  île  faire  venir  îiti  camp,  un 

laine»  provisions,  il  avoil  manqué  il 

de-nt  in  vol  mil  ni  re  avait  occasion  né;  re 

arri  vore.nl  lir  limleniaiu  de  Vpxêcn\i 

ditcHÂlenu  de  Ziiïihe,  mot  qui,  dans 

lïgnihoii  afiirîrr.    En  ire  ee  lien  h   |B 

»|htçiiI  *k-  loin  le  tombeau  île   (înn 

élevé".  Julien  y  alla  rendre  ses  houu 

qu'un  avuît  place  .m  1  ang  Je»  dieux. 

iniail  ia  roule,  une  Ironpe  de  soldats 

un  lltdfl  îîiunitrueui  qui  étfitl  venu  1er 

avoind  tué.  Il  s'éleva  a  re  m\tl   une 

entre  le*  a.ru*pires  Jofrana  ri  le*  philo 

pagnoient  le  prince.  Les  preiuirrj,  nu 

apposé*,  mais  en  vain,  a  iVsprditkui 

doient   prouver   par  lents  livre*  que 

malheureux.  Les  phiWiphti  lotir  nui 

les  aruspices  *.'l  leurs  livra.  La  querei 

lenuwnam  à  l'occaajmi  d'un  soldai  qui 

de  lundis,  avec  dent  chevaui  qu'il  Ta 

Les  deux  par  lis  alkégmiirai  ries  raUoi 

mei  fquea,  le*  uns  puisr  iolimller,  les 

quîllifer  le  prince.  Jurant  uiLmcn  1 

dvnx  événemens  comme  cL'Iieuren*  p, 

**  t  4*      Dl"41*  PUfl  ftt>rt*  I*  paHiige  ,1e  |'^f 

*i«  i*m*.  D,ir*'  ***l'e  autrefois  par  les  Mac  A  la 

jS&V*    *  VEn^l,r'lK;  n  nti'  *»■«*'  Plu»  que 

^,M«  ^  imuva  une  si  ptlii  c/amAld  de  Ce4 
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x  tu*  mlEr^l  pwr   nourrir  Lunte   Iwrmce.  Apre* 

„  knir«  de  mnrchpT  on  arriva  vers  le  curomeote- 

il  dr  la  mut  *  uni?  bourgade  nommée  Phaïuie*,  Vis- 

»*  élevai ,  dan*  »ne  He  Je  rEuphratc,  I-  farteri** 

fort  grande  cl  fort  peuplée,  Julien  Gt  «n- 

, ,el .-"mille  wLdau  s""*  '*  cuwdtdle  de  Lnrilien,  qui 
,  hv-iH  île  ta  nuU  approcha  de  l  ile  **n»  *Ue  aperçu, 

Wïi  va  vaisseau*  dans  lou*  le*  endroit*  oo  la  d**- 

t  éftuît  praticable  A»  p<>î™  <*«  H't  un  habitant, 
/lé  puiser  de  Vvmi,  ayant  donné  l'alarme, 
lie»  autre*  m«nlêre»t  «"*  '*  <™r.  "*  *,rfut  r"rt 
un»  Je  voir  les  Lords  du  tknve  couvert*  de  troupe» , 
ulîen  lui-même  qui  *ertoil  a  cm  avec  den*  vaisaeatu, 
Id'ûn  irrand  nombre  de  barques  char gé™  de  ma- 
„»  propres  ^  batlr*  1«  murailles,  Comme  le  «ége 
|wnit  «tre  loi*ff  et  menrlrtn-,  J.dren  leur  fit  dire 
tu  a 'avouai  rien  ■»  craindre  s'il*  se  reudoi*ot ,  nen 
ppé/fT  *ïb  faîM)i..ot  réi***u«-  Il*  demandent  a 
fer  *  H  wiuitdn,  «]"*  P»r  «*  pr»™*»  "l  «■  MrmeBi 
uxnrt  à  ouvrir  leun  port«.  U»  «irlireut  =.  la 
,  l^mu  ronronne  Je  fieurs;  c'étoit  un  *yru- 
.  de  paix  L'empereur  le»  r.-cjit  avec  bonté,  leur 
«fi  d'emporter  tons  lent*  etfets,  et  leur  donna  une 
v,e  pour  le*  conduire  à  Clialci*  en  Syrie-  P.™ 

«  tiwuit  no  *>'«*1  lomilîa  A^é  de  P™  Je  CtDl 

tiaiere  avoil,  soixante-si*  ans  auparavant, 

; .lJe  .la**  ce*  contrée  C'était  lui  qui  avait  «I- 

i  b,  habita».*  à  écouter  Uurmi*da*.  Courbé  de  vieil- 

,H  environné  d'un  ^rand  nombre  don»»,  quil 

!,  plusieurs  femme*  à  la  fou,  «lua  i  «sage  du 

-    il  partait  en  pleurant  de  joie,  et  prenant   es  turi». 

i*  téwili  qu'il  avoit  loaïuiirt  prédit  qn .1 .  niuuf- 

tâur  W  terre*  de  l'empire.  Oo  mit  le  fcu  a  la  place. 

Li   ..ni  eii  etoit  ^uverueur  pour  Sapar,  fut  honore 

liuV  ^  uibun;  il  mérita  par  sa  fidéb.,  (a  confiance 

«Wl  et  devînt  d*W  -  .tu»  commandant  dtf 


liU  JlUtOllE   iitf    lAEf-n 

Irwipferai  f^ypJc,  ïJeinU,r  .(u,  i, 
m  hissa,  tn  Sàrrifliu  lui  amènerai 
ennffiiLiii  il  le*  làrouipenia,  et  les 
îiMi-r  rL?  li-iHrt  \a  campagne. 
Jmm.Lti,  L? lendemain  U  sVIeva  ilnr>  hn 
Li^r.n,  îent  iropélufin*  ren  verso!  t  î»-s  hçj 
f  entra.  Rn  même  temps  Le  flnive , 
que  In  r  ha  leur  du  priment  pa  fiiï$.o,ïl 
ta  rjiei  J k  A  rméuie ,  snh  mergea  pi  nsî, 
de  ble\  et  jiçn&ra  par  (utile*  le*  à 
long  île  **«  bonlx,  soït  ponrarrojpr 
inonder  te  piflki.  On  en)  lî<-ij  t\v  fjm 
de  la  violence  de* [eaux  ou  de  j^  r 
L'armée  *e  mil  en  marc-lie  pr*ur  ë< 
Le»  caoayit  dont  re  terrain  est  Ct 
farnmîeiit  une  înmiité  d'||ra,  Lw  a 
nage,  on  fcfcûeaf  des  punJE;  d'au* 
traverser  à  pied  ,  ayant  d*  ('naii  f,,* 
péri  rem  dam  m  iones  prttfonéei. 
nfTrrirt  déu^lre;  il  fallnit  i'etifr'a 
ftfr»  pmonH«,  *n*  armeâT  ses  pr(M 
tomme,  Qodque4-iinx  défiluicm  si 
d«  llaive  pr  un  «entier  «ttritii  w 
foïrnt  riwme  d*  s*  précipiter  à  ItM 
Èattfc.  Ceqit  il  y  avuit  de  plu»  rr»,a 
milita  de  tJint  deFniignt*eï  ^  pdrjla 
*on  lut,  iiaMm  ne  nitirrnuuHt  ctmt 
ne  cherrhoîl-ïl  pai  à  te  smil.ignr  |u 
deseiwljlni»;  il  neprenuit  mv  m»  , 
de  leur  donner  l>i*rnpîe:  t|â  Itt  v, 
couvert  de  boite  H  de  fange  ,  teudi-e 
le*  awumqui  ne  putroiifti  âlr*  e,,, 

Apre*  avmr  li^ersé  ime 
iitflMe,  imi  letronvn  enfm    ,]*„_ 
fmil-:env^^^ljpalini„ 
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habiftans  s'étaient  retirés  au-delà  du  fleuve  ;  on  les  aper- 
cevait sur  les  hauteurs,  d'où  ils  regardotent  le  pillage 
delrorseampagnes.  JuKen,  escorté  d'an  corps  de  cava- 
lerie légère,  taritôt  à  la  tête,  tantôt  à  la  queue  de  son 
armée,  prenoit  les  précautions  nécessaires  dans  un  pays 
■connu.  Il  foisoit  fouiller  jusqu'aux  moindres  buis-  • 
«s;  il  visitoit  fous  les  vallons;  il  empêchoit  les  soldats 
de  s'écarter  trop  loin  9  tes  contenant  par  une  douce  per- 
vraion  plntôt  que  par  les  menaces.  L'exemple  d'un  sol- 
à*  qui  9  étant  pris  de  vin ,  se  hasarda  à  passer  TEu- 
jfoate,  et  qui  fut  égorgé  par  les  ennemis  sur  l'autre 
bord  à  la  vue  de  l'armée,  servit  à  rendre  ses  camarades 
pins  sobres  et  plus  circonspects.  Julien  leur  permit 
d'enlever  ce  qui  éloit  propre  à  leur  subsistance ,  et  fit 
kriMer  le  reste  avec  les  habitations.  L'armée  se  nourris- 
•oit  avec  plaisir  des  fruits  de  sa  conquête  ;  elle  jouissoit 
de  l'abondance ,  sans  toucher  aux  provisions  qu'elle  a  voit 
01  réserve  sur  le  fleuve.  • 

On  arriva  vis-à-vis  du  fort  de  Thilutha,  situé  dans  Amm.l.%k9 
we  ile escarpée,  et  tellement  bordée  d'une  muraille ,  cy^  or§  la- 
qa'il  ne  restait  pas  au-dehors  de  quoi  asseoir  le  pied.  Zo$.  /.  3. 
Lattaqte  paraissant  impraticable ,  on  somma  les  habi- 
tai de  se  rendre.  Ils  répondirent  qu'il  n'en  étoit  pas 
encore  temps,  qu'ils  suivroient  le  sort  de  la  Perse,  et 
fie,  qoattd  les  Romains  seroient  maîtres  de  l'intérieur 
fa  pays,  ils  se  soumettroient  aux  vainqueurs,  comme 
ni  accessoire  de  la  conquête.  Julien  se  contenta  de  cette 
finesse ,  parce  qu'il  étoit  persuadé  que  de  s'arrêter 
pfctait  servir  ses  ennemis ,  et  que  le  temps  si  précieux , 

tout  dans  la  guerre ,  ne  devoit  s'employer  que  pour 
ter  tro  succès  de  pareille  valeur.  Les  habitans  virent 
?r  la  flotte  au  pied  de  leurs  murailles  sans  faire  au- 
acte  d'hostilité.  On  reçut  la  même  réponse  devant 

forteresse  d'Achaïacala  ,  dont  la  situation  étoit  sem- 
ble. Le  jour  suivant  on  brûla  plusieurs  châteaux  dé- 
et  mal  fortifiés.  Après  une  marche  de  huit  ou  nedf 
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lïeuc*  faUp  en  d*1*1  jnnrtt  m*   «M 

Bîiraxm^kha.Ouy  passa  mit  ri*ï* 

bnflftiteétdl  *îi"^  ♦ sur  la  flv*  «lf<" 

i^ÎJÏc  d<!  Dïa«r*.  Ijps  îiahitans  n'y 

tmel  rmes  femmes  et  ne  grands  majpj 

l^es  âoldfiU  de  la  flolte  passèrent  ï 

|irmTi]Pi  01  ni  de  l^pee,  pillèrent 

iSm&ïrenl  La  ville  en  cendres.  Séip  l\ 

ayant  traverse  ime  source  de  bîitii 

ttiiirhc  detiTL  honrgades  ncmmcVs  S 

♦lans  0*o|£ardans ,   qu'elle  trouva 

ïtiyoil  encore  le  ItibtmaL  de  Tcaja 

,-t  "cuiislriii»   de  pierres.  Cette  vil  L* 

L'armée  se  reposa  deus  jours  en  cl-  L 

teTvall&Ven^ereur!,  illonnë  de  nav< 

aucune  troupe  ennemie,  envoya  au* 

d.is ,  qui  connu!  sswit  le  pays.  Ce  pr. 

pris  a  la  km  de  La  scande  unît  par 

iroiipes   de  Perte,  qu'on   appelai 

sVloit  mis  en  tara  pagne  avec,  un  fam 

Vounsacès,  chef  des  Sarrasins  Assani 

redonlabk  par  \vi  courses  qu'il  fat  in 

sur  les  terres  île  l'empire.  Hormi 

marchant  sans  défiance,  aUeient  to 

hnacade,  s'ils  n'eussent  Hé  arrêtés  p 

rempli  de*  eaux  de  l'Euphralc.  \u 

îles  casques  et  des  cuïniises  leur  i 

l' ennemi,  ils  tournèrent  le  fo«e"; 

boucliers  „  ïtt  fondirent  iur  loi  mti 

les  Perse* ,  sans  avoir  en  le  temps  d 

clies ,  prirent  la  fuite ,  laissant  plusl 

place.  Lh8rmé"et  encaunigce  par  c 

»'avnnça  jusqu'à  .une  bourgade  nom 

Ton  vikynil  1rs  mhm  d'ont  nncîent 

mirant li  amit  conduite  d'un  fleu- 

couvrir  la  Bttykaft  En  co  mên 
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çoient  les  canaux  tirés  de  l'Enphrate  ao  Tigre  pour  ar- 
roser le  terrain  et  jpour  joindre  les  deux  fleuves.  A  la 
tête  du  premier  canal  s'élevoit  une  .tour  qui  servoit  de 
phare.  Le  terrain  marécageux  et  la  profondeur  de  l'eau 
rendoient  déjà  le  passage  difficile;  mais  il  devenait  tout- 
*-£ut  impossible  en  présence  des  ennemis,  qui,  postés 
sur  l'autre  bord ,  se  préparoient  à  le  disputer.  Les  Ro- 
mains commençoient  à  perdre  courage,  lorsque  Julieu , 
fécond  en  ressources  et  très-instruit  de  toutes  les  prati- 
ques de  la  guerre,  résolut  de  faire  attaquer  les  Perses  par-' 
derrière.  Il  pouvoit  employer  à  cette  diversion  les  quinze 
cents  batteurs  d'estrade,  qui ,  devançant  toujours  l'ar- 
mée, avoient  déjà  passé  le  canal  avant  qu'elle  y  fût  ar- 
rivée. Mais  il  étoit  question  de  leur  faire  parvenir  l'or- 
dre. Julien, ayant  attendu  la  nuit,  détacha  pour  cet  effet 
le  général  Victor  avec  une  troupe  de  cavalerie  légère. 
Celui-ci  allai  passer  loin  des  ennemis ,  et ,  s'étant  joint 
aux  coureurs ^il  rabattit  avec  eux  sur  les  Perses,  qui  ne 
lattendoient  pas:  une  partie  fut  taillée  en  pièces 9  et  le 
reste  prit  la  fuite.  Julien  fit  défiler  son  infanterie  sur 
plusieurs  pontf,  tandis  que  les  cavalûAs,  ayant  choisi  les 
endroits  où  les  eaux  étoient  moins  rapides,  passèrent  sur 
leurs  chevaux  à  la  nage. 

Cet  heureux  succès  rendit  le  chemin  .libre  jusqu'à  AmmA.*\ 
Pîrisabore,  la  plus  grande  ville  de  ce  pays  après  Ctési-  £* * el  L  **' 
phou,  bâtie  dans  une  péninsule  formée  par  l'Enphrate  Uà.or.n. 
et  par  un  large  canal  tiré  du  fleuve  pour  l'usage  des     °*'  ' 
habitans.  Elle  étoit  ceinte  d'une  double  muraille  flan- 
<{uée  de  tours,  défendue  du  côté  de  l'occident  et  du 
midi  par  le  fleuve  et  par  des  rochers,  à  l'orient  par  un 
l  fossé  profond  et  par  une  forte  palissade,  au  septentrion 
[  par  le  canal.  Les  tours  étoient  construites  de  brique  et 
.de  bitume  jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur,  le  reste 
h  net  oit  que  de  brique  et  de  plâtil».  À  l'angle  formé  par 
le  canal  s'élevoit  une  forte  citadelle  sur  une  éminence 
.escarpée,  qui  s'arrondissoit  jusqu'au  fleuve,  où  le  ter* 
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r>ifitrrnj|>#  a  pic,  lie  pr&imlml  que 
rhrn..  On  muni nît  dr-  la  ville  il  la  tï 
lier  mile  cl  tliffuiV.  L'empereur,  aya 
rh-  h  pli]i:<",  mîl  iiuiii)<mirnl  en  iiaa 
les  nnroate*.  IL  fallu I  en  Vftilr  aiiJt  »t 
rangée  mr  Iruii  lig^rs,  paisa  k>  peenii 
pîeflr*  i'L  des  Ira  M  a.  Le*  aureg^i,  i>| 
tuiiNip,  parats-mienl  àiapoté*  »  foin 
lATicr.  lu  ttiiulircnt  MTr  Irurs  mur*  tj, 
pnïJ  ik?  t-hèvre,  Idcheg  et  Hiiiftnfi»,  pu 
I*ti*T  des  coups,  Lnira  hihtat*  etuiert 
d'.icier  qvii ,  d'aji niant  à  la  forme  rt  4 
vennent  <le  leur*  membre*  députa  lu  f< 
Ici  Faisaient  paraître  de«  vinhsea  J 
rlirfr*  en  Wtie^,  n  h  jnflnWe  créa  P> 
rfVier  revelu  et  ciTÎr,  mai*  |fo|  sj 
■ihpïfnL  a  lêjtrenvf  de*  irnîff.  IU  ,]„,,. 
fut*  à  piuVr  au  prince  Hwipiihfcia  ■  4 
l'Attabler  il'hijnm,  rc  Ittfttfil  de  pei 
*lf  irai  Ere.  fc,e  premier  jour  t'élaQl  i>: 
inultles,  Julîen  ftrprmlmit  la  tinir  vu 
nicher  lu  palissade  *r  avanrtr  An  m 
du  Î«uf,  un  lie-LW  avoil  d^i  perce  1, 
liflliilaos,  qui  nVtrj.rnt  pas  trois  ,t,il| 
atUrci  sèUmnl  sauvé*  par  le  fleuve  »v 
péranl  pa*  pMMrtrif  (Mfewfe*  ,,nc  tj  ^ 

rii W*  !*  tJr.11  Me  euteint^  et  w  r<( 

tadttle»  Àiis*irùt  l-jÉrnuft  vdm«t  mr> 
a|Mrtïit  '"  m"«i  l^la  le*  n.*iwm5 

•"     ^r    l>*   ruines.   O.,    air,,, it 

ntiranjcir^k-  L,.B„ir^liMi  |% 
gramll  ara  ,  «1  fa  fuient  partir  ,W  n 
■■^l\:rîqtup0floienLdei£o,1|r,tMjj( 
T*11  et  *»  cuir».  Le  (wtw 
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m  «reur,  lorsque  Julien,  rival  d'Alexandre,  et  accontumë 
laî^mnie  ce  héros  à  prodiguer  sa  vie,  prenant  avec  lui 
»sAplns  dëlermioés  de  ses  soldats,  court,  à  l'abri  de  son 
arsuclier,  jusqu'à  la  porte  du  château  revêtue  de  plaques 
K'kkr  fort  épaisses;  et ,  au  travers  d  une  grêle  de  pierres  f 
? ?p  traits,  de  javelots ,  couvert  de  sueur  et  de  poussière, 
>  -4  bit  battre  la  porte  à  toups  de  pics  et  de  pieux;  il 
v  •  if ,  il  anime  sa  troupe,  il  frappe  lui-même,  et  ne  se 
la   dire  qu'au  moment  qu'il  se  voit  près  d'être  enseveli 
.>  ii  tas  les  niasses  énormes  qu'où  fait  tomber  du  haut  des 
j  n  mrs.  Alors,  sans  avoir  reçu  aucune  atteinte,  mais  plein 
dépit,  il  se  retire  avec  ses  gens,  dont  quelques-uns 
ient  seulement  légèrement  kAssés.  La  situât  iou  du 
ne  permettant  pas  de  faire  jouer  les  béliers  ni  d'é- 
trdes  terrasses,  l'empereur  fit  dresser  en  diligence 
tec  de  ces  machines  qu'on  appeloit  HéiépoUs.  L'art 
fc'avoit  encore  rien  imaginé  de  plus  terrible  pour  le 
fliége  des  villes.  C'étoit  une  ancienne  invention  de  Dé- 
A*trius  le  Macédonien ,  qui  s'en  et  oit  servi  pour  forcer 
plusieurs  places;  ce  qui  lui  lui  avoit  fait  donner  le  sur- 
•oui  de  Poliorcète  y  c'est-à-dire,  le  preneur  de  villes.  On 
construisit  avec  de,  grosses  poutres  une  tour  carrée, 
divisée  en  plusieurs  étages,  dont  la  hauteur  surpassoit 
celle  des  murailles  de  la  place ,  et  qui  s'élevoit  en  dimi* 
Quant  de  largeur.  On  la  couvrit  de  peaux  de  bœufs  nou- 
vellement écorchés,  ou  d'osier  vert  enduit  de  boue  ,  afin 
qu'elle  fût  à  l'épreuve  du  feu.  La  face  était  garnie  de 
pointes  de  fer  à  trois  branches ,  propres  à  percer  et  à 
Wûer  tout  ce  qu'elles  rencontraient.  Des  soldats  placés 
to-dessous  la  faisoienl  avancer  sur  des* roues  à  force  de 
bas; d'autres  la  tiroient  avec  des  cordes;  et  tandis 
qu'où  mettait  en  branle  les  béliers  suspendus  aux  divers 
ftages,  tandis  qu'il  partait  de  toutes  les  ouvertures  des 
pores  et  des  javelots  lancés  à  la  main  et  par  des  ma- 
dunes,  la  tour,  Tenant  heurter  avec  violence  les  parties 
b  plus  bibles  de  la  muraille,  ne  mauquoit  guère  d'y 
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ouvrir  une  large  brèche.  A  la  vue  de  ce  formidable  ap- 
pareil ,  les  assiégés ,  saisis  d'effroi  et  désespérant  de  vain* 
cre  l'opiniâtreté  des  Romains,  cessent  de  combattre; 
ils  tendent  les  bras  en  posture  de  supplians  ;  ils  deman- 
dent la  permission  de  conférer  avec  Hormisdas.  Les 
Romains ,  de  leur  cAté,  suspendent  les  attaques.  On  des- 
cend du  haut  du  mur,  par  le  moyen  d'une  corde,  le 
commandant  delà  place, nommé  Mamersidès. Il  obtient 
de  l'empereur  que  les  habitans  sortiront  sans  qu'il  leur 
soit  fait  aucun  mal  ;  qu'on  leur  laissera  à  chacun  un 
habit  et  une  somme  d'argent  marquée;  et  que  Julien, 
quelque  traité  qu'il  fasse  dans  la  suite,  ne  les  livrera  ja- 
mais aux  Perses:  il$  JKroient  que,  s'ils  retomboient  en- 
tre les  mains  de  ces  maîtres  cruels,  ils  ne  pourraient  évi- 
ter d'être  écorchés  vifs  comme  des  traîtres.  Dès  que  le 
commandant  fut  retourné  dans  la  ville ,  les  habitans  ou- 
vrirent les  portes;  ils  défilèrent  à  travers  l'armée  ro- 
maine, louant  hautement  la  valeur  et  la  clémence  éga- 
lement héroïques  de  l'empereur.   On  trouva  dans  la 
place  quantité  de  blé,  d'armes,  de  machines,  et  de 
meubles  de  ^oute  espèce.  Le  blé  fut  transporté  sur  la 
flotte;  on  en  distribua  une  partie  aux  soldats.  On  leur 
abandonna  les  armes  qui  pouvoient  être  à  leur  usage.  Le 
reste  fut  jeté  dans  le  fleuve ,  ou  consumé  par  les  flammes 
avec  la  place. 
./.  M»     Le  jour  suivant ,  pendant  que  l'empereur  prenoit  un 
r«&».  *  '    repas  léger  a  son  ordinaire ,  on  vint  lui  annoncer  que 
z*'  ïï* 'k  sur^na  av°it  «orpris  trois  compagnies  de  coureurs, 
qu'il  en  a  voit  taillé  en  pièces  une  partie  ,  et  qu'ayant 
tué  un  tribun ,  if  avoit  enlevé  un  dragon  :  c'étott  une 
enseigne  qui  portait  la  figure  de  cet  animal.  Il  part 
sur-le-champ ,  suivi  seulement  de  trois  de  ses  gardes  ;  et  t 
ralliant  les  fuyards  qui  regagnoient  le  campa  toute  bride, 
il  retourne  à  leur  tête  sur  le  vainqueur ,  arrache  le  dra- 
gon des  mains  des  ennemis,  les  terrasse  ou  les  met  en 
fuite.  Alors,  s'arrétantsur  la  place  même,  presque  seul 
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an  milieu  de  cent  cavaliers  qu'il  alloit  punir,  mais  sûr 
d'être  obéi  *  il  commence  par  les  deux  tribuns  qui  s'é- 
taient laissé  battre  :  il  les  dégrade  du  service  en  leur 
tant  la  ceinture  militaire  ;  et ,  suivant  la  sévérité  de  l'an- 
tienne discipline,  il  fait  décimer  les  cavaliers  et  tran- 
cher la  tête  à  dix  d'entre  eux.  Il  ramène  les  autres  au 
camp,  ayant  presqu'en  un  même] instant  appris,  vengé 
d  puni  la  défaite  de  sa  troupe. 

Etant  ensuite  monté  sur  up  tribunal ,  il  lona  ses 
soldats  de  la  valeur  qu'ils  avoient  montrée  au  siège  de 
Pirisabore  ;  il  les  exhorta  à  conserver  une  réputation  ca- 
pable d'abréger  Içurs  travaux,  et  leur  promit  cent  pièces 
d  argent  par  tête.  Comme  il  s'aperçut  qu'une  si  modique 
récompense  n'excitoit  que  des  murmures ,  prenant  un 
air  majestueux  et  sévère ,  et  montrant  de  la  main  le  pays 
qnll  avoit  devant  lui  :  «  Voilà  (dit-il)  le  domaine  des 
•Perses;  vous  y  trouverez  des  richesses,  si  vous  savez 
■  combattre  et  m'obéir.  L'empire  fut  opulent  autrefois; 
«  il  s'eg  appauvri  par  l'avarice  des  ministres  qui  ont 
«  partagé  les  trésors  de  leurs  maîtres  avec  les  barbares 

*  dont  ils  achetoient  la  paix.  Les  fonds  publics  sont 
«dissipés,  les  villes  épuisées,  les  provinces  désolées. 
«  Quelque  nohle  que  }e  sois ,  Je  suis  le  seul  de  ma  maison  ; 

*  je  n'ai  de  ressource  que  dans  le  cœur.  Un  empereur 
«  qui  ne  connoit  de  trésors  que  ceux  de  l'âmé  sait 

*  soutenir  l'honneur  d'une  vertueuse  indigence.  Les  Fa- 

*  brices,  qui  firent  triompher  Rome  des  plus  redoutables 
«  ennemis ,  n'étoient  riches  que  de  gloire.  Cette  gloire 
«  vous  viendra  avec  la  fortune ,  si  vous  suivez  sans  crainte 

*  et  sans  murmure  les  ordres  de  la  Providence  et  ceux 
«  d'un  général  qui  partage  avec  elle  le  soin  de  vos  jours. 
«  Mais  si  vous  refusez  d'obéir,  si  vous  reprenez  cet  esprit 
«  de  désordre  et  de  mutinerie  qui  a  déshonoré  et  affoibli 
«  l'empire  ,  retirez-vous ,  abandonnez  mes  drapeaux  : 

*  seul  je  saurai  mourir  au  bout  de  ma  glorieuse  car- 
9  rière  x  méprisant  la  vie ,  qu'une  fièvre  me  ravirait  un 
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«  jour  ;  sinon,  je  quitterai  la  pourpre.  De  la  manière  I 
«  dont  j'ai  vécu  empereur,  je  pourrai,  sans  déchoir  etj 
«  sans  rougir,  vivre  particulier.  J'aurai  du  moins  Thon- 1 
«  neur  de  laisser  à  la  tête  des  troupes  romaines  des  gêné- 
«  raux  pleins  de  valeur  et  instruits  de  toutes  les  parties 
«  de  la  guerre.  »  A  ces  paroles ,  les  soldats,  touches  et 
attendris,  lui  promettent  une  soumission  et  un  dévoue- 
ment sans  réserve  :  ils  élèvent  jusqu'au  ciel  sa  grandeur 
d'âme,  cette  autorité. plus  attachée  à  sa  persoonne qu'à 
son  diadème.  Ils  font  retentir  leurs  armes:  cétoit  pari 
ce  langage  que  s'expliquait  l'approbation  militaire.  Rem- 
plis de  confiance,  ils  se  retirent  sous  leurs  tentes ,  et 
prennent  leur  nourriture,  discourant  ensemble  de  leurs 
espérances,  qui  les  occupent  jusque  dans  le  sommeil. 
Julien  ne  cessoit  d'entretenir  cettechaleur  :  c'étoit  l'objet 
de  tous  ses  discours.  Vouloit-il  affirmer  quelque  chose,  | 
au  lieu  d'employer  les  sermens  ordinaires ,  il  disoit , 
comme  avoit  dit  Trajan  autrefois  :  Puisse-  je  aussi- bien 
subjuguer  la  Perse  !  puisse  je  aussi  certainemeni  assurer 
la  tranquillité  de  V empire  ! 

Pendant  que  l'armée  reposoit  sous  ses  tentes,  Julien  ,| 
toujours  en  haleine ,  ênvoyoit  des  troupes  légères  pour 
jenlever  les  habit  ans  que  la  terreur  avoit  dispersés  dans 
les  campagnes  voisines.  On  en  trouvoit  un  grand  nombre 
cachés  dans  des  retraites  souterraines.  On  emroenoit  les 
enfans  avec  leurs  mères  ;  et  bientôt  le  nombre  des  pri- 
sonniers surpassa  celui  des  vainqueurs.  Dans  une  route 
de  quatorze  mille  pas,  le  long  du  fleuve,  on  rencontra  un 
château  et  une  ville  npnimée  Phissénte,  dont  les  mu- 
railles étoient  baignées  par  un  canal  profond.  Julien  * 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  s'y  arrêter,  trouva  au-delà 
un  terrain  que  les  Perses  avoient  inondé  à  dessein  de 
lui  rendre  le  passage  impraticable.  Il  campa  en  cet  en- 
droit et  assembla  le  conseil.  Les  avis  étoient  partagés: 
pliibieurs  officiers,  proposaient  une  autre  route,  plus 
longue  à  la  vérité ,  mais  où  l'on  ne  trouvoit  point  d'eau. 
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4  ta  wt  qutj*  rraws,  reparti*.  JoKen  ;  />  *■*  ™*  «■ 
,„  fafaiigut  :  ta  h  iroîs  "^tptrlt.  Lrq^I  du  dtux 
t  U  mitas  d'hoir  ta prmede  imvtwrdfs  taux  t  ou 

A.»  **"  /™**"  "  mûWrl>  ^  mZ?   JbBPW«'*«Miff 

0HW  et  JÂntaùu,  Tous  revinrent  à  *™  "'»•  ^a 
temps  il  ordonna  fie  préparer  d«  aulrei,  .le  rt*- 
I  J,.i  bal  mur  Je  cuir  dont  les  h#bjuu»  firifuîent 
mtÊr  fiTtr  tes  caiiflim;  ri  coin  me  laul  «  trrraîn 
_fe.Ee  de  palmier  il  illa  Interne,  à  laléte  d'une 
J,<le  soldais  ei  de  cbarppprwf*T«*«"™  d«  aibres 
bïrr  ,!«  plMiirhes.il  P»-™  «"*  dhU*  ,e  !»«"*  *™T*n*  * 
fanait  da*rw,  à  «Mablir  <d<-«  pools,  à  rombler  des 
Mipror«id»f  a  raffermir  le  sol  des  marawen  y  jetant 
t  trrt*,  An  canrmencemeni  du  Bewnd  jour  it  fil  défilée 
irméeiur  Jr*  punit,  quïJ  Fallml  démonler  etdreiser 
bbm  „ec  nu  Ira  vaîl  incroyable.  Marchant  luimf  me 
wwr*  défi  eaux,  Ï*  atcéleroit  les  ouvrage»,  el  main- 
rt  partout  le  bon  ordre.  Après  une  si  pénîhîe  pur- 
on  se  reposa  dam  une  ville  nommé:  Bilhra,  où 

m  Irmivi  un  pola»  ^'uuS  si  VM,e  ^^  Tu  !!ÏÏ" 
not  y  In.ea  toute  son  armée.  Celte  ville  *'«*  habiiee 
ta iJiiîfe,  q"ï  *éloîc.it  établi!  en  pand  nombre 
ta*  cuntT*«-<  il*  l'evoitiH  abandonnée;  et  la  sol- 
«en  parant  ,  y  mirent  I*  feu.  Au  *°rlir  de  1  .non- 
pi  orienta  nnc  plaine  charmante,  couverte 
rm  frotter»  de  toute  espèce  t et  surtout  de  piumera , 
fa  pfaftu,  formant  de  grande*  forets,  sondai™ t 
»Wp,',u  P.tre  Ver*îqi»e.  Les  vïpieeqm  rro.sswnt 
riVil  dr  ce*  irbm  f«o»dS  se  manant  avec  cdi,  les 
Ucfifilloï'iit  a  la  feu  le»  «lattes  et  h* raisin*  sns- 
*...»  l»eiH»  branches  ri  Ion  navu.l  a  craindre 
.tU^iie*  A»*  *°  '■>'  ™  Ion  a,U.i  apprehe,H  é 
—  la  iJUelte.  L'innée  passa  11  mut  û»w  cci  e 
«r  ctimiMtie.  £He  essuya  le  jour  suivant  qnd- 

»  JlAwi  ï  ^its  d  ml   P"rtS   emîmU  qm     i 
fripé    14  faUul  e«re  mv«i«  ™  I™» 
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ftomllf*  d«  rUiWïm*  :    r •  ftnien  I 
L'Euplirate.  Enfin  on  arriva  à  la 
nommiT  M  •tournait)  m- . 
jirm.-i.iii      Ixr  premier  sain  de  Julien  fat 
U^vr*  U.  pertsrtmtni t  poqr  MÏ'tre  pas  #»* po^k 
zw,  /.  i,    |f  ^  j^  Pçmçt ,  1  rt^redout  a  b  Lç 
pILieri&rute  Lui  m^meû  piedt  avec 
umtçrie  légère  ,  reconnu  lire  Les  d< 
If  terrain  eloïl  coupé  Je  canaux 
ville  s'élcvoit  mr  un  tertre  ,  <mï 
l.i'iff:m  étnil  1 1 ■  ■  i ..■  ^ « 1 1 i  par  îles  i 
la  coupe  irrégulîére  fumuiit    t)i 

Elle  avoil , ■■  i  que  Pîrïsabore  a 

chacune  d'une  muraille  de  h  ri  nu 
Le  niurEïlérieur,fort  large  et  lu 
machines,  etoïi  Lardé  d  un  fossé 
seiie  graucs  i  oui*  de  rn  fane  cutistr 
Une  citadelle  assise  sur  le  roc  « 
ville  ;  ïiij-dehort  une  fùrél  de  ri*w 
pnii  les  canaux  jusqu'au  bord  du 
hîtana  la  facilita  daller  puiser  dt 
Celle  ville,  très- peuplée  par  «Ile* 
rempli*  d'une  eu ullUude  d' habita 
*\\n  s  y  éluient  reliras  comme  d 
La  hardiesse  de  Julien  péris* 
WKNrtl  perse*  étant  sort»  de  la 
ton  met ,  se  çlï$4èrent  au  travers 
fondre  sur  ta  troupe.  Deux,  d'er 
lemperrur,  coururent  à  Un  U  ] 
couvrit  de  itm  houcliers  et  tua  V 
marnerait  IWirr.  Le  reste  *  élan 
Tuile,  l'empereur  revînt  au  can 
beaucoup  ne  joie,  L  armée  ne  rr 
*t  Julien  crut  ne  pouvoir  sans  r 
une  place  si  CraiidéMtrf*.  Avan 
«™W,ilfitpBSa;rMslr(>nJlw 
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commode  pour  y  asseoir  son  camp  ,  qu'il  fortifia  d'une 
oble  palissade. 

Ce  siège  ou  plutôt  cette  attaque  ne  dura  que  trois 
urs;  mais  ce  court  intervalle*présente  un  spectacle  si 
trié  et  si  rempli  d'événemens,  qu'on  y  trouveroit  de 
loi  marquer  chaque  journée  d'un  long  siège  entrepris 
soutenu  par  des  combattans  moins  actifs.  Tout  étoit 
i mouvement  dans  la  ville,  au  pied  des  murailles,  sur 
t  terrain  des  environs,  sur  les  canaux.  On  avoit  en* 
rve  les  chevaux  et  les  autres  bêtes  de  somme  de  l'armée 
Ère  aux  environ&dans  des  bois  de  palmiers.  Le  snréna 
kit  pour  les  enlever  ;  mais  Julien ,  qui  connoissoit  les 
ites  des  eunemis  comme  les  siennes  propres ,  avoit  si 
en  proportionné  l'escorte ,  qu'elle  se  trouva  en  état  de 
»  défendre.  Tandy  que  l'infanterie  attaquent  la  place, 
cavalerie ,  divisée  en  plusieurs  pelotons,  hattoit  toute 
plaine;  elle  enlevoit  les  grains  et  les  troupeaux,  elle 
nrrissoit  le  reste  de  l'armée  aux  dépens  des  ennemis, 
k  assommoit  on  faisoit  prisonniers  les  fuyards  disper- 
idans  la  campagne.  Cétoit  les  habitans  des  deux  villes 
îisines,  dont  les  uns  se  sauvoient  vers  Ctésiphon,  les 
très  s'alloient  cacher  dans  des  bois  de  palmiers  ;  un 
tnd  nombre  gagnoient  les  marais ,  et ,  se  jetant  dans  des 
fcots  légers ,  faits  d'un  seul  arbre ,  ils  échappoient  à  la 
fcalerie.  Pour  les  atteindre,  les  soldats  se  servoient  de 
Étaux  de  cuir  que  Julien  avoit  rassemblés;' et  quand  ils 
tivoienl  à  la  portée  àes  traits,  des  pierres  et  des  feux 
l*un  leur  lançoit  du  haut  des  murailles ,  ils  renver- 
sent ailleurs  têtes  ces  nacelles ,  qui  leur  tenoient  alors 
m  de  toit  et  de  défense» 

l'armée  ,  rangée  sur  trois  lignes ,  environnoit  les 
La  garnison,  nombreuse  et  composée  de  troupes 
te,  étoit  déterminée  à  s'ensevelir  sous  les  ruines 
tAc  que  de  se  rendre,  et  les  habitans  ne  montraient 
moins  de  résolution.  Plusieurs  aventuriers  se  hasar- 
t  josquau  bord  du  fossé,  d'où  ils  défioient  les  Ro- 
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d'ardeur  et  de  rage ,  iU  n'uuel*5fi 
ordres  du  coniiiMndtJttt  qui  le*  ri 
RotJtfiftft,  nmiiiE  l»nfai*ï0i  (  m 
geutent  oiiire  ntix  les.  travaux;  a 
ou  comhh.it  ]fS  fo&uta,  011  dre; 
frfiismt  iïe  prnîuiids  ioutiTr^iii* 
cummanditiLiif  l«  ir&vailieurj  ; 
conduis  »]m  itUqwefc  Tout  élaï 

itiHiiloi!   le  agitai,   lorsque  Vitfç 

çtttn  If  p»jnÉ  vînt  r*p^orier  ci* 

cl  mircrl  (tôqu'à  Cl  cm  pli  m, ,  qui 
qiiatr*  lieues  Celle  nouvelle  ttjj 
dn  intupeA.  L«  trompa  le*  Uni 
liv*  R<j it i itîtii, ,  ruuvfT^  de  jtl|r 
1«K  un  urnit  confus  ei  menaça, 
de  Fer,  *e  munirent  *,ir  |„  murai 
de  leur  pari  tyu-  des  ^,  t|,.5 
âlrfi*  quand  LU  voient  pjuer  LM  m 
M  pied  de  liMm  ttinr»,  a  coijv 
balfre  la  niiii-iiiiti>  à  coups  de  ^ 
«pe,alura  iU  foui  p|FUn>iV  a,Jt 
de  pmet,  du  Jnvelut»,  d«  &** 
enflammé"  r  un  redouble  les  efflw 
Enfin,  vers  l'henn-  de  mili  | 
rtoi«Liï»  de  pins  ci»  p|,iSi  oJdieV» 
**»*«**  d*i«eur,  de  pas«r  1* 
lwl»;  Ull,***  reconnu*™    | 

f»™"«ru«i,rtrtjciWBiiOJi*v 
Un  amiknr  rapporté  par  An|ni 
natlj*  quel!,  ftt»;Uj|  lurce  de  1*, 
Unin^oieBfwrïnili,  derrière,, 
à  foudroyer  bvîl|eTld  ■ 
snliUl  «ui  ]ft-HP_rt:è  ,  1 
d«tïJû£uiu,rdo„c1|pd  .  î 
|  marnent  diliddtea,,^ 
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«teneurs  de  la  machine,  et  revint  frappée  l'ingénieur 
wc  tant  de  violence,  que  son  corps  fut  mis  en  pièces 
M*  qu'on  pot  retrouver  ni  reconnoitre  aucun*  de  ses 
wrabres.  Le  troisième  jour  Julien  s'exposoit  lui-même 
bus  les  endroits  les  pins  hasardeux,  animant  les  soldats» 
t  mignant  que  la  longueur  de  ce  siège  ne  lui  fît  man- 
|per  des  entreprises  plus  importantes.  Mécontent  des 
tailleurs,  qui  crensoient  le  souterrain,  il  les  fit  retirer 
m  Honte  et  remplacer  par  le*  cohortes  renommées, 
kprèsone  nide attaque  et  une  égale  résistance,  l'achar- 
|ra*ot  des  deux  partis  se  ralentissoit;  on  étoit  prêt  à 
fn^rer,  lorsqu'un  dernier  coup  de  bélier  donné  au 
père  fit  écrouler  la  plus  haute  tour ,  qui  entraîna  dans 
|  chute  an  large  pan  de  muraille.  A  cette  vue  l'ardeur 
rallume;  on  saute  des  deux  côtés  sur  la  brèche;  les 
ni  partis  se  disputent  le  terrain  par  mille  actions  de 
(leur;  le  dépit  et  la  rage  transportent  les  assiégeans  ; 
péril  prèle  aux  assiégés  des  forces  surnaturelles.  Enfiû 
Crèche  étant  inondée  de  sang  et  jonchée  de  morts,  la 
>  du  jour  força  les  Romains  de  s'apercevoir  de  leu* 
rte  et  de  leur  fatigue.  Ils  se  retirèrent  pour  prendre 
s  la  nourriture  et  du  repos. 

JLa  nuit  étoit  fort  avancée,  et  Julien  s'occupoit  à  dis- 
per  le  plan  t\eê  attaques  pour  le  lendemain.  On  vint 
î  dire  que  ses  mineurs  avoient  poussé  leur  travail 
npie  sous  l'intérieur  de  la  place;  qu'ils  avoient  établi 
1rs  galeries ,  et  qu'ils  n'attendoient  que  son  ordre 
ur  débonchet  dans  la  ville.  Il  fait  aussitôt  sonner  la 
arge;  on  court  aux  armes,  et  pour  distraire  les  assié- 
s  et  les  empêcher  d'entendre  le  bruit  des  outils  qui 
croient  la  mine,  il  attaque  avec  tontes  ses  troupes 
tr  I  endroit  opposé.  Pendant  que  toute  l'attention  et 
■s  les  efforts  se  portent  de  ce  côté-là ,  les  travailleurs 
mut  la  terre;  ils  pénètrent  dans  une  maison  où  urie 
uvre  femme  pétrissoit  son  pain  :  on  la  tue  de  peur 
lelle  ne  donne  l'alarme.  On  va  aussitôt  à  petit  bruit 
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•OfpTfMilW  le*  seul!  nulles,  quiT  j 
chJmltiionC,  ictan  Im^  du  pav* 
prince,  et  difoiei}*  <iaiLv  leur*  rh*i 
<acstai)eruïi>rit  îu  cirl  pLrtûi  que  dr 
lu  avoir  fçurgef ,  eu  .w  ^  .is.it  di 
donne  te  aigrral  a  tu  Ironpes  du  , 
en  foule;  et  malgnt  les  cris  de  Jul 
doit  iPépnrgoer  la  sang  *?l  de  foi 
4p!dAl5,  irrilûilu  tn^Hif  <je  l«i 
qu'il*  avoïenr  souffert  mm-mêui 
de  lèpre  ,  5,1ns  <lif4*ttian  d  agi* 
«ha*  le  y  retraita  les  plus  rachees 
les  genre*  de  mort  sont  employa 
liahiians,  Plusieura  se  jelient  e< 
mura  die*  ;  d'au  1res  y  50m  f-onJu 
ripîta,  tandis  que  Ut*  vainqueur 
dei  mura  mr  la  patate  de  luurj,  ij 
ut  le  lulrit  eiî  se  levant  %it  celle  *  * 
TNaiulalèit  commandant  de.  \h 
f  hargii  rie  chaînes  n  l'empereur  , 
tragJittl».  U  ne  devait  Vatleud 
lifOtuélii,  parce  qu'ayant  dès 
liège  prvpiii  «trèiemeiït  »  Jn[\C] 
il  s/éWl,  contre  ia  parole,  ubsliu 
danl  l' empereur  donna  urdre  rV 
aucun  tiwl.  Ce  qu  U  pat  sauvée 
*iui  mjIiIjU  a  pruporiism  de  le  h 
travaux.  H  ne  te  réserva  qu'un  y 
*a™ît  |wr«i  getiw  tnunrrr  claii 
f  t,flflir  un  '^ngape  intelligible  à 
frtumeidelWeluïeM  les  p|,j, 
a*uit  muanart  pîtt*it«M  ftilea  d 
^»i^e?u;A  teindre  ,et^lliai 


Scîpiuij  l'Afi 


foï*i  n'en  VLïutnt  Vf. 


;Jp  *  Ç*«*  Wt  le  tnéme  5 
^^«l^n^U  fit  sembler  .on. 
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*tenr  du  soldat  EïupèîcTdu  Iriloin  M*gnni,et 

JiwûfU,  Ces  Irui*  vaîllans  hommes  étaient 

fcï**  premier*  du  soulerfîiiu  :  il  le*  honora  dW 

ne.  On  détruisit  la  ville  «le  fotnl  ta  comble,  Le* 

'étaient  eivxniSiucs  Cannés  d'un  Mplaïi  qui 

être  îui-de**ns  des  forces  humaines;  rien  o« 

abMÎI  désarmai*  difficile.  Le*  Perse*,  effrayés  , 

fapt  pins  trouer  de  défense  contre  des  guerriers 

tient  Jcs  pins  ùmociblej  remparts  de  !1art  et  de 

*ï  rt  Julien,  qaî  d'ordinaire  labsoil  aux  autres 

i]r  le  «uttar,  ne -put  s'empêcher  de  dire  otf"*J 

^  pfl/jOTr  *«*   ***  *«'*'*'  *  rorflf*Br  rfr 

~  mit  Libanbu,  sou  étemel  paiiégynsle, 

,*>  deumpoîl  loricm'oa  vint  avertir  1  i-mpe- 
„>,*  .-nvirons  de  Maoe-mal^e  <ifc»«il  *• 
JjOiiWmia».  UH«*  qu'il  s'en  trouve  e,i  grand 
«m  toutes  ce*  cunlrées,  on  seloil  cachée  une 
itilude  d*  Perses  ,  à  dessein  de  venir  le  charger  par- 
ère wttdanl  la  marche.  Il  Mt*zU*  «ir-le-chanap 
troiip  de  *«  meilleurs  soldats,  qui .  ne  Pavant 
mtvr  oVisre*  relrailes  obtures,  m  en  faire  surLr 
tuMiit,  prîreni  le  parti  de  le.  y  «.fumer  t  E„  bou- 
,i  |„  wverlora  avec  de  la  paille  et  des  bcoussadles, 
H^le,  oti  rueilolt  le  feu,  £es  malheureux  y  pé- 
*«  n,ielqne5-ïin*t  lu. ces  de  sortir  pour  n  être  pas 
ptNl,  furent  aussilol  massacres.  Après  les  ayoird*~ 
C  1  le  feu  0.1  par  I*  fer,  h»  tfddatt  rejoignirent 
«fc  II  filial  encore  passer  sur  des  pont^taient» 
Mi '.mi  communiquaient  en*aib1c  rt  «  «mjownt 
EmU  mantes  On  arriva  prés  de  dent  château* 
Ut.  *  «ipwheJi  édifices,  La  terreur  rn  avo.t  banni 
HL«.i.  L  ntos  de  l  armée  en  pillèrent  les  meu- 
i  E  riches  :  ils  brûlèrent  on  jeter**  *.  les 

g ,'to  *  purenl  écrier.  Le  fut  la  que  te 

S.,-,,,  qJdev.nrnit  L'armée,  reniât™  le  fils 
r.i.u^.rin^ét.itp.rtideGtcs.ph^al.téL 


i6rt 


Ktlf  0  IttL    bU     |jg- 


fU..vr 


«!  une  troupe  du  seigneur*  perse*  <. 
pul«r  Le  pmtm^û  des  «wx  Maû 
gros  île  l'armée,  il  prit  L  fmte. 
■*.  P  lu*  on  approchai  i  de  C  réa  i  ph< 
ii.  nuit  fknl  *t  embelli  de  [ou*  le-;  ai 
J'  U 'étaient  lits  plai&irs  dti  roi  tlt  p, 
chaque  pu  de  rn^umques  édifcrr 
man*.  i*  ioldat  romain  m  a  échu  i 
mai»;  et,  puur  ic  rtQgtf  ,JUÏI  „ 
barbare,  il  ne  Laiftmt  lui-inènie 
de  barbarie.  Un  n'épargnn  qu'u 
quUL  étuït  batfrâ  la  ruinai  ne  f>n 
porc  t  uij  tUnient  renferma  de*  lk 
ont»,  plm  truels  en  Per&e  que  paf 
tilé  daulrif*  bêles  féroce  tes  roi 
wovmt'prfiidre  le  plaisir  de  la  c 
puN  e*  ï  ™  fi  l  brèch  e  en  pi  urieu  r*  « 
et  te*  cavale  ae  rJi¥<:r»irflU  à  d| 
coup*  d'^piefljt  et  de  javelots» 

La  eûrnmcKlïté  îles  «-au*  et  iïri  f<] 
à  faire'repuser  Hn  srni^e  ftn  te  jie 
Il  furlïfia  iuti  camp  à  la  haie  ,  et 
i*te  rie  jet  coureurs  puup  aîlej  *ua 
jusqu'à  Sdeueïe.  Cette  ville,  autre 
réparée  el  agrandi!  p*r  Sélmcni  j 
donné  «n  nom  «avoit  fttftfeu  m„ 

n*e  PaT  GflS* bfeUtaatf  de  L„ri 

plia  que  dj-s  maires  Pi  im  j         i; 

J^-Ony  ********  inrtnam] 
^^bels^etuientlaparens^M, 

5^"^   *"**■*'"•* 
pr.ueeHum^^cC.mm,|aulH,r 
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quatnifc  de  uitfiti&  qui  lYtoiini  n-iltès  nljin*  les 

iU,    L1*  tWtatehemeus   qui  soiluîeni  ih   ClAipJnm 

lemfrent  attiri   »  inqnïeîcr  les  Ramaînt  Tandis 

r*fflWrûti   fte  Perses  e"tcut  aux  mains  avec  tntïs 

cmmmra,  n ne  autre  troupe  tînt  fondre 

œ  de  l'nrmee,  eu Te va  plusieurs  chevaux  do 

,  e(  rsîILurii  pièces  quelques  fourrageur*  ivpnnilus 

fa  ramp*£?ie-  Lenipercur  résolut  de  u'en  v^  Piger 

rHAtrau  \ rè s  luit  et  très-élevé,  noraime  SflLaïha, 

«*n>*  si  A  1rs   de  Sélenrie-    SVtaol  à  vu  n  ré   Itti-miW? 

rotipe  de  cavaliers  juiqu  à  ]a  parler  du  Tr;ut  ¥ 

reconnu.  On  le  salua  atissimt  d'une  déchin-pe  rie 

U:uiie  machine  pïanJéWurla  muraille  Hit  puiutee 

M»  itil  aret  asse*  dr?  Jtish\we  pour  Idesspr  «on  ikuycr 

Jllêff-  I!  se  relira  à  l'abri  d'une  haie  de  Inmdiem. 

.Jtui^qiH1  qu'il  vpTtiph  àt  courir,  il  se  préparai  ., 

la  place.  La  garnisnu  é~1o il  déterminée  h  seljien  j|<>- 

i-elïérotdoil  sur  la  situation  du  lieu  ^  qui  paroissoit 

uiMe,  et  mit  le  <econr*  île  Si* par,  qu'un  nltemkiit 

fét*  d'une  armée  formidable.  Le*  Romain*  ritoîent 

fa  au  pied  de  l'éiiiiiietiie,  et  (nu?  len  m-rf re*  *; raient 

&pmr  commencer  l'attaque  au  point  do  Joon  ,\ 

iek  seconde  veille,  ta  ganiïttxi,  s'éfant  rtfnnie, 

lûtit  a  cuii|t  à  In  faveur  de  1a  lime,  qui  rèpandoîl 

lumière  :  elle  tombe  sur  un  quartier  du  camp 

Mil  nfi  grand  rariiApe,  et  tue  ur>  Jriliun  qui  meltoit 

in  un  Ire.  Eu  même  temps  tin  parti  du  Perses, 

mpmé  le  fleuve,  attaque  un  autre  quartier,  égorge. 

plusieurs  »»ldn(s-  Les  Romains  prennent  d  a- 

N-  il*  ernïent  avoir  sue  les  bras  1  fin  le 

dp*  Pcr-tf**,  Mais  s'étaut  UienlAl  ra^un'n,  lum- 

r  surprime,  et  animés  par  le  son  Je*  trom- 

mardieni  l'épia  la  maîu  veriJ1eqnemï  qui  ne 

i.wm<  IjViTïpemir  prmïl  sévèrement  ni  oof|H 

Irrite rtflî  avnît  innl  fnjl  son  devoir  :  il  tassa  les 

I  11  réduisit  le»  cavaliers  au  irrviee  de  l  infunterk'. 

B(   r  k  -me,  îos.  it-  n 


tin  tiiMdinv  dv  bas-e 

1J  s'attacha  cusuih-  :i  l'attaque  *.lud 

la  tetc  de  *(*s  troupes ,,  et  les  anîmnn 

son  exemple-  Cent  fui*  dans  celte 

vie  avec  La  téiiip rilë  d'un  simple  si 

etlofU  incroyables,  et  ne  revînt  au 

prit  cl  li ml*  ta  plate,  Accable*  de 

gèrent  le  pur  suivant.  Julien  leur 

chissenk-ni  pu  abondance  -r  et  cumi 

de  CîL'iipiiun*  rl'uii  il  avait  à  cra 

soudâmes,  il  prit  plus  *lc  précaul 

in»'l  Nv  iuu  camp  lïurs  d'insulte. 

if«pi.l-i4!      il  fcllovt  passer  le  Tigre   pour  : 

ejuï.  «mi,  ma'*  il  ec  présentoit  une  iiifficuUi 

g^t.  cr.  ^^  Laiacr  la  hVtie   sur  VEup 

^w.j.3.     donner  à  la  merci  de  l'ennemi, 

&»-  .6,  c.  nian[j,îtr  ,fe  proviitoni   et  .die  ma 

Sczt»*  Hu-  cendre  dans  le  Tierc  par  IVndroi 

t»wr»»^       réunissent  leurs  eaux  au-deuoils   . 

tftiit-i-t>,r,l'e.iyoscr  ri  le- me  mu  à  une  perle  ci 

Crilar.fittç-  **"  l^irc  rrruonlur   mi   Reuve   lr« 

t,*,*.i*.      pawcT  entre  Clcaiphon  *l  Coque» 

l'une  Jl-  l nuire  que  par  le  Tigre* 

élude.  iir£  anliquittis  de  eu  pays,  Y 

appris.  Lf9  anciens  ruia  de  Bahy 

d'un  fleuve  À  l'autre  un  canal  noi 

e*  cil  -à-dire  h  Jîeuvt  royal  t  qui  4 

Tï^reasseï  près  de  Clesiphon  :  1 

voulu  déboucher  et    élargir  pour 

dan*  leTiprr:  mai»  il  Avait  renn 

sur  l'nvn  qu'mv  lui  avoïl  < \a n  1 .,- . m 

étant  pluséW  que  celui  du   Ti, 

que  l'Euphrate  ne  m-  déchargeai  1 

nal,  et  qu'il  Ilc  restât  à  sec   ait- 

achevé  cet  nuvragc  il*  «3  i0n    CXp 

sans  lomWr  dans  n«cuiivénien 

heudé,  î|  ftvuii  réussi  à  faire  n 
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iphrâlc  dan*  !«  Tîpre.  Ce  canal  e'tuït  uVpttîf  f<mg- 
jn  à  sise  el  ensemencé  comme  le  reste  du  terrain.  Et 
•toit  de  le  reconmiitre,  Julien  ,  u  fonte  Je  question** 
nl'im,  habitant  île  ces  contrées  fort  avance  en  Age 
-  an  ce*  qui  ï«  £UÏrièrenl  dans  celle  découvert  r. 
r  6t  rivttayer.  On  relira  les  grosses  masses  t\e  pierre* 
il  Ui  Perees  en  a voient  r«mblé  l'ouverture.  \ussitot 
«aux  an  ^Naarmalcha  reprenant  avec  rapidîit:  leur 
twne  route,  y  entraînèrent  les  vaisseaux,  qui  T  après 
r^é  tL-t  espace.  Jon^  de  trente  slades,  di-Liuit- 
fcriii  ^ ni  péril  dan*  le  Ti^re.  Le*  lia  bilans  de  Clèsî- 
n  furent  avertis  du  succès  *le  ce  travail  par  l'épnu- 
fifcl  que  leur  causa  la  crue  subits  île*  eaux  de  leur 
I»,  qui  ébranla  leurs  murailles. 

a  arrêta  à  la  vue  de  Coque  et  de  Cléstpbon 

nuis v?  licite  campagne  plantée  d'à rbu&tcs,  de  vtftria- 

»«='  ■!'■  cyprès,  donl  la  verdure  cbarmoii  les  yeux,  Au 

ed  iVIevoïi  un   château  de  snpt'rlie  architecture, 

i  <W  jardins,  de  bncagtij  et  de  poHjques  on  tes 

(lu  roi  ftoïeat  peinles.  Les  Perses  n'ettiplnynïenE 

ilnre  et  la  .sculpture  qu'à  représenter  île.*  rhasseJ 

»Sitijuib:vl5.  Mais  le  plaisir  que  L'on  ressentait  à  la 

d'objets  agréables  étoil  troublé    par    un 

le  lunt-à-liiil  eu rayant-  Les  Imrd*  opposés 

fuient   hérissés  de  piques,  de  javeloli*  de 

,  <1e  ûfjuflicrs,  et  tl'clepham  armé»  eu  guerre, 

â  ctrMevïTc,  plotipésdnusui?  mOrtw  silence  T 

44  irisles  réflexions,  11$  a voiefll  devant 

*  armA»   foriiTJdâbleT  composée  des  meilleures1 

nfc  |j  Perse,  autour  d'eus  rie  large»  canain,  à 

aite  une  autre  armée,  iju'on  riisoît  s'approcher  a 

*jw>ra*es;  tout  le  pays  derrière  eux  saccagé  et 

«snes'éiinierU  pas  méî\*fé  la  ressource  du  relunr; 

e  des  grandes  taules  qu'on  akâ  reproelter 

■■dans une  cxpéditkiij  si  hasardeuse.  Il  fallut*  yr- 

<*  lieu,  ûLtallrùnlerwtit^vers  des  eaux  du  Tigre 


■  '>'■  Htïîoim    ni.    u*«-| 

imr  mi  ni  prni|i>U'  ïu*nr<V.  l\nir 
I  -iiii.i,-.  |.i-i,„ih-v,  ri  |iour  Uiir  tiif» 
ïriépritdfîeimeniïs,  Julien,  i|Ui  cm 
du  s»M  r>t ,  lîl  a  pi  au  i  r  le  f  erra  î  n  en  IV 
H  prtapitfa  dea  priit  pour  la.  cour: 
trempes  il  infanterie ,  a&t&es  alénl 
^inpliïlhfiir n- ,  pt^cuienl  nverc  inléi 
vJilïerS  el  des  chiïvKnx ,  et  ImaoïmJ  ï 
ïnqimMtn]^  l/flrmee  des  Périls  do 

et    li-5   IliilllLânS  des  dtux   villes    lin 

raillas,  spectateurs  «klife  du  dkeriî 
les  Romains,  s  eiimnuient  de  lt,ut.  , 
avec  rlépil  qu'il  leur  élu  il  impoli 
l-'i-  qui  seinhluiL  01  ru  telle  île  la  ■ 
jeui,  Julien,  qui  met  Lut  L  «  proiïi  loi 
Afc&jtgi*  It'i  fftliwmn  sous  jtrén 
cl  les  autres  prnti^iuiui  H  maïs  en  ei 
barquer  Ids  émIiUiIs  dès  qu'il  1<>  j,,* 
leur  bîâwr  (e  temps  de  aiurtunre 
ordres. 
Jium.Uj,  La  fiiiîl  ëlanl  arrivée,  il  A^eml 
mL  <*  n.  yt^Mptm  officier»,  et  four  dé t lai 
£ïfc*r,  k  Tl*,r,ri  *«' Jelu  duquel  il*  lrou% 
l':iljiiikUru-pr  Tuus  gardaient  ly.  *; 
géuL'raUk  de  l  armée,  quel  hùtnire 
Bibine  qui  de  voit  «ont  mander  L 
voix,  lui  rfpréscnla  U  hanicn,  d. 
multitude  des  ennemis,  La  diïpt 
ftfidrû  aussi  difjkUt  ù  t&fentlrt  tjt 
Julien;  if  $fm  favorable  «  cru.*-  t 
Us  dèim  anfapx   quant  au  ttontùr 


quand  ies  Humains  ont-ih  « 


t/tpn 


même  lempa  il  charge  le  gém-, 
piiiage  a  la  plncr  île  ^  ^fteier  | 
amttr.  dil4l  t  Victor,  po«r  V^/Y. 
iruupe*  semUnjuem  pa*^^ 
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soMafs.  Julien,  ayant  partagé  sa  flotte  en  trois  escadres, 
tirnl  pendant  quelque  temps  les  yeux  fixés  vers  le  ciel* 
ronime  s'il  en  attendoit  le  signal;  et  tout  à  coup,  élevant 
un  drapeau,  il  fait  partir  le  comte  Victor  à  la  tête  de 
ùr.q  \aisseaux  qui  traversent  rapidement  le  fleuve.  A 
i  approche  du  bord,  les  ennemis  lancent  des  torches  et 
des  flèches  enflammées.  Le  feu  gagnoit  déjà,  et  ce  spec- 
tacle glaçoit  d'effroi  le  reste  de  l'armée ,  lorsque  Jtilien 
s  «trie  :  Courage,  soldats,  'nous  sommes  maîtres  des 
hrd$  :  c'est  le  signal  dont  je  suis  convenu.  Le  fleuve 
étoit  fort  large,  et  l'éloignement  ne  permettent  pas  de 
distinguer  clairement  les  objets.  Cet  heureux  mensonge 
ifesurt  et  ranime  tous  les  cœurs.  Tous  partent,  et  faisant 
force  de  rames,  ils  dégagent  d'abord  du  péril  les  cinq 
premiers  vaisseaux;  et,  malgré  une  grêle  de  pierres  et  de 
traits,  ils  se  jettent  à  Penvi  dans  Teau  dès  qu'ils  y  peuvent 
assurer  le  pied.  L'ardeur  et  oit  si  grande ,  que  ,  lorsque 
la  flotte  partit,  plusieurs  soldats,  craignant  de  n'y  pas 
trouver  de  place,  se  servirent  de  leurs  boucliers  comme 
<k  nacelles;  et,  s  y  attachant  fortement,  les  gouvernant 
comme  ils  pouvaient,  ils  passèrent  malgré  l'impétuosité 
du  fleuve,  et  arrivèrent  aussitôt  que  les  vaisseaux. 

On  aborda  sur  le  minuit.  Il  eût  été  difficile  en  plein 
pur,  et  sans  avoir  en  tête  aucun  ennemi,  de  franchir 
«ta  bords  si  escarpés.  Alors  il  falloit  au  milieu  des  té- 
nèbres forcer  à  la  fois  les  obstacles  de  la  nature  et  la 
résistance  d'une  armée.  Ils1  les  forcèrent  ;  ils  parvinrent 
a*ec  des  peines  incroyables  sur  la  crête  du  rivage  ;  ils 
Pgnèrent  assez  de  terrain  pour  se  mettre  en  bataille, 
ks  Perses  leur  opposèrent  une  nombreuse  cavalerie , 
dont  les  chevaux  étoient  bardés  et  caparaçonnés  de  cuirs 
épais;  sur  la  seconde  ligne  étoit  rangée  l'infanterie, 
arrière  laquelle  les  éléphans  formoient  une  barrière, 
loit  pour  retenir  les  fuyards,  soit  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  ennemis.  Le  suréna* étoit  secondé  de  deux 
Graves  généraux  nommés  Pigrane  et  Narsès.  Pigrane 
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Imiojt  Ipffec  &ipi*r  1*  jifrinu-r  raé 
sa  naissance  el  par  U  cumidèVai; 
personnel  tcsL  Julien  rangea  Mtu  a 
il  plaça  *|jtin  la  ictaafc  les  trol 
Comptait  le  moins,  afin  rpjVllrs 
ii  tm  l- sur  r;irraif&  et'y  jetpf  le  4 
dmièm  libres  pnnr  prendre  \ 
rayoninila  jnur  perçoimt  déjà  |e 
Coller  les  aigretlcs  des  casques  :  le; 
à  frincekr.  Le  combat  s'enragea 
des  Iroupea  Itères:  en  un  mnmei 
les  Aeax  années  donnent  Je  iïgt 
nrdï nuire.  Us  Humains  ^avance 
observant  la  cadence  militer* 
éviter  tesddclisrgesdes  (lèches,  en 
pins  renou  tables,  ils  doivent  ie 
iV-pée  à  b  main.  Juljen  (  a  la  J 
ralerie,  se  trouve,  dflnî  iOIJa  jeft 
onroii  éloigné  un  çtWral  orrtma 
Ifaapes  fraîches  «Iles  nui  sont  ri 
■Jntit  l'ardeur  "se  mlentit,  Le  trQm 
L\  première  li^  ^es  Perses  ay 
luitte  îuur  armée  retnU  .laWd 
ci  pi  tant  aa  retrait,.,  elje  eagI1n  G 
pas  dlftifrn^e.  Les  Romain*,  et, 
**h  les  des  a  rdeu  rs  il  hu  n  so|eî  i  ^rA 
*ï«  forces  pour  achever  de  vaiT 
1m  fuyards  Hjp*  dam  les  r*m* 
llt  ,la  >  Soient  etitr^  *Vec  p 
^elm-mem.à  M|13u,e  tf 
duhauïde  ta  muraille,  ne  |e* 

'•"«Ot'U  Allant  tronvcr  j 
*l  VUle  Ct  û  pr  rîptée,     • 

Le*«""WMl*™îeil|É|it|!at|| 
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née  des  prodiges  de  valeur.  Ils  avoient  résisté  aux  plus 
extrêmes  fatigues*  Ils  s'en  récompensèrent  par  le  pillage 
du  camp  des  Perses ,  où  ils  trouvèrent  des  richesses  im- 
penses; de  l'or,  de  l'argent ,  des  meubles  précieux,  de 
nagnifiques  harnois,  des  lits  et  des  tables  d'argent  mas- 
sif. Au  retour  du  combat  ,  encore  couverts  de  sang  et 
de  poussière ,  ils  s'assemblèrent  autour  de  la  tente  de 
JnKenrils  le  combloient  de  louanges;  ils  lui  rendoient 
aife  de  grands  cris  mille  actions  de  grâces  de  ce  que , 
o  ajant  pas  épargné  sa  personne ,  il  avoit  su  tellement 
ménager  le  sang  de  ses  soldats,  qu'il  n'en  étoit  resté  que 
soixante-dix  sur  le  champ  de  bataille.  Il  n'est  guère 
moins  étonnant  qu'un  combat  si  long  et  si  opiniâtre 
contre  des  soldats  tels  que  ceux  de  Julien  n'ait  coûté 
aux  vaincus  que  deux  mille  cinq  cents  hommes;  ce  qu'on 
ne  peut  guère  attribuer  qu'à  la  force  de  leurs  armes  dé- 
feosives.  Des  doges  animés  d'une  si  juste  reconnoissance 
étoient  pour  Julien  le  fruit  le  plus  doux  et  le  plus  glo- 
rieux de  sa  victoire.  Il  songea  de  son  côté  à  récompenser 
ceux  qui  l'avoient  procurée  par  une  brillante  valeur. 
Les  appelant  lui-même  par  leurs  noms ,  il  leur  distribua 
différentes  couronnes,  selon  le  mérite  des  actions  dont 
il  avoit  été  le  témoin.  Se  croyant  encore  plus  redevable 
à  1  assistance  divine ,  il  voulut  offrir  à  Mars  veqgeur  un 
pompeux  sacrifice.  La  cérémonie  ne  fut  pas  heureuse. 
Des  dix  taureaux  choisis ,  neuf  tombèrent  d'eux-mêmes 
avant  que  d'être  arrivés  au  pied  de  l'autel;  le  dixième, 
ajant  rompu  ses  liens,  ne  se  laissa  reprendre  qu'après 
ooe  longue  résistance,  et  ses  entrailles  n'offrirent  aux 
yeux  que  de  sinistres  présages.  La  dévotion  de  l'empe- 
reur fut  rebutée  :  il  jura  par  Jupiter  qu'il  n'immolcroit 
de  sa  vie  aucuue  victime  au  dieu  Mars.  Il  mourut  trop 
tôt  pour  être  tenté  de  se  dédire.  La  joie  de  l'armée  étoit 
un  peu  toublée  par  la  blessure  du  comte  Yictor  le  plus 
estimé  des  généraux  après  l'empereur.  Mais  cet  accident 
0  eut  aucune  suite  fâcheuse;  et  ce  qui  fi   sans  doute  le 
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|mp  unt-  proie  [tUfe  au  tn„*r.J ,  ■ 
t.i^  il'éire  rtgwéti  Je  a*  lmUpC4 

*.  C  éOiïf  Tin  ancien  [u-rjupit ,  q,w  ( 
»,  ira  Runi^iji»  Le  terme  r.ti:,i  ,ït.  (|V11 
J  lr*niq"*  Je  îempemir  Ciifim 
Mi|dra>4nt.  ninfirjirf  rclt*  ityinï** 
MMI  ri-Air  à  nconler  di-  ItapddSii 
TfefWti  î»  tS^truire.  Il  «mbiuit  qu 
le  uiyru  el  ift  le  f ïrirr  dr  tant  de  p 
«h  soldai ,  r«1t  aUDcIniunï  iUf  fc* 
ti«  lui  r«i*  qnp  la  valeur.  l>fi  R< 
cinq  juin-*  canine  dans  un  lieu  n«fI1 
Julien,  «Vlan!  approché  .Je  Clériph 
dr  la  voix,  cria  mm  «nlinHif»  „., 
muraille  ?»'j/  leur  offrit  ia  ha*m 
Jimi  au' à  àtsftmnta  &  sg  ^^ 
remparts;  nue  des  hommes  devoir* 
Atftfnf.  Ils  lui  répondront  V4ffy  rtj 

Jfltff*  t&s  yu'ik  en  aurnitnt  rrfti  /* 

rtiiw,  auiiicwKîipoBrdiddb 

(lM"HJt'¥1»>')-  Ui  plus  MKes  ll(i 
Cfttfl  fnlrepriK,  difficile  pur  elle-™ 
téméraire  Witp,un  él»it  a  li  y,  i||<* 

>uu'«i™r™.delap„Jlt 

■Wf,  a„rz  de  proécwi  pour  w  I 

^ybiina0,dree,in,J>nir(,mp^' 
»  qui  «Aeîtûl  ûhfnrté*  £Z  f 

-^e^deMi^;;^ 
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«ur,  pour  l.M  propiiM  *  d*  ^r  Jt-r  «•*  ^"V^ 
«lutare  uo  \r*M  de  Pni**1  d'alliance.  CerfépiiW 

«[«ni  y  Hi>rioï*das,fpè«  de  «mi  mollre  .  «i  s* 

|sL  «ara*,  î>  le  «*PPlia  ^iwrler  *  JliU"1  )ca 
Mie  S;.)Mn-  U  prince  per»  s*n  charge*  a»H  i  " 
L.  lui  u«-fii)admt  qnune  ji1™1^  uiivr-rturenc 
•r  qne  IrefragwfaW*  â  l'eropwwlr  :  f'cïml  *c- 
va.le  et  riche  pi-ovine*»  <?>  rw»"»Ur  I*  pin* 
fmil  anîi  |»Al  raisonnabiemenl  ,- ,wr  rie  f** 
«u  M«.v  Juli.fi,  »iLuîi  par  itatiinpft  Iruropwn 
W  »  prédîffliaiw  de  Mfl»irne,  ™«"  "*mM  1"e  ™ 
N,  »'«t<4l  enïvrrfd.i  p™)H«l«niPrique«le«iB>P« 
»l«pLiiiiK  ,l 'Arbèlcii  ci  de  mêler  «s  Uriner*  «  «ih 
<Mi.drr,  ùè't*  même  U  «*  P.rh»l  qnedrl%r«iite 
Mllmvttd*  rJj.de.  M  «pil  Irmdemenl  llnrimidas; 
llMad»  d*  garder  im  profond  »;k«f«r  celte 

w t   de  faire  ronrir  le  Ur-rul  qne  ■'*  »  *<« 

M,lh.  „UB  Ipi  rrodoU  iniKignearde  *t»  parem, 
,,,„.  lç  œu\  nom  départ  ne  ralwilUrardrur 

i.^t  jmihlcmcnl  le*  woiin  d  Ar«r* ,  elles  g 
,t«3tuJéeâ  par  Prucopc  et  poi * Stfbaahen ,  h  , 
„h  donné  *rdr*  de  le  venir  joindre  aii-delâ  J 
>ace  4'éUiiL  coolenld  de  ravager  »m  canlun  ,... 
E  «onimé  OûUÔEOm*,  r  «i-a*rlir*,  tt-"™K^  «  ^, 
,,  ]«  dnu  généra*»  ne  te  prtteotetU  P»  J-J^^ 
IttW»-  LWlenL  arrive  à  qi«li|ii«niw  ■**£ 
•ullfti,  iuà  â  coup  d«  flfch»  P«nd*il  I1"*1*  *,ÎT'"   ' 
J,nl  tcur  fiûtet  craindre  ,le  Iroow  aiir  taire  .  ï 

.iWintiDuqu'îli  n'en  ch*rchûîent.  D'AtllfHH   ;,  w,|  n.  ■. 
liante  rumpoïl  Mules  1«ti»  me-ure».  H*  &«-  ' >,.„..,,.  ,. 
■«  Ut  mir  aux  lobMl*  <*  ^R»  »'*'de  J  *u,re  :  ■  ; ., 
.1 1  ...i  vonluit  faire  rmirrher  l'aimée,  I  mIh  intt-     >B. 
P>  Helemles  paur  U  rrtenir-  Kn  vam  Juta  l««  ^^ 

i y„«n  *»r  «urrier*-  Il  pril  enfin  le  pur» 

«llw  i-^idrê  i«i-meme.  IL  «  dispoiO-l  a  premlra- 
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sa  route  par  le  Tigre,  et  à  faire  remonter  sa  flotte,  loi 

qu'un  vieillard  perse,  renouvelant  la  ruse  de  ce  Zop] 

qui  avoit  aidé  Darius  à  se  rendre  maître  de  Babylor 

vint  se  jeter  entre  ses  bras.  Il  feignoit  de  fuir  la  coït 

du  roi  de  Perse,  qu'il  avoit  ,disoit-il ,  offensé.  Il  sopplij 

Julien  de  lui  donper  asile  entre  ses  troupes.  Il  sut 

bien  feindre  le  désespoir,  que  l'empereur  prit  confiai! 

en  lui,  et  l'interrogea  sur  la  route  qu'il  devoit  teni 

«  Prince,  lui  dit  ce  vieillard,  vous  savez  la  guerre  mie 

«  que  moi  ;  mais  je  connois  mieux  que  personne  le  pa 

«  où  vous  êtes.  Quel  usage  prétendez-vous  faire  de  ce 

«  flotte  qui  côtoie  votre  armée?  Elle  vous  a  jusqu 

m  occupé  plus  de  vingt  mille  hommes.  Espérez -vo 

«  forcer  la  rapidité  du  Tigre?  La  moitié  de  votre  ara 

«  ne  suffirait  pas  pour  tirer  ces  barques  le  long  des  bon 

«  Quelle  diminution  de  forces,  si  les  ennemis  vous  a 

»  taquent!  sans  compter  ce  que  vous  perdez  de  coura 

«  dans  vos  soldats,  qui ,  assurés  de  leur  subsistance,  ! 

«  ont  moins  d'ardeur  à  s'en  procurer  à  la  pointe  de  lai 

«  épées.  Cette  flotte  vous  fait  encore  An  autre  mal.  C'( 

«  un  hôpital  qui  suit  votre  armée  :  c'est  l'asile  des  p4 

«  trons ,  qui  s'y  font  transporter  sous  prétexte  de  ni 

«  ladie.  Retranchez  cet  obstacle  à  vos  succès  ;  éloigne 

«  vous  des  bords  du  fleuve.  Je  vous  guiderai  par  a 

«  route  plus  sure  et  plus  commode  jusque  dans  le  cœ 

•  de  la  Perse.  Vous  n'aurez  que  trois  ou  quatre  jou 

«  au  plus  de  chemin  rude  et  difficile.  Ne  portez  des  « 

«  vres  que  pour  ce  temps-là.  Le  pays  ennemi  sera  ensuj 

«  votre  magasin.  Je  ne  vous  demande  de  récomptf 

«  que  quand  mon  zèle  aura  mis  entre  vos  mains  I 

«  gouverneroens  et  les  dignités  de  la  Perse.  * 

Un  conseil  si  singulier  étoit  assorti  an  caractère 
l'empereur.  Ainsi ,  loin  d'écouter  ses  officiers ,  et  se 
tout  Hormisdas,  qui  l'avertissoient  dese  défier  de  ce  Irai 
fuge ,  il  leur  reprochoit  de  vouloir  sacrifier  à  leur  p 
resse  et  au  désir  du  repos  une  conquête  assurée.  Il 
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Ame  enlever  de  la  flotte  les  machines  et  ce  qu'il  falloit 
de  vivres  pour  vingt  jours.  Il  réserva  douze  barques  qu'on 
drvoit  transporter  sur  des  chariots,  pour  servir  de  pon- 
tons sur  les  rivières  :  il  mit  le  feu  à  tout  le  reste.  Le 
spectacle  de  ces  flammes  qui  dévoroient  toutes  les  espé- 
noces  des  Romains,  jetait  les  troupes  dans  la  conster- 
nation et  le  désespoir.  On  murmure ,  on  s'attroupe ,  on 
va  crier  à  la  tente  de  Julien  que  l'armée  est  perdue  sans 
ressource,  si  la  sécheresse  du  pays  ou  la  hauteur  des 
nootagues  l'oblige  de  rebrousser  chemin.  On  demande 
fie  l'auteur  de  ce  funeste  conseil  soit  appliqué  à  la 
question.  Julien  y  consent  enfin,  et  le  transfuge  déclare 
*ras  les  tourmens  qu'il  a  trompé  les  Romains;  qu'il  s'est 
dévoué  à  la  mort  pour  le  salut  de  sa  patrie  :  il  défie  les 
bourreaux  de  l'en  faire  repentir.  L'empereur  ordonne 
aussitôt  d'éteindre  les  flammes  ;  il  étoit  trop  tard.  On  ne 
fat  sauver  que  douze  vaisseaux.  ; 

1  L  armée,  devenue  plus  nombreuse  par  la  réunion  des  Amm- l-  *4» 
toldats  et  des  matelots  de  la  flotte,  s'éloigna  du  Tigre  à  ]$i.  i.  3. 
■dessein  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays.  Elle  tra-  gtîun^'l.  3. 
*rsa  d'abord  des  campagnes  fertiles  ;  mais  bientôt  elle 
ttrit  plus  devant  elle  que  les  tristes  vestiges  d'un  vaste 
ÎKendie.  Les  Perses  avoient  consumé  par  le  feu,  les 
tobres,  les  herbes,  et  les  moissons  déjà  parvenues  à  leur 
'maturité.  On  fut  contraint  de  s'arrêter  dans  un  lieu 
nommé  Noôrda ,  pour  attendre  que  le  terrain  fût  re- 
froidi et  la  vapeur  dissipée.  Pendant  ce  séjour  les  Perses 
ftdoanoient  point  de  repos  :  tantôt  partagés  en  petites 
toQpes ,  ils  venoient  insulter  le  camp  à  coups  de  flèches  ; 
tantôt  réunis  en  gros  escadrons,  ils  jetoient  l'alarme.  On 
*°yoit  que  le  roi  étoit  arrivé  avec  toutes  ses  forces. 
Ltflipereur  et  les  soldats  regrettaient  la  perte  de  leurs 
RKgasins  consumés  avec  leurs  vaisseaux.  Ils  ne  pou- 
^'ent  se  garantir  des  incursions  importunes  d'une  ca- 
valerie plus  prompte  que  l'éclair ,  qui  frappoit  et  dispa- 
«ûttoit  aussitôt.  Cependant  on  tua  et  on  prit  quelques 
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coureurs  dans  ces  diverses  attaques;  et  Julien ,  ponr  re 

lever  le  courage  de  ses  troupes,  leur  donna  le  mem 

spectacle  qu'Agé.>ilas  avoit  autrefois  donné  aux  Grfc 

pour  leur  inspirer  le  mépris  de  ces  mêmes  ennemi* 

Les  Perses  étoient  naturellement  d'une  taille  grêle.  <U 

chaînés  et  sans  apparence  de  vigueur.  Il  fit  dépouille 

les  prisonniers,  et  les  ayant  exposés  nus  à  la   vne  il 

l'armée  :  Voilà,  dit-il,  ceux  que  les  en  fans  du  dit 

Mars  regardent  comme  des  adversaires  redoutables;  dé 

corps  desséchés  et  livides;  des  char  es  plutôt  que  dé 

hommes,  qui  ne  savent  que  fuir  avant  même  que  à 

combattre. 

Anun  1 2 4  '      C'eut  été  une  témérité  trop  visible  de  conduire  Vanné 

c.tf.  an  travers  de  ces  campagnes  brûlées  qni  n'étoient  plu 

couvertes  que  de  cendres.  On  délibéra  sur  le  parti  qu'a 

devoit  prendre.  La  plupart  proposoient  de  retourner  pi 

l'Assyrie,  et  c'était  l'avis  des  soldats,  qui  le deraandoim 

à  grands  cris.  Julien ,  et  avec  lui  les  plus  sages ,  représeo 

toient  qu'ils  s'étoient  eux-mêmes  fermé  cette  route  fl 

détruisant   les   magasins  ,    consumant   les  grains  i 

les  fourrages ,  ruinant  et  brûlant  les  villes  et  les  ckâ 

teaux  ;  qu'ils  riavoient  laissé  après  eux  dans  ces  plaine 

immenses  que  la  famine  et  la  plus  affreuse  misère 

qu'ils   trouveraient  les  iorrens   débordés,    les    dip* 

rompues  et  tout  le  terrain  noyé  par  la  fonte  des  glaa 

et  des  neiges  de  l'Arménie;  que,  pour  surcroît  de  maux 

c'étoU  la  saison  de  l'année  où  la  terre,  échauffée  des  <* 

deurs  du  soleil,  produisoit  dans  ces  climats  des  essaim 

innombrables  de  moucherons  et  d'insectes  volons  />/■ 

opiniâtres  et  plus  dangereux  que  les  Perses,  il  étoit  plu 

aisé  de  montrer  la  difficulté  de  cette  route    que  d>i 

indiquer  une  meilleure.  Apre?  de  longues  et  inuiik 

délibérations,  on  consulta  les  dieux  :  on  chercha  dan 

les  entrailles  des  victimes  s'il  valoit  mieux  traverser  J 

nouveau  l'Assyrie,  ou  suivre  le  pied  des  montagnes,  c 

tâcher  de  gagner  la  Corduène,  province  de  l'empire  q1* 
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ni  11  do  là  i-i  iv m  t.. 
ilt  aurfir  Je  l'Arménie,  L'ire  pirli*  il,- 
mince  ,-ipparïeuoit  eittùn  eux  Pkrut,  qui  y 
iJl'OI  un  sairape.  Les  ^ïciinje*  farenl  mrj 
.maire.  Sel«"  Ammien  Man:eHh ,  ettes  donne- 
lÉWWÉ»  que  ni  Twf<  ni  l'uuire  parti  iw»  réïi&iirutf, 
mt  un    sYn    tint  au  dernier,  connue  au  nnûm 

teampï*  le  seizième  de  juin.  An  ppint  du  pur  cm 

dart*   l«  UnAtatn  nu  toutbiluin  t:jniii-  Les  tnt» 

>\uïwenl  que  c'éluienl  des  Sarraàins  qui,  sur  une 

uutMfLLe  que    l'empereur   attaquoit   Cléjîfdiait, 

".  m  pour   *e  joindre   mit  Romains  cl  prendre 

pu\  »lu  pillage,   li  autres  se  persuadmtnl  que  c  é- 

U*  Pcràes  qui  venaient  eilrore  Fermer  ce  passage, 

v»  i-nnn  te  iimquuient  >lr  ta  tirtiiditd  de  ces  der- 

fcn'etuit,    «vJi.itî  eut,  que  de*  troupeaux  d'ânes 

[vi  dont   ces   t-uulrers  sont   rempli es ,    et  qui  ne 

jtmaia  qu'en  grandes  troupcsT  pûur  cire  en  elai  de 

rlwuir*  centre/   les  ;it!^ques  ài's  \\una,   Cependant 

telle  uiiêe  de  poussière  ne  a'èclaii-cifHÙr  pasf  ùt» 

quelque  aiupi  Uk ,  Julien  nifpendii  Ja  marche, 

r±U  dans   une  assez   helte  prairie T  au   bnrd  d'mid 

lîiièfl  uuimuce   l>uriii  IL  ttt  camper  se*  troupes 

et  lui  ran^s  si-rréa  pour  plus  de  tùreté.  Uii nipi 

cuuvert  T    et   Je  soir  arriva  a  va  ni   qu'on  |<ût 

CM  que  c  élu  il  que  cette  nuée  qui  ^HifHMt  tant 

.de, 

uittt  tut  nuire;  la  crainte  linl  tes  soldai*  alerté»; 

d'eux  ne  se  permit  le  sort  une  il.  Les  première  * 
iduiuur  défùuvrirenl  une  cavalerie  incinudiraJdr, 
»™i«i  bon  ordre  1  toute  couverte  d'or  et  J'ulht. 
'  tofifl  1  armée  du  mî  de  Perse.  A  celte  vue,  le 
fi  itn  si>|J;,i  runirtin  se  réveille;  il  veut  fiaA^r  U 
■-,  «I  courir  ou-iltva«l  dth  J'ennemi,  L'enmereur, 
ÉI*Ï*  à  meu^tr  sei  troupe* T  ^  te  lit  ni  avec  peine. 
™U  lasci  préi  dn  camp  une  vive  rencontre  en  ht 
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Jpi.hl  gR3i  pariît  *ifï  cour cure  L 
nommée  Macriarurtt ,  s  étant  ietd 
en  Inaquntrc,  el  fut  abattu  f»ai 
lyppa ,  et  liant  mi  cavalier  |P  „ 
S.iii  Lr.  re  M.iIJmis,  qui  f|tf  , 
empMr)^  |.ini r  ta  vengeance  e|  . 
dans  lé  plus  épabde  l'escadron 
qu'il  trouve  en  «m  passage,  tu. 
coup  mortel ,  et  ,  ble»d  Lu*-m6i 
tnn  frère,  qui nrcxpïra  que  dan 
ofniiiitre  :  on  5  attaqua  ïi  plu  si? 
qui  étuit  fJtcfiiWc,  ^  |eï  efl 
extrêmement  Fp Ligué  le*  den* 
se  relîfêrent  avec  une  grande  p, 
L«  Romains  pagsèren  [  Ja  rj, 
Ira  m,  bissèrent  à  droiie  Tarn: 
reul  à  une  ville  nommée  Bar 
avuteiit  brilla  tout  le.  fourrage, 
troupe  de  Sarrasins,  qui  dtspat 
terïe  ronmine.  Us  revinrent  hh 
va lotfe  perte,  qui  f^soU  niin( 
bagages,  h' empereur  arcemmt 
même:  ils  ne  Ifcttcndiieot  p-, 
se  rendit  près  d'im  Imurg  non 
ileui  villes  de  Nisbarî*  et  de  THJ 
télé*  du  Tigre.  Un  y  trai,Va  U 
l'erse*  aboient  brule\  Les  four^ 
ques  tara  d  roua  ennemi*  qu  il5 
te  lien  éïoit  fou^i  dr  ^^ 
deux  jours.  Larméfc,  âpre*  s 
quelle  put  de  pravisiuns.  ,  et  j 
Çt»il  â  ïK-tîl  pa«i  entre  les  vîlles 
lo*que!«PcrMÎ5Vittr|,ntfotM 
y  aurmrnr  fait  „u  grand  c* 
Maine  ne  fol  ironnl.™™!  &c 
^muurep.u^.  Dan*  cette 
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ï  â&utgHt  i  l*f  mdiîic  ^ua  ce  Narsés  d#pulé  eimt| 
ravant  à  Constance,  dont,  il  s'ctoit  fit  il  ni  mer 
m  modestie  et  par  sa  douceur.  L'empereur  réeoni- 
i  \t  soldat  qui  loi  avoïl  oié  I*  vieTeL  àontta  en  meute 
m  un  esenïple  de  sévérité  Toutes  les  troupes  accu- 
ttune  brigade  de  cavalerie  d'avoir  tourné  hrùlfc  ;m 
to  corn  bal .  J  o  lien ,  ï  ndifmé  T  vou  I  ut  punir  ces  fuya  r lis 
[es  affront*  militaires;  iJ  lenr  ôln  Iftii-t  éltu- 
fit  briser  leur*  lances,  et  1^  condamna  à  mar- 
iï  les  bapgt**  et  les  prisonniers.  Comme  ou 
K?rni lignage  â  leur  ronimfliidani  qu'il  avoît  luen 
devoir,  l 'empereur  le  mita  In  tète  d'ime  au  Ire 

,diml  le  tribun  cluït  ranvaineu  d'avoir  fui  I - 

fciiiini.  Il  cassa  quatre  autres  tribauy  cgapalitel  de 
(<i<:ucfé.  Selon  la  riguEUr  de  la  discipline*  ils 
vmut  la  iwrti  mais  les  circonstances  critiques  ou 
il  l'innée  JVtigagêriml  à  épargnée  Icurcaug* 
l«<r  laisser  avec  Lu  vie  Je  moyen  de  réparer  l<-ur 
tu.  Le  jour  suivant,  après  avoir  foïi  environ  tfrii 
♦  on  rencontra  près  t\v  la  ville  d'Acccla  les  etine 
>l<ii  met!  oient  le  feu  anx  m  oisons  et  aui  arbres 
On  les  dissipa  ,  et  k  soMal  sauva  des  Oamma 
tt"  qu'il  «ut  le  temps  d'em porter.  On  campa  prë* 
K11  nommé  Maraufî^ 

ttouit  du  jnur  on  vit  les  ennemis  approcher  avec 
il«nonce  fiére  et  menaça uter  A\  leur  tfte  parois- 
>neH  général  de  la  cavalerie,  deu*  fils  du  roi  T 
«rand  nombre  de  scïpneur*,  Derriire  marchoMUt 
inst  dont  1«  guides  assis  sur  leur  cou  portoîent 
iranrbant  atladié  à  leur  main  droite ,  pour  s' ru 
if  m  U  èléphaus  ven  oient  ;i  seiïaroucher  et  a  a* 
"  îr  sur  leurs  escadrons,  m  m  me  ilsav  oient  fait  quel* 
auparavant  a"  ***$*  Je  N  rai  Lie.  On  ennm- 
dim  coup  de  marteau  dans  la  jointure  du 
■kla  iktt  et  îl  n'mfalloilpasdûTûnlflge  pauroter 
fcthtnj])  li  la  vie  ce  puissant  auimaL>C'étoit  tiue  in-* 
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mention  d'Asdrubal ,  frère  d'Annibal.  Julien ,  escol 
de  ses  principaux  officiers,  rangea  proinptement  si 
armée  en  forme  de  croissant ,  donna  le  signal ,  et  coui 
d'abord  à  l'ennemi  pour  épargner  à  ses  soldats  la  dcchni 
meurtrière  d'une  multitude  innombrable  de  flèches.  L'i 
fanterie  romaine  fond  tête  baissée  et  sur  le  front  et  s 
les  flancs  des  Perses  :  elle  tue  les  chevaux  ;  elle  afl 
et  terrasse  les  cavaliers.  Dès  le  premier  moment 
mêlée  fut  horrible.  Le  choc  des  boucliers,  le  bi- 
des armes ,  les  cris  des  vainqueurs  et  des  vaincus  po 
toient  l'épouvante  où  le  fer  ne  pouvoit  atteindre.  Cei 
manière  de  combattre  déconcerta  les  Perses.  Accoj 
tumés  à  voltiger,  à  se  battre  de  loin  ,  et  à  fuir  en  tira 
des  flèches  par^-derrière  ,  ils  ne  purent  tenir  contre  u 
infanterie  impétueuse  qui  lespressoit  corps  à  corps, 
qui  ne  leur  laissoit  ni  le  temps  ni  l'espace  nécessai 
pour  leurs  évolutions.  Ils  abandonnèrent  le  champ  i 
bataille,  jonché  de  leurs  hommes  et  de  leurs  chevaux, 
n'en  coûta  que  peu  de  sang  aux  Romains.  Leur  pi 
•  grande  perte  fut  la  mort  de  Vétranion ,  vaillant  officie 
qui  commandoit  le  bataillon  des  Zannes  :  c'étaient  d 
peuples  voisins  de  la  Colchide,  qui  servoient  alors  daj 
les  armées  de  l'empire  en  qualité  d'auxiliaires. 
Amm.L'xS,     Cette  victoire  releva  les  espérances  des 'Romains 

c.  a.  ». 

chiysost.de  prirent  trois  jours  de  repos  pour  panser  et  soulager 
uamûnMm  Ùessés.  Ils  arrivèrent  ensuite  à  Tummare ,  où  ils  fu 
etgeru.        encore  harcelés  par  les  ennemis,  qu'ils  repoussèrent, 
vivres  leur  manquèrent  en  ce  lieu.  Les  Perses  avoi< 
retiré  le  blé  et  les  fourrages  dans  les  chat  eaux  fortifiés, 
éprouvoit  déjà  les  extrémités  de  la  famine.  Les  bêtes 
somme  n'étant  plus  en  état  de  suivre  l'armée ,  on  f< 
réduit  à  les  manger.  Les  officiers ,  plus  sensibles  à 
misère  de  lenrs  gens  qu'à  la  crainte  de  manquer  ru4 
mêmes,  partagèrent  avec  eux  les  vivres  qu'ils  faisoin 
porter  pour  leur  propre  subsistance.  L'empereur,  Irç 
sous  un  pavillon  étroit ,  faisant  sa  nourriture  ordinaii 
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ctracbanZebouilliv  de  gmau,  dont  ou  «aleliTaritié? 

mit  à  peine  conlenlé  »  distribua  aux  pltis  panure* 

*  Mlle  rijiUÏYf  provision.  Après  quelques  momend 

*murn'il  ifiqnûH  ri  interrompu,  iE  &'a5*ii  aur  son 

*ir  rédiger  son  junru.il,  comme  il  avail  ton  tutti» 

fi«,  ■>  l'imitation  de  Jiile  Ci-sac,  La  ,  pendant  qti  il 

pwveli  prttfoadêcpenl  dans  une  réjtfexiim  philrwj- 

»cpn  t>.*it  venue  Je  distraire,  îl  crut  voir  le  même 

'!■■  I  eaipïre  qui   lut  avoït  apparu  lorsqu'il  ovoit 

m  Gaule  le  tilr*  d'AugusIi?.  Ce  sperlïcT  couver  l  d'un 

i  ikiùl  sa  curne  d'abondance  étoit  aussi  envr-lùpppe, 

toiit  irislernciit ,  et  sorloîl  du  pavillon   dans  nu 

nr  ideucc.  Julien,  d'abord  saisi  de  1  erreur  1  «■  ras- 

i*  lève;  et  avant  fa  H  pari  à  les  amfodç  c«t|p  vision 

r*Dl*T  il  l'abandonne  en  tout  événement  a  ïa  volonté 

îtttt  Opendaul  T   pour  détourner  tenr  eo  1ère t  il 

immola  nue  vie  lime»  Durant  le  sarribee,  il  vît  m 

■  une  étoile ,  qui  disparut  apr&s  avoir  traee 

Bûa  de  lumière.  Frappé  de  te  nouveau  prodige t  il 

que  «  ne  fût  une  menace  du  dieti  DUri  T  qu'il 

IL  consulta  ïe*  ar  uspices  :  loua  déclarer «ri 

irai1  ne.  J'averlLtaoil  de  ne  puint  rombailrr? 

'*i  et  Je  suspendre  ion  le  opération  de   guerre. 

"<«  il  parut  ne  faire  auoirl  cas  de  leur  réponse  T  ils 

k  iji  livrer  sou  rjrpart  du  moins  de  rçuel- 

if  uns*  J|  ue   vouiut  rien  écouler  ,  el  partit   an 

d"  ioiir. 

ÏW*,  souvent  bal  tus,  n'osoîenl  plus  pamïtre  j^^tf, 
'  1  'inWuerîc  ruinai  ne.  Cachéi  derrière  les  collines  «%  3  ■ 

'itiil  Lt  chemin  sue la  ilfûile,  ils *e  confeDloicut  zV^L ■'.'' 
*»■«■  L'armée  et  de  l'incommoder  par  di*  dét  barges  £*[£■**'■  T* 
*«*et  des  alarrtif*  fréquenlcs.  Les  Humains  ruar-  C'mm.^t^r 
»  ua  aeui  balaîliuri  carré;  mail  la  déposition  p ^'"^«m  " r 
trompât  suuvt'tii  leur  ordonnance  ^  et  les  ablï- 
w  Luupi.T  lu  »  ri  rang»,  Julien  éloit  partout,  A  la 
M*  cjiifiie,  aiir  les  fl&Ho,  courant  à  loiilc*  la  al- 
un i4*-rHr,  iu. y  "^  lfl 
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taques ,  conduisant  des  secours  à  tous  les  endroits  où 
en  étoiHiesoin.  Les  Perses  étoient  rebutés.  On  dit  mên 
que  Sapor  9  craignant  que  les  Romains  ne  prissent  d 
quartiers  d'hiver  dans  ses  états  ,  choisissoit  déjà  d 
députés  pour  porter  à  Julien  des  propositions  de  pai 
et  qu'il  préparoit  des  présens  entre  lesquels  étoit  tu 
couronne  :  il  devoit  les  faire  partir  le  lendemain , 
laisser  Julien  maître  des  conditions  du  traité.  Sur  1 
neuf  heures  du  matin  f  un  tourbillon  de  vent  faisa 
voler  la  poussière ,  et  le  ciel  s'étant  couvert  de  nua; 
épais ,  les  Perses  profitèrent  de  l'obscurité  pour  tenl 
un  dernier  effort  :  ils  attaquent  l'arrière-garde.  Lei 
pereur ,  que  la  chaleur  avoit  obligé  de  se  défaire  de 
cuirasse ,  s'étant  saisi  d'un  bouclier  de  fantassin ,  coi 
au  péril.  Pendant  qu'il  s'y  livre  avec  courage ,  il  appre 
que  la  tête  qu'il  vient  de  quitter  est  dans  le  met 
danger  ;  il  y  vole ,  et  la  cavalerie  des  Perses  tourne  | 
aoême  temps  la  queue  de  l'armée.  Bientôt  l'aile  gauch 
enveloppée ,  accablée  de  traits ,  chargée  à  grands  coti 
de  javelines ,  épouvantée  du  cri  et  de  la  fureur  des  el 
phans,  commence  à  plier.  Tandis  que  Tempérai 
accompagné  seulement  d'un  écuyer ,  court  de  toul 
parts ,  son  infanterie  légère  prend  les  Perses  par  d< 
rière ,  coupe  les  jarrets  de  plusieurs  éléphans . 
fait  un  grand  carnage.  Les  Perses  fuient  ;  Juli 
les  poursuit  avec  ardeur  9  animant  ses  soldats  j 
geste  et  de  la  voix ,  levant  les  bras  pour  leur  montr 
les  ennemis  en  déroute.  En  vain  les  cavaliers  de  sa  gart 
se  ralliant  autour  de  lui ,  le  conjurent  de  ménager 
personne  :  en  vain  ils  l'avertissent  que  les  Perses  ne  « 
jamais  plus  redoutables  que  dans  leur  fuite  :  en  «ce  ni 
ment  le  javetot  d'un  cavalier  lui  effleure  le  bras  droi 
et  va  lui  percer  le  foie.  Il  s'efforce  de  l'arracher, 
se  coupe  les  doigts  :  il  tombe  de  cheval ,  on  le  reta 
Il  tâche  de  cacher  sa  blessure .  et  remonte  sur  son  chci 
Mats ,  ne  pouvant  arrêter  le  sang  qui  sort  à  gros  bouille 
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piaïe,  !l  crie  â  ses  solda  u  d*  ne  point  a*aînrf ner  f 

<■  coup  n'est  pas  mortel.  On  le  porte  sur  un  bôtt- 

tà  lente  t  cl  l'un  ^empresse  de  Je  secourir. 

«I  un  eut  mis  L 'appareil  1  cl  que  la  douleur  fut  un 

calmée,  il  redemande  K*  arme*  M  son  cheval.  Plus 
É  -lu  puril  de  ses  gu*!*  que  du  sien  propre  j  il  veut 
inrr  au  combat  pour  h chevet  la  victoire.  Le*  fartes 
I  ■  "i  à  son  courage;  les  efforts  qu'il  fait  pjur  « 
crutivreul  la  plaie, d'où  leiam;  jaillit  avec  violence: 
«nrmit,  Klaiit  revenu  à  lui ,  il  demande  Le  nom  du 
m  Ji  *c  trouve  :  comme  ou  lui  répond  que  ce  lieu 

pelle  Pfiffôir,  ïl  ju^u  M  mort  pnk-hEiîue ,  et  j'écrie  en 

«ni:    O  soteit ,   tu  fis  perdu  Juiïtn  !  h#  soleil 

;i  me  non.*  l'avons  dit ,  sa  iJU'inilë  chérie;  et 

rifoiUt-  qu'ot^nt  a  Aulfucbt  t  i]  tvoil  vu  en  SUiige 

Rftie  homme  A  cheveux  blonds  T  tel  qu'on  reprréen- 
^[Killon  ,  qui   lui   a  voit   déclaré  qu'il  mouiToit  en 

I    de  Julien  A  voit  rendu  le  courage  au*  Perses. 

Wtttwt  continu uîl  a  vrc  acharnement.  Les  Romains  t 

wd|  leurs  boucliers  à  grands  coups  de  piques,  cou- 

<  mi  né  m  eu  L  ;i  la  mort.  MaJgrrfJa  poussière  qui 

wgluit ,  malgré  J'ardeue  du  soleil  dont  ils  et  oient 

**,  trayant.,  après  la  perle  de  leur  prince  T  n'avoir 

■■  a  preudre  que  de  leur  ddsespiûr  ,  el  [jas  un 

tuant  lia  survivre  ,  ilssé"lançuïcnl  àira^^r*  les  darda 

»  pveloU  de*  Per*es.  Ceux- ci  se  couvroieut  d 'une 

mIj   qulU  ddchnrgooien*  tans  relâche  :  le* 

*U>t  dûTil  la  grandeur  et  le*  aigreur  doUanle» 

rwit  les  chevaux ,  leur  servaient  de   remparts, 
tuduit  de  -ta  tenir  hr  choc  T  Je  tUqueiis,  les 
w  'uimii-riji^nl  des  chevaux,  jusqu'à  t>  qu'enfin 

-.<  les  ijrmiIjaHaiv vrrlide  ulA'MJiv&.rpriï- 

*»*»"^  ri  de  furtrs-  Les  Perses  laissèrent  sur  le  champ 

1   un  grand  nombre  di+  morts,  entre  lesquels 

^l  âni)uiuile  seigneur*  ou  satrapes ,  et  les  neiut  pre>- 
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miers  généraux ,  Mérène  et  Nohodare.  Da  côté  des  F 

mains ,  Anatolius ,  grand-maître  des  offices  f  fui  tu 

la  tête  de  l'aile   droite.  Sallustef   préfet  du  préto 

d'Orient ,  s'exposa  cent  fois  à  la  mort  ;  il  vit  tombe 

côté  de  lui  Sopharius  son  assesseur  :  lui-même,  renve 

par  terre ,  alloit  être  accablé  d'une  foule  d'ennemis ,  sa 

la  bravoure  d'un  de  ses  gardes ,  qui ,  sacrifiant  sa  vi 

lui  donna  son  cheval  pour  se  sauver.  Deux  compago; 

de  la  garde  de  l'empereur  l'escortèrent  jusqu'au  cara 

Il  dut  son  salut  à  l'amour  des  troupes,  et  il  devoiti 

amour  à  son  caractère  généreux  et  bieufaisant.  Un  cor 

de  Perses ,  sorti  d'un  château  voisin  nommé  Vacca 

fondit  sur  la  brigade  d'Hormisdas ,  et  lui  disputa  Iooj 

temps  la  victoire.  Dans  le  même  temps  une  trou| 

de  soixante  soldat*  qui  fuyoient,  rappelant  la  valet 

romaine  ,  perça  les , escadrons  qui  combat toient  Hot 

misdas,' s'empara  du  château ,  et  s'y  défendit  pendu 

trois  jours  contre  une  multitude  de  Perses. 

Amm  l  a5      Cependant  Oribase  ayant  déclaré  que  la  blessure  i 

c.  3.   *  "    '  l'empereur  étoit  mortelle,  cette  parole  parut  être  pou 

Hier.chr^nl toule  l'armée  une  sentence  de  mort.  Tous  fondoient  a 

Philo*,  l  7,  larmes  ;  tous  se  frappoient  la  poitrine  ;  et  l'inquiétud 

seule  suspendoi  t  encore  les  derniers  transports  de  la  don 

leur.  Les  principaux  officiers  s'étant  rendus  dans  la  teolj 

de]  Julien,  Maxime  et  les  autres  fourbes ,  qui ,  par  leur 

flatteries  meurtrières,  l'avoient  engagé  dans  cette  tifé 

dit  ion  funeste,  pleuroient  autour  de  ce  prince,  dont! 

avoient  empoisonné  la  vie  et  causé  la  mort.  Pour  la 

soutenant  mieux  que  ces  imposteurs  le  personnage  i 

philosophe  dont  ils  l'avoient  revêtu  dès  sa  jeuness 

l'œil  sec,  couché  sur  une  natte  couverte  d'une  peau  i 

lion  (c'étoit  son  lit  ordinaire),  il  adressa  ces  paroles 

cette  triste  assemblée,  qui  s'empressoit  de  le  voir  et 

l'entendre  pour  la  dernière  fois  :  «  Mes  amis,  voici 

«  moment  où  je  vais  quitter  la  vie;  et  je  ne  dois  pas 

«  plaindre  d'en  sortir  trop  tôt.  La  vie  n'est  qu'un  pi 
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•  à  volonté  que  nous  fait  la  nature  :  je  la  rends  avec 

•  joie  comme  un  débiteur  de  bonne  foi.  La  philosophie 

•  nia  enseigné  que ,  l'âme  étant  plus  précieuse  que  le 
«  corps,  elle  n'a  sujet  que  de  se  réjouir  lorsqu'elle  s'épure 
>  rase  séparant  d'une  matière  vile  et  grossière.  Les  dieux, 

■  pour  honorer  la  piété  de  plusieurs  vertueux  pcrson- 

•  nages  qu'ils  chérissoient ,  n'ont  point  trouvé  de  plus 

•  belle  récompense  que  la  mort.  Ils  m'ont  déjà  récom- 

•  pensé  pendant  ma  vie  en  m'inspirant  un  courage  à 

•  l'épreuve  des  périls  et  des  travaux.  Dans  une  si  courte 

•  carrière  j'ai  mille  fois  reconnu  que  les  douleurs  ne 
1  triomphent  que  de  ceux  qui  les  fuient,  mais  qu'elles 
'  cèdent  à  ceux  qui  osent  les  combattre.  Je  ne  sens  ni  re- 
1  pentir  ni  remords  de  tout  ce  que  j'ai  fait,  soit  dans  l'om- 
bre de  la  retraite, où  l'injusticea  tenu  ma  jeunesse  cachée, 

1  soit  dans  le  grand  jour  de  la  puissance  souveraine  où 
les  dieux  m'ont  placé.  J'avois  hérité  cette  puissance  de 
'  mon  aïeul,  associé  aux  honneurs  des  dieux  ;  je  l'ai,  à 
'  ce  que  je  crois,  conservée  sans  tache,  gouvernant  mes 
'sujets avec  bonté,  attaquant  et  repoussant  mes  enne- 
'  mis  avec  justice.  Le  succès  n'a  pas  couronné  mon 
1  entreprise  ;  mais  les  êtres  supérieurs  aux  hommes  se 
!  sont  réservés  le  pouvoir  de  dispenser  les  succès.  Persuadé 
'  qu  un  prince  n'est  établi  que  pour  rendre  ses  sujets 
'  heureux ,  je  mesuis  interdit  ce  despotisme  qui  corrompt 
1  les  états  et  les  mœurs  :  je  me  suis  regardé  comme  le  pre- 

■  mier  soldat  de  ma  patrie ,  toujours  prêt  à  la  servir  au 

■  péril  de  ma  vie ,  ferme  dans  les  dangers ,  bravant  les  ca- 
1  priées  de  la  fortune.  Je  savois ,  je  vous  l'avoue,  je  savois , 
1  sur  la  foi  infaillible  des  oracles,  que  je  périrois  par  le 
1  fer  :  je  remercie  l'Eternel  de  ne  m'avoir  pas  condamné 
1  a  mourir  par  le  glaive  de  la  trahison ,  ni  dans  les  tor- 
1  jures  d'une  longue  maladie  ;  mais  de  mettre  fin  à  mes 
1  jours  sur  un  théâtre  glorieux ,  dans  le  cours  des  plus 

■  trillans  exploits.  C'est  une  lâcheté  égale  de  désirer  la    . 
1  mort  quand  il  est  à  propos  de  vivre ,  et  de  la  fuir 
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«  quand  il  est  temps  de  mourir.  Je  ne  vous  en  dirai  f 
«  davantage  ;  je  sens  que  mes  forces  m'abandonnent,  i 
Ce  discours ,  plusieurs  fois  interrompu  par  de  * 
accès  de  douleur,  ne  fut  pas  plus  tôt  achevé,  que  ses  of 
ciers  le  conjurèrent  avec  larmes  de  nommer  son  suce* 
seur.  Ayant  promené  ses  regards  autour  de  son  lit  :  Ab| 
dit-il ,  je  ne  vous  le  désignerai  point  ;  peut-être  ne  no* 
merois-je  pas  le  plus  digne  ;  et  peut-être  en  le  nomma 
ne  lui  ferois-je  qu'un  présent  funeste  ;  vous  lui  enpà 
féreriez  un  autre.  Plein  de  tendresse  pour  la  patrie , 
souhaite  que  vous  lui  choisissiez  un  maître  qui,  eçmn 
moi,  se  souvienne  toujours  qu'il  est  son  fils:  songez 
vous  conserver  tous  ;  c'a  été  l'objet  de  tous  mes  travail 
Après  ces  paroles,  prononcées  d'un  ton  tendre  ettoj 
chant,  il  recommanda  que  Ton  portât  son  corps 
Tarse,  où  il  il  voit  résolu  de  s'arrêter  au  retour  de  m 
expédition.  Il  fit  à  ses  amis  le  partage  des  biens  qui  1( 
appartenoient  en  propre;  et,  voulant  donner  à  Anatolil 
des  marques  de  sa  bienveillance,  il  demanda  où  il  étoi 
Sallnste  ayant  rgpondu  qu'il  avoit  reçu  la  récoropeni 
de  sa  vertu,  Julien  comprit  qu'il  avoit  perdu  la  vie; 4 
ce  prince ,  qui  regardoit  sa  propre  mort  avec  tant  d'ifl 
différence,  s'attendrit  sensiblement  sur  celle  de  m 
ami.  Comme  il  voyoit  fondre  en  larmes  les  officiers  e 
les  philosophes  qui  Venvironnoient  :  Cessez,  lenr  dit-il 
de  déshonorer  par  vos  larmes  un  homme  qui  va  s'il** 
au  séjour  des  dieux.  Il  continua  de  s'entretenir  a« 
Prisque  et  Maxime  sur  l'excellence  de  l'âme.  On  rt 
marque  môme  qu'il  jeta  encore  dans  cette  conversation 
toutes  les  subtilités  de  sa  métaphysique,  et  que  dan 
Julien  le  philosophe  n'expira  qu'avec  l'empereur.  Enfin 
vers  le  milieu  de  la  nuit  du  vingt-six  au  vingt-sept  d 
juin,  sa  blessure  s'étant  rouverte,  peut-être  par  la  con- 
tention de«on  esprit  et  la  vivacité  de  ses  discours,  1  i" 
flammation  dévoraut  ses  entrailles,  il  demanda  un  verrt 
d'eau  fraîche  :  dès  qu'il  l'eut  bu,  il  rendit  le  dernier 
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nopîr.  II  étoit  dans  la  trente-deuxième  année  de  son 
ige,  ayant  régné  depuis  la  mort  de  Constance  un  an  ; 
sept  mois  et  vingt-trois  jours. 

Ainsi  périt  ce  prince  9  le  problème  de  son  siècle  et  de 
h  postérité.  Ses  qualités  brillantes  éblouissent  les  yenx. 
Si  Ton  en  considère  le  principe,  l'admiration  diminue. 
On  aperçoit  dans  cette  âme  élevée  tout  le  jeu  de  la 
mité.  Avide  de  gloire,  comme  les  avares- le  sont  des 
richesses,  il  la  chercha  jasque  dans  les  moindres  objets. 
&  tempérance,  poussée  à  l'excès,  devint  une  vertu  de 
théâtre.  Son  courage  passa  de  bien  loin  les  bornes  de  la 
prudence.  Une  grande  partie  de  ses  sujets  ne  trouva 
jamais  en  lui  de  justice.  S'il  eût  été  vraiment  le  père  de 
les  peuples  ,  il  eût  cessé  de  haïr  les  chrétiens  lorsqu'il 
commença  à  leur  faire  la  guerre ,  c'est-à-dire  au  mo- 
ment qu'il  devint  leur  empereur.  Il  n'épargna  leur  vie 
pe  dans  $es  paroles  et  dans  ses  édits.  Julien  est  le  mo- 
dèle des  princes  persécuteurs  qui  veulent  sauter  ce  re- 
proche par  une  apparence  de  douceur  et  d'équité. 

Dans  le  récit  de  sa  mort  j'ai  suivi  Ammien  Marqellin  f  titan,  «r. 
toteur  impartial,  et  qui  servoit  alors  dans  l'armée  de  "^wrf?1" 
Julien.  Sans  parler  des  révélations  miraculeuses,  qui  ne  monc  Juiu- 
prouvent  avec  certitude  que  l'horreur  qu'on  avoit  conçue  màreg.  tfaz. 
de  Julien ,  je  me  contenterai  de  cendre  compte  de  quel-  or- 4*   .     . 
qoes  circonstances  rapportées  par  divers  auteurs.  I^uel-  TheodoHti 
ques-uns  te  font  périr  de  la  main  d'un  transfuge;  d'autres  %"?tm  ag£Cm 
de  qelle  d'un  bouffon  qu'il  menoit  avec  lui  pour  le  Sœ.LS.c* 
divertir:  ce  qui  n'est  nullement  conforme  au  caractère  77<«x/./.3, 
dt  Julien.  On  raconte  encore  que  ce  prince,  étant  monté  c's™\  t  6  c# 
lur  une  éminence  pour  considérer  son  armée ,  et  voyant  jj  ». 
qu'il  lai  restait  beaucoup  plus  de  troupes  qu'il  ne  gen-  c/i5?  *'7' 
«oit,  s'écria  :  Quel  dommage  de  ramener  tant  de  JRo-  S^& 
maiiu  sur  les  terres  de  l'empire  J  et  qu'un  soldat  indigné  Mcepk.Caii. 
de  cette  réflexion   inhumaine  lui  passa  son  épée  ad  'zlnfi  a", 
•ravers  du  corps.  Sapor  lui-  même,  pour  avoir   sujet  *mQfar%  u  x 
d'insulter  les  Romains,  leur  reprocha  d'avoir  été  les  p.  3*7. 
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meurtriers  de  leur  empereur.  Libanius,  ennemi  )oré<i 
chrétiens,  en  rejette  sur  eux  le  soupçon.  Ce  qui  a  fa 
naître  toutes  ces  opinions,  les  unes  bizarres,  les  autri 
destituées  de  fondement,  c'est  que,  Sapor  ayant  proruj 
une  récompense  à  celui  qui  a  voit  blessé  Julien  f  personc 
ne  se  présenta  pour  la  recevoir;  ce  qui  n'a  rien  d'étoij 
nant,  s'il  est  vrai,  comme  un  auteur  le  rapporte,  que  I 
cavalier  perse  ou  sarrasin  qui  lui  porta  le  coup  mort* 
fut  aussitôt  tué  par  l'écuyer  du  prince.  C'est  encore  un 
tradition  fort  commune,  que,  lorsque  Julien  se  senti 
blessé ,  il  recueillit  dans  sa  main  le  sang  qui  jaillisse! 
de  sa  plaie;  que,  le  jetant  en  l'air,  il  s'écria  :  Rassasié 
toi>  galiléen:  lu  m'as  vaincu;  mais  je  te  renonce  en 
eore;  et  qu'après  avoir  ainsi  blasphémé  contre  Jésus 
Christ,  il  vomit  aussi  mille  imprécations  contre  se 
dieux,  dont  il  se  voyoit  abandonné.  Ce  fait  n'est  soûlent 
d'aucun  témoignage  suffisant.  Sans  s'écarter  dn  respee 
que  mérite  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  on  peut  dootej 
d'une  autre  circonstance  qu'il  rapporte  sur  la  foi  dui 
bruit  populaire.  On  disoit  que  Julien ,  après  sa  blessure 
étant  couché  sur  le  bord  d'une  rivière ,  avoit  voulu  s  y 
précipiter,  pour  être  mis  an  rang  de  ces  prétendus  ira- 
mortels,  Enée,  Romulus,  et  quelques  autres  dont  U 
corps  avoit  disparu;  et  que  sa  vanité  alloit  se  satisfaire, 
si  un  de  ses  eunuques  ne  s'y  fût  opposé.  Mais,  outre  qo< 
Julien  n'avoit  point  d'eunuques  à  sou  service ,  ce  recfl 
ne  peut  s'accorder  avec  celui  d'Ammien  Marcellin,  té- 
moin oculaire. 
lib.or.  m,      Voici  des  faits  plus  vraisemblables  et  mieux  assures. 
Vendu  morte  Saint  Jérôme,  qui  étoit  âgé  de  vingt-deux  ans  quand 
Jutiani.        Julien  mourut ,  raconte  qu'au  milieu  des  gémisseroem 
ba^Jc.%   X.  q»e  la  mort  de  ce  prince  arrachoit  à  l'idolâtrie,  il  en- 
TUeod i  V  ten(Ht ccs  Paroles  de  la  bouche  d'un  païen:  Comment  Us 
c.\6.        '  chrétiens  peuvent -ils  vanter  la  patience  de  leur  dieu? 
i\ oz'  *  ' c'  rien  n'est  si  prompt  que  sa  colère.  Il  n'a  pu  suspendre 
pour  un  peu  de  temps  son  indignation.  Julien  étoit 
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noïtit  irenv<tyrrcp  Afrique  uul-.Ui  deptiseciilion  ; 

mît  mrwe  si  cet  l-JU  nVloï*  pas  déjà  «pàM  Leà 

M  fn  iriwnphuienl;  il*  altendoiml  avec  impatience 

de  ïemneriMir  ï»mr  vl.h    couler  1*  *iïiff  de* 

Un  nouvel  I.'  rie*  prunier*  succès  qu'iL  a  voit 

U   Perse.   Ul«n>in*  rencontrant  à    Anlioche   un 

.r,'il  tomioiaoil:  Eh  bù»  '  |ui  dïl-îl  ponc  ifl- 

Ww/rfr?  ff/m/,  ï"i  répartit  le  chn'-lïfu,  wi  c«rc«ftf 

point  hhvs.  Snpor  regarda  to  mort  dé  ce  redpu- 

.mnemï  eumme  rrrte  éelManU-  vïrloïre  I!  i-»imcrn 

,  wutr^  les  préwit*  qu'il  **»!  dc*Uri&  a 

V  Drtmis  le  en  m  meure  nient  ife  la  guerre,  Sap^r, 

«tprms  mMigcoïl  sur  In  (erre;  il  m*  premûr  aucun 

fl,  s«  cheveu*  :  alors  îl  qintb  e<*  marque*  de 

K,  if  i*  livra  à  (oui*  ^  Î*E'  ,jnn  «fwnuait,  I-e» 

'iJnioIffDÙfetit  long-lemps  par  d«  symbole*  énet- 

rVffroi  dont  Jes  ticloire*  de  Milieu  Jes  avoîent 

;,  Feor  .lâïgtmr  ce  rapide  rouvrant,  il*  Client 

te  <!**  peifldre  »n  foudre,  on  un  lion  qui  vomissait 

il  d'y  ajouter  le  nom  de  Julien. 
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LIVRE    QUINZ1È] 

JOVIEN. 

i^?*S,  "JA  nWrt  Jp  Iu*îm  rïpnndii  i]3rï5  lonl  le  camp  lafc 

fiStrvi  „.;enmme  leur  rffanl  dcsocmina  inutiles  ;  il*  m  pie 

/U^T^™*'™*1™**"  Ple«ra»t  l«?nr  efii|ïirnirilMY*Uï 
V    i  3  '  "lT  *****  *WrC  rufll!:alei  ils  ,Jl  wnmdAwiH  ojim 

A^f.s  jt,  tombeau;  et  pas  un  n'osait  espérer  de  revoir  jai 
Tftwif  I,  j.  f*^'  RWW**  Jtilim  n'f3t-îlpa*  marftï 
r.y  '  ÏU,  ov^rt/  d'avoir  détruit  nos  rtssounreu  m  it*rtnU 

,, ,.  i ,    ,  tjfamfn  ^  fl  QtrtjlatU  fi  rttis  rt\tes  j3  t*u  urautti  n  aUl( 
&*™--*1** usst-  vécu  pnyr  nous  saavrr  dru  tiérîh  dam  h 

ZHfl.M^.^fiM  imprtiffmtt  ttous  a  précipités .  ef  f/on/  ^" 


OriW  f.  i,  Mriûçut  pùuvoit  seui^naus  dëîhrir  ?  On  eml 
p,  5*8,  corps  à  dessein  dp  l'inhumer  k  Tarie  ,  c-otunsc  if  tt 
ordonna;  et  dès  la  nuii  ml  m*  le*  généraux,  »»o 
avec  les  principanx  officiera,  délibérèrent  niflel 
d'un  successeur.  La  maison  de  Constance  Chlore^ 
gnoîl  en  la  personne  de  Julien  ;  et  dans  IVfH 
voient  Ici  troupes  rumaiue*,  enveloppée*  d»  p'w 
riouUblei  ennemis,  il  I  allait  sans  délai  leur  dan» 
chef. 

Deux  partis  divisaient  le  romeil-  ÀTÏnthéfri  t* 
et  ceux  nui  restaient  d<*  la  cour  de  Cumtanre ,  rtiefdtf 
dans    letir  Tac  Lion   un  prince  capable   d*   g*1*11 
Névilte,  D&galirïpbe  et  les  capitaine»  g&utoi*  ** 
£Je\er  nn  étranger  a  i'«irapîreT  LnCm  I»™?  ' 
réunirent  en  faveur  de  SalUisle  Stfi:md.  |>'>-1' 
Maïs  te  guerrier  n\agnauimc  sut  relever  la  gUrtf** 
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m  m  TtTmaM  de  l'accepter:  il  »Vwua  sor  fia  ftttt- 
■Mur  «H  infimiitéi*  Comme  on  le  i>K«o>tt  IWf 
Me  vaincre  fa  rrâîïl*»™,  un  officier  ,  «'adretf»..  ri 
o*  L'iwmbUc ,  *  'ta U.  :  B  FK(W  ffi  r^'^ 

*  A  *™i«r  to.>  dit  dangers  oui  '*""""" 
mtauirf  mit*  doit  vous  accuptr  <w/«W*W  Ta- 
rn A  ruastur  ^  ****  di  /a  'A™"*"»"  """'""■  ; 
rni«>»/^  A  ffW  fa  «#**"  **  -*-*  «J- 
ir  »«-  crt->r  «fl  m./*™-.  C*L  »  *  pwrtoit  *ns  dont* 
iwûdc  Procope,  parent  .le  Julien,  «|di  comman- 
Ir*  irciDp»  de  Wfeop-teniîe^l  qu.  «qd  «e*cfto 
M»,  comme  il  l»  n»™.fc»*  datu  lu  ipiJ.  «» 
llàMVd  à  ^  conseil;  el  »ui  ddibta  W 
».  I»  nniMlla»,  «ourdis  par  le  péril  el  par  1m  cru 
ceux  quî  pre«oiePt  J"cl«lï™,  nommera*  J««-. 
J^me  de.  g*"1*  d"  Pabii  q"  *"  appck       ' 

■    -■>  - ...     n.iî    léjant  acquis  île  l.i  repnlfl- 

tooile  larron"!"  i  <TIJ  »  *'  '.         .        J      „ 

A  -  fbnwnc  »tal.  «■"«•▼■"-r  """"! 
^  JovUn  -'--t  T-»f  ■"*"«"  tM- 

-  de  J^itf .  m  d.  ««*  •  r*'  °        ?'l h 
»,  ,.^1  ™con=  qd.  «**»»  lBt   cl'-.- 
»™iUrB.a«noit  à  ta  «Ml»»  d»*—  11»»* 

mu  les  «ucmea)  imperwu*  u"  *     r 
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ver  qui  lui  fussent  propres   Entre  Ici  qualités  il* 
esprit,  les  nnw  firent  désirer   qu'il   régnât  pbis  lu 
Kni[js;  et  le  respect  qu'il  paraissait  a^oïr  frçnir  La 
gnile"  dont  il  et  oit  revéln  Futaoit  e&pércf  qu'il  in 
geroît  clés  a aires.   Il  était   affable,  généreux,  jiJtii 
des  fient-  de  lettres   que  lettre  InUméme  :  par  le 
nombre  de  magistral  a  et  d'ufueîers  qif  il  mît  en  pi 
■îti  jugen  de  l'atimlmn  qu'il  aurait  apporter 
que  de  bon*  choix.  D'sïUtiurs  on  lui  reproche  J'i 
élêgeand  mangeur,  adonné  au  \in  et  aux  femme», 

Dès  qu'il  eut  été  choîjl ,  il  sortit  de  sa  tenle, 
vJlu  des  habite  impériaux,  il  traversa  le  camp  pd 
montrer  aux  troupes.,  qui  se  préparaient  à  se  inHW 
marche,    Comme   le  camp    occupait   une    éleftdg 
quatre   milles ,   les  corps    Ips    pin*  éloignés  cMcn 
proclnmcr  Julien  Auguste,  et  croyant  entendre  U  i 
de  Julien  ,  se  persuadèrent   une  r&  prînee  n'à/A 
mort,  et  qu'il  venuit  lui-même  se  faire  voir  aux 
pour   dissiper   leur    tristesse.    Ils    repaient    «Ht 
nom  de  Julien  f  et  le  livrent  aux  transporta  de  h» 
la  plus  vive.  Mais  Lient  Ot ,  à  In  vue  du  nom*) 
reur  ,  celle  agréable   il hmon  tétant  évanouir*  1 
des  ac clama lions  d'allégresse,  ils  ^abandonnent  Jel 
venu  ouït  larrnr*  et  nu*  gémissement  Apte*  q»'< 
l.-û.vn:  quelque  temps  à  leur  douleur,   on  swn'li 
troupes  (luiir  confirmer  l'éleeliun  par  leursllflrlPj 
leur   présenta  Jovïeu  sur  un   tribunal,  Tous  lui  i 
ntreui  à  grands  <rïs  Ici  litres  de  César  r> 
Abri  l'rmpmir ,  faisant   si^oe  de  sa  main  ;  M 
dit- il,  /fjww  thritirn  .-  /t  ne  paix  mé  rêitmdff  à 
mandtr  des  ttitildirts    (fui ,    n'ayant  Ùtn  ^  'JjP* 
fastùtanee  divine,  ne  peuvent  trumuuerd   ■' 
de  leurs  ennemùt.  A  ces  paroles,   les  miW«i- 
d'iioe  voix  unanime  :  Prmee  ,   ne   rroigne: 
allez   commander  de*  ehrefteht.  Ijc*  oflh'î**  W 
proches  de  sa  personne  achevèrent  «le  le  nUWi* 
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rnsrmnfc    bt    PJJ-MfJJUt.  ifri 

Tvnirt  nous  ^  lui  dirent-ii^,  ph/  j«W  Joui 
Mtyln .  /(«  /iftu  / f unes  o/il  été  nmirris  dtms  ta  re- 
m  dt  Cotiâtftietcit  :  h  règne  de  Julien  o  été  trop 
ripa»?  tffnrn  de  nos  cteurs  bs  prtmiïTtt  imiruc- 
\  Juviru  ujcjum  à  soti  nom  cens  de  Fbwitis  Ciau- 
• ,  poor  «'«siittrïer  on  quelque  sorte  4  la  famille  ïm- 
|l   .    jui  vruoit  de  s'eleindre  naos  la  jrcraonfte  de 

niant  Sa  pur  Irïomphuït  Je  joie.  Il  tciiolt  d'ap-   .***».  i 
fiùf  im  transfuge  la  mort  de  Julien,  Van-fini  en,  "fri,^ 
ru>  IWujicrei  ir ,   avuït  eu   le  commandement  des 
mta\  et  t' était  afin  s  doute  pour  celle  raison  qu'il 
Kl  donné  ce  nom    A  son  fils.   Un  enseigne  ffe  celte 
Wi  <pji   a  voit    reçu    quelque    mécou  lentement   de 
'  ■  ne  cessant  pas  de  parler  mal  de  Ini  depuis 
rivait  eu  à  cf  sujet  de  fréquent  démêlés  avec 
ku  pu  cure  partir  il  fier-  Qnaud  cet  offre  îer  vît  celui- 
"■  '  '    i  in   puissance;  souveraine,  appréhendant  son 
■athneol,  il  pjissa  dans,  l'armée  des  Peraes;  vt-,  oyant 
*nu  ariiNrrire   de    Sa  pur  »    il  loi  apprit  U  mor(  de 
™,  l'élection  du  Juvirifc  T  et  lui   lit  entendre  qu'il 
'"il  rien  à  craindre  d'un  fanlome  dWiperenr  sans 
*"é,  .sans  rr>nrageT  qui  ne  devuil  son  élevai  ion  qu'à 
*l«ue*ies  ivik-ls  de  l'armée.  Le  roi,  délivré  du  seul 
"ni  fpi'il  rtoouloit  ,  ne  llatloîl  qu'il  lui  en  cuiUe- 
f*n  ortur  tlèl cuire  ce  qui  restoil  de  Romains.  Ayant 
'  ■*  f -nnltric  de   sa   maison  à  colle  qui  venoit  de 
il  fit  ses  dispositions  pour  rharger  J'arriere- 
"  #*  >|ur  I  ennemi  seroït  en  rnnrrhc, 

«oVlnjr  paii   le  temps  d  abolir  tontes  les  ftiperslï-   A*m,i.* 
• ,l"  [WRunUme-  Jovîen  laissa  consulter  pour  lui  l«  rj£T  f  *t 

h%  victimes  :  les  a rus  pi  ces  déclareront  qu'il 
Mti*Fi4iuEti!re  a  parlir  un  à  loul  perdre.  L'empereur 
*'  fH«  4i-  jmîrie  à  iv  rendre  à  cet  «vis.  Dés  qu'un  fut 
ifiuomji,  |fj  P^twA  ,  précédés  de  leurs  rleplians, 
"■I  Wtaqui-r  la  que  ut  de  l'année,  lia  y  jetèrent 
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d'abord  le  désordre  ;  mais  bientôt  les  jo  viens  et 

cnliens ,  placés  à  l'aile  droite  et  soutenus  de  det 

légions,  arrêtèrent  l'effort  de  la  cavalerie  enn* 

tuèrent  quelques  éléphans.  L'aile  gauche  se  b 

retraite  ;  elle  fut  poussée  jusqu'au  pied  d'une  é 

où  l'on  avoit  retiré  les  bagages.  Alors  les  troupf 

gardoient ,  jointes  aux  valets  de  l'armée,  profit 

poste  avantageux ,  décochèrent  leurs  flèches  et  1 

leurs  javelots  avec  tant  de  succès ,  qu'ils  blesser 

sieurs  éléphans.  Ces  animaux  ,  effarouchés  ,  re< 

avec  des  cris  affreux  sur  leur  propre  cavalerit 

rompent;  ils  écrasent  hommes  et  chevaux.  Les  1 

les  poursuivent ,  ils  tuent  un  grand  nombre  d' 

et  de  cavaliers.  Ils  perdirent  eux-mêmes  dans  ci 

née  trois  des  plus  braves  officiers  de  leur  armée 

Macrobe  et  Maxime  ,  tribuns  légionnaires.  A| 

avoir  donné  la  sépulture  comme  la  circonstance 

le  permettre ,  on  continua  de  marcher  en  dilîg 

lorsqu'on  approchoit  sur  le  soir  d'une  fortere 

niée  Sumh-e ,  on  reconnut  le  corps  cTAnatolia 

on  rendit  les  mêmes  honneurs.  Ce  fut  là  que  les 

soldats  qui  s'étoient  retirés  dans  le  château  d 

revinrent  joindre  l'armée. 

Le  lendemain  on  campa  dans  un  vallon  si  st 
les  flancs  des  deux  collines  qui  le  bordoient  à  d 
gauche  servoient  de  murailles.  On  ferma  d't 
palissade  l'entrée  et  la  sortie.  Si  les  Perses  avoi 
guerre ,  les  Romains  étoient  pris  comme  dans  i 
et  leurs  palissades  auroient  servi  de  barrière 
enfermer.  Mais  les  Perses  se  contentèrent  de  lai 
haut  des  traits  et  d'accabler  les  Romains  d'inj 
appelant  des  perfides,  des  meurtriers  de  leur  pr 
gros  de  leur  cavalerie  força  la  palissade,  pén< 
le  camp  jusqu'auprès  de  la  tente  de  Tempera 
fut  repoussé  qu'avec  peine ,  aprèsqu'on  en  eut  tue 
un  grand  nûmbre.  Le  jour  suivant  on  continua 
Digitized  by  VjOOQ  IC 


P  inquiétude  ,  parte  que  le  (erraïn  n'était  pas 

«wde  à  pdf  eavalerie  pesamment  armée  telle  que 

if  dit  Per/ACS-  On  s'arrêta  sot  îe  soir  tu  Oïl  lieu  nommé 

!.  Le  premier  dp  juillet  t  après  avoir  fait  environ 

•«rite  et  demie  de  chemin ,  oti  se  Iran  va  près  il1  une 

■taunelêe  &urer  corn  me  celh*  dont  on  avait  rencon- 

*  les  ruines  sur  les  bords  de  l'Eu ph rate.  U?s  belea  de 

ne  ^(anL  fatiguée*,  leurs  conducteurs  marchaient 

j  à  la  quene  de  l'armée ,  ïoriqu'ils  se  virent  lout- 

p  environ  nés  d'une  troupe  de  Sarrasins  qui  les  au- 

„<   taillés  en  pièces  t  si   la  cavalerie  légère  ne  fût 

ropïemerïl  aixouttic  au  secours,  Ces  barhares,autce- 

i  alliés- de  l'empire  ,  *'ét oient  joints  au*  Perse*,  parce 

p  Julien  a  voit  supprimé  les  pensi  uns  qu'an  lenr  avait 

le»  sous  les  empereurs  prédédem;  et  sur  les  plainte* 

lien  éloïent  venus  faire,  il  leur  avoïl  répandu  qu'un 

.«erenr  guerrier  n'avait  que  do  1er,  et  non  pas  Je  l'or, 

I  pats*  quelques  jours  en  ce  lieu  uns  pouvoir  «vatir 

,  De*  tme  le*  troupe*  se  mettaient  en  marche  ,  le* 

les,  tes  harcelant  de  toutes  parts,  les  obligeoient  de 

»  halte  :  dès  quelles  s'arrêtaient  pour  tom lettre,  ils 

aïe**t  peu  à  peu  ;  et  avant  qu  on  put  ka  atteindre  , 

li  nrenoient  la,  fuite. 

iWuïs  dûc-uoif  jours  que  Julien  seloit  rapproché 

m  bord*  duTïtfre  ,  la  difficulté  des  chemins,  le  défont 

fc  livres,  le*  fréqnenles  alarmes  avaient  tellement  r*- 

Mt  |.i  marche,  qu'on  n'élit  pamnenre  amvea  lahau- 

f  d„   lerHtoïre  quoceopoient   I»  IWhhi  dans-    a 

*!*,»>  Cependant,  connue  dans  le*  périls  estre- 

oo  prend  souvent  pour  ressource  «  dm  n'«t  «|u<  on 

,«  danger,  les  Romains  vanlurenl  croira  jju  lia 

«eut  sur  IWre  bord  les  terres  de  i  empira.  Tb  de- 

«dirent  «  ^>  "ï*  H^'1  kgr  m  P""?  l*  £*?; 
;,X  1  emPfor^ecaudè  de,  ,énéfan„  1er  tert 
Lroucr  U  rapidité  du  cours  et  I  immense  vol mn* 
1     de  ce  fleuve  quia  couenne  Je  pua*  dans  cette 
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saison;  en  vain  il  leur  représentait  que  beauco 

tre  eux  ne  savoient  pas  nager,  el  qu'ils  trouvero 

delà  «les  troupes  ennemies  maîtresses  des  boi 

soldats  s'obstinoient  à  ne  rien  entendre  ;  et  1< 

mures,  croissant  de  plus  en  plus,  faisoient  craii 

mutinerie  générale.  On  eut  petue  à  obtenir  d' 

les  Gaulois  et  les  Germains  essaieraient  le  passa] 

tention  de  Jovien  étoit  de  vaincre  l'opiniâtreté 

dats,  si  ceux-là  étoient  emportés   par    la  rap 

fleuve  ,  ou  de  tenter  plus  hardiment  l'entrepri 

réussissoient.  On  fit  choix  des  meilleurs  nageurs, 

dès  leur  enfance  à  traverser  dans  leur  pays  les 

les  plus  larges  et  les  plus  rapides.  Dès  que  la 

venue ,  tous ,  au   nombre   de  cinq    cents  ,  s1 

en  même  temps  dans  le  fleuve  ,  et  gagnent  le  J 

posé  plus  facilement  qu'on  ne  Ta  voit  espéré.  1 

sacrent  une  garde  des  Pterses  qu'ils  trouvent  e 

dans  une  parfaite  sécurité,  et  annoncent  Jeu 

au  reste  de  l'armée  en  levant  les  bras  et   seco 

l'air  leurs  casaques.  A  ce  signal  ,  que  le  clair 

faisoit  apercevoir ,  les  soldats  impatiens  vouJ 

jeter  dans  le  Tigre  :  on  ne  les  arrêta  qu'en  1< 

mettant  d'établir  un  pont  sur  des  outres  poui 

le  passage. 

jtmm.l.ri,      On  employa  deux  jours  à  ce  travail.  La  viol 

c'ub?'or.  1*.  eaux  le  rendit  inutile  ;  et  le  soldat ,  ayant  consi; 

Gr*g-™'-S-  cet  intervalle  tout  ce  qui  pouvoit  lui  servir  de 

£uir.  /.10.  ture ,  mourant  de  faim  et  n'étant  animé  que  de  s 

HUrldiZn.  demandoit  la  bataille  et  la  mort ,  aimant  mie 

jus-  de  «y.  par  ie  fcr  qUe  par  la  famine.  Tel  étoit  l'état  àt 

5,  c.  iV  '    lorsque  Sapor,  contre  toute  espérance,  songea  le 

f!ô%7ù!t,f't  à  fi«»r  'a  guerre.  Ce  prince ,  informé  de  tout  p; 

contraJui.et  pjons  et  par  les  déserteurs,  redoutoit  le  dése 

C  /iitfî  Romains.  Il  voyoit  que  l'adt  ersilé   n'aToit  pa 

*£c  /".  3  r.  ^eur  coura6e  :  H116  leur  retraite  lui  coûtoit  plus  d' 

a  a.        '     et  de  soldats  qu'il  n'en  avoit  jamais  perdu  dan 


Digitized  by  VjOOQïC 


_■ 


tflTQÏftK    UV    f!  iS-tUPin  t,  li>3 

I--.  '|  h  if*  t'ioieni  encore  supérieurs  dans  fous  les  TV^M- 
EWl  ;  >jii>ndurcis  par  Hi  altitude  des  fatiguer,  dtpui*  >-/^,,jr.  y.  s, 
■ur»  <ir  l'empereur  tpii  leur  avoit  rappris  a.  vaincre  t  ^il^,  * 
iutïijputvot  moins  tic   leur  propre  salut  {pie  de  la  4. 

,ÏI  ne  dû  11  toit  pag  qu'ils  ne  sorlWut  du  péril  >(^ap>1'  F" 
une  victoire  éclatante,  un  p&r  une  mort  nufnjo-  £*"■  '■  ** 
'»<jtii  mettrait  eu  deuil  tous  leurs  vainqueurs  Il  F'j,^ „„,_. tr,,m 
rclUïïun  qu'ils  avaient  pfl  Miisupnlanjie  une  ar- .  ^"™"  I|J 
lidablc  ,et  qu'ait  premier  ordre  L'empereur  pou-  Jfttt.r«ta** 
ilder  des  province*  de  J>mnïrc  nu  nombre  in-"*' IV 
'fciiïdats^u  lieu  que,  pour  lui , il  nvuit  dr?)à  épruuYd 
hoi  il  lui  seruit  tfilnciîe  de  lever  de  nouvelles  Irou- 
ta  Perte  dépeuplée  t  abattue,  décourage  par 
lie  perte*.  La  hardiesse  tl^a  cinq  Lents  nantir*  et 
tofcicre  de  âtz  £«-ns  sur   l'autre,  rive  augmentotenf 
n  se*  alarmes.  Occupé  de  cw  petites ,  et  plus  aiaurè 
cnnïner  heureusement  la  guerre  par  un  Irai  té  que 
bataille ,  il  envoya  ïe  «uréna  avee  un  des  sri- 
irî  de  «t  cour  pour  proposer  la  paU„ 

fcputê*  déclarèrent  que  Le  roi ,  par  un  sentiment 

■•Muté  et  de  c licence,  ttoîl  disposé  à  iaiaer  les 

sûr  tir  lihrernL-ut  de  sejêfcds,  4!  JYnqvi-.  m-, 

m  pfincïpau*  officiera,  Vengageoît  à  remplir  k* 

qui  lui  seraient  proposées.  Javien  accepta 

telle  ouverture  11  envoya  de  jou  cftle  le  ptvTel 

*r  le  ÉÉiwfr»!  Arlnthée  pont  traiter  avec  .Sapor, 

ri  Jff  IVr»*  traîna  L  négociation  en  longueur  p,ir 

ta  nouvelles,  dis  réponse*  ta  plieuses,  jrixfcpl 

Klques  articles,  en  rejetant  quelques  aulre^  Cts 

,1  lèrc-nl  quatre  jmira,  pendant  loque- h 

,  iii*e  épt ou  va  (nu les  b's  burreura  de  Ifi  famine. 

kitMtfrrrIllii  prétend  qne,  *i  LVrnpereuinVt  pn. 

'te  leoipîlJi  ,  ï'    n  '*"  *tij-»i«  pn*  Ihlln  davantage 

•trtirdu  pays  ennemi, h  ("»»■  E^lf""  In Carduëne, 

"•il  nti.i  ^lutjcn^e  de  quaraule  I  Leurs,  où  il  aurait 

les  vivre*  en  abondante  et  rîts  plac«  de  aûrclé. 

Digita 


|  £|  rÉ  M  I  *  t  u  1  u.  T    DU    **s-ï:iiFiiR. 

Eti lin  5  a  par  déclara  qui!  n'y  a  voit  point  A 
pcrer  à  mûuu  qu'un  ni?  lui  rendit  Im,  ein 
iLm  iMn  du  Tigre  que  Galère  «vuït  rnlcrta 
Narit*  :  côtoient  l'rVrnanèTie,  to  Movuène 
cem>,  la  lléhiœljn  *t  la  ConJui-ne.  Il  & 
plus  qiûiue  thAleaufc  rti  Mdwpoiamie  ,  Li 
si  Le  .  Il-  iirriiuîrci  de  5m  gare  ,  et   urne  plact 

r..i,i'  ii ii>-.-  te  carnp  t/ts  Maures. 

.IhIli  ii  ruinait  livré  ilîii.  bataille*  et  juj  s 
dans  la  Perse  avec  toute  San  srnu-t,  ptulat 
uue  ieule  Ae  cbj  provinces.  Mais  li**  cris  Je 
duiiià  la  plu*  affreuse  nriière,  hi  difFicullé 
nirt  les  instances  des  caurtisans  t  forcerai 
ionstrirc  h  f«  uonleuaes  cuuuitÏLius,  Suai  ! 
entiers?  jaîgml  sansdunte  an»  t-nnsuléraliii 

OnlûiraprésenltiUqu'ilavoit  dan*  l'i | 

egreçacbéï  mai* que,  s'il  luiUbsoit  li<  lemp 

lnroarl  de.luUen  avant  le  retour  ilt*.ç  trnupt 

à  La  lele  d'une  armrf*  fraîche  et  entière,  i 

ta  faïCtjr  tout  l'empire  wina  Irnuver  Je  ce* 

quelques  Ailleurs,  Jnvien  élu  il   impatient 

lrcra,u  milieu  îles  proyuiee*  rnnmue*  La  i 

sante  dont  il  éloil  revêtu  ,  tl  qu'il  naun 

ilam  le  temps  qu'il  Cil  êUiiX  sorli  à  la  suit* 

n'a  pas  régné  assea  tun^- lumps  pont  dont 

eer  avec  quelque  errliludij  s1  II    ('luit  eani 

tiu  iuulimenl  si  frivole  Mais  il  est  iiiihiV 

moiiu  opiniâtre  dans  11*  péril  parce  qn'i 

pas  lui-même  engagé  :  et  que  dan*  le*  tilua 

un  *ijcc&*seur  suveombu  sans  rougir  «  et  ! 

la  li utile  sur  l .in leur  de  l'entre priie.  Il  ac 

prapoûtlutu  di  Saper,  il  demanda,  seiilcu 

avec  Ijeaucnp  de  peine  que  les  h  a  bilan*  i 

ttrôieut  de  leur  ville  avant  qu'elle  fût  lîy* 

et  que  If*  Romain*  qui  se  trouvaient  * 

pl*rvi  aurulcjnl  U  lUiarlé  du  &e  retirer  n 
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P.  ArMeû  fut  tnrrrpris  dam  Je  Italie! ,  à  rntuftlîoQ 

r,  i'il  mrveutùt  désormais  quelque  sujeL  di-  querelle 

«  Irt  Arment  euF  et  k1*  J' fracs,  Le*  Romains  ne  je  mê- 

ji(  point  île  leur*  différends.  Par  cri  article,  on 

bmok  un  prÎTirt  idlie1  et  kmjunrs  fidèle  :  S*  pur  la 

ml  des  inerrrshms  qu'il  arvoit  fa  h  es  dans  la  Sl^tKc 

i-oriirr  iJe  Julien;  il  seréservuît  îe  maym  d'envanïr 

ménieiurk  premier  préK  a  te  que  son  amMtion  lui 

ifliroiL  Âr»ri> ,   obligé  de  iriuttre  une  ÛÊ  ses  l/tlles 

*/«  mains  *tr  So^or  (I  histoire  ne  dit  pas  si  ce  fut 

■  qualûe  d"  otage  ou  il'épuiisfr),  fut  neuf  ans  après  la 

hé  de  ce  traité.    Pouf  en  assurer  l'exécution,  an 

1  d<!  uiirt  et  d'autre  dus  ulagrâ  :ee  furent  du  rôle  de* 

Nias  trois   tribuns  des  plus  di si ùi gués,   Rémora, 

fit  BeUovëde;  du  rolé  des  Perses  t  nu  îles  prince 

i  jeigrirur*  ,  nommé  Binésè*,  et  Jrois  satrapes  con- 

,  La  paix  Fui  jurée  pour  trente  an», 

I*  ?    auteurs    conviennent   que   ce   traitd   tftoït  3W  /«**- 

.  JU>s  ctiTétïcns  eu  récitent  lotrte  h  honte  2""" 

talientd<ïul  la  tPinérir».1  nelm*u  pas à  Jovien  d'autre  f^jfi^* 

*  jwnr  *K»w  les  trîstrcs  débris  de  son  armée.  En  ecdïwrwùw' 

llr  ilf  «'accordent   avec  Eulrope  ,  qui  avoue  qne^J""" 

ftiîétotL  aussi  ne*ee«a*»re  qu'elle  était  déshonorante. 

t  historien  fait  un  reproche  à  .bu  ien  d'en  avoir 

1  condition*  :  il  prétend  qtie  ce  prince  aurait 

i  affranchir,  et  suivre  les  anciennes  maximes  de 

,  qiti  ne  se  crut   pas  engagée  pr  les  pa- 

v'nue  ses  rétïêrjwï  avaient  donnée*  au*  Samnîtes, 

nmanlins  ,  à  Jugurtha  ;  et  Ammien  JUareeïiïn  pa- 

I  être  du  même  avis*  Un  écrivain  moderne,  aij**i 

„,jrquVlégaul  et  pt"U  ,  a  disculé  codera  questions 

j  Umoup  <!,-  |irêi-i&ï<ni  el  <*e  juataw.  il  pruuM  par 

_*  solides  que  *  si  J  cm  ru.  est  excusable  d'avoir 

ne  paix  on  ne  peut  iependam  |F  disculpée 

kEaît      uoiiMitie  r  selon,    la    remarque  d'Àiumien 

*/&  h  étoit pas  »éctssoir*  »no/  ifj  çuaira 
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jours  que  l'on  perdit  à  négocier  au  lieu  de  marché 
vers  la  Carduéne.  Pour  le  second  point ,  qui  concern 
l'exécution  du  traité,  il  convient  que  les  exemples em 
pruntés  de  la  république  ne  concluent  rien  à  l'égai 
d'un  souverain  ;  mais  il  fait  voir  que  les  maximes 
droit  public  rendoient  à  Jovien  la  liberté  que  la  diffe 
rence  du  gouvernement  sembloit  lui  ôter.  Les  monai 
ques  romains  n'étant  qu'usufruitiers,  et  non  pas  pn 
priétaires  de  l'empire  ,  ils  n'en  pouvoient  aliéner 
moindre  partie  sans  l'aveu  de  la  nation  v  et  surtout 
peuples  qui  habitoient  le  pays  dont  ils  vouloient  se  d< 
saisir.  Ce  consentement  exprès  ou  tacite  doit  être  snp 
posé  dans  les  cession^  qu'Adrien ,  Aurélien,  Dioclctie 
avoient  faites  de  quelques  portions  de  l'empire  ;  autre 
jnent  ces  cessions  n'auraient  pas  été  légitimes.  Le  M 
de  Jovien  avec  Sapot  étoit  donc  nul  de  plein  droit:  a 
lieu  de  le  ratifier,  Jovien  pouvoit  et  devait  faire  rick 
mer  le  sénat  de  Rome  et  celui  de  Constantinople,  écouk 
les  justes  réclamations  des  habitons  de  Nisibe,  et  à 
moins  ne  pas  ôter  h  ces  malheureux  la  liberté  de  se  à 
fendre.  Mais  les  principes  du  droit  public  n'éloie* 
point  alors  éclaircis  ;  et  Jovien  ,  qui  ne  fui  jamais  t/u 
soldat,  les  avoit  moins  étudiés  que  personne.  Les  prù 
cipes  généraux  sur  l'obligation  du  serment,  combii* 
avec  ridée  vague  du  pouvoir  sans  bornes  que  dtm 
long-temps  h  la  cour  et  dans  les  armées  on  attibua^ 
aux  empereurs,  produisirent  dans  une  dme  religie^ 
V effet  qu'ils  dévoient  naturellement  y  produire,  h 
même  auteur  observe  encore  que  l'épuisement  de  fera 
pire,  la  foiblesse  des  habitans  de  Nisibe,  la  supérion''' 
des  forces  de  Sapor  v  et  l'intérêt  particulier  de  Joww 
jdûrent  contribuer  à  fortifier  ses  scrupules.  Je  n'aH 
ferai  à  ces  raisons  qu'une  réflexion  qui  nie  paroit  nato 
xelle.  Avant  la  conclusion  du  traité,  Jovien  n'a") 
qu'un  parti  à  prendre,  s'il  étoit  possible;  c'éloil  cfh 
gu'AnioiienMarcellin  lui  reproche  de  n'avoir  pas  suit 
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Si  ce  parti  étoit  impraticable ,  il  devoit  balancer  lequel  • 

des  deux  seroit  plus  contraire  au  bien  et  à  l'honneur  de 
l'empire,  ou  de  perdre  et  sa  personne  et  son  armée  en- 
tière, on  de  céder  les  provinces  et  les  villes  que  Sapor 
exigeoit  comme  une  rançon.  Mais ,  le  traité  étant  une 
fols  conclu,  quelque  parti  que  prit  l'empereur,  il  ne 
ponvoit  plus  agir  sans  se  rendre  blâmable,  ou  d'impru- 
dence, s'il  observoit  une  convention  nulle  et  contraire 
aoi  intérêts  de  l'état ,  ou  de  mauvaise  foi ,  si ,  en  la  vio-, 
lant  v  il  faisoit  connoître  qu'il  s'étoit  joué  des  sermens ,  et 
qu'il  avoit  promis  ce  qu'il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  exé- 
cuter. 

Délivrés  de  la  crainte  des  Perses,  les  Romains  s'é-  jmm.l.*$, 
loignèrent  des  bords  du  Tigre,  où  l'inégalité  du  terrain  *)?•$.  or#  ia# 
iatiguoit  extrêmement  les  hommes  et  les  chevaux.  Mais  ^rr**-  *fî 

►•  .  „  ,  ,,,  ,     .  êio.    Bahyld 

ils  manquoient  deau  et  de  vivres.  C  étoit  encore  une  contraJul.ee 
bute  de  Jovien  de  n'avoir  pas  stipulé  que  Sapor  four-*^*  /.  3. 
oiroit  des  subsistances  aux  troupes  romaines  tant  Zon.  t.  a , 
qu  elles  seroient  sur  les  terres  de  la  Perse.  Plusieurs  sol-  tuL  not.i. 
dats  moururent  de  faim  ou  de  soif.  Mais  le  désir  de  se 
délivrer  de  ces  deux  maux  en  fit  encore  périr  un  plus 
grand  nombre.  Ils  se  déroboient  pour  gagner  le  fleuve, 
H,  s'efforçant  de  le  traverser  à  la  nage,  une  partie  étoit 
engloutie  dans  les  eaux  :  plusieurs,  ayant  atteint  l'autre 
bord ,  y  trouvoient  des  coureurs  sarrasins  ou  perses 
qui  les  rnassacroient  ou  les  traînoient  en  esclavage. 
Jovien  prit  enfin  le  parti  de  passer  le  Tigre.  Au  pre- 
mier signal ,  tous  les  soldats  accourent  au  fleuve  avec 
une  ardeur  incroyable.  Le  danger  du  passage  n'a  rien 
d'effrayant  pour  eux  :  chacun  veut  être  le  premier  à 
quitter  cette  terre  malheureuse.  Les  uns  s'exposent  sur 
des  claies ,  d'autres  sur  des  outres,  tenant  leurs  chevaux 
par  la  bride.  Il  n'est  point  d'expédient  si  périlleux  dont 
ils  ne  s'avisent.  Quelques-uns  se  noyèrent;  les  autres, 
emportés  bien  loin  parla  force  du  courant,  parvinrent  à 
la  rive  tant  désirée.  L'empereur  passa  dans  les  barques 
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que  Julien  avoit  réservées,  et  les  renvoya  à  l'ai 

jusqu'à  ce  que  toute  l'armée  fût  entièrement  pai 

trouvoient  enfin  sur  le  terrain  de  la  Mésopotao 

ces  vastes  plaines  n'offroient  à  leur  vue  que  < 

stériles  et  de  nouveaux  malheurs ,  lorsque  les 

vinrent   leur  donner  l'alarme.   A  quelque  di 

là ,  les  Perses  travailloient  à  jeter  un  pont  à  < 

profiter  de  la  confiance  que  le  traité  inspirait 

mains,  et  de  surprendre  les  traîneurs  et  le 

de  bagage ,  affaiblis  par  la  faim  et  accablés  c 

On  alla  les  reconnoître  ;  et  dès  qu'ils  virent 

fidie  découverte,  ils  disparurent  et  renoncer» 

treprise.  On  arriva  par  une  marche  forcée  près 

ville  ancienne,  située  au  milieu  d'un  désert, 

long-temps  abandonnée.  Ç'avoît  été  autrefois 

importante.  Trajan  et  Sévère  l'avoient  inutil 

siégée  ;  ils  avoient  manqué  d'y  périr  avec  tu 

troupes.  De  là  il  falloit  traverser  vingt-quatn 

sables  arides  ;  on  n'y  trouvoit  que  de  l'eau  si 

croupissante  et  des  herbes  aruères ,  telles  qui 

l'absinthe  et  la  serpentine.  On  fit  provision  d'< 

on  tua  deschameaux  et  des  bêtes  de  somme,  doi 

quoique  malsaine ,  fut  pendant  six  jours  l'uniq 

turc  de  l'armée.  Enfin  on  arriva  au  château  d'I 

partenoit  aux  Perses  ;  là  se  rendirent  Cassien  < 

dant  des  troupes  de  Mésopotamie ,  et  le  tribun 

que  Javien  avoit  envoyé  pour  ramasser  des 

apportoient  les  subsistances  que  l'armée  de  1 

die  Sébastien  avoit  épargnées  par  une  pru< 

npmie. 

la  mort  de  Julien  étoit  encore  ignorée  es 
Jovien  envoya  en  Jllyrie  et  en.  Gaule  k»  w**^ 
cape  et  le  tribun  Mémoride  pour  y  porter  la 
de  son  élévation  à  l'empire.  Ils  avoient  ardM 
enjtre  Jes  mains  de  Lucilien,  son  beau-père t& 
commandant  général  de  la  cavalerie  et  de  l'i 
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et  de  le  presser  de  se  rendre  en  diligence  à  Milan ,  pont1 
être  à  portée  d'étonffer  dès  leur  naissance  les  troubles 
qui  pourraient  s'élever  dans  les  provinces  occidentales. 
Ce  Locilien  étoit  différent  de  celui  que  nous  avons  vu 
à  la  mite  de  Julien  commander  sa  flotte  sûr  l'Euphrate. 
Le  beau-père  de  Jovien  étoit  ce  commandant  des  troupes 
rf'Ulyrie  que  Julien  avoit  surpris  près  de  Sirmiuni  et 
traité  avec  mépris.  Toujours  attaché  à  Constance,  il 
a^oit  quitté  ses  emplois  sous  son  successeur ,  et  s'étoit 
retiré  dans  cette  ville.  Par  une  dépêche  secrète,  Jovieft 
Ini  désignoit  des  officiers  d'une  capacité  et  d'une  fidé- 
lité reconnue ,  dont  il  devoit  se  faire  aider  dans  le  détail 
des  affaires.   Malaric,  cet  officier  franc,  ami  dé  Syl- 
vain, dont  la  probité  s'étoit  inutilement  fait  connoîtt-fe 
à  la  cour  de  Constance  t  étoit  alors  sans  emploi  en  Itsllté. 
L'empereur  le  nomma  pour  remplacer  Jovin  dans  le 
commandement  des  troupes  de  la  Gaule.  Il  y  trouvoit 
un  double  avantage  :  il  déplaçoit  un  homme  puissant, 
qui  se  sontenoit  par  lui-même,  et  qni  pouvoit  devenir 
le  rival  de  son  maître,  et  il  avancent  un  inférieur  qni 
ne  pouvoit  affermir  sa  fortune  qu'en  maintenant  celle- 
de  son  protecteur.  Jovien  recommanda  à  ses  envoyés  de 
fcire  valoir  sa  conduite  dans  l'expédition  de  Perse  «  dfe 
publier  partout  qu'elle  avoit  été  couronnée  du  succès  le 
plus  favorable,  de  courir  jour  et  nuit  pour  intimer  ses 
ordres  aux  commandans  des  troupes  et  des  provinces , 
de  sonder  leurs  dispositions,  et  de  revenir  prompteinent 
avec  letirs  réponses,  afin  qu'il  pût  en  conséquence  pren- 
dre les  mesures  les  plus  sôres  pour  établir  solidement 
wn  autorité.  Mais  *  malgré  leur  diligence ,  ils  furent 
prévenus  par  la  renommée,  qni  ignore  tous  tes  méria- 
genien»  politiques  *  et  qui  n'est  jamais  plus  Rapide  que 
pour  annoncer  les  événemens  malheureux. 

Pendant  que  Jovien  s'oecùpoit  dé  ces  dispositions, 
on  avoit  consumé  lô  peu  de  vivtes  que  Cassien  et  Mau- 
rice a  voient  apportés  an  camp.  La  disette  étoit  si  extrême, 
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qu'un  boisseau  de  farine  se  vendoit  dix  pièces  dTor,c'e 
à-dire  environ,  deux  cents  francs  de  notre  monnoie.  ( 
prit  le  parti  de  tuer  ce  qui  restoit  de  bêtes  de  somme, 
d'abandonner  leur  charge  dans  ce  désert.  Après  cei 
triste  nourriture,  il  ne  leur  restoit  plus  d'autre  ressoui 
que  de  se  manger  les  uns  les  autres.  Les  soldats  se  troi 
voient  dénués  de  tout ,  et  comme  échappés  d'un  nai 
frage.  Les  mieux  armés  n'avoient  conservé  qu'une  rrw 
tié  de  bouclier  ou  un  tronçon  de  leur  lance.  La  plupi 
étoient  languissans  et  malades  ;  tons  portoient  sur  i 
front  abattu  la  honte  du  traité ,  l'unique  fruit  de  lei 
expédition.  En  cet  état  ils  arrivèrentà  Thilsaphates,< 
Procope  et  Sébastien  vinrent  joindre  l'empereur.  Ils  11 
rendirent  leur  hommage  à  la  tête  de  leurs  officiers.  I 
leur  fit  un  accueil  favorable;  et  les  deux  armées  réuni 
se  hâtèrent  d'arriver  à  Nisibe.  La  vue  de  cette  vil) 
excita  dans  leurs  cœurs  un  sentiment  de  joie  méli  <j 
douleur  :  elle  étoit  depuis  long  -  temps  le  plus  puissai 
boulevard  de  l'empire;  elle  alloit  devenir  un  desrera 
parts  de  la  Perse.  Le  prince  campa  hors  de  la  ville;  < 
le  sénat  étant  sorti  pour  le  supplier  de  venir  loger daa 
le  palais,  selon  l'usage  de  ses  prédécesseurs,  il  n'y  voulu 
pas  consentir.  Il  rougissoit  sans  doute  de  voir  les  Pera 
prendre  sons  ses  yeux  possession  d'une  ville  dont 
n'avoient  jamais  pu  se  rendre  maîtres  par  la  force 
armes.  On  exécuta  ce  jour- là ,  par  l'ordre  de  Tempera 
un  de  ces  coups  d'état  que  le  despotisme  regarde  coin 
nécessaires,  mais  qui  rendent  toujours  à  la  postérité Ij 
crime  douteux  et  la  punition  odieuse.  A  l'entrée  de  u 
nuit  on  vint  saisir  à  table  dans  sa  tente  Jovien,  prenii^ 
secrétaire  de  l'empereur  :  on  le  conduisit  dans  un  li 
écarté,  où  il  fut  précipité  dans  un  puits  sans  eau, 
fut  ensuite  comblé  de  pierres.  Cétoit  un  de  ces  t 
braves  qui  étoient  sortis  les  premiers  du  souterrain  *' 
siège  de  Maogamalque,Après  la  mort  de  Julien,  quelqo^ 
uns  l'avoient  proposé  comme  digne  du  diadème.  L°m 
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Macer  par  sa  modestie  ce  crime  irrémissible  aux  yeux 
Ion  prince  qui  n'a  pas  l'âme  élevée ,  il  aigrissoit  la  ja- 
lousie du  souverain  par  des  murmures  qu'il  croyoit 
Ktrets,  et  par  les  repas  trop  fréquens  qu'il  donnoit  aux 
officiers  de  l'armée. 

Dès  le  lendemain  Binésès ,  chargé  par  Sapor  de  rece-  Amm.l.  as, 
wirlcs  places  que  Jovien  devoit  céder,  entra  dans  Ni-  ciursost.  Je 
abeavec  la  permission  de  l'empereur,  et  arbora  sur  la*<°-  Bahrid 

•    i  ii     «w         ■       iti^k  Vr%       •       »n  •   a  et  contra  JuL 

citadelle  1  étendard  de  la  Perse.  On  signifia  aussitôt  aux  eteent. 
fakitans  qu'ils  eussent  à  sortir  de  la  ville.  Cet  ordre  a^n.Aiex.' 
affligeant  porta  de  toutes  parts  l'alarme  et  le  désespoir.  Joa.,u  Ara- 
1*3  uns  du  haut  de  leurs  tours  et  de  leurs  murailles  ten- 
aient les  bras  vers  le  camp  des  Romains;  la  plupart , 
wrtant  en  foule ,  coururent  vers  l'empereur;  et,  les  mains 
ointes,  prosternés  à  ses  pieds ,  ils  le  conjuroient  avec 
armes  de  ne  les  pas  arracher  du  sein  de  leur  patrie. 
L'empereur,  sensible  à  ces  cris,  maisjinébranlable  dans 
a  résolution  de  tenir  sa  parole ,  répondit  avec  tristesse 
p'il  ne  pouvoit  contenter  leurs  désirs  sans  se  rendre 
aopable  d'un  parjure. 

Alors  Sabin ,  distingué  entre  les  habitans  par  sa  nais-' 
ttee  et  par  sa  fortune ,  élevant  sa  voix  :  «  Prince  (  dit-il  ) 
écoutez  les  dernières  paroles  de  Nîsibe.  Constance , 
plusieurs  fois  vaincu  par  les  Perses,  réduit  dans  sa 
fuite  à  recevoir  de  la  main  d'une  pauvre  femme  un 
morceau  de  pain  pour  conserver  sa  vie ,  n'a  pourtant, 
jusqu'à  sa  mort  rien  cédé  aux  ennemis.  Trois  fois  il 
a  vu  Nisibe  assiégée  et  près  dç  succomber  sous  la 
puissance  de  Sapor,  trois  fois  il  l'a  vue  sauvée.  Jovien 
invincible  abandonnera-t~il  dès  les  premiers  jours  de 
son  règne  le  plus  ferme  rempart  qui  puisse  couvrir  ses 
provinces?  Est-ce  là  ce  que  l'empire  doit  à  Nisibe 
pour  lai  avoir  servi  de  barrière  depuis  si  long- temps? 
Paudra-t-il  qu'un  peuple  accoutumé  aux  lois  ro- 
maines, aussi  romain  que  les  habitans  de  la  capitale 
Je  l'empire,  prenne  les  mœurs  et  les  coutumes  des 
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m  barbares!  Jour  funeste,  et  tel  que  Rome  n'enaji 
«  mais  vu  depuis  qu'elle  subsiste  !  Quelques  erapereai 
«  ont  resserré  les  bornes  de  leur  domination;  ils« 
*  abandonné  des  provinces,  mais  c'était  un  abanda 
«  volontaire  et  politique;  ils  n'en  ont  pris  la  loi  qi 
«  d'eux-mêmes;  ils  ne  les  ont  pas  cédés  à  leurs  ennemi 
«  Si  vous  craignez  que  la  défense  de  notre  ville  ne  v« 
«  coûte  trop  de  sang  et  de  dépenses,  laissez  Nisibe 
«  elle-même  :  seule,  sans  autre  secours  que  celui  i 
«  ciel  et  le  courage  de  ses  habitans,  elle  saura  se  coi 
«  server,  comme  elle  a  déjà  fait  plus  d'une  fois.  Nous  i 
«  vous  demandons  que  la  permission  de  nous  défeudfl 
«  nous  la  recevrons  comme  une  grâce ,  qui  vous  assure 
«  pour  jamais  notre  obéissance  et  notre  fidélité.  > 

Jovien,  piqué  sans  doute  de  ces  paroles,  quicoiwoir 
tant  de  reproches  sous  une  apparence  de  prières, 
retranchoit  dans  l'obligation  que  lui  imposoit  la  rd 
£Îon  du  serment.  Un  trait  satirique  acheva  de  l'aipi 
Gomme  après  plusieurs  refus  il  acceptoit  avec  rip 
gnance  une  couronne  qui  lui  étoit  présentée  par  le  ses 
et  le  peuple  de  Nisibe,  un  avocat  nommé  Sylvain  s 
cria  :  Prince,  puissiez-vous  recevoir  des  autres  villa  i 
votre  empire  d  aussi  glorieuses  couronnes.  Aussitôt  \n 
péreur  déclara  qu'il  ne  leur  donnoit  que  trois  jours  J» 
évacuer  la  place.  Ce  fut  un  spectacle  déplorable.  1 
soldats,  qui  a  voient  ordre  de  presser  les  habitans,  iwi 
çoient  de  la  mort  quiconque  passeroit  le  terme  prescr 
Dans  cette  étrange  cçnfusion ,  tout  retentissoit  de  gènx 
semens  et  de  sanglots.  On  enlevoit  à  la  bâte  ce  q« 
pouvoit  emporter.  Le  ltixe  et  les  richesses  avoient  pff 
pendant  ces  jours-là  leur  faux  titre  de  préférence:  faute 
chevaux  et  de  voitures ,  on  abandooooit  les  meubles 
plus  précieux  pour  ne  se  charger  que  des  effet*  les  pi 
méprisables,  mais  les  plus  nécessaires  à  la  vie.  Il  fait 
arracher  les  femmes  des  tombeaux  de  leurs  maris, 
leurs  eufans,  de  leurs  pères,  qu'elles  arrosoieat  Je  la 


Digitized 


by  Google 


nir-iniaF.  do  BAfl-E«nnï.  >o3 

it».  et  quelle*  ne  qnîlloienl  qu'avec  Je*  cris  !mh«w 

lb  Tooj  les  cheroîn*  eï  oient  uni  pli*  de  ces  ïrtfor- 

fugitifs  qui ,  lournant  &nt  fui*  lesyeua  vwi  ïeur 

K  pleiirani  T  i'enîbrftiiaTit  les  uu*  les  autres  , 

mua  éternel  adieu  pour  prendre  la  mute  de  l'eail 

i  thsrun  avoit  choisi.  La  plupart  se  retirèrent  mr  tu 

iHd'AmïJe.Usy  portèrent  le  ™1«  de uînl  Jacqrai. 

„  Je  «  <*itit  ^«qi»  «™*«*  iri  e«o*n*« 

ne  li  sauvegarde  'le  NUÎbe;  et  quelque  mw*  aiipa- 

nt,  Julien  ayant  ordonné  Je  1«  transporter  hort 

<iilleT  ou  étoït   persuadé    qne  cette  place  imper- 

c  avril  en  même  lemps  ï«rdu  sa  pins  forte  Jéfenw- 

.lir  pmir  celle  malheureuse ct.l ouïe  imb«urg 

l portes  dAinïde,  uont  'l  releva  lei  muraille*;  il  le 

dkm  la  mime  riitrinli  :  *n  le  Main»  ta  noa- 

i  Sisioe.  I*  tribun  CuHrfMiios  ht  ehare*  de  rt- 

irtaui  Perses  les  province*  et  le*  antre*  places  qm 

«ui  leur  Pire  lîvrei?i*n  conséquence  du  Ii-mul  Crtle 

en  honteuse  est  la   plu*  ancienne  cpoquçe  du  Je- 

,    ]t<,„  iero pire.  U'«  cinq pro*mce*alursaba.i- 

»,<  Perses  ne  revinrent  jamais  aux  Roqiauw. 

tu*,  pour  Piniï  *««■  lj  P«mi*re  PieTre  1™  sf.  d ' 
ifr  te  ««aie  édïfcce  .  et  qni  armouçoil  déjà  »  chute  , 
t'tflc  (ni  curare  éloignée. 

daid  le  rijmir  que  Jo*ien  fit  au*  environ*  &^A 
n,  U  envoya  Procopect  MérolmuJc  avet  on  d0*^ilri^ 
mt   de  ses    troupes  pour  transporter  a   Tarse  le  ' '^^ 
â*  Julie»,  «Jiva^t  fcs  dernières  ^lonle*  de  «j-jW- 
f.  Julien,  pendant  «  vie,  ifirwil  point  ««lé  de  ~F     ,  5 
Mj,rns  médiocre  il  ««il  él*  ™  <*)<*  '^T-  - " 
«tfhorrour.  La  nouvelle- d«  *a  mort  produisit*** 
semblable*,   «Un  »  «u«  que  de*  irantpurls  ou 
—  û>i.  imowHie^  «.*  *****  *****  ^'T' , 
Kitw  let  n^  ïu*H»*iST  surtout  dan*  Antiwhe, 
«tir  J'uu,    ,*iu.«    iVr*  rt  M*™*  ««•*«■• 
U  rtRjUtf ,  'i'ii  épiiw  et  ptrreetUin*  l'humemle. 
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oblige  d'aimer  ses  ennemis  et  de  plaindre  leurs  m 
heurs.  Us  s'abandonnèrent  à  une  sorte  d'ivresse  : 
n'étoient  que  festins  et  fêtes  publiques.  On  dansoit  cl 
les  églises  et  sur  les  tombeaux  des  martyrs  comme  i 
des  théâtres;  et,  par  un  échange  indécent ,  les  théât 
étoient  devenus  des  temples  où  Ton  chantoit  la  victo 
du  christianisme.  Les  prédictions  dont  le  malheur* 
Julien  s'étoit  abusé  fournissoient  des  sujets  de  cou 
dies  ;  on  jouoit  les  prophéties  de  l'insensé  Maxime; 
la  religion,  si  auguste  et  si  majestueuse,  fut  mêlée 
dest scènes  bouffonnes.  Les  païens,  de  leur  côté,  p« 
gèrent  le  désespoir  jusqu'à  la  fureur.  A  Carrhes, 
lapida  celui  qui  apporta  le  premier  cette  triste  no 
velle,  et  on  le  laissa  enseveli  sous  un  monceau 
pierres.  Libanius  dit  qu'au  premier  bruit  de  cel 
mort  il  fut  tenté  de  s'arracher  la  vie  :  mais  sa  vani 
le  sauva  ;  il  se  crut  réservé  par  ses  dieux  pour  faire! 
panégyrique  de  son  héros.  Il  s'en  acquitta  par  dfl 
discours  aussi  pleins  d'enthousiasme  pour  son  itlo 
que  de  rage  contre  les  chrétiens.  Ce  sophiste  fut  pei 
dant  toute' sa  vie  dévoué  à  Julien  jusqu'au  fanatisrat 
il  lui  survécut  plus  de  vingt-sept  ans.  On  peut  di 
qu'il  s'exposa  même  à  devenir  son  martyr ,  s'il  a\o 
eu  affaire  à  des  princes  moins  modérés:  il  eut  la  ha1 
diesse  d'adresser  à  Valentinien  et  à  Valens  un  discoa 
dans  lequel  il  les  blâmoit  vivement  de  leur  négliger* 
à  venger  la  mort  de  Julien;  et  il  osa  fatiguer  encd 
des  louanges  de  ce  prince  odieux  le  grand  Théodosi 
le  plos  zélé  destructeur  de  l'idolâtrie.  Plusieurs  vill 
élevèrent  sur  leurs  autels  les  images  de  Julien  enti 
celles  de  leurs  dieux. 
Jmm.LiS.  Les  funérailles  de  ce  prince  donnèrent  aux  chrétien 
*Suet.  Vtap.  an  nouveau  sujet  de  risée.  Du  temps  du  paganisme 
€Gr«*.or.4  ^to^  introduit  dans  les  pompes  funèbres  un  us*( 
»i,  et corm! extravagant.  Le  cercueil  étoit  précédé  d'une  troupe â 
Zot.  L  3.    danseurs  et  d'histrions ,  qui  amusoient  le  peuf  le  comn) 
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s  wvmtm  à  la  douleur-  ÎWèpar^Mnt^JM™** 
Ufant,  ils  cantrcfiiisoknl  ses  ridicules  s  ils  tançaient  iflRtti,lP. 
KtiU»  traïd  salîrwjucs.  Celte  impertinente  0*^3*..,,,^ 
fe  m-  ftii  pas  oublia  dans  1«  obiistpHS  dif  Julien, ^ 

.  manquai  tien  de  toute*  te*  Mipersthieuses     ^«..i, 
Etde'ndolAlrit  qu'on  enterrait  avec  loi.  Ces  bonf-^'  '>** 
>,arci>i]ium<J*à  ne  rien  reeperlee  et  à  railler  lntn[^v\^> 
h  ilîvïuîîéï»  plaisanlûicnl  sur  sa  philosophie,  mr i*ft?râ'*.\ 
iunh  iuccH  m  P<î«e.  sut  sa  murt  t  et  roeiue  sur  *7;  -  **■' 
portatie.  Enfin  son  corps  fut  apposé  «ton*  un  «tf- 
deTatsû    à  iVolrèe  du  chemin  qui  condiiMiit 
à  du  mont  Tjiktus,  vîs-à-vii  du  muiiurairt  de 
roli>  Du»  ,  dont  U  nétoil  séparé  que  par  ce  eh«- 
tï*  Providence  ayant  voulu  "«unir  aiusî  la  stfjmU 
l'dtt  doux  pi  ils  niorlris  ennemis  ou  christianisme. 
mu  sur  le  tombeau  «te"*  «»  E™sT  dont  le  der- 
rM  emprunté  d'HoimW  en  vmei  U  tw!i»Uiiff  : 
&  Julien ,  oui  pt»sa  fc  ï*«  impétueux:  tt  fut 
ifms  tsrtlhnt  prinr*  *  **«'  ju™-.  D  autre* 
wnalliuMil  cette  cpïtaubc;  H*  1a  rapportent  eu  ce* 
Mt  -  Ci  ait  Jute»  P  Vu/*  "/"**  fjDW  C™B''  v"fi 
w  oa-iA/'i  <&  VEuphroif,  rt  jttsqu*  dam  M  Perse, 
*W  th  tofarUmt.  tfl  «,*««  rflwir  fe  «5»-/- 

ri  roiUtitttgutrtùr-  On  n'ert  pas  nlili*.*  de  croire 

«saintGr^nre  de  N»*ianze  no  monte  qwe  «f 

|»p»n  dont  il  ^  «  ™inl  P*S  *™t,que  *««"- 

.rince  6Tagitoïenl  ilaiu  son  sépulcre,  t.  q,« 

rre    par  une   violente  secoua,  rejets  son  corps 

fri\oTnbe*i,  Q«la««  auteurs  disent  qu'il   Ait 

transféré  à  Constantin  ople,  \eH  la  fia  w 

j™  on  montrait  &  rfpull""  ^ns  »!l  ■»]** 

sonate  de  i  efilisc  il*  Saisis  Apôtres,  juipru  de 

d*  Jown.  Sî  cette  tradilïou  èlrit  plus  a**ut^  nu 

©t  du  discours  ou  Lïbunï.»  *'■"&"«  de  prouver 

liai**  de  lëlrt  demande  la  vengeance  de  la  m«t 
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de  Julien  feroii  soupçonner  qu'on  doit  attribuer  « 
translation  à  Valentinien  et  à  Valens,  Dès  que  Procd 
eut  rendu  à  son  parent  ce  dernier  devoir,  il  disparj 
et,  quelque  recherche  que  Ton  pût  faire  pour  décocnl 
sa  retraite,  il  ne  se  montra  que  deux  ans  après,  revj 
de  la  pourpre  impériale. 
Zos.  1. 3.         L'empereur,  après  avoir  donné  à  ses  troopes  le  tenj 

•Jég^["  w  de  se  rétablir  de  tant  de  fatigues,  prit  la  route  6  fi 
Cod.  Tk.l.  tioche.  Il  passa  par  Edesse ,  où  il  étoit  le  27  de  septerah 

7,  m. 4,  %.  §on  armée,  sans  avoir  été  vaincue,  sembloit  a' 


essuyé  plusieurs  défaites  :  aussi  ne  reçut-il  sur  son 
sage  aucun  de  ces  témoignages  de  joie  que  des  siijj 
s'empressent  de  prodiguer  à  leur  souverain.  Il  vint 
grandes  journées  à  Antioche ,  où  il  fut  l'objet  des  rd 
leries  et  des  traits  satiriques  d'une  populace  insolea 
Il  étoit  même  menacé  d'une  violente  sédition ,  si 
préfet  Salluste  ,  plus  respecté  que  l'empereur,  ne 
travaillé  à  calmer  les  esprits. 

Gtyg.or.i.     Jusqu'ici  nous  avons  vu  Jovien  uniquement  occu| 
or!i't.VUei*  terminer  une  entreprise  dont  il  n'étoit  pas  Fanl 

&>c./.3,c.  Si  pon  blâme  sa  conduite,  on  doit  faire  réflexion 

s4* 

Philost.  1.  rien  n'est  si  difficile  que  de  suivre   un  projet  c 
*c*  '         pliqué  que  l'on  n'a  pas  conçu  soi-même,  et  dont 
n'a  pu  combiner  tous  les  incidens  et  préparer  t< 
les  ressources.  Nous  Talions  voir  agir  maintenant  d'; 
lui-même  ;  sa  bonté  et  sa  prudence  jtie  laisseront 
à  désirer  ;  et  si  sa  retraite  peu  honorable  fait 
qu'il  a  régné  trop  tôt ,  la  sagesse  de  son  gouverna 
doit  faire  regretter  que  son  règne  n'ait  pas  été  de  pi 
longue  durée.  Le  changement  de  souverain  causoit 
tons  les  esprits  une  agitation  dangereuse.  Les  païens,  fi 
pés  de  terreur ,  trembloient  aux  approches  d'un  pi 
qui  dès  le  premier  moment  de  son  règne  avoh 
son  attachement  au  christianisme.  Plusieurs  d'entre  efflj 
abandonnant  leurs  autels  et  leurs  sacrifices ,  et  redouta^ 
les  chrétiens  plus  que  les  Perses,  prenoient  la  fuite ,  < 
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talloient  cacher  dans  les  pins  profondes  retraites.  La 
conduite  du  commun  des  chrétiens  ne  contribuoit  pas  à 
calmer  ces  alarmes.  Les  théâtres,  les  places  publiques 
Kkntissoient  de  leur  joie  et  de  leurs  menaces.  Ils  abat- 
tQMDl  les  autels,  ils  fermoient  les  temples;  quelques-uns 
même ,  animés  d'un  faux  zèle ,  formoient  des  projets  san- 
fnioaires;  et  9  s'il  en  faut  croire  Libanais,  ce  rhéteur 
n'évita  d'être  assommé  que  parce  qu'il  fut  averti  du 
complot  trame  contre  sa  vie.  C'étoit  cet  esprit  de  ven- 
ptnce  si  contraire  anx  maximes  de  l'Evangile  que 
wloit  étouffer  saint  Grégoire  de  Nazi  anze,  lorsque,  après 
avoir  montré  les  effets  de  la  colère  divine  dans  la  puni- 
tion de  Julien ,  il  exhortoit  les  fidèles  à  la  douceur  et  au 
pardon  des  injures ,  et  qu'il  les  invitoit  à  ne  pas  perdre 
par  des  représailles  illégitimes  le  mérite  de  leurs  souf- 
frances. D'autre  part,  les  diverses  sectes  hérétiques,  qui 
étaient  demeurées  sans  action  tant  qu'elles  avoient  été 
ftserrées  et  pressées  avec  l'église  catholique  par  une 
violence  commune,  s'agitant  au  premier  moment  de 
relâche,  se  divisoient  de  nouveau  d'avec  elle  :  réunies  * 
contre  la  vérité,  elles  se  déchiroient  mutuellement; 
chacune  d'elle  tâchait  de  prévenir  le  prince  et  de  le  sé- 
'rtiire. 

Dans  ce  mouvement  général  de  toutes  les  humeurs  de  The*,  ©r.  5, 
l'empire,  Jovien  rassura  les  païens  en  déclarant  par  £unûpit  ,„ 
une  loi  qu'il  laissoit  à  chacuu  le  libre  exercice  de^"*-      . 
«i  religion.  Il  lit  rouvrir  les  temples.  Il  permit  les  sacri-  'uÇtmf;9 
faes;  mais  il  défendit  les  enchantement  et  les  cérémonies  Joan-  AnU 
magiques.  Cette  liberté  procura  au  christianisme  un 
double  avantage;  elle  ramena  au  sein  de  l'Eglise  ceux  qui 
a'euétoient  sortis  que  par  crainte ,  et  elle  laissa  au  paga- 
nisme ceux  qui  ne  s'en  seroientdétachés  que  par  hypocri- 
te. La  conviction ,  unique  sorte  de  contrainte  que  la  reli- 
pou  coonoisse ,  fit  seule  des  chrétiens  ;  elle  n'en  fit  que  de 
irritables  ;  elle  en  fit  en  plus  grand  nombre,  parce  qu'elle 
u'eat  point  à  combattre  la  haine  et  l'opiniâtreté  qu'ins^ 
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lùtrenl  les  pencEulions  et  les  supplices.  Lt*  piiil 
vuYimt  l''ur  règne  passe,  sel  oient  bannis  iJu  11. 
!»>  rrgtièreiU  phueri  *.- fT-^t  ;  mai*  Jovten  leur 
ri-iJaiuiLt'e  .  pnurvu  qu'il  sr  <k:prmiUiis&e]i.t  de  oM 
AV»U  tir  ««gulitr  dans  leur  extérieur.  IL  ruiiltnum 
de  U»  liuuuner;  IL  e-it  vrai  qu'il  ne  jtnl  Le*  mettre  â 
vert   du  mépris  des  convtîsao.i  p     toujours  pi 
foulerait*  pieds  Ira  anciens  lavurïs*  Un  ennemi  df  U 
ninri  i  "ni.^ill'iîi  un  prince  de  te  défaire  du  ce  rJ**ir«î 
ikf  rts&uil  dti   pleurer  la  perte  île  Julien,  Lu 
cuntcll  fit  entendre  n  Ju  vieil  que  k?,%  Larmes  Wui 
(ni  Uiiii!iiL-iil  beaucoup  îimiiis  de.  tort  que  n'eu 
m  gloire  le  sang  d'un  miilheuii-iix.  sophiste.  Ce 
auteurs  anonymes  on  inconnus  raroulent  du  terup* 
']■,.■:■■  ,■■:•'<    il  ><  •  "'""  i  m  !'■■  par  La  femme  eJ  fcffl09 
bines    de  Juvien  T  ne    mérite   pas   une   réfulaUim 
pfmfe 
Cjtjt.  a^.atr      La  religion  chrétienne   monta  avec  lui  sur  le  N 
-So*-  •'  Jjp-  pUllf  n'cn  p|jii  {l^ceiulrc,  Jovien  »  appliqua  .l  £",,nt 
/fcotf.  I.  plaie*  (lotit   Julien  la  voit  aiftigée ,   et   a  lui 
Viis,"/,  ^, t"."' plçudcur.  IL  rappela  d"e\il  lotis  Le*  évoques 


-,. 


.  C ûîisiai u :e  , 


jjciwsi 


,  rt  uiumuhm:,  et  que  Julien  n'avui)  pas  renuacn 
*  5.  de  leurs  làégts.  Athanaac  iurlit  encore  de  ses 

«j'iï.'^/rr!  reparut  de  nouveau  dan»  Alexandrie-  Leadii,,- 
grnwJ  homme étuienl  telles,  de  I uute I  T^lLe  ;  la  f 


Jfr&tffri. 


loîl  avre  lui  t't  «Jiaïi^oii  à  h>  Lumière^  L/enip 
i '.luugcQ  les  êpl  i  ses  des  La  ne*  du  n  t  c  Lie*  étui  vu  f  a  r  f* 
rétablit  leur*  privilège*  ;  il  rendit  aux  rl-t 
«ul ^iergts  leurs  iinmouilés  t?i  Iimli  le*  i. 
pereur»  fiTécéklein,  H  rvnomda  par  une  h'i  M 
tîoui  de  l>Lé  instituées  par  CumiauLin  T  el  qw J™ 
abolit1*.  La  diâelte  ,  qui  régnai t  encore  o.ui*  I  rifl| 
lui  permit  d'au  rondra  oui:  Lp  tiers*  mai-u  ''p 

il  LL.S.Iii-  tu  riltirr  .m  tcluilr  ili>    l  ,.i IntmN    N 

aivx  K»uvernEur3il^pni^iiiceï  de  lnv*>ï  teflr  l>** 
dei  iidèLes ,  de  veiller  à  1  Ijuuueui'  *.W  eu  if* 


oogle 


dei  peuples- .Nous  avons  une.  Loi  par  laquelle 
r  peine  de  mori  de  ravir  Jes  vierges  cuji*a- 
m*  Diwi,  Uc  le*  «éiluïre  T  nu  même  de  Je*  auLIkiu-r 
>.  Cet  oit  iin   désordre  que  l  irréligion  Il  Lie 
te  ilu  libertinage,   avoit  iiiLrodtiil  du   temps  de 
t  tl  fil  ni  rater  sur  lu  toùarum  le  iiionograme  de 
,  (Ai  cuitile  tiomiiit  Ma^nu**  Irésuritfi1  t\n  1,*  mai- 
Urn^-rciir,  a  voit,  sou.*  lu  régne  précedea! ,  n*duit 
ares  [église  du  Béryle;  il  reçut  ordre  de  '*  rebâtir 
,  etr  sans  du  fJiiivNJLitts  sollîcilaLiuiti,  Jovien 
|  (-lit  irait  dit  ■  r  la  trie. 

diflïTuules  iectci  f«rji lurent  à  Tunvî  ijtuj  prétcu-  C^ir-*f.*i. 
Hlf  i  esprit  de  J  empereur.  i>S  purs  arirns  envoyé-  rattr$.    j*- 


!caut  du   lui   jusqu'à   Eilcs^c;  il*  pûrfuitiil  .1  ; 
«difiiiiru  de*  calomnies  contre  Athanase,  Jù\itJ>,  94ri*fe  &* 
feur  déclarer  ses  6CïUimen*T  le*  teuvayaà  Ja  déti-  jihmmium. 
tir*  concile  où    les  deux  partis  seraient  entendus.  J^^**  e' 
qu'il  tut  dans  An'ioch»  i  Jes  Macédoniens  lui  prVwn-   ïW.  M, 
une  requête  par  laquelle  ilsderaandoientTeipul^  ^^ pf|ft 
df»  purs  «riens.  Il  leur  rupuudil  qu'il  Util  estait  les**4, 
WltiTvt  ifu'iL  n'accorderuU  ses  bonnes  grâces  qu'au  il 
»rt  de  Ja  paix  et  de  la  concorde*  Acaee  de  Césarce  • 
nV  de  tout  temps  a   ï'aiîautsmÈ,  maïs  plu*  ^rure 
Ifevcur,  ayant  pressenti  les  dispciti  lions  de  Tern- 
ie retins  t ,   du  mains  un  apparence,  avec  Je» 
aea  :  il   assista    dan»   Anlïoche  s   un   concile 
le  décret  confirmoit  Ja  ft*i  de  Nîcée*  1-a  lettre 
t»sïfnée  de  vinçt-hiùt  énéques ,  fut  adressée  k 
!iu\  Jovîen   sr  cnntenla  du  dire  qu'il  eloit  résolu 
t«T  persatmc  sur  la  croyance,  et  de  favoriser 


«m   prtiwoir  cuu*  qni 


travailleraient  à  la  ru  Li- 


lle* i*prhs.  Ce  n'était  pa*  qoiJ  fûl  indilKruni,  ni 

lanril  *tir  le  parti  qd  il  devoït  prendre  :  nourri 

fri  sratimen*  orthodoxe  dés  le  mordent  qu'il  éïoït 

.s  Jes  lerre*   de  lempire ,  au  milieu  des  in^ 

Hr.nt    il  étoil  accabla,  un  de  ses  premiers 


210  HISTOIRE  DU   BAS-EMPIRE. 

soins  «voit  été  d'écrire  à  saint  Àthanase.  Ne  sachj 
pas  encore  que  ce^prélat  fût  revenu ,  il  le  rappeloiil 
le  rétablissoii  dans  son  siège.  Sa  lettre ,  qui  s'est  a 
servée  jusqu'à  nous ,  porte  le  sentiment  de  la  pins  p 
fonde  vénération.  Lorsqu'il  se  vit  dans  la  suite  exp 
à  tous  les  artifices  de  tant  de  sectes  diverses,  ponrsl 
fermir  dans  la  foi ,  et  ne  point  s'écarter  du  point 
de  la  croyance  de  l'église  ,  il  pria  le  saint  évéque 
lui  envoyer  une  exposition  nette  et  précise  de  la  à 
trine  catholique.  Athanase ,  de  concert  avec  les  prij 
les  plus  éclairés  qui  se  trouvaient  dans  Alexandrie, 
tisfit  au  désir  de  lVmpereur.  Il  lui  développa  la  fi 
Nicée  et  tout  le  venin  de  l'arianisme.  Jovien  le  fit  vi 
à  Antioche,  pour  puiser  dans  cette  source  de  laroi 
des  instructions  plus  étendues.  Les  ariens  en  prirl 
l'alarme.  Euxoïtis,  évêqne  arien  d' Antioche,  gagn 
grand  chambellan  Probatiuset  les  autres  eunuques 
palais.  Cet  oit  par  le  canal  de  ces  vils  ministres,  prd 
toujours  pervers  et  corrompus,  que  l'hérésie  s'étoit 
sinuée  dans  l'esprit  de  Constance.  On  fit  venir  d'Airs 
drie  le  prêtre  Lucius,  chef  du  parti  arien  dans  q 
ville  depuis  la  mort  de  George.  Les  catholiques 
tèrent  de  leur  côté  pour  rompre  l'effet  de  ces  intrij 
Lucius  à  la  tête  de  sa  faction  se  présenta  quatre  ft 
l'empereur.  Il  reprochoit  au  saint  prélat  que,  dei 
qu'il  a  voit  repris  les  fonctions  de  l'épiscopaf ,  il  étoit  i 
l'anathème ,  ayant  été  condamné  pour  des  crimes  di« 
ne  s'étoit  pas  justifié;  qu'il  avoit  été  plusieurs  fois  ta 
par  Constantin  et  par  Constance  ;  qu'il  ne  cessoit  detr 
bler  l'Egypte,  et  d*y  entretenir  la  discorde  et  la  séditi 
En  conséquence,  il  demandait  nn  autre  évéque,  M  < 
l'empereur  voudroit  le  choisir.  Ces  accusations  é'oi 
appuyées  par  les  clameurs  des  autres  ariens.  Athan 
n'eut  pas  besoin  de  répondre.  Le  peuple  catholique  i 
tint  sa  cause  avec  chaleur.  L'empereor  lui-même  ded 
certa  les  calomniateurs  par  des  questions  pressante 
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l]V^  rrpaiiies-  Dan*  une  dr*  audiences  il  s'emporta: 
ceux  fiuifu  û  commander  âini  gardes  rie  l«  frapprr, 
ù  «penJant  ne  pareil  pa*  avoir  àlè  e&taitd.  H  le* 
;Jm  honte  useme  ni  ;  il  traita  surtout  avçt  le  dernier 
û  t-uciuv,  dont  la   mauvaise  mine  vgaloil  la  qïé- 
lé,  Fuvr  faire  perdre  aux  eunuque*  le  goûl  dû  rei 
tîc  religion,   il  lw  ût  appliquer  à  ta  loriure, 
içanl  de  traiter  avec  la  même  rigueur  quiconque 
lit  calomnier  de*  chrétiens.  Cuttt*  lUttupiraLirot  ior- 
eonlrc  Alhanase  Je  roi») il  pUu  i:htT  a  l'empereur, 
ima  vu  Egypte  avec  un  pliàn  pouvoir  île  dûpuier 

Liemeul  des  eg"ies- 
ipire.  al  laque"  de-puîa  Lmç-lemp&  du  càlel  du  xcp- 
■iou  et  de  l'orient,  cumiinjnçoit  à  receveur  d«n  af- 
Ici  dan  j  ses  provinces  méridionale*.  Ce  vjstc  rarpe 
M  déjà  Rapproches  de  la  vieïllewe.  Affoibli  pjir  l« 
»  qui  lui  faisaient  perdre  de  «on  ressort ,  îl  *e  rrïrui- 
nl  peu  à  peu  dans  ses  cxlrénùlé*.  et  If*  gouverneur* 
jwovince*  éloignées,  plu»  attentif*  à  In  piller  qu'a 
défendre,,  Ijuttoient  a  un  barbares  occasion  ûe  le»  en- 
1er.  Tandis  qii*  loi  Perse*  enlevoieut  au*  Romains 
cinq  provixictis  ™i*mis  du  Tigre,  le*  AuUurietu  en 
«„,  lufesirnenl  la  Tripoli  laine,  qui  sétenikiit*ntro 
feu*  Sortes*  dans  ïe  P*ys  qu'on  appelle  tinnire  le 
«*ue  <ie  Tripoli-  Ces  barbare*,  qui  uVtoïeul  connut 
«jr  tulle  frontière,  exercé  à  des  iitcuraiuiti  nu- 
es, vïvoient  de  brigandage-  On  les  eonlenuïl  drpuift 
que  IrJttpi  par  un  iraîlè  Tait  avec  eux,  lorsqu'un 
If  tic  vengeance  leur  mil  Ici  armes  à  la  muiu*  Un 
Ire  e*jx  nommé  Suehaofl,  homme  "ardu  raid, 
fci«ux  ,  parcourant  la  province  a  I»  laveur  de  l«  paix, 
intrigues  secret**  puury  établir  ses  c0Uf»- 
to/Ou  ilijiciiiivrîl  *e*  nuinreuvmi  ;  il  fut  brûle1  ni. 
ilAt  fotd*  U  naibm  nretid  l'alarme;  Ut  sortent  avec 
^  j,tr  (:t  <Je  leurs  décris:  iU  «purent 

tll    Leptîi    avett«  qu'oïl  puiac   awif  d*s 
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nouvelles  de  leur  marche.  La  force  des  muraille 
celte  grande  ville  et  le  nombre  des  habitans  la  me 
hors  d'iusulte,  ils  restent  trtris  jours  campés  aux  € 
rons,  ruinant  par  le  fer  et  par  le  feu  ce  territoire  fei 
et  massacrant  les  paysans  qui  s'étoient  inutilement  es 
dans  des  cavernes.  Après  avoir  brûlé  tout  ce  qu'il 
purent  emporter,  ils  s'en  retournèrent  avec  un  i 
butin ,  traînant  en  esclavage  Sylva ,  chef  du  cotise ï  1  \ 
ville,  qu'ils  surprirent  dans  ses  terres  avec  toute  si 
mille.  Les  habitans  de  Leptis,  effrayés  de  cette  att 
imprévue,  et  craignant  une  nouvelle  incursion  ,  eu 
recours  au  comte  Romain,  euvoyé  depuis  pen  | 
commander  en  Afrique;  cet  officier,  dur  et  avare 
faisoit  la  guerre  que  pour  s'enrichir.  Il  vint  à  la 
d'un  corps  de  troupes;  mais  insensible  aux  larmes  el 
prières  des  habitans ,  il  demanda  une  prodigieuse 
tilé  de  vivres  et  quatre  mille  chameaux,  déclarant 
ne  marcheroit  aux  ennemis  qu'à  cette  condition.  En 
ces  infortunés  lui  représentèrent  que  le  ravage  et 
cendie  de  leur  pays  les  mettoient  dans  l'impuissant 
satisfaire  à  des  demandes  si  exorbitantes;  qu'ils  n'ét 
pas  en.  état  d'adteter  si  cher  un  remède  à  leurs  n 
quoiqu'ils  fussent  extrêmes.  Après  avoir  passé  quai 
jours  à  Leptis,  sans  faire  aucun  mouvement  pour 
défense,  il  abandonna  le  pays  à  la  merci  des  barba: 
jimm.l.tS,      L'équité  de  Jovien  donne  Keu  de  penser  qu'il  ai 
chr^n.Aiêx,  puni  cette  cruelle  avarice.  Mais  les  plaintes  des 
^'  /*5,c"  tains  n'arrivèrent  qu'après  sa  mort.  Croyant  qu'il  i 
Zon.$. %%p.  nécessaire  de  se  rapprocher  de  l'Occident,  dont  il 
recevoit  aucune  nouvelle,  il  résolot  malgré  la  rtgw 
de  l'hiver,  qui  fut  très-rude  cette  année ,  de  regagner 
plus  tôt  Constantinople.  Il  partit  d'Antioche  an  mois 
décembre,  sans  être  arrêté  par  de  prétendus  pronost 
que  l'événement  rendit  remarquables,  mais  qui  ne  fw 
voient  en  effet  alarmer  que  des  païens  superstitieux, 
ne  voulut  pas  sortir  de  Tarse  sans  avoir  rendue  Juin 
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l<]n«  hfluueurs  funèbres  i  il  donna  ordre  dit]  un  1er 
■  iriiMij^rts  à  son  tombeau;  ce  qui  ne  fut  exécuté  nue 
le  régne  de  Valent  mien  et  de  Valent 

I  *rrivari*  a  Tyanc  r  ville  de  Cappadoce,  il  y  trouva    4mHt.i,zît 

wrélaire  Frorope  et  le  tribun  Mémuride,  qoï  *$-•  £m.LL 

itit  lui  rendre  compte  de  ce  qui  l'était  passé  d*n&> 

LtieïJiei^  selon    les    ordres  de   leuipcrcnrt 

pi  rends  a   Milan    avec  les  tribuns  Scivi  anque ,  et 

|ilïoîe<u ,  que  Joviefl  svoit  rappelé  de  sun  exil  ;  et 

ut  appris  que  Malade  refusait  le  commandement  des 

la  QattJe,  il  avoït  Lui-même  passé  1rs  Alpes, 

1  'il  lEflnsfporic  dan*  la  ville  de  Reims*  Là  T  sans 

■Wrer  *|ue  la  rnorl  Je  Julien  pouvait  exciter  lies 

eidfiiu  b  province,  et  que  l'autorité  de  son  gendre 

pu  encore  assex  aiTormie,  il  se  pressa  mal  h  prnpoa 

Pimer  le*  abus,    et  commença  par  faire  reudre 

a  un  receveur  des  deniers  publics  Celui-ci,  cou- 

'*î  l'ïnsiiîurji  infidélités  dans  l'exercice  de  mm  cm- 

*e  pondant  se  justifier  qne  par  une  révolte,  eut 

cul  soldats  hâtives,  qmiptaicnl  en  quartier  aux 

Je  Reims.  Il  leur  persuad a  que  Julien  vivait 

que  Juvieu  u'étoit  qu'un  rebelle;  et  sea  moii- 

rthluùircni   une  si   viù lente    mutinerie,    qmr 

't  &Hi unique  lurent  massacrés.   \  alenlïmen 

♦prouvé,  le  même  sort .  sans  un  an»  fidèle  appelé 

tlivust  t^n\  je  déroba  aux  recherches  des  séditieux. 

•*ee  Pmcupe  et  Mémuride,  Un  soldat  bérnle 

italien,  cjul'  nom  verrons  dans  la  suite  avancé 

;pr«  emplois  ,  nr  joignit  à  eux  f  et  t o tjs ensemble 

Jovieià  a  Tyane.  Avec  cette  triste  nouvelle 

K>iloîiMil  une  autre  qui  pouvait  en  adoucir 

pfer  Juvint  que  l 'empereur  voulu! t  déplacer t 

ressentir  de  celte  tlîsgraxc.  a  voit  disposé  ti*t 

loWii&itsri-  -   tl  envoyoit  ses  principaux  ûfB- 

prunier  à  Jovïen  les  boni  mages  de  son 

*-'ernpttcuj  récompensai  Valentinîen  en  le  iucL> 
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laiit  il  lii  1*1^  tic  la  leeontlc  compagnie  de»  ■ 
donna  ii  Yîfcilïen  une  place  honoralde  entre  la 
futurs  :  tes  den*  corps  fin  soient  partir   de  tu  jj*nt*i 
prince-  Il  dépêcha  sur-le-rhamp    Arînltire  aver 
lettre  pour  JWn;  il  le  Luuoît  dr  &a  rulëliic  T  leeoi 
dam  ion  emploi,  etloi  ordonnent  de  punir  l1iiit< 
la  sédilton ,  de  mettre  aux  fi-rj,  le*  phu  ronpaW», 
les  envoyer  à  la  canr.  Les  député*  tic  T  Année  des 
arrivèrent  bienlflr  npres   ;  ils  se  préset  itère  ni  *  Jw 
dans  Aspunet,  petite  ville  île  Galalie,  Il  reç.ut  M 
les  protesta  Lions-  de  leur  xî-l** ,  leur  fit  des  présens,  et 
iv:r,-,\,i  ibus  Irur  province, 

Le  premier  jour  île  janvier  il  célébra  dans  ÀncyH 

!l  réremonie  île  son  entrée  au  consulat,  11   a  voit  dé 

F|  '  \  arrcuiicu  «i^«l  père  pour  partager  a ver  lui  celle  di| 

MaU,  rc  vieillard  étant  mort  avant  le  commença 

*'  de  l'année,  Jmien  prît  pour  collègue  son,  fiU  ■  qni  /** 

f-  aussi  le  nom  de  Varrnuîeu^  11  lui  donna,  en  mf-meti 

le,  ihre  de  n^bHUaime.  On  rapparie  que  ,  lorsqu'on 

lut,  selon  l'usage,  asseofpcct  enfant  sur  U  chaise  « 

H  y  resiala  avec  des  cmopl  nia  Ires,  comme  *  il  eilt 

senti  son    ri  alunir.  Thémistiuss  <pn*  Constance 

honoré  d'une  place  dsna  le   sénat   de   Constant** 

orateur  sensé  et  vertueux  ,  député  avec  plusieurs  I 

sénateur*  pour  complimenter  l 'empereur  sur  ifitt 

sulal  T  prononçai  un  discours  en  sa  présence.  Nous  I  > 

encore  en  Ire  les  mains;  et  nous  y  voyons  que  la 

prince  et  celle  lie  l'orateur  ont  ensemble 

peine  a  défendre  ce  panégyrique    Je    la   conflit* 

flatterie,  qui  fait  presque  toujours  Time  de  ci 

île  pièces.  Quelques  historiens  prétendent  que  le 

dont  nous  parlons  ne  fut  prononei;  qu'à  ït:uU*i*"* 

semaines  après*  et  qu'il  le  fol  eneore  à  Constat/ 

*o  présence  du  peuple  ,  après  la  mort  de  Jovien, 

t   r,.     Xotil  l'empire  t'atteudoil  a  couler  sons  un  _ 

t,  lo.mcnl  équitable  et  pacifique  le.  repos  dont  H  a*»l 
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long-temps  privé  par  la  faiblesse  et  les  soupçons  injustes  *?<*•  m*. 
de  Constance  f  et  par  l'humeur  guerrière  de  Julien.  On  ch^LstT^d 
taîsoit  à  Constantinople  les  préparatifs  de  la  réception  de  P^UP- bom- 
l'empereur  :  Rome ,  qui  se  flattoit  de  jouir  bientôt  de  sa  Zoj.J.3.  * 
présence  f  frappoit  déjà  des  monnoies  pour  célébrer  la  a6>        *  c' 
joie  de  son  arrivée.  Jovien  ne  témoignoit  pas  moins  d'em-  T^od-  '•  4 . 
pressèrent.  Il  partit  d'Àncyre  par  un  temps  très-froid,  &».  /.4,c. 
qui  fit  périr  en  chemin  plusieurs  de  ses  soldats.  Etant  ^pMlost.  l. 
arrivé  le  1 6  de  février  à  Dadastane ,  petite  bourgade  de  8* c*  *• 
Galatie,  sur  les  frontières  de  la  Bithynie,  il  fut  trouvé  Zonï  t.  *  , 
le  lendemain  mort  dans  son  lit.  Il  étoit  âgé  de  trente-  p'q^^  t 
trois  ans ,  et  avoit  régné  sept  mois  et  vingt  jours.  La  cause  «  >  />•  3o8 , 
de  sa  mort  est  restée  dans  l'incertitude.  Selon  l'opinion       SuiJ.  in 
la  plus  commune,  s'étant  couché  dans  une  chambre  nou-  'UfiUût. 
vilement  enduite  de  chaux ,  il  fut  étouffé  par  la  vapeur  Médailles. 
du  charbon  qu'on  y  avoit  allumé  pour  sécher  les  mu- 
railles et  pour* échauffer  le  lieu.  Selon  d'autres,  sa  mort 
fat  l'effet  d'une  indigestion,ou  de  quelques  mauvai&cham- 
pignons  qu'il  avoit  mangés.  Quelques-uns  l'attribuent 
simplement  à  nne  apoplexie.  Enfin  on  a  dit  qu'il  avoit 
été  empoisonné  on  assassiné  par  ses  propres  gardes.  Ara- 
mien  Marcellin  semble  appuyer  ce  dernier  sentiment, 
par  la  remarque  qu'il  fait  que  sa  mort  ne  fut  suivie  d'au-  . 
cune  information ,  non  plus  que  celle  de  Scipion  Emilien. 
Si  ce  soupçon  avoit  lieu ,  il  ne  pourroit  tomber  que  sur 
Procope  ;  Valentinien ,  comme  le  prouve  l'histoire  de 
son  élection ,  n'avoit  nulle  prétention  à  l'empire.  Le  corps 
fut  porté  à  Constantinople  dans  l'église  des  Saints-ApA- 
tres,  sépulture  ordinaire  des  empereurs  depuis  Constan- 
tin. Les  païens  le  mirent  au  nombre  des  dieux  ;  et  les  deux 
empereurs  chrétiens  qui  lui  succédèrent  ne  s'opposèrent 
pas  à  cette  sorte  d'idolâtrie,  qui  n'étoit  plus  regardée  que 
comme  nne  cérémonie  politique.  Sa  femme  n'eut  pas  la 
satisfaction  de  le  voir  empereur.  Elle  étoit  en  chemin 
pour  le  venir  joindre  avec  toute  la  pompe  d'une  impé- 
ratrice lorsqu'elle  reçut  la  nouvelle  de  sa  mort.  Elle 
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venoit  de  perdre  en  peu  de  temps  et  son  père  et  son  beau 
père;  elle  eut  encore  la  douleur  de  survivre  à  son  époa 
pendant  plusieurs  années,  mourant,  pour  ainsi  direJ 
tous  les  jours ,  et  tremblant  sans  cesse  sur  le  sort  de  son 
fils,  en  qui  la  qualité  de  fils  d'empereur  pouvoit  tenir 
lieu  de  crime  auprès  des  successeurs.  La  mort  seule  fixa 
pour  elle  les  honneurs  dont  la  lueur  rapide  n'avoii 
brillé  à  ses  yeux  aue  pour  disparoître  aussitôt  :  elle  eut 
sa  sépulture  à  côté  de  son  mari. 
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VALENTINIEN,    VALENS. 


>  »\>Âi  ré"Rné  Trop  peu  de  temps  pour  rlaJHir  dam  (Jt**  «<t 
niiït1  la  MJuviiiun  impériale.  Le  consul  Vairunieii^,,^'*^ 
Htm  ItvrcrAU,  fui  oublie  aussi  loi  aprês  la  marL  de 
On  ne  se  souvint  de  lui  dam  la  siïïtc  >pie  panr 
■Ihi-iir.  Lne  borhaee  polit  ûme  lui  ni  crever  un 
l  crainte  qu'il  ne  fiH  leutci  du  ckistr  de  s'ëlewr  a 
«f. 

>ifj||CF  étant  venue  à  Nieèe  t  les  officiera  du  premier    Amv  /.  A 
iiitrvn!  coiiAcil  pour  élire  un  empereur.  Ibs'ac-^^^s, 
wM  tuu*  à  chercher  îme  K»»ei*e  t:  un  sommée  et  cm  B**ïfi*'  L 
innii.  Plusieurs d'entre  eux  ,  ehtonis  jt.ir  l'am-   $fc*»l,ij> 
Croyaient  voîrees  qualités  en  eus -marnes,  Mais,  3,:I" 
bonheur  de  l'emjiinît  leur  amour  -  propre  nç 
BH  pa*  aiu-z  de  partisans.   Srlon  Zoatmr?,  ce  fol  en 
ItcKKuion  qoe  Sallusie  secoad  eut  r honneur  de  re- 
t"  k  diadème  ;  il  *' excusa  sur  *a  vieille»*;  et  comme 
idoïi  jon  fil*,  il  répondît  qne  son  fi  b  riait 
Plrl,nt+ot  que  oVaîNcuïi  il  ne  le  croyait  pas  né  pour 
k  pitre  t<m*nml  k>-  Quelques-uns  pru  posèrent  Equitim, 
'"iiKiisudoit  mie  compagnie  de  la  g.irde  ÛY*  empe* 
n  I  tl  autre* ,  Jii  n  u  a  ri  i 1  s  .   i  n  1  en  dan  t  des  er  m  ces  tl  1 I  - 
I*  IIj  Parent  toti*  deux  rrjtfiéi  :  le  premier,,  couuue 
•*  dttn  caractère  dur  et  grasaier,  hmlre  poxee  qn'îl 
luigoé  tt  trop  peu  connu,  Mai*  le*  généraux 

Îliiicitintés  ,  tel*  que  Sal lusU  second  ,  Victor,  Arin- 
tDtgalaïpue  se  d<k;WèrenE   hautement:  en   lave  tic 
^al«iitif lien  jcomiuaud mit  de  la  seconde  compagnie 
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des  écuyers  de  la  garde.  Leur  voix  fut  appuyée  d'un 

lettre  du  patrice  Datien,  qui  avoit  été  consul  en  Tanné 

358.  C'était  un  vieillard  d'une  grande  considérât  in 

La  rigueur  de  l'hiver  l'avoit  obligé  de  s'arrêter  du 

Ancyre ,  où  Jovien  avoit  aussi  laissé  Valentinien ,  a\c 

ordre  de  le  suivre  dans  peu  de  jours.  Des  suffrages  du 

si  grand  poids  entraînèrent  ceux  de  toute  l'armée.  Oi 

dépécha  sur-le-champ  des  couriers  à  Valentinien  pour 

prier  de  se  rendre  en  diligence  à  Nicée.  Pendant  I  ia 

terrègne,  qui  dura  dix  jours ,  Equitius ,  assez  générea 

pour  voir  dans  le  nouveau  prince,  non  pas  un  riva 

heureux,  mais  un  maître  légitime ,  travailla  de  concd 

avec  Léon ,  trésorier  des  troupes ,  à  maintenir  l'électi* 

et  à  fixer  l'inconstance  naturelle  des  soldats.  Ces  des 

officiers  étoient  compatriotes  et  zélés  partisans  de  Ytm 

pereur  désigné. 

Jmm.l.io,     Valentinien  étoit  né  à  Cibales  en  Pannonie.  Si 

Ulct.  epit.  père  Gratien,  sorti  de  la  plus  basse  naissance,  s'étoitiai 

Soc.L4,c.  connottre  dès  sa  première  jeunesse  par  une  force  i 

TiU.VaUnt.  corps  extraordinaire.  On  dit  que,  portant  une  corde  I 

*"'  '7*      vendre,  il  résista  à  cinq  soldats  qui  firent  de  vains  d 

forts  pour  l'arracher  de  $es  mains.  Cette  aventure  h 

fit  donner  ensuite  par  plaisanterie  le  surnom  décorée 

Ayant  embrassé  la  profession  des  armes ,  il  se  distiogi 

dans  les  luttes  militaires  par  une  adresse  égale  à  sa  fi 

gueur.  Sa  bravoure  lui  mérita  une  place  entre  les  garé 

du  prince.  Il  devint  tribun  9  et  enfin  comte  d'Afrique.  0 

le  soupçonna  de  concussion  9  ce  qui  lui  fit  perdre  cetl 

dignité.  Mais  quelques  années  après  on  lui  rendît  1 

même  titre  avec  le  commandement  des  troupes  dans  I 

Grande-Bretagne.  S'étant  retiré  du  service  9  il  jouta 

dans  ses  terres  d'un  repos  honorable,  lorsqu'il  fat  accai 

d'avoir  donné  retraite  à  Magnence,  et  dépouillé  d  un 

partie  de  ses  biens. 

La  réputation  du  père  ouvrit  au  fils  la  carrière  à 
honneurs*  Bientôt  les  qualités  personnelles  de  celui  -< 
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l'estime  des  troupe*.  Sa  laïlle  haute  et 
force  naturelle  qui  croUieit  iuw  le*  jours 
tuile  des  fatigues  de  la  guerre  ,  l'éclat  de  son 
regard  martial,  dm  traita  nobles  et  rtfgtilie» 
tient  an  aîr  tout  h  la  fru  guerrier  et  maje*- 
A  ce*  avantages  cor parais  il  jaïgnnit  "ne  isïeur 
jmt  la  prudence-,  un  ïèle  ardent  pour  là  jti*~ 
jtn  «prit  fin ,  pénétrant*  circonspect?  un  durer* 
einaîf*  ont  parfaite  cannoisiïinte  de  lout  ce  qui 
loit  l'ordre  militai  ri-.  Ses  rorears  étnïent  régla»: 
finit  pm,rnais  il  s'exprimait  avec  nue  élonueorc  nalu* 
r,  pleine  de  force  et  de  feu.  Quoiqu'il  fnt  gravée* 
n,  il  n  a voit  pas  néfïig*:  les  tahmjt  d'agrément  s  il 
*&  tm:  grâce,  il  savoît  méioe  faire  des  lier*?  il 
toit  dan*  le*  ouvrage*  de  plastique  et  de  peimure  ; 
*ît  du  génie  pour  inventer  de  nouvelles  nmwi  | 
1 1»  repas  quTil  don  noil  il  se  finmoît  d'élégance  et 
lé  plu*  qne  de  magnificence.  Cei  boranM  tjna- 
«nonoient  de  grands  défaut*  :  nnc  sévérité  ert*»- 
♦  peu  dïfleVnie  de  la  cruauté  ;  une  humeur  foo- 
et  prompte  a  »Teni1amitier  ;  nue  économie  qui 
il  (on  de  l'avarie*;  trop  de  présomption  et  de 
«d  w*  propre*  lumières  ï  une  passiau  pour  la 
rî  le  rendait  jaloux  de*  sucré*  dont  il  na  voïl  pa* 
(  Mu,  -  ces  dé  Faut*  ne  *e  développèrent  que  dan* 
de  La  puissance  souveraine.  I^a  grandeur  d'irne 
faire  le  fond  de  son  caractère;  et  dan*  ioih  Ut 
ïii  par  lesquels  il  a  voit  passé,  avant  que  de  par* 
*  l'empire,  il  avoït  toujours  paru  supérîenr  a  sa 

bot.  juttnj'à  set  disf  rates,  ««î<  à  wn  élévation, 
mies  de  Barbatïon  lavoient  miné  à  la  conr  de 

î,  mais  elles  Lui  avoïenl  procuré  la  conaîdéra- 

o^i  mil  le  mérite  persécuta  Sa  fermeté  dan*  la 
bai  chrétienne,  en  le  fa  i&a  n\  exiler  sous  Julien,  IV 
faU  eiuroer  de*  chrétiens  et  admirée  des  païena 
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ïul'iii^-  Il  «toit  devenu  cher  à   Jovî«ui  r*a 

«voit  Tditrn  dans  la  G*iric  eu  Voppo&aol  ai 

,.  h,  lliou  puissante. 

'jmm,  t  A      Si  I  '  un  eu  crutt  Aurélia*  V  ici  or  *  V*  len 

VfrtV*pïï>  q^  difficulté  d'accepter  l'empire.  Il  an 

Wmrr.  _■    ^  ('cyrilT ,    f4  l»S  VUulllI  PAS    SO    fTlOUt/ 

rr.-,T„,.M.  ..  _f  j. 

T>ii.t'«i*'*i-  lt  lewlemain-  t^etoil,  toUirt    Annuifn 

wf^'  effet  île  uipiTslîlioï*  ;  parce  que  ce  juur 

n«el«iR*miriij«mpit*MPiiL  at*  nombre  de 

1-eut,  tfeul-élre  ce  délai  oélml-il  qu'illM 

siii&nce.   La  préfet  Sa  litige   Étui   înslrv. 

sourde»  îinrïfiues;  il  uvuii  que  quelque* 

raux  n'a*».ii»*iit  consenti  qu'à  iTj»rel  k  l'él 

n'av^ii* nt   pM  rcnuncè  au  drASi-in  de  la 

taire  avorter   ces  projet*,   et  prévenir  1 

iiourrutetil  s'élever  (*fm*  l'a  &»«.-■  nMe~c  où 

voit  rflîc  proclamé  »  Salluite  T  ayant   rûu 

iinii  l«  ollicier*  d'un  grade   supérieur 

convenir  ensemble  que,  nul   •  Neutre  ew 

mort ,  ne  wrtïfoit  le  lent] eu i ai n  malîii 

ïl  *TnU  luge-   Ceiut-ménu-s  contre  qui  1 

|iri'cnuUon   si   ejLtrjoriiïuîùn?    n'osèrent 

pour  r>'  |M5  m'  démarquer  :  ils  pMtfH 

ritiquiétuue  et   dans  l' attente  de  qiielt 

qui   leur  seroit  favorable.   Leurs  espén 

i   ni  Ii i«-iti  ■"■■     Au  ptiinl  du  jour  les  trou 

iImuâ  une  plaine,  aux  parles  rie  Nicée, 

lu  ut  présent* ,  monta  avec  la.  permUsio 

iur  un   tribunal  élevé,  cl    fut    prorUm 

d'une  vuiv  On  rtigmi  sa  léte  riu  diadet 

rie*  oroem#ns  un  péri  an  k  au  bruU  «W  * 

téréei.  H   était  âgé  du    quarante  -  troi 

qnalri!  a  us, 

AMf.itffi      11  alioit  commenter  nn   discours  <pi 

'  jtUw  i  U  ^9™lu*  ltml   'a  tauP  tln  fi^arid  iiuirnii 

'  les  ttldalf  frappent  leurs  bouc  tien;  W 
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M  ,,u  ,1  5C  nomme  snr-le-erUmp  un  «ilipie.  «»  *".  - 
wqnwiirti  *rnr*nt  aloM  qufl  crtte  deimind*  tWr/^*.  U 
toir«Hr  *«  rivau*  «*«**  Ue  V.lenlini*,  qui  «  "  ' 
.i.,„L  rnc,»re  ccHe  ressource.  Maù  le  =«  éloit 
lêral  pour  être  Ih  ™U  d'une  cabale  :  e^tort  l'elkt 
U'uue  irupalieflce    immûre,  L«  soldai*,  iy» 
va  périr  trois  empwfrt™  d*n*  »'c*|*«  *  *»«'* 
UK  ttioïs  ,  voulaient  ftusmer  contre  dft  si 
révolutions*  1*  bruit  cmÎMoil   rie  plm  eu 
il  «Hait  i  craindre  que  «tie  première  n*H"tiwi 
*iuMt  un  dangereux  «rage.  Yilcntioifti,  I*  jd» 
«Jcte  Mm  le,  prit»,  nmlil  qu*  de  ted«-  *•  te 
irr  pai  à  I*  vdcmté  décidai*,  rttoit  leur  lu» 
.tal'uildnlé  ,r/ Lb  veumeiH^  In  i  contrer,  Nlon- 
■  d.nc  un   air   w«ir*,  -p^  -voir  imp.aë  *I«W* 
pl.u.  i.irbulen*,  .m  l«  traitant  de  Milieux,  il  parla 

E  hâtes,  défenseurs  de  noi  pnninm.  vous  «n«  de 
«'Ww  du  diadème.  Je  codud.«  tout  le  prwAi 
préférence,  à  laquelle  p  n  ai  ppu.s  aspiré, 
mm  ambition  Reluit  bo. ode  a  me  P'«u«i- J* 
«lion  iniériMire  qui  couronne  I»  «rlu.  U  dfr 
M,  de  von-  luiU  «  l'hwre  de  me  eb«w  |»v 

an  mesures  .iii'il  *»»   P*™J™  F",,r  *ûtre  iùratf  * 
IrTX ire  Ce  „Vtf  p»  qo«  i-  **«  *  »*ft3*er  "!* 

«  ™Vt*««*  ionïr  dei  -*™i*  dont  vous  mavea 
|TS  que  la  Providence,  ™Ual  me. 
CL  n^ Uu .  m  étirer*  mr  le  du*  d  un  col- 
"^  ,  ',  .1  de  moi.  Vous  «ave*  que  dans 

t7r;«-«  U«* *-— *■»■— »~ 
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•  «preuve.  Combien  irfitte  pri-eanltou   est-e-Ûe  (du* 

m  cessalre  pour  le  partage  du  pouvoir  «uuverain 

n  ri&tigers  sont  aï  fréqnen&   tl    le*   foules    ïrré| 

d  lV'|h.iw/.-vtxii  de  li'ii>l  sur  mu  vigilance,   lin  n 

n  nant  l'empire,  von*  ne  vous  êtes  réserve  que 

«  ne  tir  d'il  or  fidèle  ubëUsanee.  Soiq*ox  ie aient wil 

«  filer  du  repui  de  l'hiver  pour  rétablir  vot 

n  vous  préparer  à  de  nouvelles  victoires.  -  l* 

fermeté  du  te  discours  arrêta  les    mnrmuFet  II 

même  lerTii»  aux  troupe*  les  largesses  quoJ» 

avni.'til  coutume  de  répandre  à  leur  avènement  1 

pire.  Il  arqult  des- 1  Ors  km  le    l'autorité"    qu'ai 

procurer  un   li*ng  régne  soutenu,  avec  dignité:  -r  et 

fièn-i  cohortes  qui  T   un  moimui   auparavant*  pw* 

dniciil  lui  commander,  frappées  d'une   iniprciaii* 

respect  qui  dura  autant  que  savie,    le  coudouâreU 

palais,  au  milieu  de  leurs  aigles  et  de  leurs  enteïfl 

avec  toules  le*  marques  d'une  entier*  ^onmissiao- 

jr.^.i.i.p.      Personne  n'avoil   contribué   autani    que    $*ÏÏa* 

**-  l'élévation  de  l'empereur.   Dès  que   cet   ami  gémi 

le  vît  assuré  au  r  1er  trône  ^  H  lui  demanda  t  p^ur 

pense  de  ses  services ,  la  pemiishiou  de  se  de"/u*  w» 

la  préfecture,  vl  du  passer  en  repus  le  reste  dr  a*** 

lesse.  Eh  !  quoi,  lui  répondit   Valentiniou,  n*  R** 

vaux    donc  chargé  d'un  si  pesant  fardeau  o.&  P 

m*tn  laisser  accablé,  sans  vouloir  rrt'mdrr  à  b 

tenir  t1  II  relnsa  constamment  de  consentir  à  ta  n 

de  Salinité:  heureux  s'il  n'eût   janial*  trouvé  f 

ee»  monstres  qui  ne  se   servent  pas  cui-itt&aef  *> 

vaut  le  prince  ,  et  qui  n'a  perçoivent  uâiis  Iffif  * 

que  les  obligations  qu'il  leur  impose, 

jmm.i .ifii      Vaïertlinien  t  ayant  donné  ordre  qu'oïl  se 

t\\T  LU'  P*rt*r  dan*  °*u*  Ï°ix»t  assembla  le*  prineipi 

t'ivt*qm>  puur  les  consulter  sur  le  cluu  x  de  ce  lin  qu'il 

fii  I,  cier  a  I  empire,  11  avost  déjà  pria  son  p^tn 
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fertos  de  particulier,  nulle  qualité  d'un  prince.  Il  étoit  ChromAUx. 
chaste,  fidèle  et  constant  dans  l'amitié  ;  mais  lent,  pa-  f0C'Ll> c- 
resseux,  timide,  avare;  sans  génie  pour  trouver  par  PMon.L  8, 
lui-même  des  expédiens,  quoiqu'il  eût  l'esprit  assez  juste  VaU$.inhtb. 
pour  discerner  le  meilleur  conseil;  sans  usage  îles  *i~dTw.*raUnu 
Aires,  dont  il  avoit  une  aversion  naturelle;  sans  con-"0'*11* 
aoissance  des  lettres,  ni  même  de  l'art  militaire.  Il  parut 
équitable ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  le  maître  de  commettre 
impunément  des  injustices.  II  faisoit  consister  la  fermeté 
d'âme  dans  une  dureté  sauvage ,  le  zèle  de  la  justice 
dans  une  colère  souvent  aveugle ,  la  douceur  du  carac- 
tère dans  la  facilité  à  se  laisser  conduire  par  les  flat- 
teurs. Il  avoit  le  teint  basané,  un  oeil  couvert  d'une 
cataracte,  la  taille  médiocre,  un  peu  trop  chargée d'em- 
tonpoint,  les  jambes  de  travers.  Malgré  les  défauts  de 
Valens  ,  la  tendresse  fraternelle  l'eroportoit  dans  le 
cvur  de  Yalentinien  sur  l'intérêt  de  l'état.  D'ailleurs , 
il  necraignoit  pas  le  parallèle;  et  il  s'attendoit  bien  à 
conserver  sa  supériorité  sur  un  tel  collègue.  Avant  que 
de  se  déclarer ,  il  auroit  souhaité  qu'on  eût  provoqué 
loo  choix  en  lui  conseillant  de  jeter  les  yeux  sur  Va- 
lence. C'étoit  dans  ce  dessein  qu'il  consultoit  ses  gé- 
néraux. Cette  ruse  politique  n'eut  pas  le  sucées  qu'il 
espérait.  Tons  gardèrent  un  profond  silence;  le  seul 
Dagalaïphe  osa  lui  dire  :  Prince,  si  vous  chérissez  votre 
famille,  vous  avez  un  frire  ;  si  vous  aimez  l'état,  cher- 
chez le  plus  capable.  Cette  franchise  piqua  vivement 
l'empereur  ;  mais  il  sut  dissimuler  son  chagrin ,  et  partit 
pour  Constantinople.  En  passant  par  Ni  comédie,  il 
donna  à  Valens  la  charge  de  grand-écuyer,  avec  le  titre 
de  tribun.  Le  ?K  de  mars ,  peu  de  jours  après  son  arri- 
ve à  Constantinople  9  il  assembla  tontes  les  troupes 
dans  la  place  de  tHcbdomc.  Ce  nom  veut  dire  septième  : 
an  l'avoit  donné  à  un  bourg  situé  à  sept  milles  de 
Constantinople  vers  le  midi ,  au  bord  de  la  mer*  Ce 
|  lieu  étoit  orné  de  beaux  édifices,  et  d'une  grande  place 
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fatiarfe  ain  *raalile*s,  au*  «mite*  d«  toU,j. 
«ecnliocis  des  cri  mincie  VaL*i,s,  J^  ia  ^rm^S 
cUiim  i^tfne.y  lit  cWcr  tju  irrliunat  décor*  ■*'-  — ^ 
tir  paatam  cl  de  décrits  de  purpbyre.   Ce  fut  il*  4 
cdribuiud  que  avs  sticteuuurs  liar-uigtoèriMik  leiitftU 
pe$  dans  Le*  ticnnon*  impurUnles  ;    ce  fui   (4  n+* 
autel  dans    In   mite   h.    proclamation    ,1*,    t.„;w 
V»lenlini«i  condiiim  V*i1cm  à   IHcbd«me.  el  u 
déclara  ÀugoUe  avec  une  approbation   gêner*!* 
qu'il  ertt  *l*  dangereu*  d*    parollre    deW,,. 
-WL^.u   revendes  habits   imp^Uoxeu,^ 
dii.cle.ttt,. lit :  riu..™.d™.,„H  cW  ft  Coiu|âmïi 
\«|CÏ,srep*udu  parlement    aux     ïi,f™i«»  d* 
frère  :  devenu  smi  colique,  il  tonlïtu.»  t!e  **  r™ 
«mime  nn  iridié»  ;  et ,  moins  par  w  "J 

ap.iu.xL  no-  ,.nud,  lui  dîîpu|t=r  f*^*      £ 
dannuit  le  mente    Les  d™*  emp-r^r*       -^  £ 

S.  ^P«*  quJwrtniHii.aiton  l'^age    ,  pr«mi*r 

5&&£  ™"~  *  V  *««•«  qn,lq,«  gwî^ÏÏ-d 
^™,  leur  répmid.i  a„ec  d^ité  et  eu  peu  Ile  mot.    nT. 

M«     «y*  Pi™»  à*  ™pCcl  pmi,-  ^  persrinil(?  • 

^C1"  f™™"«»-0  fut  apparemment    e,/cJ! 
que  les  deux  emp^urs  vouIium  hu||ll         j 
ÏN.cee  «,  Vaientinien  awil  ^  |ft  diftdi 
vise  Ja  Uitbyiuc  ce  deiu  provinces  ,  i  |a  établi, 
i»ûInijHil«  de  la  «-coude  ;  mai*  par    Un    r 
rieur  ils  déelsrèreM  que  re  litre  accordé  à 
porleroil  aucitu  préjudice  au*  droit*  de  Ni 
«uitolAlîcini  qui  «urvinrent  ensuite  entra  I»  I 
«*  Util*  ulks  loujoiir,  rivale      futw.t   -        * 

...r.h?  ,o„lr01,  ,1a   dr„iu  dc   nirtr„  '  7-7^ 
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liJfcn»  I»  ifcraîeM  temp*  de  l'empire  Sfet,  on  noymt  <****<*' 
pMantmople,  #nr  nnr  arcade  ,  la  si  al  ne  rie  Yalrntï-'"  *  '  * 
■  lu-desrouj  Je  la^nelle  efoît  tin  boûscau  de  brfrnic 
flr  entre  deiiï  mains  Jp  ni*me  mftll.  L'inirrïpïîcm 
tymi  «pj'un  marchand  de  l»lè  ayant  vendu  h  t'a.  use 
*W„  retapèrent- 1  ni  avait  fait  couper  les  deu*  nia  in*, 
le  Wtiîrt  pour roi  t  bien  n'être  qu'une  faille  rnvenrd? 
ktikrnfrrMrrtfCi  pour  Prupîtcationdu  monument; 
Il  elle  wrvîmït  du  moins  à  montrer  quelle  ïmam^ 
•ft  avait  toujours  conservée  de  reaireme  scVerne  de 

lii-n. 

!»prinreT  associant  son  Frère  A  la  puisante  Bdavtf-   ^pi*.£i£, 
,uvdi  résolu  de  partagée  le  gouvernement  des  âU^J^r/;en$ 
I  (knn'ïuro»  de  l'empire  Le*  entreprises  do  lltfÊî**»%*4#** 
•qui  ^  après  la  mort  de  Jolim,  s'étaient  révcfFMi  ' 
lontes  prî*,  îo  pressaient  d'eiréenter  ce  dessein.  Le» 
bands  ta  «âge  oient  la  G  su  le  et  la  flhtftre;  les  Sar* 
est*  I^QiiriJe*  la  Pannoffifti  les  Pic  les,    ïes  Ecos- 
.  et  Je*  Allacoircs  ,  peuple  ja*qn',a;li3?5  ineonrm  et 
iftil  nV=t  plus  parlé  depuis  ce  renjpi-Ja  «,  alarmaient 
mnJp-lIrerfl^ne  par  des  cotjtiei  continuelles  ;   tes 
bhtfîcnî  et  dsntres  nations  marcres  insnhoient  l'A- 
p#flv«  p| u*  à audace  cfue  i^tïiaiï;  b  Thrace  voyait 
♦lïioa^nea  pillée*  par  ilinVriMK  parlis  de  Goths,  lïu 
>ûV  l'Orient  le  roi  de  Perse  fatsoît  revivre  dTaïieiflfls 
lArmetne  :  il  pf^irridoit  que  la    ttwrt  île 
te  lequel  il  avftît  fraîte  ,  !tii  tendait  la  liberté 
Ire  eo  pays,  dont  l«  anciens  rois  de  Perse 
Ml  eié  en  possession- 

le  fièiTe  violente  surïfffiiie  en  ni*noe  temps  avnt   >«w,M 
■cmpctnin  JHlinl  dans  l'inaction  perhlanl  plusieurs   ^^^ 
I*  L»  me  maire   de  Julien  Leur   était  odfjfclie  :    il*  iv«x- 
pntttrvnt  le»  Bitii*  de  ce  prioce  cTatfuir  ♦împfoyé  ^""^ 
*et»  ées  maléfice*  :  ces  craintes  frivoles  leur  etoieiU  ™-£iB*' 
;  nu  iu-evf-  tou-  i  r .  »  5 
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inspirées  par  les  favoris  de  la  nouvelle  cour,  qui  avoien 
soin  de  les  répandre  parmi  le  peuple  de  Constantinoplc 
La  prévention  alla  si  loin ,  que  les  empereurs  ordon 
nèrent  à  ce  sujet  des  informations  juridiques,  dont  il 
chargèrent  le  questeur  JuVentiu»  et  Ursace ,  grand 
maître  des  offices;  celui-ci  étoit  un  Dal mate  dur  et  cruel 
Valentinien  en  vouloit  surtout  à  Maxime;  il  n'avoit  pa 
oublié  les  mauvais  services  que  ce  philosophe  fanatiqw 
lui  avoit  rendus  auprès  de  Julien.  Maxime  fut  don 
amené  prisonnier  à  Constantinople ,  avec  Prisque ,  qui 
avoit  partagé  avec  lui  les  bonnes  grâces  du  défunt  em- 
pereur. Après  un  sévère  examen ,  Prisque  fut  reconnu 
innocent,  et  renvoyé  dans  l'Epire  sa  patrie.  Mais  k 
peuple  et  les  soldats  étoient  déchaînés  contre  Maxime 
Il  lut  appliqué  à  la  torture;  et  quoiqu'on  n'eût  découvert 
aucun  indice  du  crime  qu'on  lui  imputoit ,  cependant, 
comme  on  le  soupçonnoit  d'avoir  profité  de  sa  faveur 
passée  pour  amasser  de  grandes  richesses ,  on  le  coo* 
damna,  selon  Eunape,  à  une  amende  que  toute  la  ph^ 
losophie  de  ce  temps-^  n'auroit  pu  acquitter.  On  fot 
obligé  de  la  réduire  à  une  somme  modique.  Pour  11 
recueillir,  on  lui  permit  de  retourner  en  Asie.  j 

^mm./.i6,      Les  prestiges  de  ces  prétendus  magiciens  qni  avoit! 
Cm&ron  vit   PCUP^  'a   cour  ^e  Julien   avoient  répandu  dans  toi 
Hilarionh.    l'empire  un  soupçon  de  sortilège.  On  attribuoit  à  la 
r*r.  îX[ep.  gie  les  accidens  les  plus  naturels.  On  recherchoit  an 
Gm/  Theod  emPrcssexuen^  ^a  connoissance  d'un  art  si  merveille^ 
/.  9,111.16,  /.  Apronien ,  que  Julien  f  étant  en  Syrie  ,  avoit  envoj* 
5l#6'VîJf;  R°mc  Pour  y  bercer  la  charge  de  préfet,  ayant 
tiu  a,  3,4,  un  œii  (jans  ce  voyage,  se  persuada  que  cet  oit  \\ 
«.'      '     '  d'un  maléfice.  Prévenu  de  cette  idée ,  il  n'eut  pas  plus I 
Ltb.iS,tit.  apprj$  |aroort  de  Julien,  qu'il  fit  une  exacte  reci 
Cod.Jul.Lu  de  tous  ceux  qui  éloienj  soupçonnés  de  magie.  11 
i.  '     *         manqua  pas  de  trouver  beaucoup  de  coupables.  K  les^ 
arrêter  et  appliquer  à  la  torture  au  milieu  de  Canif 
théâtre  9  à  la  vue  du  peuple ,  toujours  avide  de  ces  i 
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I    i'i.'-k    Après  les  amir  forçai  d'avouer  teor  crime 

îfowïiïiu  leurs  complices,  il  Je*  fqiiioU  nicllre  à  niorL 

«frr  pihnMttf,  animée  par  la  vengeance,  vint  à  bout  de 

frr  IVtjme  fJ'tin  grunJ   nombre  d  imposteurs  ».tu  de 

s»  |mbedlJe*t  qui  preïioïtnt  eus- meniez  puur  des 

U »   poison*  *it>nt  ils  faisaient  uwige.  On  re- 

Nfiip»  mire   le*  aulrrs  un  cacher  du  Cirque  noninu1 

ifin  ,  qui  fui  convaincu  d'airuir  envoyé  suti  6  Lt  m- 

jeune  À  Pécule  d'un  magicien  pour  y  opprentire  le 

de  \  .durée  se*  concurrent  On  éUÀt  persuade*  dans 

:ieqnr  pin  sieurs  rochers  du.  Cirque  avuic&t  recours 

Hnie  pour  liinuipr  de  la  vil  rue  a  lturs  chevaux , 

ir  «rréler  ceux  de  leur*  adversaire*    Hihriu  fut 

4  perdre  I»  lele  j  el  coin  nie  an  te  conduisit 

tnnfi  r  s' (Haut  échappé  de*  maïeu  des  bourreaux  ut    - 

ifjlé  dans  uni:  église,  il  en  fiiï  lïrtr  par  Ibrce  ut  tté- 

l'.crk'miiiul    cet   enl^lcmenl  criminel  ne  céda  pu 

wnmt  à  lu  rigueur  des  supplice*.  Quelques  années 

,  on  couva  uiqtnt  un  téimtcar  d'avoir  mi»  un  de 

ives  entre  les  ni  ai  ni  d'un  maître    de  mugit  qui 

ni  chargé  de  1  instruire  de  se*  s*crer*.  Ce  senaipur 

pnniïr  a  force  d'argent  de  b  peine  qn  il  méritait ,  et 

ïottû  même,  dît  Anuiiicii  MuireLlin ,  tgnjoju  iku- 

d'ihftulter  à    ses  juges  par  lu  pimipr  de  *e>  equi- 

a*l  par  un  éclat  insolent  et  rtruidfditux,  ,\u  rcsle  , 

te  juge  sf  vère,  prît  de  ai  pisle*  tu  mires  pour 

mir  IfluoiidiiTire  dans  Rume ,  que,  huit  qu'il  Tut 

,  an  n'entendit  aucun  de  e«  murmures  sï  onnV 

I  drtiip  ce  fie    v  ï  I  !*•  séditieuse.  Ce  fui  cnssi  dans  U 

ondes  principaui  soin*  df  Va lrrnlini.cn.  On  le  voit, 

m  loij,  oecnpé  sans  C*>s*r  de  la  quantité  el  de  la 

-utaistam-r*  de  Rome  ,    el   trés-allenlir  à 

lïrr   Im    omipaguîes    chargées    de   J'ftppTovUïun- 

Bit, 

•   I  mi  prïtpccs  h  Vtuieiit.  pas  encore  rétabli  de  leur  ûfcv  i«  '  ***- 
lnlir,  nti'Ui  commencèrent  leur  admi  nierai  ion  pu-  (Jî/jîSjr 
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/.  8,  tic.  îs,  blique  par  deux  lois  très-sages.  La  première  avoit  été  en 
%.??m!ler!  vigueur  dans  l'ancienne  république  ;  l'avarice  l'avoit  peu 
ooidîs.         à  peu  abolie.  Ils  défendirent  aux  officiers  des  magistrat* 
te.  s.'  la'  d'acheter  aucun  fonds,  ni  même  aucun  esclave ,  dans U 
i  te?5  ?"  province  °ù  *'s  Soient  employés.  Valentinien .  dans  la 
L.  16,  iV<.  suite,  comprit  dans  cette  défense  tous  les  biens  meubla 
a,  ug.  10.     el  immeubles,  et  il  l'étendit  sur  les  magistrats  mêmes, de 
quelque  ordre  qu'ils  fussent,  et  sur  tous  ceux  qui  étoieot 
chargés  d'une  fonction  publique.  Il  déclara  que  ces  ventes 
seroient  nulles;  que  la  chose %  soit  qu'elle  fût  demeurée 
au  pouvoir  de  l'acheteur,  soit  qu'elle  eût  passé  en  d'autres 
mains  à  quelque  titre  que  ce  fût,  seroit  rendue  au  premier 
vendeur ,  sans  qu'il  fût  obligé  de  restituer  l'argent  qu'il 
en  avoit  reçu,  et  que, si  celui-ci  différait  peodanl  cinq  ans 
de  faire  ses  diligences  pour  le  recouvrement,  son  droit 
seroit  dévolu  au  fisc.  Ce  prince  peosoit,  ainsi  que  les  an- 
ciens Romains,  que  tout  achat  est  un  brigandage  Ion- 
que  le  contrat  n'est  pas  parfaitement  libre  de  la  part  du 
vendeur.  La  seconde  loi  tendoit  à  préparer  les  fonds  né- 
cessaires pour  soutenir  la  guerre  contre  tant  de  barbares 
qui  menàçoient  l'empire  :  elle  déclaroit  que  nul  négociant 
ne  seroit  exempt  de  la  taxe  imposée  sur  ceux  qui  (aisoieni 
commerce  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  commis;  qu'il  n> 
aurait  sur  ce  point  aucun  privilège,  ni  pou*  les  offrira 
de  la  maison  du  prince ,  ni  pour  les  personnes  élevées  en 
dignité,  qui  dévoient  donner  l'exemple  du  zèle  à  subve- 
nir aux  besoins  de  l'état,  ni  pour  les  clercs,  qui  font  une 
profession  particulière  de  contribuer  au  soulagement  des 
misérables  :  ce  sont  les  termes  de  la  loi.  Constance  atail 
exempté  de  cet  impôt  les  ecclésiastiques*  parce  que,dî- 
soit-il,  leur  gain  retournoi t  au  profit  des  pauvres:  V*~ 
lentinicn  tira  du  même  principe  une  conséquence  tout 
opposée;  il  crut  que  l'aumône  en  est  pbis  belle  quand 
elle  prévient  la  misère,  et  que  c'est  un  plus  grand  mé- 
rite de  soulager  ses,  concitoyens  en  partageant  leur  £ar- 
.  deau  que  d'attendre  à  les  relever  lorsqu  ils  en  seront 
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accablés.  II  déclara  même  dans  la  suite  que  les  exemp- 
tions de  cette  taxe,  fondées  sur  des  rescrits  des  princes 
prccédens,  seroient  censées  nulles,  et  qu^on  n'y  aurait 
aorun  égard. 

Vers  la  fin  d'avril ,  les  empereurs  partirent  de  Constan-  ^mm.  I.  *6, 
tinople,  et  prirent  le  chemin  de  l'IHyrie.  Ils  séjournèrent  Czô*.n. 
à  Andrinople  jysqu'an  milieu  du  mois  de  mai.  Comme   T^°<^^% 
ils  étoient  suivis  de  leurs  troupes,  Valentinien,  très-  Soz.  /.6,  c. 
exact  à  faire  observer  la  discipline,  fut  averti,  en  ap-  p^iiosi.  /.s 
prochant  de  Sardique,  que  les  soldats  ne  se  contentoient  c**>  . .  „ 
pas  de  retape,  mais  qu  ils  exigeoient  sur  leur  passage  ron.iM.565. 
des  contributions  arbitraires.  Il  réforma  sur-le-champ  ™j£      tm 
cet  abus  par  une  loi  adressée  à  Victor ,  maître  de  la  ^od-  T9^°1{m 
milice,  et  qui  fut  publiée  par  tout  l'empire.  Ils  arrivé-  /ç~.  ia.  * 
rent  au  commencement  de  juin  à  Naisse,  où  ils  s'arrè-  lf,fci°,7',/* 
tèrent  près  d'un  mois.  Ce  fut  dans  le  château  de  Médiane ,  !«*• 13,  Ut. 
ï  une  lieue  de  cette  ville ,  qu'ils  firent  le  partage  des  pro-  Li£\s%u't. 
MKes.Va1entinieniaissaàsonfrèrecellesqu*avoit  d'abord  *'  %•**• 
possédées  Constance,  c'est-à-dire  l'Egypte,  toute  l'Asie  et 
la  Thrace;  ce  qui  fut  appelé  l'empire  d'Orient.  Il  se  ré- 
serva tout  l'Occident ,  qui  comprenoit  l'IIIyrie  dans  toute 
son  étendue,  l'Italie,  l'Afrique ,  la  Gaule,  l'Espagne  el 
la  Grande-Bretagne.  Il  y  avoit  alors  dans  l'empire  plu- 
sieurs habiles  généraux,  qui  y  et  oient  formés  sous  les 
ordres  et  par  les  exemples  de  Julien.  Valenlinien  prit  à 
son  service  Jovin ,  général  des  tnftpes  de  la  Cfanle ,  Da- 
galaïphe,  général  de  la  cavalerie ,  et  Equitius,  cprîl  fit 
commandant  des  troupes  d'Illyrie.'Il  donna  à  Valens, 
Victor,  Arinlhée ,  tous  deux  grands  capitaines ,  et  Lupi- 
rin,  qu'on  croit  différent  de  celui  qui  avoit  été  dans  la 
Gaole  lieutenant-général  de  Julien.  Sérénien,  cet  officier 
perfiJe  qui  avoit  contribué  à  la  perte  deGallusson  bien- 
faiteur, rentra  pour  lors  dans  le  service  militaire.  Il  s'é~ 
toit  tenn  caché  sous  le  règne  de  Julien ,  dont  il  ne  devoit 
attendre  que  des  supplices.  11  n'avoit  d'autre  mérite  au- 
près des  nouveaux  maîtres  de  l'empire  que  d'être  comme 
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eux  né  en  Pannonie.  C'en  fut  assez  à  Valens  powTatti 

cher  à  sa  personne  ;  il  lui  conféra  la  dignité  de  comte  ai 

domestiques.  Les  empereurs  partagèrent  aussi  les  troupe 

et  les  officier*  du  palais.  Avant  que  de  partir  de  Naï** 

ils  songèrent  à  réparer  le  mal  que  Julien  avoit  voulu  faii 

au  christianisme  en  interdisant  aux  chrétiens  l'instroc 

tion  publique.  Toutes  les  personne*  que  leur  scient^ 

Jointe  à  la  régularité  des  mœurs ,  rendoït  capables  dû) 

struire  la  jeunesse ,  eurent  la  permission  d'ouvrir  deuoi 

velles  écoles,  ou  de  rentrer  dans  celles  qu'on  les  av<^ 

obligés  de  quitter.  Pour  arrêter  les  courses  des  barbare} 

ils  envoyèrent  ordre  à  Tautomède  ou  Tentoraer  ,  capj 

taine  franc ,  qui  commandoit  les  troupes  de  la  Dace  sr 

les  bords  du  Danube ,  de  réparer  les  tours  qui  aer\  oient 

couvrir  de  ce  côté-là  les  frontières  de  l'empire ,  et  d'en  fan 

construire  de  nouvel  les  dans  les  lieux  où  elles  seroîent  ni 

cessaires  :  ils  lui  déclaroient  que.  si,  le  ternie  de  son  conj 

mandement  expiré ,  il  laissoit  ces  ouvrages  en  mauval 

état ,  il  seroit  obligé  de  les  faire  rétablir  à  ses  proprt 

dépens.  S'étant  ensuite  rendus  à  Sirmium  ,  où  ils  pas 

sèrent  six  semaines,  ils  se  séparèrent  vers  le  milieu  A 

mois  d'août.  Valentinien  prit  la  route  de  Milan,  et  V^ 

lens  celle  de  Constantinople.  Salluste  étoit  préfet  du  prt 

toire  d'Orient,  Mamertin  d'Italie  et  dlllyrie,  et  Gtf 

manien  des  Gaules. 

Cod.Thtod.      Valentyiien  se  prqy>soit  Constantin  pour  modèle.1 

!**.'»,  4, 5.'  avoit  dessein  de  réformer  le  gouvernement  de  Julien 

5  Us  \o  tl'i  rna*s  *1  aimoit  l'argent ,  et  Julien  n'avoit  aimé  que  I 

L&9 ,'cii.  gloire.  De  plus,  le  trésor,  épuisé  par  la  malheureai 

nV.  36 ''w  expédition  de.  Perse,  avoit  besoin  d'être  rempli  pou 

**'..16*      .   fournir  aux  dépenses  des  armées,  que  les  attaques  des  bal 

3o,  iep.  33,  bares  obhgeoient  de  lever  et  d  entretenir.  Ces  raison 

k  ;  tu.  .  i,  i^î^rent  à  Julien  l'avantage  du  désintéressement  et  u 

Lib.  ■»»(><•  la  libéralité.  Ce  prince  avoit  modéré  les  présens  q«el<l 

ne.\  %it.  is'  villes  de  lertipire  envoyoient  en  diverses  occasions  au 

**• '• 5'      empereurs;  il  avoit  voulu  que  ces  hommages  fustefl 
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parement  volontaires.  Valentinien  les  exigea  à  titre  de  Lib.  i5,  tu. 
contribution;  il  n'eit  dispensa  qne  les  sénateurs,  déjà  l  %u8%UttWm 
chargés  de  taxes  encore  plus  onéreuses.  Il  régla  par  plu- 
scors*lois  la  conduite  des  juges  et  des  gouverneurs;  il 
kar  enjoignit  de  prononcer  leurs  jugemens  en  public  v 
a  portes  ouvertes ,  parce  qu'il  étoit  à  craindre  que  dans 
les  audiences  secrètes  l'intrigue  ne  prévalût  sur  la  justice. 
Il  voulut  qu'ils  se  rendissent  populaires  par  leur  facilité 
à  se  laisser  aborder,  par  leur  désintéressement ,  par  une 
équité  incorruptible  qui  ne  fit  aucune  acception  de  per- 
sonnes, et  non  pas  en  donnant  au  peuple  des  fêtes  et  des 
spectacles,  qui  leur  feroient  perdre  en  amusemens  frivoles 
un  temps  et  des  soins  qu'ils  dévoient  à  des  fonctions  sé- 
rieuses. Les  gouverneurs ,  en  faisant  la  visite  de  leur  pro- 
vince,  prenoient  leur  logement  dans  les  maisons  les  plus 
commodes  et  les  plus  délicieuses  des  particuliers.  Valen- 
tinien défendit  cet  abus ;il  ne  leur  permit  de  loger  que 
dans  les  maisons  publiques  qui  se  trouvoient  Sul  leur  pas- 
sage; et  il  déclara  que  toute  autre  habitation  dans  la- 
quelle ils  auroient  été  reçus  seroit  vendue  au  profit  du 
fisc.  Il  leur  recommanda  de  visiter  dans  leurs  tournées 
tons  les  villages  et  toutes  les  métairies,  et  de  s'informer 
exactement  de  la  conduite  des  officiers  chargés  du  recou- 
vrement des  deniers  publics ,  déclarant  qu'il  puniroit  de 
mort  ceux  qui  seroient  convaincus  d'extorsions  et  de 
vexations  injustes.  Ayant  appris  que  des  bandeâ  de  Vo- 
leurs désolaient  la  Campa  nie,  l'Apulie*et  les  contrées 
voisines,  il  ne  permit  qu'à  certaines  personnes  de  tnonter 
à  cheval  dahs  ces  provinces ,  et  défendit  le  port  des  arhies 
à  tous  cenx  qui  n'en  avoient  pas  obtenu  la  permission 
expresse.  Il  réforma  plusieurs  abus  dans  les  jugemens  et 
dans  l'usage  de  la  course  publique.  Il  fit  de  nouveaux  rè- 
glemens  ponr  ranimer  dans  les  villes  Tordre  municipal. 
Pendant  tout  le  cours  de  son  règne,  il  ne  perdit  jamais 
de  vue  ces  objets,  qu'il  regardoit  comme  très-importans. 
Ces  sages  dispositions  firent  l'occupation  de  Valentinien 
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pendajat  les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  qu'il  paui 
dans  les  villes  d'Epione',  aujourd'hui  Lagbach  on  Cad 
nîole ,  d'Aquilée ,  d'Altiue  et  de  Vérone.  | 

jmm.L>6t     U  &  rendît  à  Milan  vers  le  commencement  àt  mot 
Coà.  Theod.  vernbre.  Cette  ville  ancienne,  grande,  peuplée,  *ku« 
ti1'^1'  *°*  dans  un  territoire  fertile,  et  célèbre  par  ses  <©olcs, qui, 
Gnu.  inscr.  dès  letempsd'Antonin^ui  avoit  ojérité  lenooide/>wiwft 
G^/ht.  Athènes,  étoit  alors  la  capitale  du  vicariat  d'Italie.  Vsj 
deNopUsy  i.  leptinien  la  choisit  préférablement  à  la  ville  de  Roa* 
pour  le  lieu  de  sa  résidence,  tant  qu'il  «eroit  dans  H 
contrées ,  parée  qu'elle  étoit  placée  connue  *u  cçotre 
son  empire.  A  son  arrivée,  il  trouva  le  peuple  divisé 
un  schisme.  Ce  prince ,  moins  éclairé  que  vêlé  porfr 
concorde ,  prit  d'abord  le  mauvais  parti.  Comme  il  s'étoil 
prescrit  pour  règle  de  ne  point  se  piAler  de  disputes 
religion ,  son  histoire  est  presque  entièrement  dégage* 
des  affaires  ecclésiastiques.  Pour  l'en  détacher  tout-i- 
fait ,  je  vais  présenter  ici  sous  un  seul  point  de  vue  U 
conduite  qu'il  a  tenue  pendant  tout  sou  règne  par  rap- 
port au  christianisme  en  général  9  et  à  l'église  catholique 
en  particulier. 
jmmJ.io,     Yalentien  étoit  sincèrement  attaché  à  la  religion  cbré-i 
€'£'os.n.     ^nne,  à  laquelle  il  avoit  sous  Julien  sapri$é  sa  for- 
5rm./.  io,  tpue.  Mais,  persuadé  que  les  consciences  ne  sont  point 
^Libon.  </edu  ressort  de  la  juridiction  impériale,  il  n'entreprit 
cô£.Ù7ieod.  P*$  dt les  contraindre;  il  n'étendit  son  pouvoir  sur  I* 
£9,  tu.  16.  affaires  de  religion  qu'autant  que  cellet-oi  lentraieoi 
Lib.\l\iu.  dans  Tordre  politique.  D'ailleurs  il  se  voyoit  à  peu  pf* 
'tâfî ttii.  c'aw  k*  naines  circontances  où  Constantin  s'étoit  trouve 
1 ,  u§.  60 ,  à  son  avènement  à  l'empire.  Ce  prince  et  ses  enfiuif 
7Ùa.  i5,  tu.  ftvoient  travaillé,  mais  avec  ménagement  et  circonspec- 
tes* V  \  tion.  a  la  destruction  de  l'idolâtrie.  Julien  l'avoit  rtit~ 

X.I0.  10,  lit.  *  #  . 

u  kg*  1.  vée  de  ses  ruiqes  :  le  règne  de  Jovien  avoit  été  trop  court 
pour  l'abattre  de  nouveau.  Ainsi  le  paganisme,  encore 
enivré  du  sang  des  martyrs  qu'il  avoit  fait  couler  pefl- 
dant  le  règue  de  Julien ,  avoit  repri*  atst*  dt  &*** 


Digitized 


by  Google 


fit  pouvoir  lire  terrassé  sa  m  de  viofens  comljola. 

lU'riïett^   qui   vouluît   maintenir   la   jjaix  dan*  iej 

t  déclara  ,  de*  Je*  premiers  jours  de  son  règne  ,«<i  il 

flcfl  à  s**  Knj« r,i  de  .vui%rr  Jn  religion  que  chacun, 

avait  crt>brflM««^   trfs  fois  qui  artordoïent   celtr 

ite  Mnl  pas  venues  Jusqu'à  fi  oui  ;  maia  elle*  *ont 

■fit  rappelées  dam  une  de  cctlr*  qoî  nouj  restent 

prince*  et  attestée*  paiement  par  k«s  auteurs  chfe- 

rt  pnïmJ  rta  te  temps-là.  Cette,  tolérance  ne"tnît 

inle  et  ifninW  comme  rv\\r  de  lu  lien-  Yalentî- 

roiiserva  sfih   prêtes  païens  leurs  aiicïcus  privî- 

il    iléJfcndii  de   leur  "uactter  afrnm   Irouuïe  |    il 

lit  m^ftie  des  titres  honorables  à  cru  H  d*r  leur  ordre 

m  feroîeut  acquittés  de  leurs  Fonrriuus  avec  sa^eaac, 

ut»kter  (es  droits  de*  vénales  et  l'autel  de  la 

Stoirtv  H  iolérft  les  divinations   qui  *fc   praliqu nient 

l*«  maléfice.    Il   avuit  d'abord   défendu  les  sacrtôcef 

ïjn«  que  Julien  avoil   réfrtUis  ;  biaïi  Prétexta* , 

iunl  d+À  thaïe,  lui  avant  rcpré-seulé   qu'il  ni  loi  t 

4*5   Hellènes  dans    le  pVnïier  déâejpuir   s'il  leur 

la  liberté  de  célébrer   tuur*  ni)  il  ères  T  l'empereur 

il  bien  ic  relftcher  sur  ce  puiwf ,  à  rundJtion  qne 

■ai  B#réfhonî«s  on   n'a  joui  croit   rien  aux  anciens 

I  Ce  pendan  t  Ltha n ï ps  nou i  S p prend  q ti e  ce  pr i nu* , 
i  fin  de  aoii  rèpfTç,  défendit  d'immoler  des  uni- 
,rt  qu'il  ne  permît  que  d  uJïrir  de  l'cncer».  Les 
n    doai    Julien    «voit    t  omble   les    philosophes 

II  fui*  «Ile  profession  fuir  "ii  la  mode  :  look*  les 
,  tout  les  villages  en  avcinuit  vu  mare  tl-'i  w^ims 

.[ni  i^roimt  répandu»  dans  loin  1  empire 
I  «voient  infrelé  la  tour  Le  nouvel  eniuertnr 
tonna  ordre  de  «Imimer  d.im  leur  patrie  :  //  *ti 
kxt  dif-il  dans  sa  îoî.  qiM  dts  gens  qui  ni  vanitnt 
\iinir  if  s  pius  rttdis  ûssauii  de  la  fortune  n'ahnt 
dr  paftflgfr  flftW  Iturs  tituyttts  le  potch 

ptâbiiqv*$r   il  excepta  cependani  de  cette 
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sorte  de  bannissement  ceux  qui  s'étoient  distingués  pi 

des  vertus  conformes  à  leur  profession.  Comme  le 

Chrétiens  étoient  en  grand  nombre,  et  qu'il  étoit 

craindre  qu'ils  ne  se  vengeassent  par  quelque  violent 

des  maux  que  les  païens  leur  àvpient  fait  souffrir  i 

temps  de  Julien ,  on  prenoit  la  précaution  de  place 

aux  portes  des  temples  une  garde  de  soldats.  Valentink 

fit  défense  d'employer  à  cette  fonction  des  soldats  chu 

tiens;  ce  que  les  magistrats,  la  plupart  païens,  soi 

tout  à  Rome  et  dans  l'Italie,  ?flfect  oient  de  faire  poi 

avilir  la  religion  chrétienne.  Dès  le  temps  que  les  <ki 

empereurs  étoient  dans  le   château  de  Médiane  f  î 

avoient  ordonné  que  les  biens-fonds  dont  Julien  atd 

enrichi  les  temples  fussent  appliqués  au  domaine  ifl 

périal. 

Soc.  /.  4,  c.     Lorsque  Yalentinien  vint  à  Milan ,  saint  Hilaire,  <J 

Soz.l.6,c.se  trou  voit  dans  cette  ville,  soutenoit  la  foi  de  Ifa 

7Hist  mite.  contre  l'évêque  Auxence.  Le  peuple  étoit  partagé.  Lra 

l  ta.  peretir  se  voyoit  obligé  ou  d'assister  hors  de  l'église  *« 

46.     p  'p'  assemblées  des  catholiques  ^  ce  qui  lui  sembloit  peu  mi; 

iJim6r'  ep'  venable  à  la  majesté  impériale  ,  on  doter   l'église , 

Cod.Theod.  Auxence,  contre  la  résolution  qu'il  avoit  prise  Je  1 

icg.  s*tu.G.  P°int  user  de  violence.  Elevé  dans  la  croyance  ortta 

leSTOi  y       xe '  ''  ne  scn  ^car*a  Jamais  :  cependant  son  amot 

Unt. art.  s.  pour  la  paix  en  imposa  pour  lors  à  sa  religion.  Trwn| 

s/hitaire  \  Par  une  déclaration  équivoque ,  où  l'hérésie  d'Auw» 

*fL  i6"  h'    ^*°**  déguisée,  *'  **  joignit  à  la  communion  décrie* 

ecctes.  '/.  is\  que  ;  et  t  toujours  attaché  à  la  foi  catholique  f  il  fit  sort 

**  *'  de  Milan  saint  Hilaire ,  qui  en  étoit  le  plus  télé  deto, 

seur.  Ce  ne  fut  qu'à  regret  qu'il  interposa  son  mi  tari 

dans  cette  dispute.  Il  avoit  clairement  expliqué  ses  «h, 

positions  avant  que  d'arriver  en  Italie/  Les  évctpi 

d'Hellespont  et  de  Bilhynie  lui  ayant  député  un  d'en! 

eux  pour  lui  demander  la  permission  de  tenir  no  c* 

cile  :  Je  ne  suis  quun  laïc ,  répondit  l'empereur ,  />  1 

dois  entrer  pour  rien  dans  les  affaires  de  doctrim 
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mis  Un  chargés  de  ce  soin,  assemblez-vous  où  vous 
jugerez  à  propos.  Saint  Ambroise  rapporte  de  lui  cette 
proie  :  Qu'il  ne  lui  appartenait  pas  d'être  juge  entre 
k  biques.  On  lai  reproche  même  de  n'avoir  pas  profité 
de  (autorité  qu'il  conserva  toujours  sur  son  frère  pour 
wêter  la  persécution  que  Valens  fit  aux  catholiques. 
Mais  ce  qui  le  justifie  du  soupçon  d'indifférence  sur  le 
tourne,  c'est  qu'il  défendit  aux  manichéens  de  s'assem- 
Uer, ara  donatistes  de  réitérer  le  baptême;  et  que,  vers 
b  fin  de  son  règne,  voulant  mettre  un  frein  aux  fureurs 
le  Valens,  il  écrivit  aux  évêques  d'Asie  et  de  Phrygie 
*>or  leur  ordonner  de  faire  prêcher  dans  leurs  diocèses 
ifoi  catholique ,  et  leur  défendre  d'inquiéter  ceux  qui 
h  faisoient  profession. 

Quoiqu'il  ne  crût  pas  devoir  se  mêler  de  questions  Chrytost.  m 
fcéolopques,  il  ne  se  dispensa  pas  du  respect  que  les^'   fo»*iL 
Uns  pnissans  princes  doivent  à  la  religion.  Constantin  Soz.l.c>,  c. 
*<nt  défendu  de  faire  le  dimanche  aucun  acte  judi-  29Baron.  în 
kire;  Valentinien  ajouta  la  défense  d'exiger  ce  jour-là  a^7yalaa 
fel  chrétiens  les  contributions  publiques.  Plein  de  véné-  an.  's,  4. 
«ion  pour  la  fête  de  Pâques,  qu'il  honoroit  comme  la  f^\T^'f 
fce  de  la  délivrance  du  genre  humain ,  il  ordonna  que  **§: .»•     . 
■w  ce  saint  jour  on  donneroit  la  liberté  aux  prison-  s,  a».i. 
fera;  il  en  excepta  ces  criminels  dont  l'impunité  seroit  s^£j?  s™", 
vicieuse  à  la  société;  les  sacrilèges,  les  magiciens,  "Mo.  le§. 
»  empoisonneurs ,  les  adultères  ,  les  ravisseurs,  les  homi-  Lib.  1 1 ,  tu. 
ides  et  les  coupables  du  crime  de  lèse-majesté.  Constantin  3£l^*aao^# 
favoit  pu  abolir  dans  la  ville  de  Rome  les  spectacles  \,  *&?'*  ct 
(gladiateurs,  Valentinien  défendit  de  condamner  à* Lib°.\î,tit. 
&  combats  cruels  les  chrétiens  convaincus  de  quelque  ,0\fe4!/» 

.  ^       o       et  ibi  God. 

nme  que  ce  fut.  Les  acteur*  de  théâtre  étoient  alors  de  Lié.  i5,«r. 
édition  servile;  il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  renoncer  J'i^L/âi 
l  leur  profession  :  l'empereur  ordonne  dans  jes  lois ,  **"*•  . 
P*  les  comédiens  qui ,  étant  en  péril  de  mort ,  recevront  a,  Ug.  1/,  i*% 
^ptêroe  et  l'eucharistie,  ne  pourront  être  forcés  ^TuG^d!^ 
toterde  nouveau  sur  le  théâtre,  s'ils  reviennent  en 
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santé  ;  mais  il  veut  qu'on  examine  avec  a  tien 

de  leur  maladie,  qu'on  en  informe  les  magistra 

du  soin  des  spectacles,  et  qu'on  ne  leur  adm 

sacremens  ,  avec  la  permission  des  évêqucs  ,  q 

cas  où  le  danger  de  mort  seroit  évident.  Ces  pn 

qui   rendoient   Ventrée  de  l'église    plus    cl  if 

comédiens,  sont  blâmées  par  de  graves  auteun 

les  justifient  par  des  profanations  ordinaires 

gens  de  théâtre,  qui  ne  demandoient  souvent 

mens  que  pour  se  délivrer  de   leur    servituc 

retournuient  ensuite  à  l'idolâtrie.  Les  filles  < 

diennes  étoient  assujetties  à  la  profession  de  lei 

le  prince  ne  permit  d'y  contraindre   que  cel 

déshonoraient  par   la  débauche.    Gratien   et 

nien  u  suivirent  l'esprit  de  cette  lot  ;    ils  affi 

do-théâtre  les  comédiennes  qui  emhrasseroien 

tianisme,  pourvu  qu'elles  menassent  une  vie 

Valentinien  voulut  que  les  amendes  qui  seroie 

dans  les  causes  ecclésiastiques  fussent    unique 

pliquées  au  soulagement  des  pauvres.  Il  téme 

jours  beaucoup  de  respect  pour  les  évêques; 

noit  de  leur  rien  prescrire,  ni  de  rien  innove 

règles  de  l'Eglise,  lors  même  que  ces  règles  s 

pouvoir  être  changées  avec  avantage,  persuadi 

réforme  excédoit  son  pouvoir.  Par    des  lois 

sont  pas  conservées  jusqu'à  nous ,  il  a  voit  ord 

dans  les  causes  qui  concernoient    la    foi  ou 

l'Eglise,  les  évêques  ne  fussent  jug/s  que  pa 

ques.  Il  rendit  aux  ecclésiastiques  et    aux  m 

les  privilèges  dont  le  paganisme,  rétaoli  par  1 

avoit 'dépouillés  ;  mais  il  leur  interdîsoit  en  mi 

toute  liberté  scandaleuse,  tout  manège  d'intér 

défendit,  sous  peine  de  bannissement ,  de  fréq 

maisons  des  veuves  et  des  orphelines.  Il  décl 

et  dévolues  au  fisc  les  donations  qu'une  fei 

ferait  de  son  vivant  ou  par  testament,  et  il' 
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Um&*  pie  me*  qui  *e  cachait  (otij*  te  ndeicofftsms.. 
«  le>  fM^nicft  vtrex  qnc  CuHitanlHi,  il  ne  permit 
<"  '!"-  ,1  (4  cléVicalnre  ni  Ici  ricin:*  partie  nîWs  qui 
»M*t  pwter  Le»  charge*  publiques,  ni  les  ddcuriont, 
•ilw  qn'JU  ne  ft&ertl  cessijïi  de  leurs  bien*,  toit  à 
h  municipal,  soit  à  quelqiir  pur*  ni  qui  se  eiur- 
'irtfbaclwas.  Ci»  dernière*  ïok  50m  censn- 
fftiiiiiw  peu  favorables  à  la  religion;  mai*  il  ne 
t  p*  difficile  de  montrer  que  l'honneur  *l  la  force 
Ëjlrae  oc  consistent  pas  Jan*  l'opulence  personnel k 
1  min  Litres;  an  lieu  que  Tordre  politique,  par  on 
I*  Ia  foiMesse  îriseparaldo  <tVi  fiions  Erinporelleâ,  a 
1**1*  richesses  pour  rt  sunfenîr.  tl  j  avait  dèt-lor* 
ars  munatières  Je  h,  lies.  Celte  pieuse  instilniimi  , 
l'*hotd  en  Egypte  T  a  voit  depuis  environ  trente  on» 
im  k*Yv.  tl  es  Gaule  Valent  in  <«n  ehsii  chute;  et 
*ur  tiunurer  celle  vertu  qu'il  exempta  île  taille  f« 
toi  vi«rgcS  consacrées,  a  Dieu.  U  élcndit  celle 
ptiou  raj-  ]es  veuves  qui  u*  passaient  pas  à  de  «- 
fcna*»,  et  sur  le*  ««JJHii  de*  deux  *e*e*  tant  qu'il* 
I  »  }mk*ance  Je  I  uteur*. 

"u»  éluil  encore  dans  les  méraej  sentiment  qneê/**»/./^, 
^*e*  mais  il  a'avuil  ni  lu  jneme  discernement  ni  la  77^,  «r,  c. 
femiete,  Déjà  Irop  charge  Jo  poids  de  L'empire,  7™>afcnjj 
'it  initia  la  fuite  ae  rendre  arbitre  de  la  religion  ; 
fplê  l'Eglise  j^uiasoil  en  Occident  d'un  repos 
1  clic  fut.  exposée  err  Orient  au*  plus  violente* 
D^i  (fQtt  ce  prince  fiil  arrivé  à  ConalaalHtppie, 
I  *n  sénat ,  ou  pùrt*iij&il  déjà  la  statue  de  ton 
'*lieM  # érigée  À  ta  première  nouvelle  de  iVIechot* 
»>io4(jh.  U  y  prononça   tm  difroura  dont  The- 
«•<  lin  grand  élu^e.  Je  ne  crois  pas  cependant 
ï*4*  rien  conclure  eu  faveur  de  L'cloc^it-nce 
Waia  cesophisic  eu  cite  deui  frHIrt  maxime* 
lient  d'vtrr  recueillies  ;  la  première  t  c'csl  qu'iV 
^<Mr  j/rj  sufW-«  datoir  rfrj priais  qui  aitrti 
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éfé  noufrLt  hin  des  délires  et  de  la  rnotèessi 

xéductiw  des  Jlatteurs ,    dans  Us    trm.nu. 

filtirmc*,  dari.f  te*  imammoditën  dr  ta  vie. 

c'est  ipViin  état  estpitts  en  périt \  quand  il 

ait  j  débiteurs ,  que  lorsqu'il  est  attaqué  p*ir  \ 

comme  t*'s  maladie*  internes  sont  pins  don 

relies  qui  sont  produites  par    des    causer 

Théiiu&lius  répondit  à  Kv  discour*  par  nn 

gyriques  dont  la  matir/rc  est  Ion]  on  ta  plut 

retende  au  caniinencrfttetit  du   règoe    d'un 

diorre   quVlle  ne  l'est  à  la  Fin   de   sa  vie.    | 

tout  l'appareil  de  v*n*afi  la  rancarde  qui  i 

les  deux  frères-  IU  prirent ,  salon  la  coutn.ni' 

pour  l'aimée  suivant*  365,  Eu   cette   ace»: 

deux  de  concert  défendirent  à   ceux  qui.  pu 

nouvelle  dans  les  pfiwiiicps  d'exiger  h  ne  Un 

hnbll.ini*  et  flux  gouverneurs  Jt?    sou  il  i  n 

îlKcil».  Ils  permirent  cependant    aux  péri 

de  fime  quelque  libéralité  à  ce*  envoyés.  Ce 

rendit  la,  dé  lé  use  inutile  ,  en  mine  on   le  Y«i 

jiHivautLi  :    parce  qu'il   est  plus  sûr   ol  pin.* 

chaîner   la  cupidité  que  dp  la  conrt'iiir  il 

borner  Julien,  meilleur   politiques    nvoit 

§  pr  use  rit  ces  rapines  déguisées    si>u*    Le   titf 

rations. 

Cri.  Thtmi.     Les  deux  empereur*  Raccordèrent  eticor 

ÏJÏVbib  '«  tntl  ^ôni  ^UT  EmP'r*  ur|  ^*bltwero*iit  tr* 

iZrjerf/      a  ces  cftoy eus  qui  T  dépourvus  de   crédit  et 

i,  |it  ss.  "  "  n'o-or  d'autre  appui  que  ta  justice  des  supé 

ressource  que  la  corruption  ,  In  négli^nee 

rendant    trop    souvent    înnlïtea.     1|5    îdaÙ 

chaque  ville  û*&  défenseurs.  Ci?  nV-toït    pa 

t  rat  un.*,  mais  une  fonction  autorisée  p  tpll 

qu'a  voit  été  pour  la  tille   iU»   nomf  tt\\x 

tJsiis    lenr    première    institution*    tU    Ho 

l'ardre  des  «wothoib  notables T  qui  n'etoi 
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ni  oincîer*  des  magistrat*.  Les  livèquc*,  le*  clercs, 
leseur*  de*  foiidfj  Write  mmiïcipal  cqpc  miroir  ,,i. 
élection  H  qui  ilevoil  eîre  confirmée  par  le*  pré- 
préloire  II*  .étaient  rius  pour  cinq  ans,  w  ne 
ïeut  ni  se  ■Jiipensrr  «Je  cet  emplui ,  ni  Je  qniilcr 
re  ternie,  san*  une  permiisJon  de  IViHjin.-.,» 
ot  1»  protecteurs  de  ceux  qui  n'en  nvoïenl  poîitl  î 
iriui eut , . ro itimc  arb i  1res, i J i ■>  contes lati ■■  1 1 .-. peu  im- 
ites* et  déferoicul  les  autre*  aux  juges  ordinairc*- 
àk  leur  devoir  de  *' opposer  aux  violences,  aux 
I*  injustes,  à  rin*tde«ce  ni  aux  contttifjafls  de* 
tuba  Ile  mes,  j  l'iniquité  d«  magistrat*,  nui- 
il  fut  onlortud  de  leur  donner  en  tout  ternp*  au 
fis  devaient  «lussi  maintenir  fa  dutipltne, 
le*  coupables  et  les  mettre  entre  Ici  maifil 
s,  sT«p pnscr  j  lïrnpuni  té  T  et  combattre  l;i  l'.i- 
i  nmllifjlie  les  crimes  qn  protégeant  le*  crimi- 
m  leur  pouvoir  n'etoît  point  armé  de  lu  force 
i  il  m  buminl  aux  sollicitations,  aux  remon* 
aux  opposition*  juridiques  ;  et ,  si  Ton  n'y 
point  ti'égnrd  ,  its  do  voient  porter  leur*  pLnïnte* 
banaux  supérieure.  Cet  établissement  ci* il  ftit 
adopié  dans  la  police  cedéjKishqoej  les  église* 
*U  aitwi  des  défenseurs,  c'est-à-dire  ries  laïcs 
rir  a un Tenir  leurs  intérêts  devant  les  tribunaux 

■M   le*  trembla m*  os   de   terre  ne   furent  Ainsi   j 
s  que  dan*  ce  siècle.  Il  en  arriva  un  cette  année  .  '  \ 
•faille  à  cekii  dont  nous  avuns  parlé  sur  l'an  3&I,  c?l 
iinien  RlarceUin  le*  a  confondue.  Le  zi  de  juillet  )ïù 
flênt  lut  niuiùnce  par  de*  éclair*  redoublés,  "' 
•tin  lever  du  *ulcii.  La  terre  fut  agitée  par  f '■' 
secondes  dan*  tuuîe  l'éti-mlue  de  l'empire,  tu. 
"i*  ptniieiuj  toi  es  ,  reen/a  a   une  er^fule  1 1  i  i 
ouvrit  de*  montagne*  et  dy  vallées  tachée* 
au  fûTiii   rie  ses    abimrï.   Revenant  eusuih: 
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avec  fureur,  elle  inonda  set  rivages,  renversa  <p»*til| 

d'édifices  dans  les  ville»  voisines,  submergea  des  ow 
lier*  d'hommes  et  de  bestiaux,  et  porta  des  vaissertl 
bien  loia  dans  les  terres.  Amiuien  ,Marcelli(i  rapport 
qu'en  passant ,  plusieurs  années  après ,  par  le  territoia 
de  Méthon*,  aujourd'hui  A&odon  ,  dans  la  Morée,  Hj 
vit  la  carcasse  d'an  navire  qne  la  violence  des  <*à 
avoit  poussé  à  deux  milles  du  rivage.  La  Sicile  soofirl 
beaucoup  de  ce  tremblement  En   Arabie,  les  mort 
d'Aréopotis,  nommée,  dans  l'Ecriture  sainte»  AreîRo^ 
baih-moob ,  autrefois  capitale  du  pays  des  Moabita 
tombèrent  en  une  noit. 
Amm.  L  a6,     Valentinien ,  ayant  passé  un  an  en  Italie ,  partit  poe 
C  Zos.lk.     la  Gaule  dans  le  mois  d'octobre,  et  arriva  à  Paris  a 
(tâJdcoi.  c&nimencement  àe  novembre.  Pendant  qu'il  étott  ea 
Theod.  t.»,core  en  chemin,  il  reçut  en  un  même  jour  h»  no* 
PMem.acad.  velle  d'une  incursion  des  Allemands  dam  la  Gaule,  f 
x.8,f.4<>3.  (fe  fa  révolte  de  Procope  en  Orient.  Les  Alternai 
a  voient  envoyé  des  députés  à  la  cour;  mais,  au  K 
des  présens  réglés  depuis  tong-tesnps  par  l'usage ,  on 
leur  avoit  donné  que  des  choses  de  peu  de  valenr; 
sur  le  refus  qu'ils  avoient  fait  tle  les  accepter,  Ui 
maître  des  offices,  naturellement  emporté  et  brutal* 
avoit  traités  avec  beaucoup  d*  hauteur  et  de  d 
Toute  la  nation ,  se  croyant  outragée  en  leur  persan 
prit  les  armes,  et  envoya. des  partis  au-delà  du  RI 
Mais ,  sur  la  nouvelle  que  Dagalaïpbe  venoit  les  ch 
cher ,  ils  prévinrent  sa  rencontre,  et  se  retirèrent.  L'< 
pereur,  qui  s'étoit   avancé  jusqu'à  Rein»,  revint 
Pari»,  où  il  passa  l'hiver  à  prendre  des  mesnrea  . 
la  défense  de  la  province.  11  rassembla  des  troupes  ,1 
mit  de  fortes  garnisons  dans  les  places  situées  J|U 
Rhin.   Ce  fut  peut-être  dès  cette  année  qp<  ™ 

fit  une  nouvelle  division  de  la  Gaule.  A 
partagée  en  six  provinces  :  Dioctétien , 
la  puissance  des  gouverneurs  en  resst 
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r  juriebchan,  y  avuït  i-taLH  doute  dcparteuiena. 

lulitiicn  en  lit  quatorze  ;  il  Jétacha  Je  la  Viennoise 

■Ni  Maritimes,  e.l  parla jea  l'Aquitaine  en  Jeux 

i  ^uelquti  années  aprèi,  ce  culme  tmperenr, 

(xiiNru  ion  fil*,  a^ant  encore  ilcnwnbré  quelques- 

V  Ait  et»  provinces,  en   fortuH  dix- sept  dans  le  dio- 

iriaL  Je  la  Gaule  :  e'êLoient  les  quai re  Lyon- 

*j  le*  Jeux  B^lgiques,   les   Jeux  Gerruanïes,  la. 

idnin^ur,  les  Alpes*  grecque*  et  penisines.,  la  Vïcn- 

■  *  tn  Jeux  Aquitaines,  ta  Novempupulanie,  les 

i  Ma  rliûu  noise*  et  tes  Alpes  maritime,*;,  C>jt  ceEle 

l*iliii  ijuf  l'Eglise  a  suivie  pour  l'ci  ruina  ire  «tans  l'é- 

"fiM-iii  Jes  rnrjtropt>les.  Tel  fut  Le  Jeraîer  état  ds 

ml*  jusqu'au  temps  mi  tes  Francs,  les  Goths  et 

ibi'it-Mugiions  envahirent  ces  belles  provîntes 

idftni  i|ue  VaJriitinivn  fiiriifim't  ses  franrièrex  p  Va-  «A*rauJLi4j 

l  ttit  le  point  de  se  Tuif  arracher  le  diadème  * z^'Xi, 

-"«  ffije   l'avuït  honore.  Je  -vaû   raconter  jau* 

tj[H(mi  i,ri île  la  suite  de  fel  événement ,  où  Tim- 

i  Jr  TMiUrpatenr  el  la  h.i  bijou  Je  ses  capitaine» 

r»i  Valens  beaucoup  mieux  qonson  propre  eou- 

-  L*  pajic  de  trente  ans  conclut;  par  Jovlen  ne  ras- 

i  I  empire  cunlre  le*  en!  reprises  de  Sa  pur,  Oq 

ni  que  cr  prince  guerrier  el  ambitieux  ne  fut 

p  né  à  terttr  sa   parole  qu'à  prufiler  Je  lac- 

t&u  Jp  Niiibe,  qui  kit  envroit  une  libre  entrée 

ÉUpulamie,  Eu  clTcl,  'e*  Perses  fali-aient  Je"jâ  Jei 

1*1,  Pour  tes  observer  Je  phi*  près,,  Valetu 

'   I'    i  ioiuUitriïueptu  cl  prît  le  rbcmiu  de  Syrïe^ 

»er*««it  la  Bïtnvnie,  il  apprit  que  k*  GolhfT 

depuis  le  règne  Je  Cunsianlin ,  et  ilfifnn», 

fureur  d'une  lonpne  paix  ,  des  ennemis  plu*  reJou- 

!i  rciitii^iicnL  tontes  leurs  forer*  à  Je-mùn  Je  pé- 

r  dans  k  Thrace,  Il  se  contenta  Ju  faire  mairorir 

utlière  un  nombre  *u Huant  Je  In  m  pif*,  tl 

I  *<t  roule.  U  e"Ujit  à  CiUarée ,  eu  Cflppadocc , 

'*  0tr  »A3-ti)F,     TOAI+   !!■  l6 
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où  il  attendoit  la  fin  des  chaleurs  pour  entrer  en  Cifil 
de,  lorsque  Sophronius  ,  un  de  $es  secrétaires ,  qo 
s'étoit  échappé  de  Constantinople ,  vint  loi  annonct 
que  Procope  avoit  pris  le  titre  d'Auguste,  et  qu'il  éloi 
maître  de  la  capitale  de  l'empire.  i 

Jmm.L  a6,  Procope,  né  et  élevé  en  Cilicie ,  étoit  parent  de  Basi 
Zot.l.i.  Une,  mère  de  Julien.  Une  alliance  si  illustre  jeta d 
Themist.or.  j^|at  Slir  ^  personne  dès  ses  premières  années,  etsoj 
Phiiost.i.  9,  intelligence  dans  les  manèges  de  cour  le  fit  parvenu 
auprès  de  Constance ,  à  la  dignité  de  secrétaire  do  prity 
et  de  tribun.  Il  étoit  assez  bien  fait,  d'une  taille avanU 
geuse ,  mais  un  peu  courbé ,  toujours  les  yeux  baiii 
vers  la  terre.  Il  n'y  avoit  point  de  grade  auquel  il  i 
pût  aspirer  lorsque  Constance  mourut.  Cet  événemeo| 
loin  de  renverser  sa  fortune,  éleva  encore  plus  hauts 
espérances.  Julien  lui  donna  le  titre  de  comte*  La  régi 
larité  de  ses  mœurs  le  faisoit  estimer ,  mais  son  borna 
sombre  et  taciturne  inspiroit  de  la  défiance.  Cepeoda 
Julien  se  sentoit  trop  de  supériorité  sur  lui  pour  | 
craindre  :  il  le  laissa  en  Mésopotamie  à  la  tête  d'c 
corps  de  troupes  considérable.  Ondisoitmême,  comn 
nous  l'avons  déjà  raconté ,  qu'il  lui  avoit  donné  ont 
de  prendre  la  pourpre ,  s'il  apprenoit  que  Tempera 
fât  mort  dans  la  guerre  de  Perse.  En  effet ,  sa  condolk 
l'égard  de  Julien ,  qu'il  ne  secourut  pas,  peut  faire  pa 
ser  qu'il  avoit  quelque  intérêt  à  le  laisser  périr.  Si  le  fl 
est  véritable ,  sa  criminelle  politique  fut  trompée.  JoviJ 
ne  fut  pas  plus  tôt  monté  sur  le  trône  9  que  Procope  s* 
gea  à  se  mettre  à  couvert  da  ses  soupçons.  Il  s'eM 
répandu  un  faux  bruit  que  Julien ,  en  mourant ,  **1 
désigné  Procope  pour  son  successeur.  Il  n'en  falloir  n 
tant  pour  alarmer  le  nouveau  prince,  qui  venoit  A*  m 
périr  tin  des  plus  braves  officiers,  parce  que  dans  1  el^ 
tion  il  avoit  eu  quelques  voix  en  sa  faveur.  Proco 
prit  donc  occasion  des  funérailles  de  Julien ,  dont  il  t\ 
chargé,  pour  s'éloigner  de  la  cour -et  se  tenir  caché,  < 
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".'iniiii*  pff:i  Kvrtt(i5.  plus  favumblei,  II  se  relira  rl'ahurd 
r  ■■  ■ .  footinc  et  5*5.  enfans  riansrnte  terre  qu'il  p*is*é- 
At*  Césaré*-"  en  Cap pai lor e.  Jovien ,  à  qui  sa, 
'nkutf  plus  «vispert  *  eu  fui  Maniât  averti  ;  il 
Wdals  pwur  le  prendre  et  le.  r.i  mener.  Le 
V'1  »»•  mil  lui -niemf  entre  JiMjrsmnîtisi^r. t  protestant 
l-rel  a  les  4uivrç>  il  uiitinl  la  permission  «Jç 
■É0BMKI»chjl  «i  sa  frjiinie  et  à  »?>  en  fou  s.  Il  fit  et)  même 
■p»  ierrir  hljl  soldai  ï  1 1 p k  (ïranrl  repus;  et  T  profilant 
llcur  urejise  ,  ÎI  K*1Kna  Ip  l'mtt-Emin  avec  su  fannllf, 
Nnu  dans  la  Tanr«K'T  II  ne  lot  pas  Jong-teniiH  n 
kctttvuir qnf il  »vuil  itlîsire  â  il1»*»  barhsrrs  perfide*, 
fine  nMifqin?rujefiï  pas  de  le  trahir  a  la  premier*  <ir,eJi- 
p  II  prit  dom:  M  parti  de  repasser  avre  les  siens  dam 
tMtnrinrure  LÀ,  changeant  tons  les  )onr&  de  retraite  p 
P*nt  h  rencontre  des  himirYU1*  t  caché  flans  les  foret»' 
éjs  l«  cavernes ,  dans  le*  rw  hee»  les  pins  maeceasî- 
pi  il  léciil  quelque  lcmps  d'herbes  et  de  frittt*  saii- 
K».  Etpfin  f  presse  de  la  faim  i'i  réduit  à  la  plus 
ItuiMtiïiere,  il  *e  détermina  à  se  rapprocher  de  Chal- 
p™»e  par  dre  sentiers  écarlés..  Il  n'a  voit  de  resanurce 
fcd.ini  b  fidélité  d'un  ami  qui  vivait  a  la  campagne 
fre territoire  de  celle  vrïli*L  Cet  ami,  nommé Stra- 
p\  etnit  un  ancien  olïicîer  du  [ml aïs t  qtia  s'etoit  retiré 
*  i<?  irlre  de  iénalnur.  Le  malheurru*  proscrit  loi 
•w  h  vie  «|  ut  famille.  Il  se  tint  aussi  quelque  temps 
troc  lerre  de  i1  hérétique  Euoomii/s ,  qnî  , 
lai  lion  nli^ent,  prétendit  dans  In  snïle  n'en  avoir  eu 
t^e  *  u ii naissance.  De  cette  retraite  il  passoit  souvent 
pte*antJnop!e+  oiï  sa  maigreur  **  Ironie  et  son  exlet- 
■  Table  le  déguisaient  assez  pour  empêcher 
1  ■ r ■-  I  i"i  '  reconnu.  Il  y  recueilloit  avee  une  [oie  secrète 
^  iWmmrei  h  lu  peuple  ,  qui  déU-sloil  le  gouverne- 

r Arrn  m  mulok  pins  odietfi  parles;  virej de IVtroTie  '4tm.^L 
I^B-pèn  que  par  les  sieni  propres.   De  simple  t9  'tll*\t  ' 
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commandant  d'une  cohorte ,  Pétrone  étoit  tout  à  cou 
parvenu  au  rang  de  patrice,  la  première  dignité  de  Tenj 
pire  après  le  souverain.  C'était  un  homme  aussi  malfal 
d'esprit  que  de  corps,  sans  honneur,  sans  pitié,  saJ 
humanité.  Le  rang  que  tenott  Albia  Dominica  sa  fil 
lui  persuadoit  qu'il  étoit  au-dessus  même  de  l'empereti 
dont  il  traitait  les  sujets  comme  ses  esclaves.  Poar  ai 
«souvir  son  insatiable  avarice,  il  recherchoit  les  dett| 
du  fisc  depuis  le  règne  d1  Au  ré  lien,  faisant  valoir  d 
titres  surannés  et  prescrits  :  également  incapable  d 
conter  et  de  rendre  des  raisons  ,  il  inventait  de  m 
velles  tortures  ;  il  arrachoit  aux  misérables  ce  qu'ils 
dévoient  pas;  il  se  repaissoit  de  leurs  larmes  ;  on  le  i 
plusieurs  fois  pleurer  lui-même  de  dépit  parce qa 
étoit  forcé  de  renvoyer  quelqu'un  absous  sansTafll 
dépouillé.  On  le  comparoit  aux  Séjans,  aux  Cléandn 
aux  Plautiens,  et  à  tous  ces  ministres  détestés  que 
postérité  compte  au  nombre  des  crimes  de  leurs 
très.  On  souffroit  de  grands  maux,  on  en  attendoit 
core  de  plus  grands  :  les  nobles  étaient  ruinés;  le 
pie  et  les  soldats  écrasés;  tous  gémissoieot  de  conca 
et,  pénétrés  d'une  douleur  d'autant  plus  vive  qu'elle  éti 
plus  contrainte ,  tous  adressoient  en  secret  des  vœux 
ciel  pour  être  délivrés  par  quelque  heureuse  révoluli 
d'un  gouvernement  si  tyranniqué.  Les  écrits  outi 
geans  qu'une  vengeance  impuissante  répandoitsousoiJ 
contre  l'empereur  et  son  beau-père'  portèrent  alors  Y 
lens  à  rendre  un  édit  rigoureux  contre  les  libelles  du 
matoires;  il  condamnoit  à  mort  non-seulement  les  j 
teurs,  mais  encore  ceux  qui  oseroient  publier  de  part 
écrits ,  ou  même  les  garder. 
Amm>  ibid.  La  disposition  des  esprits  fit  concevoir  à  Procope  | 
Zo*.  H.  dessein  supérieur  à  son  génie  encore  plus  qu  a  sa  fl 
tune.  Il  crut  que  le  désespoir  général  lui  rendrait  facil 
exécuter  ce  que  le  sien  lui  suggéroit.  N'ayant  à  risqi 
qu'une  vie  plus  déplorable  que  la  mort,  il  résolut 
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prir  ou  de  se  rendre  maître  de  l'empire.  lise  découvrit 
d'abord  à  un  eunuque  de  la  cour  nommé  Eugène ,  dis-* 
pracié  depuis  peu ,  et  très-capable  par  son  ressentiment 
et  par  ses  richesses  de  le  seconder  avec  zèle  et  avec 
succès.  Eugène  lui  promit  de  sacrifier  tout  pour  une  si 
noble  entreprise.  On  voyoit  alors  tous  les  jours  passer 
par  Constantinople  des  troupes  qui  filoient  vers  Tin- 
térienr  de  la  Thrace  pour  garnir  les  bords  du  Da- 
nube. Deux  cohortes  ven oient  d'arriver,  et  dévoient 
ajourner  dans  la  ville  pendant  deux  jours.  Procope? 
qui  connoissoit  plusieurs  de  leurs  officiers,  les  gagna 
par  ses  promesses;  ils  s'obligèrent  par  serment  à  le 
ieror. 

La  révolution  fut  rapide.  Dès  la  nuit  suivante  ses  jtmmJbid. 
partisans  vont  saisir  les  magistrats  dans  leurs  lits;  i|s£**"w£*or- 
traînent  les  uns  dans  les  prisons;  ils  font  aux  autres  une  Z°s.  (•*• 
prison  de  leur  maison  même.  Au  point  du  jour ,  le  vingt-  /</„re. 
huitième  de  septembre ,  Procope  se  rend  aux  bains  d'A-  -f*'  l'^c' 
nastasie,  où  les  deux  cohortes  étoient  logées.  C'étoit  on  Till.folens, 
taste  édifice  qui  avoit  pris  le  nom  d'une  sœur  de  Con- 
stantin. Les  conjurés,  qui  pendant  la  nuit  a  voient  engagé 
dans  leur  complot  leurs  camarades  et  les  soldats,  le 
reçoivent  avec  joie  au  milieu  d'eux,  et  forment  sa  garde. 
Comme  on  ne  trouvoit  pas  de  quoi  lui  faire  les  ome- 
ttais impériaux,  on  rhabilla  de  plusieurs  piècçs  qui  lui 
doonoient  l'air  d'un  empereur  de  théâtre.  En  cet  état 
on  Téleva  sur  un  pavois  pour  le  montrer  aux  troupes. 
Le  nouvel  Auguste  soutint  fort  mal  sa  dignité  ;  pâle  et 
tremblant  comme  un  criminel  ,  il  remercia  avec  bas- 
asse les  auteurs  de  son  élévation,  leur  promettant  plus 
de  richesses  et  d'honneurs  qu'il  n'en  auroit  pu  donner , 
supposé  même  qu'il  fût  devenu  jamais  paisible  posses- 
seur de  l'empire. 

Dans  ce  ridicule  appareil  il  sortit  escorté  d'une  garde  Amm.  hùL 
nombreuse.  Les  soldats  sous  leurs  enseignes  marchoient  **e«««.or. 
en  ordre  de  bataille;  et,  pour  jeter  l'effroi,  ils  frappoient  'Zo*.  /.  4- 
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à  grands  coups  de  javelots  leurs  boucliers,  qu'ils  \t 
noient  élevés  sur  leurs  têtes ,  afin  de  se  mettre  à  couva 
des  pierres  et  des  tuiles  dont  on  auroit  pu  les  accable; 
du  haut  des  toits.  Entre  les  premiers  de  la  ville,  U 
uns  et  oient  déjà  arrêtés;  les  autres,  surpris  decetévëoe 
ment  imprévu,  se  tenoient  renfermés  sans  savoir  qui 
parti  prendre.  Le  peuple ,  sortant  dans  les  rues ,  ne  té 
xnoignoit  d'abord  qu'une  curiosité  froide  et  indifférent* 
Cependant  la  haine  universellement  répandue  contij 
Pétrone ,  jointe  aux  charmes  de  la  nouveauté ,  rendoi 
agréable  à  la  plupart  cette  révolution  subite.  Les  d 
daves,  la  vile  populace,  les  bas-officiers  du  palais,  W 
vieux  soldats  qui  avoient  obtenu  leur  congé ,  se  joignes! 
de  gré  aux  rebelles,  ou  sont  entraînés  par  force.  Les  M 
bitans  d'une  condition  plus  honnête  et  d'un  esprit  .pN 
sensé  s'échappent  de  la  ville,  passent  le  Bosphore ,  cj 
vont  avec  empressement  se  rendre  au  camp  de  Valew 
Procope  à  cheval  traversoit  la  foule ,  affectant  on  au 
affable  et  un  sourire  populaire  à  travers  lequel  on  dénrf 
loit  aisément  ses  craintes.  Etant  arrivé  près  de  la  M 
du  sénat,  il  monta  sur  le  tribunal;  et  comme  l'assem- 
blée nombreuse  dont  il  étoit  environné,  au  lien  de 
acclamations  ordinaires  demeuroit  dans  un  morne  si- 
lence, il  se  crut  au  dernier  mçment  de  sa  vie  ;  un  tremble 
ment  universel  le  saisit ,  et  il  resta  long-temps  détail 
sans  pouvoir  proférer  une  parole.  Enfin,  faisant  on  ef- 
fort ,  il  commença  d'une  voix  foible  et  entrecoupée  î 
parler  de  son  alliance  avec  la  famille  des  derniers  em- 
pereurs. Ses  partisans  le  tirèrent  d'embarras  en  l'inter- 
rompant par  un  murmure  flatteur,  suivi  aussitôt  da 
acclamations  confuses  du  peuple,  qui  le  proclama  e©f* 
reur.  Plus  heureux  qu'il  n'a  voit  espéré,  il  entre  dans  b 
sénat,  où,  n'ayant  trouvé  aucun  sénateur,  mais  une 
poignée  de  gens  sans  aveu ,  il  va  en  diligence  prendre 
possession  du  palais  impérial.  Il  attire  le  peuple  par 
toutes  les  amorces  que  les  tyrans  ne  manquent  pas  Je 
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présenter  d'abord  pour  gagner  les  esprits  :  il  promet 
d'abondantes  largesses  et  la  rédaction  des  impôts.  II  fait 
ouvrir  le  trésor  public ,  les  magasins ,  les  arsenaux  ;  il 
commence  lui-même  le  pillage,  et  abandonne  le  reste  à 
l'avidité  du  peuple. 

Pour  animer  la  confiance  des  habitans  par  une  vaine  Amm.l  aft, 
apparence  de  succès,  il  faisoit  secrètement  partir  derfcmùt.or. 
Constantinople  des  courriers,  qui,  rentrant  bientôt  après  7'z  l  , 
couverts  de  sueur  et  de  poussièfe,  feignoient  d'apporter 
des  nouvelles  de  l'Orient,  de  l'IUyrie,  de  l'Italie,  de  la 
Gaule.  Ils  débitoient  hardiment  que  Valentinien  étoit 
mort,  quetout  plioit  au  nom  du  nouveau  prince;  et, 
ce  qu'on  aurait  peine  à  croire ,  si  la  chose  n'étoit  attestée 
par  un  auteur  contemporain,  Procope  se  faisoit  pré- 
senter publiquement  des  députés  supposés  de  la  Syrie , 
de  l'Egypte,  de  l'Afrique,  de  l'Espagne,  qui  venoient 
loi  offrir  les  hommages  de  ces  provinces  éloignées , 
comme  si  par  enchantement  ils  eussent  été  tout  à  coup 
transportés  des  extrémités  de  l'empire.  Il  falloit  paraître 
dupe  d'un  artifice  si  grossier,  pour  éviter  d'être  mis 
aux  fers  et  jeté  dans  les  prisons.  Tout  étoit  plein  d'émis- 
saires et  de  délateurs  qui  observoient  l'air  du  visage,  les 
paroles,  le  silence  même. 

Il  destitua  les  magistrats  établis  par  l'empereur,  et 
mit  en  leur  place  ses  créatures.  Salluste  Second  avoit 
en6n  obtenu  la  permission  de  quitter  la  préfecture  du 
prétoire.  Nébride  qui  lui  avoit  succédé,  et  Césaire,  * 
préfet  de  Constantinople ,  furent  enfermés  dans  des  pri- 
sons séparées,  afin  qu'ils  ne  pussent  avoir  ensemble  au- 
cune communication.  Le  tyran  les  força  d'écrire  dans 
ta  provinces  tout  ce  qu'il  voulut.  Il  conféra  la  charge 
de  préfet  de  la  ville  à  Phronème ,  et  celle  de  maître 
des  offices  à  Euphrase,  tous  deux  Gaulois  f  tous  deux' 
fort  versés  dans  l'étude  des  lettres  ;  mais  la  faveur  du 
tyran  fait  peu  d'honneur  à  leur  probité.  Gumoaire  et 
Agilon  furent  rappelés  au  service,  qu'ils  avo  ient  quitté 
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et  chargés  du  commandement  des  troupes.  Ame 
beau-père  d'Agilon,  obtint  par  ses  basses  flatteries 
par  le  crédit  de  son  gendre  la  dignité  de  préfet  i\ 
prétoire.  Quantité  d'autres  achetèrent  à  prix  d'argenl 
les  offices  du  palais  et  les  gouvernemens  des  provinces 
quelques-uns  en  furent  pourvus  malgré  eux  :  c'étoil 
dans  toutes  les  fortunes  un  bouleversement  général  :  ofl 
voyoit  des  Hommes  de  néant  s'élever  de  la  poussière 
et  des  personnes  de  la  plus  haute  naissance  tomber  dam 
les  dernières  disgrâces.  Le  comte  Jule  étoit  à  la  télé 
des  armées  de  T  h  race  :  Procope  n'espéroit  pas  de  ga- 
gner un  officier  si  brave  et  si  fidèle  ;  il  crafgnoit  bien 
plutôt  qu'à  la  première  nouvelle  du  soulèvement  il  M 
vînt  rompre  ses  mesures.  L'usurpateur  l'ayant  attiré  à 
Constantinople  par  une  lettre  qu'il  contraignit  Né- 
bride  de  lui  écrire  comme  de  la  part  de  Valens ,  s'as- 
sura de  sa  personne.  Cette  fourberie  le  rendit  saiu 
coup  férir  maître  de  toute  la  Thrace ,  dont  il  tira  su 
principales  forces. 

Il  fit  répandre  de  grandes  sommes  d'argent  parmi  Im 
troupes ,  qui  se  rendoient  de  toutes  parts  dans  cette  pro- 
vince pour  gagner  les  bords  du  Danube  :  et  les  ayant  réu- 
nies en  un  corps  et  enivrées  de  magnifiques  proipesses 
il  leur  fit  prêter  serment  en  son  nom  avec  d'horribles 
imprécations.  Afin  de  les  attacher  davantage  à  sa  per- 
sonne, il  avoit  pris  le  nom  de  Constantin;  et  portant 
entre  ses  bras  la  fille  de  Constance,  âgée  de  trou  ans,  il 
leur  présentoit  les  larmes  aux  yeux  ce  dernier  rejeton 
d'une  famille  qu'ils  avoient  respectée  :  il  leor  répétoit 
sans  cesse  qu'il  étoit  parent  et  héritier  de  Julien  :  il  leor 
montrait  une  partie  des  ornemens  de  la  dignité  impé- 
riale, que  Faustine ,  veuve  de  Constance,  lui  avoit  it- 
*  mise.  Comme  il  étoit  important  pour  lui  de  s'emparer 
de  llUyrie,  parce  qu'il  interroropoit  par  ce  moyen  la 
communication  entre  les  deux  empires ,  et  qu'il  met  toit 
une  barrière  entre  lui  et  Yalentinien  ,  il  envoya  à  cet 
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en  disant  que  Procope  n'étoit  que  son  ennemi  et  celmd 
.Valens,  mais  que  les  Allemands  étoient  les  ennemis  d 
l'empire.  Il  s'en  tint  à  cette  idée  ;  et  lorsque  dans  la  sotl 
son  frère  l'eut  averti  des  progrès  de  Procope,  il  lui  laisa 
le  soin  de  se  défendre.  Use  contenta  de  prendre  des  pri 
cautions  pour  mettre  à  couvert  l'empire  d'Occident.  Crai 
gnant  que  Procope  ne  formât  quelque  projet  sur  l'ÀU 
que,  il  y  envoya  Néolhérius,  un  de  ses  secrétaires,  Ni 
saucion ,  officier  de  ses  gardes ,  insti  rut  de  l'état  do  paji 
où  il  avoit  été  élevé  par  le  comte  Crétion  son  père,< 
un  de  ses  écoyers  nommé  Gaudence,  dont  il  connousoi 
depuis  long-temps  la  fidélité. 
^mw./.iG,  Valens  étoit  sur  le  point  de  sortir  de  Césarée  pal 
C'$ueton.  in  entrer  en  Cilicie  lorsqu'il  apprit  la  révolte  de  Procop 
Oaud.c.  55.  h  retourna  aussitôt  en  Galatie.  A  mesure  qu'il  avançai 
les  progrès  du  tyran  faisoient  croître  ses  alarmes.  A I 
nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  passé  à  Constantinople,  cetq 
prit  timide  tomba  dans  le  même  abattement  où  M 
volte  de  Scribonien  avoit  autrefois  plongé  Tempera 
Claude  :  il  ne  songeoit  plus  qu'à  déposer  le  disdèm 
et  il  eut  besoin  de  toute  la  fermeté  de  ses  officiers  poS 
soutenir  sa  foiblesse.  Enfin ,  sur  leurs  remontrances,! 
se  détermina  à  défendre  sa  couronne ,  et  fil  prendre  k 
devins  à  deux  légions  renommées,  avec  ordre  d'att*^ 
l'ennemi  partout  où  elles  le  rencontreroient.  A  leur  4 
proche ,  Procope,  arrivé  depuis  peu  près  de  NicéefsH 
vança  en  Phrygie  jusque  sur  le  bord  du  fleuve  Su0 
rius.  Déjà  les  deux  corps  étoient  en  présence,  et  les f 
commcnçoient  à  voler  de  part  et  d'autre,  lorsque  Pr 
poussant  son  cheval  entre  les  deux  troupes,  fixasesi 
sur  un  officier  ennemi  nommé  Vitalien  ;  et,  corn* 
s'il  l'eAl  connu,  il  l'invita  en  langue  latine  à  s'approcha 
L'étonnement  que  cansoit  cette  démarche 
suspendit  le  combat.  Procope,  ayant  abordé  Viuli 
avec  politesse  :  «  Voilà  donc  (  lui  dit-il  )  à  quoi  se  ten»" 
«  celle  antique  fidélité  des  armées  romaines!  voila  lefl 
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*Ue  perle.  Cyzique,  capilile  de  l'Hellespont ,  étoit  alors  Z<*.  /.4- 
remplie  de  richesses.  Vénustus,  chargé  du  paiement  de  t£*'  '  ' 
mies  les  troupej  de  l'Orient ,  y  avoit  dès  le  commen-  P^a.L^9 
xment  des  troubles  transporté  la  caisse  militaire,  comme 
bas  la  place  la  pins  sûre  ;  c'étoît  d'ailleurs  nn  des  plus 
riches  dépôts  des  trésors  de  l'empire.  Deux  classes  nom- 
breuses d'habitans  étoient  sans  cesse  occupées,  Tune  à 
la  fabrique  de  la  monnoie ,  l'autre  aux  ouvrages  d'une 
célèbre  manufacture  pour  l'habillement  des  soldats.  La 
place  étoit  renommée  dès  le  temps  des  guerres  de  Mi- 
ihridate ,  tant  par  l'avantage  de  sa  situation  que  par  la 
force  de  ses  murailles.  Mais  ce  qui  faisoit  alors  sa  fai- 
blesse, c'est  qu'elle  étoit  défendue  par  Sérénien ,  chef 
dune  garnison  aussi  foible  que  son  commandant.  Pro- 
cope  la  fit  assiéger  par  terre  et  par  mer  sous  la  conduite 
du  général  Marcel ,  son  parent.  Les  attaques  n'eurent 
d'abord  aucun  succès.  Les  assiégeans  étoient  accablés 
dune  grêle  continuelle  de  traits,  de  pierres,  de  javelots, 
qni  rendoient  les  approches  très-meurtrières.  L'unique 
moyen  de  prendre  la  ville  étoit  de  forcer  l'entrée  du  port  ; 
mais  elle  étoit  fermée  d'une  grosse  chaîne  de  fer ,  que 
les  vaisseaux ,  malgré  les  plus  violens  efforts,  ne  purent 
jamais  rompre.  On  essaya  en  vain  de  la  couper  à  grands 
coups  de  hache.  Les  soldats ,  les  officiers ,  épuisés  de  fa- 
ligue,  ne  demandoient  qu'à  lever  le  siège,  lorsqu'un 
tribun ,  nommé  Alison ,  obtint  qu'on  lui  permît  de  faire 
me  dernière  tentative.  Pour  entrer  dans  le  port  il  falloit 
tourner  le  dos  anx  murs  de  la  ville  :  le  tribun ,  ayant  joint 
ensemble  trois  navires,  s'en  servit  comme  d'une  plate- 
forme pour  y  établir  quatre  rangs  de  soldats  les  uns  der- 
rière les  antres  :  le  premier  rang  restoit  debout ,  et  les 
trou  autres  s'incl inoient  de  plus  en  plus ,  en  sorte  que  le 
quatrième  se  tenoi t  sur  les  genoux.  Leurs  boucliers ,  qu'ils 
n?jetoient  en  arrière,  étant  carrés  et  exactement  rap- 
prochés par  les  bords,  formoient  un  talus,  sur  lequel 
les  flèches  et  les  pierres  lancées  du  haut  des  mors  cou- 
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2!r  r.  U-     les  opérations  de  1  &  guerre  .Le  t  y  ra  Wr  qui  pri*< 

£w)^.  fW  jB  ^mpjjçue  prochaine  serait  sanglant*.-  i 

Mt^  ploy»  ctl  intervalle  à  ran<as*cr  de*  troupei  eJ 

«Mit- 11  entouT^eoit  par  di*s  bienfait*  cr*  ArLn 

misère  puhnqiie  qui  savent  réduire,  en  *_yitêni 

dêpqnilltr  les  peuple*,  el  qaî  #    pour   mentk 

mêmes  sou*  préteïte.  d'enrichir  le  prince,  lui  | 

par  de  perntciea*  projets  une  opulence  passa  g 

longue  disette,  U  députa  un  de  ses  caurtÎAni  j 

ilr?  Gotha  ponr  leur  demander  dea   troupes  *t 

tJne  TnnlJilo.de  de  déserteurs ,    d/frvciiLttrîeçi 

tare*,  vinrent  grossir  sou  armée.  Il  huhkI  f"i 

vues  jusque  sur  les  provinces  le*  plus  «mental® 

pire^  ïl  y  Mfoil  trouvé  Ves  esprits  rebutés  du  ( 

ment  de  Yaleust  et  disposés  â  se  prêter  a  Ja  n 

MahîI&c  borna  mal  à  proput  à  s  assurer  de* 

sïites.  Il  v  rencontra  beaucoup  d'oppeaitiofl  * 

du  vicaire  dTÀsie  ,   nommé    Cléarqm-.    Cdi 

riche,  d'une  famille  illustre  ,  né  diiua  la  The» 

Epire  ,  païen  fanatique  ,  entête   de  toAgk  ,  *'l 

de  c«  philosophes  insensés  qui  AvOÏC/kJ       dJtj 

«mai  était-il  Minerai  de  Sa  Un  $1  eT  qu+ïl  trailoi 

lard  ifuhérille,  parce  que  Sallnslc  *  idulalre  c< 

ûtuït  plus  sage  et  plus  modéré.  Cependant  CLc 

vit  ntih^neiU  V  ni  en  s  eu  traversant  par  toute 

mot  en  *  les  desseins  de  Prucope. 

**,#G,        Pendant  que  Yalens,  retira  dans  la  Trille 

se  prtfparoil  a  terminer  la  tjnerrt: ,  il  lui  uaqu' 

janvier  ,  un  fils  T  qu'il   nomma    Yalriittnîe 

par  et?  qu'il  élult  né  en  GaUui«T   C'est  mal  i  j 

quelques  auteurs  le  fout  naître  deYaleuluûeil. 

n'eut,  jusquéu  'i?!,  aucun  autre   LiU  <Jttf  G 

Le  ïH  d'avril  m  B-^jh  Gratien,  ùfrï  d.>  jjul-t  *l* 

lui  consul  celtt-  année  avec  Dagalaïphe. 

Dès  que  la  saison,  permit  de  tenli  I 
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►in,  partit  d'Annr'-,  et  nui  jjïUTu&on  (Tans  Petflï- <*>*<$*«*;* 
ponr    comerver  re   payé  dans  LoJiéijaanre,  k'y,'' 
•  .lit  r.irlifire  en  mn^e  autant  <^ue  la  force  Jea  ''■ 
,    Omlnîsmrt  a* ne  lui  d.urs  a*  lïrii're   la  ftllp  d 

,  i  i -i    a  m.  n:F;n]suin?T  il  ania»li  l«  soldnr»»  h^i'"*** 

.1  Ull^VCUVvH  d'une  orpheKwdout  Use  disait  le  *•«*.  !****» 

ut  rt  le  [iroteeleur,  Vsîfîi*,  A  ilrMtJndc  Mirprcrwlre.  '  ;■' 

inairc  cantonné  dans  1s  Lydie,  prît  s^  mule  par 

hvrtiiiis  n*d«  ri  difBctlrs  su  piecldu  mont  Olympe, 

Opatitttt  à  IVocopeuu  gérerai  rosé  et  artîrlcîeinc,  îï 

ià  *oii  service  Arfiètian,  irrite"  rkr  pillage  de  «s 

.,  ri  I**  mît  il  I»  irî*  de  ses  troupes.  Il  ne  ItJl  pas 

ifpi  n»n5  avoir  sujet  des'rn  Applaudir.  Les  drir* 

m»   rteEttantrerent  près  de  Thyslire   en  Lydie-: 

m  J  par  de  sourdes  pratiques  rdi!haiir:h;i  un  gt*in) 

de  pwldals,  qui  Mh  rewHrent  â  son  camp  pi  |Tih- 

ick  I  él,»t  jK-    ■  tiitertif.-i.  Il  r-.rr.,ni[iit  (ienir^îre 

\tmp,  qui  aiirfltt  pn  éviter  une  nerùjn  et  «  retirer 

risque.  Le  combat  s'tftaiti  engage ,  V  jeune 

ihi^  fiiJelc  au  parti  qu'il  audit  embrassé,  fil  des 

il.-  t-ateur,  et,  malgré  la  trahûmndti  ^ilnéVal ,  il 

h  *ieîuïre.  Al  or*  Arl<rii.>n  quittant  son  ■■.•:- 

..rraiit  .-r*  chevPd*  bTffnej:  Ertftrrtx,  rriii  \  il 

U*pi  nmentin ^  recttrwnùistz  votre  pi.rz  ?  vnus  vvé± 

}jri  MTVt  saut  rïtrï  urdrcÊ;  ftiigm'z-t  otts  i't   ttrt 

qui  *mv$  mes  appris  h  vmtut*  plutôt  que  tic 

prtdrt  tmA'cc  U"  brigand  dont  ht  rumt  est  asattiilr* 

\  n'ai  r;.  point  d'autre  fmptrettr  que  f'ntmr.  A  ce* 

■vu  «iitend  *\y  lu  nie*  parts  répéter  *L>ns  J 'an  née 

*mir  :  /  alnts  amperrttr  .'  Presque  toui  In  soUkis  se 

kréréti'Arlïi-*i"uT  *l  Sumoairefê  Bt  prcinlre 

*t  rontJuii'c  an  ratnp  de  Vnlen*.  ■ 

[lu  île  ce  iHcrâi  îrwiperrf,  l 'eni^cnuir  (Mrtïl    /.y.,,-,, 
futur  rtiftreher  ;rmdevJt*ït  de  Praeopc  en  Phry-   jjpj  ** 
*•  Irvra  te  17  tuai,  pn-*  de  Naeohe,  nue  seconde  ïA«A«i»*»-. 
lit  Jt-  .HJl'l  du  n-ln'ile  i?ïlftr  ►r.dif  j  kK.tfi 
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Grtg.Nyn.  néraux  :  Agilon,  aussi  perfide  que  Gumoaire,  voyant  k 
twn™  Ja  combat  engagé ,  court  à  toute  bride  se  jeter  dans  Tanné 
de  Valens.  Son  exemple  entraîna  des  bataillons  entiers 
qui ,  baissant  leurs  enseignes ,  passent  leurs  boucliers  sot 
leurs  bras,  ce  qui  étoit  un  signe  de  désertion  f  et  se  m 
dent  à  l'empereur.  Procope ,  abandonné ,  prend  la  fuite 
il  gagne  les  bois  et  les  montagnes  voisines ,  suivi  de  deai 
de  ses  officiers ,  Florence  et  Barchalba ,  que  la  néresâti 
plutôt  que  1  inclination  avoit  engagés  dans  son  parti.  U 
errèrent  toute  la  quit,  toujours  dans  la  crainte  d^tn 
poursuivis  et  reconnus  à  la  clarté  de  la  lune.  Enfin  Pro- 
cope ,  abattu  de  fatigue  et  de  douleur ,  descend  de  cheia 
et  se  jette  au  pied  d'un  rocher.  Là ,  plongé  dans  une  tris- 
tesse mortelle ,  il  iléploroit  son  infortune  et  la  per&& 
de  ses  officiers ,  lorsque  ses  deux  compagnons,  craiguid 
de  partager  avec  lui  ses  derniers  malheurs  9  le  saisissant 
rattachent  avec  les  courroies  de  son  cheval  9  et ,  au  poia 
du  jour,  l'amènent  au  camp  et  le  présentent  à  l'empercuri 
Ce  malheureux ,  sans  proférer  une  parole  ni  lever  k 
yeux,  attendit  le  coup  mortel  qui  lui  trancha  la  tet€< 
abattit  en  même  temps  la  réliellion.  Valens,  dans  le  prt 
mier  accès  de  sa  colère,  fit  massacrer  Florence  et  Bar- 
chalba ,  dont  la  trahison ,  quoique  odieuse,  ne  méritai 
pas  la  mort ,  si  Procope  n'éloit  qu'un  traître  et  un  re 
belle.  Ainsi  périt  Procope ,  âgé  de  près  de  quarante-uq 
ans.  Sur  la  foi  des  astrologues,  il  s'étoit  flatté  de  partroi 
au  comble  de  la  grandeur  :  après  sa  mort ,  ces  impostcuii 
pour  sauver  l'honneur  de  leur  science  chimérique,  pu- 
blièrent qu'ils  avoient  entendu  le  comble  des  maux,  « 
non  pas  de  la  fortune. 
Jmm.l.26,  Marcel,  parent  de  Procope,  commando! t  la  garni** 
CZo*.L4.  ^c  Nicée.  Zosime  rapporte  que  le  tyran  lui  avoit  mil 
entre  les  mains  un  manteau  de  pourpre  aux  rota* 
conditions  qu'il  en  avoit  lui-même  reçu  un  de  Jtilitd 
Dès  que  ce  général  eut  appris  la  mort  de  Procope,  il  ta 
tuer  Sérénien ,  qu'il  tenoit  prisonnier.  Ce  meurtre  saa* 
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h  vie  à  beaucoup  d'innocens ,  que  Valens,  par  les  con- 
MÎts  de  ce  méchant  homme ,  qu'il  écoutait  volontiers, 
n  aurait  pas  manqué  d'immoler  à  une  aveugle  vengeance, 
après  cette  exécution  ,  Marcel  courut  à  Chalcédoine ,  où 
3  se  fit  proclamer  empereur  par  une  troupe  de  désespérés. 
Il  comptait  sur  trois  mille  Goths  qui  venoient  de  passer 
en  Asie  pour  secourir  Procope.  D'ailleurs  il  n'appréhen- 
Joit  rien  du  côté  de  Tlllyrie,  où  la  mort  du  tyran  étoit 
arcore  ignorée.  Mais  un  pouvoir  si  faiblement  appuyé 
ht  détruit  sans  peine.  Il  n'en  coûta  à  Valens  que  d'en- 
royer  une  troupe  de  soldats  braves  et  hardis ,  qui  enle- 
vèrent Marcel  corrtme  un  criminel ,  et  le  jetèrent  dans 
m  cachot.  On  l'en  tira  peu  de  fours  après  pour  lui  faire 
«durer  de  cruels  tourmens ,  et  le  mettre  à  mort  avec  sc$ 
wnplices. 

La  conduite  de  Valens  à  l'égard  des  partisans  de  Pro-  AmjH.ibid. 
ope  est  un  problème  historique  qu'il  n'est  pas  aisé  de  Themùtor. 
résoudre.  Ammien  Marcellin  et  Zosime  font  une  affreuse  7-  . 
peinture  des  rigueurs  qui  furent  exercées  à  cette  occasion,  et  or.  \\,  i5* 
Mon  ces  auteurs ,  non-seulement  on  fit  la  recherche  de 
bas  ceux  qui  avoient  prêté  du  secours  au  rebelle,  qui 
frotent  participé  à  ses  conseils ,  qui  avoient  eu  connois- 
loce  du  complot  sans  en  donner  avis,  mais  on  n'épargna 
bême  ni  leurs  pafens  ni  leurs  amis ,  quelque  innocens 
prils  fussent.  On  ne  distingua  ni  l'âge  ni  la  dignité. 
L'empereur  prétoit  l'oreille  avec  empressement  à  cette 
baie  de  scélérats ,  toujours  prêts  à  dénoncer  ceux  dont 
b  espèrent  les  dépouilles.  On  épuisa  la  cruauté  des 
tan-eaux.  Ceux  que  le  prince  traita  avec  plus  d'indul- 
gence furent  proscrits,  exilés  :  on  vit  des  personnes  illus- 
tra par  leur  imssance  et  par  leurs  emplois  passés  réduites 
k  vivre  d'aumônes.  Le  sangjie  cessa  de  couler  que  quand 
'empereur  et  ses  courtisans  furent  rassasiés  de  confiscat- 
ions et  de  carnage  ;  et  la  victoire  de  Valens  devint  une 
alamité  publique.  D'un  autre  côté,  Thémistius,  dans 
m  discours  qu'il  prononça  peu  de  temps  après,  fait  le 
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plus  grand  éloge  de  la  clémence  de  Valens  à  l'égard  <ta 
vaincus.  II  est  vrai  qu'un  panégyriste  ne  mérite  guère 
d'en  être  cru  sur  sa  parole,  surtout  lorsqu'il  parle  devant 
le  prince ,  dont  la  présence  anime  la  flatterie  et  décon- 
certe la  vérité  :  mais  avec  Thémistius  s'accorde  Ltbanins 
dont  l'autorité  est  ici  d'un  tout  autre  poids  que  dans  h 
louanges  qu'il  prodigue  à  Julien.  Ce  sophiste  ne  devoil 
pas  aimer  Valens,  déclaré  coq|re  sa  cabale ,  et  qu'il  ac- 
cuse même  d'avoir  cherché  l'occasion  de  le  faire  périr 
Cependant ,  et  dans  l'histoire  qu'il  a  laissée  de  sa  propn 
vie ,  et  dans  deux  discours  composés  après  la  mort  A 
Valens ,  il  lui  rend  ce  témoignage,  qu'il  épargna  les  ami 
du  tyran ,  et  qu'il  ne  marqua  aucun  ressentiment  contn 
la  ville  de  Constantinople ,  quoique  cette  ville,  avait 
outragé  le  prince  par  des  écrits  et  par  des  décrets  inju- 
rieux ,  ne  dût  s'attendre  qu'à  des  châtimens.  Il  attribu 
même  la  mort  de  son  disciple  Andronic  à  tout  antre  q\ù 
l'empereur. 
Liban,  vit.  Andronic ,  gouverneur  de  Phénicie ,  s'étoit  rendu  rr 
commandable  par  son  désintéressement ,  par  sa  douceur 
par  sa  justice.  Lié  d'amitié  avec  Procope ,  le  tyran  Pavot 
appelé  auprès  de  lui ,  et  lui  a  voit  confié  le  gouvernera™ 
de  la  Bithynie ,  et  ensuite  de  la  Thrace.  Quoiqu'il  ne  i 
vît  qu'à  regret  dans  un  parti  dont  il  prévoyoit  la  ruia 
prochaine ,  il  servit  fidèlement  Procope ,  et ,  clans  sa 
désastre,  il  crut  indigne  de  lui  de  trahir  un  ami  mal 
heureux.  Il  ne  voulut  pas  même  se  soustraire  par  la  fuit 
à  la  vengeance  du  vainqueur ,  qui  aurait  été ,  dit  Liba 
nius,  assez  généreux  pour  lui  pardonner,  si  le  courtisa 
Hiérius,  animé  contre  Andronic  par  une  ancienne  in 
mitlé ,  n'eût  sollicité  son  supplice. 
Amm.  i.  »6,  Ce  qui  peut  encore  beaucoup  adoucir  les  couleurs  <kn 
c#  ltf*  Ammien  Marcellin  s'est  étudié  à  peindre  en  général  k 

cruautés  de  Valens,  c'est  que  cet  historien ,  amateur  ifc 
détails ,  ne  désigne  en  particulier  aucun  de  ceux  qq 
furent  les  victimes  de  cette  prétendue  inhumanité.  Il  « 
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rite  que  trois  Rebelles,  qui  étoient  en  effet  les  plus  cou* 
pables;  ruais  ces  trois  exemples  prouvent  plutôt  la  clé- 
mence que  la  cruauté  de  Valens.  Araxe,  préfet  du  prétoire , 
obtint  grâce  de  la  vie  à  la  prière  de  son  gendre  Agilun  ;  il 
fut  seulement  relégifé  dans  une  île,  d'où  il  revint  même 
bientôt  après.  Valens  envoya  à  Valentinien  Euphrase, 
maître  des  offices,  et  Phronème,  préfet  de  Constantin 
nople ,  pour  décider  de  leur  sort.  Euphrase  obtint  le  par- 
don; Phronème  fut  exilé  dans  la  Chersonèse;  et  la  dif- 
férence de  traitement  dans  deux  causes  pareilles  doit  être 
attribuée,  selon  Ammien  Marcellin ,  à  l'amitié  dont  Ju- 
lien a  voit  honoré  Phronème.  Cet  historien,  toujours  zélé 
pour  la  gloire  de  Julien ,  dont  il  avoit  fait  son  héros,  et 
mécontent  de  Valentinien  et  de  Valens,  qui  le  laissèrent 
sans  emploi ,  suppose  que  ces  .deux  empereurs  haïssoient 
ce  priuce  parce  qu'ils  ne  pouvoient  l'égaler ,  et  qu'ils 
poursuivirent  sa  mémoire  daus  la  personne  de  ses  amis , 
aussi- bien  que  dans  ses  établissemens ,  qu'ils  prenoient  à 
tâche  d'abolir. 

Valens  avoit  juré  qu'il  détruirait  les  murs  de  Chai  ce-  Tliemist.or. 
doine.  Ils  étoient  de  la  plus  belle  structure ,  bâtis  de  larges  Soc.  l.  6,  c. 
pierres  carrées.  II  donna  ordre  de  les  démolir.  Cependant  8^oc  /  6 
il  se  laissa  fléchir  aux  prières  des  députés  de  Constant!*  9-, 
nople,  de  Nicomédie  et  de  Nicée-  Mais,  pour  ne  pas^,.  £"'  '  *' 
manquer  à  son  serment ,  il  y  fit  faire  plusieurs  brfches  Cedren.t.i9 
mion  referma  de  blocage.  Les  pierres  dg  ces  démolitions, 
transportées  à  Constant  inople,  servirent  à  la  construction 
des  thermes  de  Carose.  Valens  leur,  donna  ce  nom ,  qui 
étok  celui  d'une  de  ses  filles.  Il  fit  aussi  bâtir  un  aqueduc 
qui ,  réunissant  plusieurs  sources  de  la  Thrace,  condui- 
sit à  Constantinople  une  grande  quantité  d'eau.  Le  bruit 
se  répandit,  sans  doute  après  la  mort  de  Valens ,  que  sur 
une  des  pierres  tirées  des  murs,  de  Chalcédoine  s'étoit 
trouvée  une;  inscription  qui  annonçoit  d'avance  ,  en 
termes  clairs*  l'invasion  des  Guths  et  la  fin  tragique 
de  Valens»  * 
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//mm./. 26,  Avant  la  défaite  de  Procope  ,  Equitius,  voyant  qm 
rim./.4,c. t°lît  l'effort  delà  guerre  se  portoit  du  côté  de  l'Orient, 
lti#  S  id  meo,ra  **ans  'a  ^hrace  P31*  *e  défilé  de  Sucques,  et  alla 
AùxMfxixts.  mettre  le  siège  devant  Philippopolis.  Cette  ville,  nom- 
mée d'abord  Eumolpiade ,  réparée  ensuite  et  agrandie 
par  Philippe,  père  d'Alexaudre ,  avoit  reçu  de  ce  princi 
le  nom  de  Ponéropolis,  c'est-à-dire  la  ville  des  mé- 
chans  ,  parce  qu'il  avoit  ramassé  pour  la  peupler  tous 
les  vagabonds  et  les  scélérats  de  ses  états.  Elle  qnitti 
bientôt  ce  nom  peu  honorable  pour  prendre  celui  à 
son  restaurateur.  On  la  nommoit  aussi  Trimontium{ 
à  cause  des  trois  montagnes  sur  lesquelles  elle  étoit  bâ- 
tie. Elle  subsiste  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Phi 
lippopoli.  C'étoit  une  place  importante  qui  pouvoii 
fermer  le  passage  à  Equitius,  dont  le  dessein  et  oit  ai 
traverser  la  Thrace  pour  marcher  au  secours  de  Valeod 
Elle  soutint  le  siège,  et  ne  se  rendit  qu'à  la  vofc  4àe  11 
tête  de  Procope ,  que  Valens  envoyoit  à  son  frèd 
dans  la  Gaule.  Equitius  ,  naturellement  dur  et  imj 
pitoyable  ,  traita  les  habitans  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur. I 
j4mm.l.*79  Valentinien  reçut  la  tête  de  Procope  lorsqu'il  venoi 
C'zZ.H.  ^e  emporter  f  par  la  valeur  de  Jovin  son  général 
Alsf:aufstc'  lro^  victoires  sur  les  Allemands.  Cette  nation  qui 
'  Julien  atoit  tant  de  fois  vaincue,  ayant  rétabli  ses  força 
pendant  une  payi  de  quatre  années  ,  envoya  dès  le  mo« 
de  janvier  plusieurs  corps  de  troupes  qui  passèrent  le 
Rhin  sur  les  glaces,  et  se  répandirent  dans  le  pays,  oè 
ils  firent  beaucoup  «le  ravage.  Charietton ,  dont  nom 
avons  raconté  les  aventures ,  commando! t  alors  dans  W 
deux  Germantes  avec  le  titre  de  comte.  Il  rassembla  sd 
meilleures  troupes ,  et  se  joignit  au  comte  Sévériro, 
qui  étoit  en  quartier  à  Châlons-snr-Marne  avec  deot 
cohortes.  S'étant  réunis,  ils  marchèrent  en  diligence^ 
et ,  après  avoir  passe  un  ruisseau  sur  un  pont ,  ils  aper- 
çurent l'ennemi  qui ,  sans  leur  laisser  le  temps  de  se 
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nef  tre  en  bataille,  fondit  sur  eux  avec  tant  de  violence, 
pie  les  Romains,  culbutés  dans  le  ruisseau,  se  déban- 
lèrentet  prirent  la  fuite.  Sévérien,  vieillard  sans  force, 
ut  abattu  de  cheval,  et  tué  par  un  cavalier  ennemi, 
uharietton  perdit  aussi  la  vie  pendant  qu'il  s'efforçoit, 
ît  par  ses  reproches  et  par  son  exemple,  d'arrêter  d'une 
art  les  fuyards,  de  l'autre  la  fougue  des  vainqueurs. 
Les  Allemands  enlevèrent  l'enseigne  des  Bataves ,  et 
emportèrent  dans  leur  camp ,  en  exprimant  leur  joie 
tar  des  danses  et  des  chants  de  victoires.  C'étoit  pour 
mx  un  glorieux  exploit ,  et  dans  les  batailles  suivantes 
\s  portèrent  cette  enseigne  comme  un  trophée ,  jusqu'à 
:e  qu'on  l'eût  arrachée  de  leurs  mains. 

L'empereur,  qui  s'étoit  avancé  jusqu'à  Reims,  n'eut 
tas  plus  tôt  appris* cette  fâcheuse  nouvelle,  qu'il  se  ren- 
lit  au  lieu  du  combat  Ayant  rallié  ses  soldats  dispersés , 
I  s'informa  avec  soin  du  détail  de  l'action.  II  reconnut 
(ne  la  cohorte  des  Bataves  avoit  été  la  première  à  fuir. 
1  ordonna  aussitôt  à  toute  l'armée  dé  prendre  les 
irmes;  et ,  l'ayant  assemblée  dans  une  plaine  voisine , 
iprès  avoir  déchargé  sa  colère  sur  les  Bataves  par  des 
tproches  sanglans,  il  leur  commanda  de  mettre  les 
irmes  bas;  il  les  déclara  esclaves,  et  permit  à  qui- 
ftnque  voudroit  de  les  acheter  et  de  les  transporter  ou 
il  jugerait  à  propos.  Les  Bataves,  consternés  et  couverts 
('opprobres ,  restoient  immobiles.  Alors  toute  l'armée 
e  prosterne  aux  pieds  de  l'empereur;  elle  le  supplie 
le  ne  pas  éterniser  paf  cet  affront  la  mémoire  de  leur 
Waite.  Tous  les  soldats  protestent  pour  eux  et  pour  les 
Bataves  qu'ils  sont  prêts  à  laver  leur  honte  dans 
esang  des  ennemis.  Valentinien  se  laissa  fléchir,  et, 
ts  sommant  de  leur  parole ,  il  mit  à  leur  tête  Jovin ,  gè- 
lerai de  la  cavalerie,  avec  ordre  d'aller  chercher  les 
allemands,  qui  s'étoient  divisés  en  trois  corps  séparés 
'an  de  l'autre. 

Jovin  n 'avoit  pas  moins  de  circonspection  et  de  pru- 
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dence  que  de  bravoure  et  d'activité.  Marchant  en  ord 
de  bataille ,  toujours  attentif  à  couvrir  ses  flancs ,  da| 
la  crainte  de  quelque  embuscade,  il  arriva  près  de  Sa 
panne.  Ce  n'est  maintenant  qu'un  hameau,  nomfi 
Char  peigne,  à  une  lieue  au-dessus  de  Pont-à- Mousse) 
Il  y  suprit  les  ennemis,  qui  n'eurent  pas  le  temps  de 
mettre  en  défense  ,  et ,  par  une  attaque  prompte  et  i 
goure  use,  il  détruisit  entièrement  ce  corps  de  troup 
Profitant  du  premier  succès ,  il  s'avança  vers  un  auJ 
corps,  qui ,  après  avoir  pillé  les  villages  voisins,  cai 
poit  près  de  la  Moselle.  S'en  étant  approché  au  trav^ 
d'un  vallon  couvert  de  bois,  il  trouva  les  Allemao 
dispersés  sur  les  bords  du  fleuve  ;  les  uns  se  baigooiei 
Jes  autres  peignoient  leur  longue  chevelure,  et  Iras» 
loient  à  lui  donner ,  selon  leur  coutume,  une  coiiW 
rousse  et  ardçpte  ;  la  plupart  s'amusoient  à  boire  ej 
semble.  Il  fait  à  l'instant  sonner  la  charge  ;  et  tanJ 
que  les  ennemis,  poussant  des  cris  menaçans ,  courent 
leurs  armes,  et  s'empressent  de  former  leurs  bataillon 
il  fond  sur  eux  et  les  taille  en  pièces.  Il  ne  s'en  sauj 
qu'un  petit  nombre  à  la  faveur  des  défilés  et  des  for* 
Ces  deux  corps  étant  entièrement  défaits,  il  en  rtsty 
un  troisième  beaucoup  plus  nombreux ,  qui ,  ayant  p 
nétré  plus  avant  dans  le  pays ,  étoit  campé  près  de  Ci 
Ions -sur -Marne.  Jovin  ,  pour  achever  sa  victoin 
marche  promptement  de  ce  côté- là,  et  trouve  les el 
nemis  bien  préparés  à  le  recevoir.  S'étant  campé  aval 
tageusement ,  il  fait  reposer  ses«oldats.  Dès  que  le  joj 
paroît ,  il  range  son  armée  en  bataille.  Elle  étoit  ioï 
rieure  en  nombre;  mais  le  général  sut,  par  la  dispj 
sition  de  ses  troupes,  masquer  ce  désavantage.  Au  *ign 
donné  les  deux  armées  Vébranlent.  Les  Allemands  fl 
rurent  d'abord  effrayés  à  la  vue  des  enseignes  de  la 
nation ,  qu'ils  apercevoient  dans  l'armée  romaine  ;  i 
s'arrêtèrent:  mais  bientôt  le  désir  de  vengeance  les  H 
flammant  d'un  nouveau  courage ,  ils  en  vinrent  atl 
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mains.  On  se  battit  tout  le  jour.  La  victoire  n'auroit 
pas  été  si  long-temps  disputée  sans  la  lâcheté  du  com- 
mandant des  troupes  légères ,  nommé  Balchobaude  , 
officier  aussi  fanfaron  hors  de  l'action  que  poltron 
dans  l'action  même.  Dans  le  fort  du  combat,  il  se  re- 
tira avec  sa  troupe.  Un  si  mauvais  exemple  pouvoit 
rendre  cette  journée  funeste  à  l'empire;  mais  les  autres 
corps  continuèrent  à  combattre  avec  tant  de  valeur , 
qu'ils  tuèrent  .jaux  ennemis  six  mille  hommes,  et  en 
blessèrent  quatre  mille;  ils  en  eurent  de  leur  côté  douze 
cents  de  tués  el  deux  cents  de  blessés. 

La  nuit  fit  cesser  le  carnage.  Les  vainqueurs  ayant 
pris  du  repos  ,  Jovin  les  fit  sortir  du  camp  aux  ap- 
proches du  jour.  Voyant  que  les  barbares  s'étoient  re- 
tirés à  la  faveur  des  téAèbres,  il  se  mit  à  leur  poursuite. 
11$  avoient  pris  trop  d'avance  ,  et  quelque  diligence 
qu'il  fit ,  il  ne  put  les  atteindre.   Comme  il  revenoit 
sur  ses  pas,  il  apprit  qu'une  cohorte,  qu'il  avoit  dé- 
tachée pour  aller  piller  le  camp  des  Allemands,  y 
avoit  surpris  le  roi  de  cette  nation  peu  accompagné,  et 
que, s'en  étant  saisi,  elle  l'avoit  pendu  à  un  gibet.  In- 
digné contre  le  tribun ,  il  alloit  le  condamner  à  mort , 
à  cet  officier  n'eût  été  disculpé  par  les  soldats  mêmes , 
qui  protestèrent  que  c'étoit  sans  qrdre  et  par  un  em- 
portement militaire    qu'ils   avoient  usé  de  cette  ven- 
geance. Jovin ,  après  tant  de  glorieux  succès ,  revint  à 
Paru,  où  l'empereur  étoit  déjà  retourné.  Valentinien 
alla  au-devant  de  lui ,  et  le  nomma  consul  pour  l'an- 
wie  suivante.  Il  y  eut  encore  pendant  celle-ci ,  contre  di- 
ws  partis  d'Allemands ,  plusieurs  actions  moins  con- 
sidérables, et  que  l'histoire  n'a  jugé  dignes  d'aucun 
détail.   Cette   campagne   fit   respecter  à  ces  barbares 
les  limites  de  l'empire,  et  mit  la  Gaule  à  couvert  de 
leurs  incursions.  L'empereur  passa  L'hiver  à  Reims,  pour 
*to  plus  à  portée  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  fron- 
tière. 
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et  Piitoitii  et  s'y  Jioii  mîj  â  braire  de  tan  If  s  ses 
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t  Àv tanins  Àyrmnacnus,  père  de  celui  rfort  i!;i^./ij 
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(EU  JiJ  !<*■  trouver   Cunsiance  si  Ailtioche,  il  s'A  dît 
intime  de  tonte  la  viiit.  Il  éloii  (lui  jours  le  prç- 
lonmllé  dans  les  driihpraliuna  du  senal  :  son  an- 
«ï   lumières,   ion  ^toquonit^  lui  d"unoîent  le 
irrang  éaus  celle  crflùbre  compagnie.  Ce  fut  à  la 
f"du  itnal    qiir  dans  In  mile  C*ralîpn  K   Valen- 
"  lui   firent  élever   une  stalne  dorie,  dont  J'tn- 
nûTquî  tt^il  conservée  jusqu^à  ne*  jour3T  t'arme  iîft 
*»nrfdeL  Valent  lui  en  lit  ériger  une  semhlabh  à 
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ii»  nommé  dans,  l'ancienne  uiîcrîplion  le  pont 
qui  l'ut  arbi'vé  Iroié  ou  quatre  mis  après  la 
deSymmaque^Tanl  de  .servi rr*  furent  trop 
^urlques  Himéfi  après*  un  mîstfrafiJe  de  la 
■  Hple  s'a  vît*  de  débiter  dam  l\ai»e  qu'il  h  volt 
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I'*«|p  Le  w#mlre  an  prix  auquel  le  peuple  dr'airutt 
k|1J  IÏH  vendu  celte  ïntK'c.  Sur  ce  rapport,  san^ 
P^ve,  le  peuple  alla  nii'ltre  Je  fou  a  la  maisun 
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f/illni)  rt*  jirelVl  du  uivlukn  liiîfKïi 
II— î  rmtrl»' vik-.  ilnnt  i!  l'ut  rMfi v^lï 
Sykfli"-  II  nviiii  jj£l£tlé  tos  Uuitiit&j 
par  uhf  itfTetfmîaU  de  tvYtfvïlé 
serin.  Vfljiï  ri  ïwïde  ur  hu^m^** 
<  S^riliiiii  inv-viim  ili-  n-Uihkïr  I 
iwtlir  y  fsVÎTe  prflvrr  ni  son  h  m 
|i.'H»(ir>iiirpT  rmurrir  s'il  en  fût  1 
I  -  h  i.niisjbîru^T  Imiïei  Ul&  imirnï 
jiorliùi-iil   un  prns  rïirïirli'rt'  le  mi 

plaïwnlc^f;  île  ijot^hiiuin t   qu 

i'i  nneîot*  Ti-.ij:+u  IlierUp  p 

li^ttiirmiji  mieux  ;ui]dn]n.i\   sjk 
|nLir  uryn  Hrtmn  f|u1  n tiivuil  ItoKû 
pur  Are  clignu  dYIn»!'.    Klani 
uwj*ililli|t|i'  huecUrU:  riprVs  t^i  î; 

N     I  .   hC   li'    pCLtplf 

utilités   pour  lis  i k,.,j 

du  CtrtMiii,  pHiir  i--  pUiHateui 

HWIHU  IptîlfM     II    '.  ni.Li.vilr  <  t    le» 

iwnnumtmhtîtim  pnpulLYiTfs,  1 
qui  uvoîfftil  cii|)|iinit<  *U> 
t'vfdÎK  i1t<  s.iinl  ïSmitc  ;ui  Viii 
de* RniTiniiv r  <i^i'k;r:iUt<'s.  S.;i  p, 
|iiiifieucs  «1 1liiM.n1  il  -y  m,  ,<,i  , 
|ii'rn  ;*1  îUmmnl  W<i  imVïit- 
g  l,-ii\   rpfj  ^lnivrnl   bbtfr    .!>-  *4 


lfcto.«*ttïM  tfitt»;»  i««/"!y«n;p^« 

imam  Mfrfait  dira  l«*  ^«Kai^k»  m»- 
in^a(  alMl  y  .iwll  relui™,  -l  «**<"*  di- 

II«Ii> *«  ^-^«^r' 


"  «lit  ra.eMi-.rf  U^u'H  fut  !«nnrf  prtW  ** 


ii   I  * 


ulfliîun  rtïjùl  itthimi  to^  U™^^, 


le 
mire uw  qoercLî*  «w1*1"1- '  '  ,     i  mi,**.^ 

p_««w***ri wi';''i'r'ijt''''''r.i.: 

■TEmm  iw **•**»* i  r1'!-  *r^v 

KwU(i»*«»» ^"''"'T 

b«M(wuiniVn»w«tïr»«''«w 'r' J* 

r,*, tai-p»»1""1": lB,"*,r 

fc«v,n,,S,r.  C**  *»<•> l«,»M ***•»; 

rtaMiim'lli».  !'"■>"  i".  ••»'»"!»"   ' f»" 
pui^ii. muii ";' ;;  ■•••  "" 
■ttofei  fer.  ,.■-.."■.■■■'.. •■»■■'-.  !■■";■  ;;-■ ■ 
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a;o  ïïistothe  i>v  bas-^h, 

Bcuprime  mi  ces  termes  :  Qurmd />  , 
tmirtwn*  ht  tl^ttith  df  fa  fJ,//r  rf-p 
pas  #ran£*  Vwf  fcp  ambitieux  f*i*s 
tjjurt*  pour  y  ultmit  i?  ,„>^  épi^ 
lu  ftofur  tk  r?s  pinr^  ?rIIt/ierjf^ 
rtrîur  t/fs  pthisrs  vjfhwt&s  </,,  t/tJ 
tfottedt*  chnes,  puruitre  vifi********* 
ttihlt  mitnxïtrxk  f/wr^  ,y„  rn^. 

1-ïl   p8E  LUI*  w|li>*i,m  pfu,  MMU&s  f    ^ 

injVmx  A'^r  prryjrir  bahhriû-  si ,  ^,n 
pwtâfc  ,i  UgrUHtfmr  &  nutfl ,,  ^fJr  ^ 
ih  M  rappruchmttit  </«L  Wiflé  fJ*-  rt 
prarfnm  pi*  ktjrfru&itttèm  tittr.  u 
fftxfit  raift prêrituT  ù  A,  OMititt^  \ 
itrnit  a&rtttturs,  £l<  iHi  Wlkl  ,jUt*le 
*  |li  !-■"»■■'*  qui  iinïfîia  lii^îu  b  lU 
n>:mi.>t  a  dréjjutpt  Ci-tlfc  L|JK„ïki  .,'  j3 ^ 
un  pniïï,  il  m  in  ■ijnrJtiini«F  ri>utrc    t 

slMi,ï,f ■>"««   ^vriiliii^*,^,,^  , 

»'*ri*Tt lamuaà  l  nxrï  Ur^ïti  et   s 

«ms.  La  J»u|*lMDliUrtB.rîr|iii.,  |«,s  .,_ 

T" " ^"<   &*</*- JtfoWt       1 

'  -;»^n.^Mir>,l^llM M 

s ;» J*  »Wrt  ^-i,,,^,  sw\ 

*«|ltf"-,«iMi4iife*i¥»tiiîH4ll|i  .„,.,  " 

riUWlto^^.swîew B1J   U*J 

™n.ti^riliu  ïi,„[iriitM11]>1  t*  ;;■ J 

**< n**^~V&% 
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i  la  seule  église  qu'ils  possédoient  dans  l'enceinte  de 
Rome,  ils  continuèrent  de  s'assembler  en  particu- 
lier hors  de  la  ville.  En  Tannée  371  Yalentinien  permit 
tUrsio  de  sortir  de  son  exil,  et  de  se  retirer  où  il  vou- 
Iroit,  pourvu  qu'il  se  tint  éloigné  de  Rome  à  la  dis- 
ante de  cent  milles.  Cet  esprit  brouillon  profila  encore 
le  celte  indulgence  pour  se  joindre  aux  ariens  et  exciter 
le  nouveaux  troubles,  qui  ne  furent  tout-à-fait  étouffés 
p'en  38 1,  après  le  concile  d'Àquilée.  Gratien,  sur  la 
emontrance  du  concile,  bannit  Ursiu  à  perpétuité.  Le 
ope  Damase  n'avoit  point  pris  de  part  aux  violences 
ne  le  zèle  outré  de  ses  défenseurs  leur  avoit  fait  com- 
mettre. Ce  fut  un  prélat  au$si  illustre  par  ses  vertus  que 
ar  sa  doctrine  ;  et  sa  mémoire  est  en  vénération  dans 
fyfct,  qui  Fa  mis  au  nombre  des  saints. 
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LIVRE  DIXSEPTIE 


VALENTIMEN,  VALENS  ,    GRA1 


Ah.ss?-    L'ancienne  politique  romaine  ,   toujours    am 

quelquefois  injuste,  en  avoit  clti  moins  impose' 

vers  par  des  dehors  de  probité  et  de  justice.  Ici  l1 

va  nous  montrer  des  rois  assassinés  ,  des   peu  pi 

sacrés  contre  la  foi  des  traités,  la  trahison  substi 

courage ,  la  bonue  foi  sacrifiée  à  l'intérêt,  ce  p 

destructeur  de  lui-même;  la  réputation  ,  ce  puissi 

sort  de  la  prospérité  des  états,  perdue  pour  touja 

les  Romains  avilis  par  les  vices  avant  que  d'être  \ 

par  les  barbares.    « 

Liban,  vit.      Jovin ,  consul  en  l'année  067,  auroït  trouve  phet 

c^sT  "/  ~°  '*  les  grands  hommes  de  l'ancienne  république.  On  I 

TM.Vakns.  jans  ie  même  temps  que  Jovien  le  rîépouilloit  du 

mandement  dans  la  Gaule ,  y  maintenir  généreuse 

l'autorité  de  l'empereur.  On  vient  de  raconter  se*  eil 

guerriers ,  comparablesà  ceux  de  L.  Marcius  en  E>p 

après  la  mort  des  deux  Scipions.  Mais  Lu  plein,  son 

lègue ,  n'avoit  pas  l'âme  plus  élevée  que  le  caractère  M 

siècle.  Ses  taleus  militaires,  sa  sévérité  dans  le  niait] 

de  la  discipline ,  une  connoissance  assez  étendue  ti 

littérature  et  de  la  philosophie,  l'avoient  fait  estiiW 

Julien , quoiqu'il  fût  chrétien;  mais  il  ctoit  avare et 

juste.  Nous  verrons  dans  les  années  suivante*  îesfw^ 

effets  de  ces  vices. 

Amm.  I.  a;,      Valeutinien  fut  attaqué  à  Reims  d'une  longue  td 

cZos. I.  4.    die  1 1U* le  réduisit à l'extrémité.  Il  se  Çonuoit4kp 
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de*  cabales  iecrèles  pour  lui  donner  tin  successeur-  S^p^l  i, 
■^Hiis  propwoteut  Riistfomt  Julbiuis,  chargé  d'ttfpé-  *ft\  \j,  \\*' 
les  brevets,  et  de  diiii'r  Ici  réponses  que  le  prime  faurintU  tn 
,     a  <m*  requêtes-  Il  étoit  éloquent  ri  habile  dans  \t$r,$!r 
I     mt  mais  crue!  et  sanguinaire.  D'au  lies  peudioient 
•  Sévère,  comte  des  domestiquai ,  qui  mériluïi  en 
t  manière  la  préférence  sur  JAuAtiruj.  Personne  ne 
ut  eu  laveur  de  Gratiun  ,  qui  n'a  voit  encore  (jtit 

c  rriabliss^mcnt  de  l'empereur  fil  avorter  tous  ces  jmin-iïitt, 
pi*.  Ay  an  l  en  fin  rcCiïU  !■  ït-  U  îw  ni  é  vers  1  e  mois  d?aaû  lt  fj^Jù,ii' 
undil  dans  la  ville  d'Amiens.  Le  danger  qu'il  ve-  ^h^f*** 
de  courir  ,  et  1rs  sollicïlations  de  sa  licite-mère  et  de  vn,  ' 
nuiie  le  déterminêri-ni  à  non  ■  ruer  Augnsle  sun  fils  JÎ^*Jg.'p 
peu,  Après  avoir  disposé  Iei  esprits  à  seconder  ses 
Itîop*  1  il  assembla  ses  soldais  Je  vingt*quLilMi  me 
Mif  (tans  une  plaine  aux  florin  de  Ta  ville;  et,  étant 
Tlésur  nu  tribunal  euviromi^dt'*  grands  de  sa  caurT 
ît  par  la  main  le  jiiunc  prince,  et,  le  prttettf&ul  ans 
4  :  *  C'est  yous  (dit-il  ;„  braves  soldai*,  qui  m'a- 
eboisi  par  présence  A  Ufrl  oillusiies  capitaines  : 
1  avei  droit  de  prendre  part  à  mes  délibcratiuiis, 
la  tendresse  paternelle  aiteinî  anjuurd  hui  voa  suf- 
Le  Miiver^fn  maitre  des  empereurs  cl  des  cm- 
t  le  prul  erreur  de  la  fjiiîssanre  romaïui*,  qu'il 
Ira  immortel let  m1  Inspire  les  pIjubdtaespËratiûU; 
jn  projet  que  je  n  al  rtwïefl  que  pour  voira  mVc14 
peut  manquer  de  vous  plaire-  C  est  sur  cette  double 
6ancF  que  j'ai  fur  nié  ledeuein  d'aïiwicr  ni»u  fils  » 
ipu-e,  Vuiis  bi  vdï<7.  definu  long  Uni ps  entre  1*4 
m  *  et  vous  l'aime*  rumine  un  gïipe  préririli  de  la 
qiilllit.  publique;  il  csl  temps  qu'il  un  détienne 
ni.  Il  est  vrai  qu il  u  Vit  pas  né  ranime  nous  dans 
travïuï  ,  qu'il  tt'oA  p«W  endurci  dans  les  fatigue*  <l<- 
werre,*on  Âge  ne  iVn  rend  pat  eiicinv  ■■.ip.iM.- 
uin  heureux  u  attirai  ne  démeut  pas  h  tfMiïre  de 

T.  Ut    BIE-F-MI"      rurt,   ïl  *S 


II 


3~!l  lillTUÏAE    DU      Ut  -  -  KM  pjlït. 

.r  s^irt  aïeul  ;  i1*  si  l*  1*  sui*  |iïis  abusé  par 
-  pour  lui  H  "iir  l*  «W4ÎP  "inleni  <Jtî  voïre  fi 
-,  ce  ty'*  se*  iiH-Unnlunis  ims^ittles  tue  pron 
»  lu  pi-mpc'rîlc  »le  liiiipin-  :  lulllvti  p,)r  W-\ 
,h  ifçv  il  iHiur»  bwsnJÔt  peser  «Uns,  une  jiislt 
.  htiMiC*  Cl  Set  itismvitratt  actions  ;  il  fera  if 
«  ri(t'  ipi'ïl  mi  nmnoîl  lu  prîit;  Il  mlendr*  I 
,.  n lui  n-;  il  y  ewmn  avec  tinli-m-  :  Vos  aigle 
., \pit4  t*niifiûsmiTi1  son  citrhé^t!  arJliiâï 
i  supporter  lus  ïftetfrommïilés  des  Misons, 
..:  |p*  hn^4Hw  vcUtas;  il  nimbai  ira.  il 
,.  vh'  p^nrlftsiiUil  des  tiens;  rr,  rempli  des* 
*  smi  pine,  il  rtn'rkii  lfitfai  tmtmie  .■■;»  faniilk 
ilrts  jmM.iIa  ïol»  vn>m[>il  l  Vnipcrciir  ;  ch;lci 
prinfiff  «vw  V»îenltmi!Wi  In  tendresse  [taie; 
cmi  VMitfloK  pTcVcfttr  s«  r:m3ar;nW  \mr  ks  t 
upscmi  finimtr.  Ib,  jir.jrtaim  j\  ut  luiu  tl'iinV  v 
Vu  £115!  C 

Al*w  r (i«wt|t+n,anspiïrW  dt  \ûxt^  «nh 

tlmutftl  ««m  PU ,  înit-rs  lu;  .uuir  posé  le  nia 

Jui  ftdtW  o^  pJimlis,  iMti>  le  jeune  prim* 

hUi'iiIîmu  :  ■■  \  nits  %uil,( ,  mon  lil*  ,  élevé  à  'a  ■ 
vi ■i:iim»  ptir  U  vulntué  de  vcpire  pèr*  et  pa< 

..  iju  jjuf  lini'nii-i-.    VyHs  IMS   i \ie*  y  Tiionl 

.iii^in-,  kilu>  lii'uri'u\r  Cullftyje  de  Mitre- 
vi  -in*  jiir^  ptrw^iL'Z-Ytnis  U  soutenir  le  pui 

i.  pïrF\  ei  l'i-ani  li m-  s.ni!  çrjHiitt-  a  b  vue  d'uni 

' ■" ht  li^gl-jïi^  iln  lUiin   ,-t   f)u  ihniibc; 

m  îi  fo  lele  du  vm  tulipe*  ,  j»  vfffsw  vnire  &J" 

-  pttset  «ntre-iïe  »vi>q  pnideiiciï  piirtr  dclewdn 
i-  ;i  ressi'nlir  luus  les  binis  vi  ions  h:*  mau; 
.,  ii+iomit:  vuii*  Hiini  pei*mmela.  Je  ne  v«'t*e 
ii  duviiutugL-  en  ce  mnnjfni  :  iv  fy}l  m?  M*» 

-  cqtpWyc  q  vunsîteiTuire    L\.tir  m»,».  culA 
Ir  ,ai!  ^  iM'^<   d«  A  t  <ut  pire  .conserva! 
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ijiiTt*,  tiïie  aflf*?ci  ïtiri  cotisUiErîe  [unir  es  jeune  prineet 
if  je  confie  a  %  uTn"  fak-Mlè. .  *Li  qui  va  croiLre  ;i  l'mnfore 
vos  lauriers,  p  L(*i  jni  ljiNi;iiI<ni,*  se  rcmum-ii-rciiL  ; 
jctiahkiit  de  Iciuimgts  les  deux  empereurs.  Ln  grâce* 
Jeune  prince,  la  vivacité  qui  lirilloit  iIûh«  iM  yiaiij 
iruieni  ion*  If*  rt^Ttd»,  11  inériluil  if.%  iH.  i^ea  qui;  lui 
il  doiLû^i  itm;  pï.-re,er  ri  nuroit  rlgalç  Ij-s  etupprattrâ 
plus  accomplis,  i  il  <?ùt  vltu  pln>  lurt^ieflipt,  y{  si 
vtrtu  eût  pti  siCTpirrir  ^âsc*  de  m.ilurjlt'  cl  de  fore* 
ir  ri^rre  p;is  lïlisvirrcif  |i:ir  frs  lii'u»  de  seô  cuurlL*iti£T 
ilinïen  lui  conféra  le  lilre  il  "Auguste,  Sâftu  l'avujr 
pnswrT  selon  L  ruujjirri»,  par  Se  drprr1  de  Çétôft  11 
avoil  uié  de  mêmr  ;k  I  âgari)  de  «lïi  Frère  Va  lui  i*.  L. 
rént5  ëUill  le  tcut  [jjfirpi'alufv  qui ,  sans  «voir  été  Ut'iflr, 
Il  êt<t  élrv^  r-m  nm-  J'Âuçuffte, 

Daruci'lre  li/îlïinit;  «me I, im.il  ion  ,  Eupraxe  de  Con- 
|l«  M  itiwbmïe,  <*rnplnyé  putir  bn  dniut  h-aecrèiariui 
h  cour T  cm  IfrvmilJigc  de  »%itidvr  s*in  aïte*  Il  fui  li* 
mtitr  :i  Écrier  ;  Gmfim  mérite  cri  hmtncur;  it/tm- 
tfdtwsrntfofcr  M  sun  f?ûW  W  tf  Wfi  /ï^rf.  Ci's  pan  1)05, 
prcinu^reul  In  qflwUtfiîi  <%niir  J^-lméi  > ■  k | ■  plus  <  Mlj  ; 
■icalurs  quelle  ti',ivLji(  eh:  du  tnbpt  lK*  la  (epidtiïrgue, 
<pù  milci-tinut  un*  p.iriie  de*   Eiunrtînm  afErîhnpra 
P>»  dûnj  3ii  cbiiticHwr  tic  Frameî  l4ipra*e  nViiEt 
ml  rk'Ti  rnnîri&qiie  HaNeur   Jl  liîhjii  su  cmi^ïre 
frfcnds  exemple  d  une  rnmi-Jii*L*  iiiallcraUte,  l'trm  d*_- 
*tore  +  ^tlairV  iin  ioljiltlcinuril  *iû*  d-\iji«  de  sr,<  di* 
►  il  fui  an^i  i^i-uitiiplilde  qms  h>  KjI*,,  qui  pHiN-m. 
irs  Je  mfiDc  feripg*  ,  maigre  U  diversité  dka  per 
s*;  et  ni  |\jiuovhr,   ni    le*  univers  d'un  prince 
•""'idt  qu'i]  tllclîj  i  ht  usèrent  d'irriti-r,  me  Jui  lirent 
ù*1rat»r  le*  inierèu  de  In  v«fllé  el  de  h  jtistice, 
^{wreurétuit  m  ft'U'mîn  p<Jiir  îc  reîidir  a  Tfève*   ^wn. 
P'i  apprit  que  Jii  Imrbnriîa  qui  farfutalmii  la  paclie  [.^  ' 
"ïtriuTtaie  de  ki  Gritudi  ■-llri'l.ijçnc  ffrnitiut  surlïi  JB 
i  Unriu 


iïei,  qn  "iU   purtuÎÉiiit  [kiii-iuI  le  f^r  tt  fttt  i^u,  .^-( 
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'miils  avaient  tué  le  comte  Ncrtaride,  qnï  cornnia 
jçnr  la  colc  maritime  T  et  surpris  dan*  uoe  embtisça_ 
général  FulSufaude.  U  Et  anr-lc-irliamp    partir  Sevèi 
turaU'  lIm  ilomealiqriL'i  ;   mais  l ayant    presmie   ai 
rappelé,  il  y  dtviJJI  ïavîtj ,  qui  manda  à  l'empereur  « 
le  péril  é\tiii  plus  grand  qu'il  «e  pen?oit  ,  et  que  ta  pi 
vIilcj?  éluil  fPtTdiie,  si  l'on  n'y  Fa  i  soit  passer  au  nlu 
une  nombreuse  arm&.Tuulcs  lus  nouvelles  qui  vi 
île  celte*  ïlt  cou.fi  ri  noient  ce  rapport.   Puur 
ces  désordres,  Val rnlimeu  jela  1rs  yeux  sxir  m 
déjà  coftHiï  par  ses  nervîce*  Il  aappeltiU  Théodose 
pagnol  il.-  naissance  et  il  une  famille  illustre.   Sa  v»L 
p>Ude  à  mie  longue  expérience  pétoi|  encore  relevée  i 
sa  bon  ne  mi  ne,  par  une  éloquence  vive  et  militaire 
par  une  noble  Tuodeslic.  De*  qu  il    eui   la    commis* 
Je  L'empereur,  il  se  vit   à  la  te  Le   il  une  brave  irum 
qui  lempreuoît  a  servir  sous  ses  ordres.  L/ activité  e 
une  dis  ^naines  de  Thètiilnse    IL  arrive   à    RouLogit* 
passe  sans  danger  a  Rulupù-s  ,   le.   purl    le    plus  prvd 
dans  la  La  ronde- Ei élague,  Quatre  ruhorle»  de*  pliui 
nommées  y  abordent  a  sa  «uïiu  :  c'étaient    le*  Bjlirfs 
tollènilrojef  Jui-icn^cLecui  qu  un  nppeloit  fa  fi» 
V«ciirj.  U  marche  ,tuutlut  vrrs  Lu  mires  t  villi*  aiieïcw 
et  déi^ loi*  capital,:  du  pays-  Comme  il  avait  divûJfl 
armée  cft  plusieurs  corps  sépares ,  Il  rencontra  en  à» 
u  i  ïd  d  i*  ei*ei  t  ru  u  pes  d  V  nue  mï  5  q , jï  ra  v  a  geoient  la  « 
pagne  »|  rnimerioïent  avec  eux  grand  iiumbre  d  hoowi 
l-I    île  beslïau*.   H  Kunbc   sur   niï  ,   lCs   met   en  nul 
enlève  leur  butin,  et  le  rend  aux  habïtaus  t  qui  lui l 
abandonnai  Volontiers  une  partie   pour  rêrcrfM 
la  bravoure  de  *rs  suidais.  IKnlrc  m^ile   cmim  i 
ttnmjih.  il**  l^udre*  Celle  vilfc  ,  auparavant  n** 
"Urn'p-  rt   1'»   n^    *"alltuJuil    paa    à    un    ^^ 
prnnvL  ,r  si  elW,  r^t  avec    joïe   ^n  lîWrtN 
Themlmc  i  y  ii«lnmil  de  Leta.1  de  la  province-  U  aff 
ipitîliaiPirles.qniscdïvismenl  en  deux  peuplei,l3 
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lédoniens  et  les  Vecturions  s'étoient  joints  aux  Ecossois, 
venus  d'Hibernie,  et  aux  At  tacot  tes,  autres  nations  très- 
belliqueuses  ;  et  que  tous  ces  barbares ,  dispersés  par  pe- 
lotons, embrassoient  dans  leurs  ravages  une  grande 
étendue  de  pays.  Théodose  sentoit  tout  l'avantage  que 
des  troupes  réglées  avoient  sur  des  brigands  indiscipli- 
nés; mais  il  n*étoit  pas  question  de  bataille  rangée  : 
pour  venir  à  bout  de  joindre  et  de  battre  ces  ennemis, 
il  loi  falloit  partager  son  armée  en  un  grand  nombre 
de  petits  corps  qui  se  répandissent  au  loin  ;  et  il  avbit 
besoin  de  beaucoup  de  troupes.  Il  fit  publier  une  am- 
nistie en  faveur  des  déserteurs  qui  reviendraient  à  leur 
drapeau ,  et  rappela  les  vieux  soldats  qui ,  ayant  eu  leur 
congé,  s'étoient  dispersés  dans  le  pays.  En  méme.temps, 
pour  l'aider  dans  cette  expédition,  il  demanda  à  l'em- 
pereur Dulcitius ,  officier  d'une  capacité  reconnue  ;  et 
pour  assurer  ensuite  le  repos  de  la  province  par  un  sage 
gouvernement ,  il  pria  qu'on  lui  envoyât  Civilis  en  qua- 
lité de  vicaire  des  préfets.  C'étoit  un  homme  d'un  ca- 
ractère vif  et  ardent ,  mais  plein  de  droiture  et  de  justice. 
Après  avoir  pris  de  prudentes  précautions  t  il  partit  de 
Londres  avec  une  armée  considérablement  augmentée, 
et  vint  à  bout  de  délivrer  le  pays ,  prévenant  partout 
les  ennemis ,  leur  dressant  des  embuscades  à  tous  les 
passages,  les  enveloppant,  et  taillant  en  pièces  leurs  partis 
les  uns  après  les  autres.  Ce  qui  assurait  le  plus  ses  succès, 
c'est  qu'étant  infatigable,  il  se  tronvoit  partout,  payant 
hn-méme  de  sa  personne ,  et  que  dans  toutes  les  opé- 
rations militaires  il  ne  commandoit  rien  dont  il  ne 
donnât  l'exemple.  Ayant  donc  rechassé  les  barbares  dans 
leurs  forêts  et  leurs  montagnes ,  il  rétablit  les  villes  et 
les  forteresses  ;  il  garnit  de  troupes  les  frontières ,  et 
rendit  à  ce  pays  désolé  par  tant  de  ravages  une  tran- 
quillité durable.  La  Grande-Bretagne  étoit  divisée  en 
quatre  provinces  :  des  pays  reconquis  sur  les  barbares 
il  en  forma  une  cinquième;  et  pour  honorer  la  famille 
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de  l'empereur,  il  lui  donna  le  nom  de  Valentia.  C'est 
l'Ecosse  méridionale  :  elle  fut  ensuite  gouvernée  par  un 
consulaire. 
jémm.1.2*.  Le  cours  de  cette  expédition  fut  traversé  par  une 
° Zos  l  i  conspiration  qui  auroit  déconcerté  tous  les  projets  d'un 
capitaine  moins  actif  et  moins  prudent.  Un  Pannonien 
nommé  Valentin,  beau- frère  de  Maximin ,  qne  nom 
verrons  bientôt  vicaire  de  Rome  et  préfet  du  prétoire, 
avoit  été  condamné  pour  crime  et  relégué  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Cet  homme  superbe  et  turbulent  résolut  de 
s'emparer  de  la  province  et  d'y  prendre  le  titre  d'em- 
pereur. Il  étoit  surtout  animé  contre  Théodose ,  qu'il 
croyoit  le  seul  capable  de  faire  échouer  ses  pernicieux 
desseins.  Il  avoit  déjà  gagné  les  autres  exilés ,  et  nn  assez 
grand  nombre  de  soldats,  lorsque  Théodose  en  fat  averti. 
Ce  général ,  prompt  et  intrépide ,  s'étant  aussitôt  sai»i  de 
Valentin  et  de  ses  plus  zélés  partisans,  les  livra  entre 
les  mains  de  Dulcitius  pour  les  faire  mourir.  Mais  par 
un  trait  de  prudence  il  défendit  de  les  appliquer  a  h 
question ,  de  crainte  dé  donner  l'alarme  aux  autres  con- 
jurés ,  et  de  faire  éclater  le  complot ,  que  le  supplice  6>s 
chefs  ne  manqueroit  pas  d'étouffer.  On  avoit  établi 
depuis  long-temps  dans  la  Grande-Bretagne ,  ainsi  que 
dans  le  reste  de  l'empire ,  des  stationnaires  chargés  de 
veiller  sur  les  mouvemens  des  barbares,  et  d'en  avertir 
les  généraux  romains.  Ils  furent  convaincus  d'avoir,  par 
une  trahison  criminelle,  servi  d'espions  aux  ennemis, 
qui  leur  faisoient  part  de  leur  butin.  Théodoee  chassa 
tous  ces  surveillans  perfides,  et  laissa  aux  habitans  le 
soin  d'informer  eux-mêmes  les  commandans  des  sujets 
de  leurs  alarmes. 
simm.  ibid.  Après  avoir  réprimé  les  incursions  des  barbares  qui 
citiui'ïm**  ravageoient  l'extérieur  de  la  Grande-Bretagne,  il  voulut 
rtuiMtaiu  en  mettre  les  côtes  en  sûreté  contre  les  courses  des 
ibï'jJaMh. C  Saxons.  Cette  nation  avoit  originairement  habité  le  pavs 
Pa'cat'5pa'  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Holsace,  et  nne  partie  du 
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de  Slwwfc.  Chassa  par  les  Chaire*  et  les  Clié-  £*»  '■."-*■ 
^U]  îlsaitjient  f^&é  FEU*,  et  seloïenlelahlii  tftbrt  4>^j<  ft  a, 
in  in  rais  alors  inacçcsstfdes  ,  daos  la  co>irée  octu|1*l-  ; 
ir  les  Franc*,  qu'ils  a  voient  forcfi  d*  «eulef  iusqu"U*  'XJ^Ï 
mbancluins  du  Ul.i"-  De  B  ^  *>«  peuple*   rtt«M  R    f 
|i,inli  *n*irmlil*  clin  »e  temp*  ■**  Dinclflln:»  ,  tufetlUJKll  ^^j^ 
ht  Gaule  et  li  ÊrMHt*àte*«fn&  U*  5**mi*  éttriatl  de 
Cfe  laille ,  ruri  tfisptW ,  et  dune  hardies^  eatrfrirm. 
fur  tafftafl  ch«¥e>lwe  flflUnfe   »w   ku»  épaules;  fc 
bieni  vttats  ilecuurtn*  câÉaqoç*  i>i  arnui  du  lances,  tCr 
brliU  bouc  lier*  et  de  iaagnw  âp«e*  Accfriilnriià  Û& 
E  b«  ftgê 41  hrnver  Iw  périls  sur  Mer  jurtsi  que  sur 
Kc,tkm«otoïent  de  petUcs  toirqttei  \ê&tt&tw,#m 
(■«oneai'îlticlïondenMP-J^Jsramureiit^ond^lloieiiL, 

iMHumMidriicni  et  oWii*ri«it  W»  à  Idil*  Apres  tt« 
"d«ttftHf,  »va«1  que  de  s*  muharquer,  >U  tariiftiMcM 
E  nrfiwirtta*,  pour  offrir  a  feltt  dftîrilâ  «S  hwrï- 
,  Etimfira*;  ett  jliwCmekqn'ïU  »*** *«"*■  »J* 

lnlloie.it  a^c  Larliarïe  les  malh.HLri.MiK  qi.  U>  Jivujenl 

brampurlé,  dan*  Ifur  p»y»,  »ï*M*nl  «""'^  M  **"** 
"[«Kir  Itrtr  bi.v  smillt-ïrik  Loup  UKtënttru  que  de  rv- 
' "J^iir  leur  rançon,  Ce  furent  ces  ïiinircînwi  .mp.Fnk* 
*  dtt&wuH*  q«i  fifenl  ttommer  rà^*  juuwutjurs  le* 
J4riil  ffltet  oppmées   6t  Ï»Q  rtle*t  ^  h  fcr«M^B«- 

|topir  ThêmloH!    puur^iult    rr:,    (,,l,K>    ,::-i •-   =i- 

^KoHks.elil  e»  dîlirlCkrtïl  nu  ?«■""'  rwmtire,  II  Qim 
i%am[m  nw  leurs  lc«™  ni  snr  «HiM  de*  FmiU*,  qui  ha- 
'llitrônL  nia™  vers  le  h«  »li.«i  «  ^  V.duL  il  y  fii  lr 
'MMtp  «l  rcttnirn;i  Â  U  «wii-,  axt  I  empmîr  le  wmbla 
VEga  ei  loi  conlWa  la  dignité  de  pftltrAl  dr  luc^a- 
*fcit'CrtMpliiis  rfeTW«lïW,«"è  LUi.ta  avoua  raton**! 

I  £«ke,doWriU  avw*  rruipH  plu*  Je  deui  années. 

Vajmtbfcn  éfuiL  p^rlî  de  Tt^*a  pnur  unu  rx^èd.-    ^  '  •% 

IlSndMt  rhW*îi*nenn«  domieaonu*  eu l.-«.n.^.  ; 

Wun,  roi  d'HH  C» il    d  AlUn.a-ne  ,  pUthfJt  tlfl  Mlfi 

!  4hîf  umimt  pour  csft«l»  mi   div^iii  Ti  il   «tt'dnuft 


-ihn 
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«kpiiis  loDfi-lenipË.  LVrapereur  avuîi  re 
rie.Mflyencejil  l'urik|ilu% nîi  appnrenimei 
pes.  Un  pur  de  fêle  ampuL  le*  r  h  relier 
ftOft  peutrf&f  él  oient  îîv^  i  n  l,|^s  fiana  ft 
allemand ,  ïëCîiEit  Arcrclrmunt  appruehc  : 
léftètt-,  en  If  a  aqns  ohrttcjé,  fit  priv>ni)M 
il  tes  fenmi.'s  pilla  lès  waisuus,  vi  «iilevi 
ri  ÏOW*  rii'bcsâra. 

Los  Humains  s'fen  vengi-rent  ,  Biais  ? 
perfidie,  sur  un  aulie  rai  àv  U  même-  na| 
fils  .Il  VjilLiinairr1  rlgaait  dans  \v  pay* 
m  m  15  au  iiiii  ni  I*ui  Je  JJtisgaw ,  cl  dan*  J- 
avi&,Cc  prf»c«  était  foiÛ*  de  corn*  ç| 
qui-iitr*  nialajies ,  mais  hardi  el  tourqgi 
vmïi  rumluisntr  aux  iWuaïns  J 'enlûvcmei 
il  pariiumiùii  encore  moins  à  son  pitre  d 
de  l'exil  pu  h'  mcltani  au  servi  car  de*  K.on 
(miles  du  ni  Vadomaire  êic-ïl  revëlu  à  La 
g\e  pamissoieiil  au  grand  erpur  de  sùft  fj| 
ornement  d'un  ignominie*  esclavage, 
lui  aiikinl  d 'afTruntfi  dunl  il  chunliuU  â 
Humai,»  le  prévinrent;  el  tapri-5  avoir  im 
de  In  prendre  par  force  un  par  ruse  ,  ÎU 
ii  UTi  cnnipodiin*,  don  Unir*  an  cidres  a 
H  pnni  la  simple  primo^u,  dans  la  pe 
drcîti  dr>  Fjirrhu*,  II-  ptltj  rcilonlaUe  ein 
II-  rmusmpirunt  un  d^nie-JÏqne  (lt,  yi 
Kçléwri  lit  [i*rir  son  mail r.\  Vnimïe'n  » 
plftyiv  p«s  *i  re  f.d  par  fe  fer  u„  pBr  |r  pt 
SttnVmpnl  nue  h  ompaule,  craignant  la 
n'avoir  *pi,<  irup  mé*i«e,  *  rt-fu^M  at 
terres  de  Pi-mpi,*,  L  hislorïe.,  lie  nDmn 
inmn  dans  t<  pecïl  de  ce  fbtfeH  alfa~. 
pasqodaU|,nmi,.|r^i,,lïr|t  lïicçJ 
ions  tes  siècle  Iklri  J„  soUpçoQ  ^y  avQ 
du  crime  de  n'en  avoir  pa3  fait  linr  J^ 
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Inexorable  sur  des  objets  qui  mérit  oient  plus  d'indul-  AmmA.  17, 
jaice,  il  fit  brûler  vif  pour  des  fautes  légères  Dioclès ,  *ll  '   "  0t 
ncien  trésorier  général  de  rillyrie.  Il  condamna  au  f £«£.». 
même  supplice  ceux  qui ,  par  une  lâcheté  devenue  pour  49- 
fers  assez  ordinaire,  se  coupoient  les  doigts  pour  se  sous*  di/i.\ï7ÏZ 
tnire  à  la  milice.  Etant  en  Gaule,  il  fit  défendre  l'en-   Zon-  u  '  » 
bée  de  son  palais  à  saint  Martin ,  que  le  seul  motif  de  Cad.  Thwd. 
charité  y  conduisoit  pour   intercéder  en   faveur   des  fe/.'^V,  £9' 
nalhenreux.  L'innocence  même  fut  plus  d'une  fois  la  *"•  4°>  kg. 
ridime  de  ses  emportemens.  Un  certain  Diodore,  qui  Lib.  i3,  tu. 
*oit  été  agent  du  prince,  étant  en  procès  avec  un  10»*ff*5' 
tarte,  le  fit  assigner  à  comparottre  devant  le  vicaire 
l'Italie.  Le  comte  partit  pour  la  cour,  et  se  plaignit  au 
prince  de  cette  audace.  Sur  cette  plainte,  l'empereur, 
«15  autre  examen ,  condarqpa  à  la  mort  et  Diodore  et 
M*  sergens  qui  s'étoient  chargés  de  la  signification. 
L'arrêt  fut  exécuté  à  Milan.  Les  chrétiens  honorèrent 
kar  mémoire  ;  et  le  lieu  où  ils  turent  enterrés  fut  ap- 
pelé U  sépulcre  des  innocens.  Quelque  temps  après ,  un 
Ptaoonien  nommé  Maxence,  qui  étoit  apparemment 
n  faveur  auprès  du  prince ,   fut  condamné  dans  une 
&ire  dans  laquelle  trois  villes  étoient  intéressées.  Le  juge 
Aargea  les  décurions  de  ces  villes  d'exécuter  prompte- 
ment  la  sentence.  Valentinien ,  l'ayant  appris,  entra  dans 
une  violente  colère;  il  ordonna  qu'on  fît  mourir  ces 
fanions;  et  rien  ne  les  auroit  sauvés  sans  la  noble 
brdiesse  do  questeur  Eupràxe:  Arrêtez,  prince,  lui 
fit-il;  écoutez  un  moment  voire  bonté  naturelle  ;  songez 
pi  Us  chrétiens  honorent  en  qualité  de  martyrs  ceux 
pi  vous  condamnez  h  la  mort  comme  criminels.  Flo- 
rcnee,  préfet  du  prétoire  de  la  Gaule,  imita  dans  une 
Hrtre  rencontre  cette  généreuse  liberté,  aussi  salutaire 
tax  princes  qu'à  leurs  sujets,  b'enipereur ,  irrité  contre 
Prieurs  villes  pour  une  fente  digne  0e  pardon ,  com- 
manda qu'on  dt  mourir  dans  chacune  trois  décurions. 
El  quifero-t-on ,  lui  dit  Florence ,  s'il  ne  se  s'en  trouve 
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pai  Ifafc  dr,H  j  chnturtt  dt  ees  v&ie*  ?   i^^fr-  ,  -, 
taulrt  qui  re  nùttàn  soit  rempli  paltr  jfc,  metirtltïL 
Cm  |>nrulu  pil^ROt  la  cuk-rc  dit  prince      f'e   fai 
V«ImIîiu<»  -me  fawur  du  ci.L   d'*voît  s„Us  5„u  Jj 
pUwaiff  ©flkfiîrt  irflim.-nl    ,.n|,k  pt>l|r    ^       ... 

ç.m -ni  a  adandrr  h  dureté  *Il-  ft®fj  ki  raclure   Ce  FI 
! -rt  ili!KtiiiHlei*iuli|iimjiW|1|ltln)         :  "*j 

mail  dtairtjjAli.ftw  ,„„,  É.îft1l(!Uc   impil  *     Lle *' 

m.  ^.,it  y%  rwii  m»^  ., fe    |,t   m„rl        *       *•*? 

lïnrtrpi'iiihiiiti»;  M  po™  „, ïrfrt  ^  laQ^ 

^VT1 ^^;"^vlc  ****  ■**«  X** 

jAlfiti  J.«  hcux,  h  dC  fe«v  ckman.l,,!-   t,Ilc   i  '        :J" 

ttwfômiv  u  l'.'i.M  de  l,<m  ft>ihj[ie.  **n«n 

U  Ml  inutile  dwk  .ht,,,,  de  *  tul,esser  =,  1W 

mal*l*  d(J  rtCUKrtlon,   M    „e   ï,l.lT,r1M.jît    [M,*    €|i  * 

ln,r  mmih  ,™,|.  JanwLi  n  K,  M|t» aJ  £  ■• 
uiLions,  jumaiii  ij  lïnçenrd*  de  gr^  à  rBuit  •  ^ 
rutitÎAiDii4u   CM„i(  dw-atH  lui  nrt.nUltnn     ^  el* 

■— '«"- ^W!X^Î52 

rK.m,  pour  •**,  l,5  .,;,„,,  .^.^i,.,^  ,       £  ^  ' 

I  ''     "   ;- •'"•'•  '-  "n'ai»,  po»T~  'y™ 

M«  .k  «  rl™,é«,  W„   d,  I.,,  ..^Vr'    TV      " 

!  i-.« "'-  '""»'•*"•  i'  ■«. «h„rtuu X  ii  £,£ 

«innruutnieni  durent  cUf„e,.  |a  ..,.   .".''   Vei  ,MI 
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Smfil  Jérôme  W*&tB  fefl  W  U.i»fi  Vhktmtt  d'im* 
r3e  Verceïl,   fog***mwrt  m -tiuc-r  il adultère-,  qui» 

■»,,»  m*Ae4,  "*  '«'  «wv™  1M  ^  T  m'r:i?'"  " 
*U  .e.n-danl  qu'il  rtfi  tyi*M  **"*  Ç"*  *  ^ 
Ç'  jt.  |\tl,„e,  II-,  élMipul  «iQfTîkâ  la  juridiction  du 
C  de  Ja  •*■*«-  Vflîeotiliîen  K  nser™  pr  mw  loi  la 
hiDÎ**aiicr  ik  klte»«tftt>«  en  imlii ■■rerrirmui'll"- 
Cwie  lai  e*l  iiJrCW^  u  Prétest,  préfet  rie  ÏWuncT 
>«f.ii  bien  «t»*^  dp  ''flVt,1r  *****  "?  ^^fiî 

,    ^e  p,,ur  Je  p^AÎW  «-  ***»  *  ^''T™  JïT  '  " 

Jice  rie  tt  wtfralirrt*  Iwuw*  <*  !«*■  k™P«*- 

.   V  dMiiirpurtl    diïfcrmclé  ^ui  coiHUe  VnTiimiri-l 

Mille  «*4«I  te  «*<tt  J«  «'i^^'"-  Sqi'  mihîri*d  "t 

Et  dans  la  vïlk  h  ealm*mîfi  IkwWm"*  d-Urhin  «r«t 

*;o  .ip^e  l'Are  entre  I*  mai*.**  d«  purlinjj*» 
i  „,lir*  dea  F*»!*»  *  *<*  *■*»•  »*"■  ™f*** 

ftmtmîCRtîoii   île*  inccfuliM.   S^HHie 
J    ion»   le,    *i.lifir«    ppbK«  ifcv*««l*ïw   '    ' 

relie   loi  Atiit  «MM .  Il  m  ^"r ''««'■ 
I*    île  lUmr  d-  iMrtivewi*  ùiatoM  pniir  fi*<*    ** 

et   [„m.-M.reS,  rt^J»»^^ 
.^I^Dnmlri   Sn^me^iSnMM    piM  **»*» 

^,tW*    et  il  l*l«t  «  ««*  U**  c"t>>",,s  »tt-«»rT^ 
X ««*«  ïil  dm  l'Arlm*  *  *<**»  ^f* 

,^r  *™*  r™  d«  u  pi'^-  *  "e  ««*  **&* i<l J 

V^,r»  ï  « ■  In  tort»** ,  *"»  ^*«  ^  »laB  • dw"0  ■ |,ar  ""'•'" 
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*8i  histoire  uu  das-em  pir*, 

^rW^MamarLdePrrcope,  paisible  poswagCtir    fa  r0ri 

iir  £  4,  è,  alhimoit  dçn*  ferres  tunota  ,  l'une  Cootre  |B  ^ 

SAtK*;J*1l,«  «""'«e  ]"  «tholîqurt.    Céloit    |ç  ^pjciZ 

"iST/a*.  Ur,™i*™i«  ^  srm  ^""N  ^  Smtrodturç  i  ht 

sir,N,ii,  ».  par  la  tétotiion  du  femme*,  ALbï^  Douiinita     « 

"iV"; .a.P.™P™df  <*»*  m™,  n'eut  pas  de    peine   -S  b^ 

mqucr  »  wn  mari  ;  el  for*,,,*,  ^  Iir<iparani  .  nutJ 

conlro  If*  Gotli»,il  voulul    par    une    MRe   prtcilIfi 

recevoir _  le  k*pldmc  ,  «11»   l>,1|!Slfîea   a    se   r^  3 

pr  EuJwp    ftty»  de  Ctautanlinaple  el  chef  du  * 

hefl&Krdc.  Ibns  celle  sainte  cérémonie,  ce  prfkll 

porteur   aWa  d*  ranJorîl*    du   n^niem   p„  M 

aux  vu  y  s  sacrfe  du  christianisme-    un  ^^  * 

jlwpsi  Transi   jurer  n,n  il    cic.uonrercrt   &. 

Menant   Machi  ;,   Ja  aocirine   UArius      el   craH  I. 

pl««Ti.il   loin-  «   pui^„ce-r0„,r(,    feuJt        ;  ' 

oppum,  Vilen*  un  r„|  qne  U,,p  fiuèle   a  ^  ^ , 

«RfUMl-  Utw«r«B  éUuf  auirs  <la.,s  „«  etM  defl 

Les  Ufrtii.or.rns,  «tout**  d«  HnaoïencB  j«  ÛD„ 

qui  les  ptBsêctttôiem,  Mpirn  *;«  d*s  ^marchât 

l.mh-,    ,„,,,-     ,lu  ,.,,,,,    1,1,,-,,.,     |nt.,         ■;,     v^n.       ■ 

A*wibiJ  •««ti  »  In  atortrhMi  de  Nfafe  LWIbe  H 
c,]^   leur   ,„.,   ou^n    |M    hraa    *m    ^ 
OrK-TUnn-ni,.     .1,,,,  nil   c„„cii*    itfm    à   Tyan,t  ih 

7 ?***  *■"«  *  T^,  mi  ï}&  ^«Wi 

rina  nn**  nivlre  d*  io..i«  p»m  r  CDMfl|- 

VrT    !  jn par  tm  acte  Sta3a 

dufta  ,  riftfo*  de  Ci  rie*Bill  ,  Uln1inanI  lfl  ^  ^ 
V  ai™,.  Ltpipmir  defautu  aiW(  tVla  ib  ^ 

u  Tarse.  Il  ranlbndÏL  d'abord  dant  HD-S  prû5trip|i(II 
"*".'*  '^  "Coliques  ,  |H  demi-ar;eris  £  ,„  J^J 
Maî  i;Pj™3S^^-  d'Anus  4„,   ^  «^ 

-  ,H  d  u„  de  Iwpritm  norou.é  Marcîeo  ,  nue^l 
■VOd  pi»  anpTc.dc  «  HUl  AuaSta4ïc  «^^,1 
^'McejwiflnQrlpjbelïes-leLlrre 
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L'empereur  avolt  envoyé  dans  les  provinces  des  Soc.l.^c 
ordres  précis  de  chasser  tous  les  évêqaes  qui,  ayant  *soz.l. 6, <?. 
été  bannis  sous  le  règne  de  Constance,  étoient  rentrés  '^,     , 
en  possession  de  leurs  églises  sous  celui  de  Julien.  Ces  49. 
ordres  contenoient  de  terribles  menaces  cçntre  les  offi-     ££  p^ 
dersf  les  soldats ,  les  habitans  des  lieux  où  ils  ne  seroient  ™«  ^*-  *f» 
pis  exécutes.  Depuis  quarante  ans  qu  Athanase  rem-  Pagi  apud 
pGssoit  le  siège  d'Alexandrie  ,  il  avoit  eu  l'honneur  f^"'  ""* 
d'être  toujours  la  première  victime  que  les*  ennemis 
de  l'Eglise  sacrifioient  à  leur  fureur  ;  et  les  coups  portés 
à  cet  illustre  prélat  étoient  devenus  le  signal  de  la  per- 
dition générale.  Tatien,  préfet  d'Egypte,  entra  dans 
Alexandrie,  et  y  fit  publier  un  édit  contre  les  ortho- 
doxes. Les  fidèles ,  déterminés  à  tout  souffrir  eux-mêmes, 
prirent  l'alarme  pour  leur  évêquex;  ils  représentèrent 
go  Athanase  n'étoit  pas  dans  le  cas  exprimé  par  les 
ordres  de  l'empereur,  puisque  Julien,  loin  de  le  réta- 
blir, l'avoit  chassé  de  nouveau.  Tatien  ,  ne  se  rendant 
pua  ces  raisons,  le  peuple  se  disposoit  à  la  défense;  on 
doit  à  la  veille  d'une  sanglante  sédition.  Le  préfet  sus- 
pendit cet  orage  en  demandant  le  temps  d'instruire 
l'empereur  et  de  recevoir  de  nouveaux  ordres.  Les  es- 
prits étant  un  peu  apaisés,  Athanase,  trop  éclairé  pour 
ffepas  pénétrer  les  intentions  du  préfet,  et  ne  voulant 
ps  être  une  occasion  de  désordre ,  sortit  secrètement 
de  la  ville ,  et  se  déroba  également  à  ses  ennemis  et  à 
les  amis.  Tatien,  qui  n'avoit  cherché  qu'à  amuser  les 
Alexandrins ,  voulut  aussi  profiter  de  ce  calme  pour  exé- 
cuter sa  commission.  Il  se  transporta  pendant  une  nuit 
ivec  une  nombreuse  ^escorte  à  la  maison  de  Vévêque  ; 
mais  il  ne  l'y  trouva  plus.  Athanase  s'étoit  renfermé 
hors  de  la  ville,  dans  le  tombeau  de  son  père,  où  il  se 
tint  caché  pendant  quatre  mois.  Les  tombeaux ,  surtout 
en  Egypte,  étoient  alors  des  bâtimens  assez  étendus 
pour  y  loger.  Cette  évasion  cansoit  autant  d'alarme 
aux  ennemis  d' Athanase  qu'à  son  troupeau.  Valens 


Digitized 


by  Google 


rawgitaït   rpae   *m  fit^T  ci»nm>t    a^oïi    fou  ai] 
Constant,  ne  prlL  en  miûn   U  ,l4Jei,H  Je  w  préla( 
perlé  du  LduL  l  Vmniiv.  EiMiiMÉo  ni  Srt  rallie  n<™ 
doit  pw  «umna  ija'im  perU*  û  ïftftnj  en  rp^om 
vïnl  n  iKMl  (1*  W  ntftfctgtr  ^  b  colïr  t,e  Valpiuli, 
Wur  qu'il  flvmt  i|»el<iiiriVi!i  lr«uvot.  ,u.,ra  de 
tfficv.  GtHie  Eninic  p^Uit  M.r  lei3r  hai^     jZ] 
I  -M -m,,   ,  ..^aulliril*.,  .aiJ„  r.[uur,Voïen,M,U¥a 
-k-  ï,.  n^bhr  .lau»  «in  dfelî»,   llfl  cr  fiLWrvùla1 
*igiH,Ie  pBr  M  ite  «mil»!*,  ci,»,  luis  banni  H  tii 
«pHjt  l****  p«**ul.c  avec  I 'KBlifie  el  lrinn 
av*«Uft,  dnwcur*  pa,*i|  Je  pédant  fc»  .j-  tu_. 
nè«  de  ai)  va'. 

Lu  pefetaiiiAifcVAtaift  d&hirttït  iP  wLri  ^ 
pemn^m  mi»  ^  r^ti*  lri  GolJls      * 

tortue     ;  ^,,U^m^— ^--nO^denL 

«Mure  |wr  I.    Da,i„|.t..  PJuwuii  <reillrit  '  •.,  ; 

tfKni^'rriisL  l,ii  Inicr  ,  h  |  clin,  ,N,     m        ,- 

l'r r"  h« -  m velu ic  «""«nu 

ï,™rT><> ,; tïïs^ïïsa 

.  »*..»  l,s  ont  «.«fendu,***  |,s  5*yi£,)  £23 
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|es Grecs  et  les  Daces.  Entre  les  modernes,  les  plus  ha-  Cluv.ant: 
bile*  critiques  se  partagent  à  leur  sujet  en  deux  senti-  c.  54 ,46.  ' 
meta.  Suivant  les  uns ,  ils  sont  nés  dans  la  Germanie ,  ^™t'l™h'uî 
ft  ce  sont  ceux  que  Tacite  appelle  Gothons,  qui  habi-£o//i. 
loient  le  territoire  de  Dantzic ,  aux  embouchures  de  la 
Yistule.  Selon  une  autre  opinion,  plus  généralement 
trçue,et  qui  me  paroît  mieux  fondée ,  cet  établissement 
ne  fut  que  leur  seconde  habitation.  Plus  de  trois  cents 
«os  avant  l'ère  chrétienne ,  ils  étaient  sortis  de  la  Scan- 
dinavie, cette  grande  péninsule  qu'on  a  crue  être  une  île 
jusque  dans  le  sixième  siècle,  et  que  les  anciens  ont  ap- 
pelée la  source  et  la  pépinière  des  nations.  On  voit  encore 
h  trace  de  leur  origine  dans  la  Suède ,  dont  une  grande 
province  a  conservé  le  nom  de  Gothic.  Us  s'emparèrent 
d'abord  de  l'île  de  Rugen ,  et  de  la  côte  méridionale  et 
orientale  de  la  mer  Baltique  jusque  dans  l'Estonie.  Les 
Rages,  les  Vandales,  les  Lombards,  lesHérules  n'étoient 
que  diverses  peuplades  des  Goths  qui  se  séparèrent  dn 
pos  de  la  nation,  et  se  firent  en  Germanie  des  établis- 
«mens  particuliers.  Ceux  qui  conservèrent  le  nom  de 
Goihs  quittèrent,  au  commencement  du  second  siècle, 
ks  bords  de  la  Vistule  ;  et,  ayant  traversé  les  vastes 
plaines  de  la  Sarmatie ,  ils  se  fixèrent  sur  les  bords  des 
Palos-Méotides,  Une  partie  d'entre  eux,  refusant  de 
«livre  leurs  compatriotes;  demeurèrent  à  l'occident  de 
kVutule  :  on  le^  nomma  Gépides ,  mot  qui,  dans  leur 
langue,  sigoifioit  paresseux.  Ces  Gépides ,  quelque  temps 
après,  vers  le  temps  de  Claude  le  Gothique,  après  a  voir 
vaincu  les  Bourguignons,  s'avancèrent  sur  les  bords  du 
Danube ,  où  ils  commencèrent  à  inquiéter  les  Romains. 
Des  Palus-Méotides  les  Goths  envoyèrent  divers  es- 
uims  dans  le  pays  des  anciens  Gètes,  vers  les  embou- 
chures du  Danube ,  et  ils  anéantirent  peu  à  pqp  cette 
nation.  Ils  remportèrent  de  grandes  victoires  sur  les 
Vandales,  les  Marcomans  et  les  Quades.  Ils  commence- 
nt à  se  rendre  redoutables  à  l'empire  sous  le  règne  de        ' 
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Caraealla,  réduisirent  le*  Humains  k  leur  pa?R 
pensions  considérables  pour  arheler  la  paix  «rot  ri 
Ite  la  rompirent  toutes  le*  fois  qu'il»  crurer»»  »™fc 
plns^ivBntwge  dans  la  guerre.  Souvent  on  ïea  ¥iiB 
k  Danube,  *L  mettre  à  feu  et  â  *ang  b  M.™'* 
Thme.  Iktarrimii  et  tuèreal  I  empereur  DieeTl 
twaten&all*  leur  paya  tribut.  Son.  Valérïan  et  #m\ 
lieu  ÎU  ptirtereut  te  ravapif  jusqu'en  Asie  ,  oîi  i]>  a 
:,'  r  **ï*  de  radt-panl,  -près  a*£ 
L  lllyr.r.  bMa^dome  et  la  Grec*.  [|H  brûlèrent  Je 
,.lr. l'Epi,™  ruiucrent  Cfaatafei*.,  pènetr™,! 
l^enCflppailûc*;  cl  dam  leur  ret.mr,  cette  naiioai 
hare,  nie  pour  la  ^tnjrtîmi  d.s  monunin»anliq 
4M  crn«  (k*  empire,  ,  rem  ers*  ,  en  pflSMïlï  ^  T\ 
Ckûn^i»  »-**.«d  de  leur,  ruï™,  Ila  ^  ] 
J  leur  tour  «r  ClauMe ,  par  Wlï.-n ,  p*r  T^  p, 
|*a  Inr^ji  »  la  wtaittUin  par  la  terreur  «1p  se*  ,ra 
Unr  pummiw  *iuit  *!,*}■  rétablie  amis  DioelAûa 
SfTvimH  fiifcl«ttènl  Galère   dans   la  BlI  "l  .  ÎT 

mteimiM».  «  nulle  WpédH™  ne  ae  lUala" 
cur  *«,,,»  CtOttbulfH  emploi    leur    v*J™  „ 

"     rV' ««-T-.rjnin  nill,hnuIT11eStou.«le 

|.ar  I»  KfMT».  nUJ  Wiryinr*rtl  ent       e™™! 
I  Nkttta   ,iISriU<  «,ls  Jwïnt^j  M  ee,  trul* 

'•  ■'• «  '-  Prix   de  lV^ 


■>'■»    LÉiiiira  divertiuedn 
Pria   d<*  rai!rciWPi  a,(| 

DigitizedbyVjOOQlC    I 

I 


y 

i 

ÎIIM'MIU:     DP    BJLS-EUPTfiË.  itfo 

"   hzdnu  le  maniement  des  armes-  Us  éi  aient  hardis  et  ft*t«w 

-    iL>nsT  mabv  avec  prudente;  coiutan*  et  infatigables.^*     E*Iï' 

,   bu  Jeun  entreprises  ;  d'un  esprit  pi-nrtrant  a\  subi M. 

«If  extérieur  n'avait  rien  de  nul ç  ni  île  r.mmchu  ;  c'd- 

«ait  de  grands  corps,  hien  proportionnés,  avec  une 

fte/nn?  blunde  ,  un    teint  blanc  el  une  physïununiïe 

|rëahle ,  Lu  1  uîs  île  eus  peu  pies  sept  en  I  r  ïuna«  x  n  Vi  ni  m t 

si,  comme    lus    lois   romainr-S,  chargées  u'un  détail 

tiihux  T  sujettes    n    ïniJIu  changera  rus  divers,  et  si 

etises  T  qu'elles  crbapprnt  i  la   mi  moire  la  pin* 

ue>  Elles    Ploient    invariables ,  simples,  ccnrles, 

,   semblables   aux  ordres  4  un  père  de  famille. 

le  code  de  Théodore  préValnl-il  en  llaule  sur 

o  de  Thêoduse  ;  i*l  Ghaifcmâgn*  Iransprirla  dans  ses 

titulaires  plusieurs  «tri  ides  <tes  loi*  dfcs  Yisiguths-  Les 

daGultui  fundèrent  ïc  droit  d'Eiuagnp  ï  elles  en  m- 

U  source.  Celles  des  Lu  ni  hardi  rjftf  servi  de  ha^t-ao* 

Huilons  lie  Fr*klérie  Ji  pour  le  raya urne  île  Ns pies 

Sicile,   La    jurisprudence  des  fiels  en  usaee  parmi 

Je  nations  duit  smi  uHgîm:  aux  r  nu  In  mes  des  Lnm- 

■  ei  l'An^ieteere  SE  giniverne  encur?  par  les  faïsdts 

Uûtb-  Tiius   les  haldians  des  col  es  de  j  Océan  tint 

té   le  droii  mari  lime  élabli  dans  J'ile  de  Ci  m  lamJ  T 

ft  compose  un  droit  des  £ens-  La  forme  mémi?  de  la 

Jation   chezr    les    Gulhs  cofunlimiquoil  ii  li'urs   lois 

toLidiUi  inébranlable-  Elles  ëloîmit  dueuleet  {ijir  le 

ei  par  les  principaux  ji e rsui 1 1 1 ïi^vài  if<:  ïuuji  Itsor- 

ï  rien  n'(?chappoîi  à  tant  de  î-i-ÇJinJ*  pém^rans;  ou 

«ïquoît  a  y  et  eu  le  e*  avec  «wtfanw  r*  que  le  comen- 

teflf    WUIIIIIUI    -iVÉ,il   ,,Nl1,1'-    '^"'    ^    l'lLlr-'i>    I"iUIl- 

w,«*  peuples  ne  eunntarWm  ftotnl  |f5  ii(r«  p,ire_ 
Pt  houorïtiquci  et  ■**•  ï(|nct»?ïlJ  £*i*fc  *"*  huit  riait 
Wion.  Darii  tunles  le*  villes  el  jn*i|Ui><|ari<  leilmui-s 
col  île*  nia^trals  cho^i*  f*ï  te  .*nlïn,ge  du  p. -iij.l. -. 
iwidoîenE  la  ju*»***,  et  fowuicnl  ta  n-paritlhi»  à^ 
itfL  Chacun  se  tti*rîoïl  dans  son  ordre  :  un  homme 

UT.   Ub    BA5-E«n,    TOM-    Il  '0 


Digitized  by  * 


„„  msToiBE  irn   Bis-tspiat. 

linre  ne  pouvait  épauler  une  femme  de  condition 

vï  lu ,  ni  nu   »tlhle  lîni?  rûlurïfrre.  Lea  Femme»  n  »P 

tuent  pour  dut  t*  la  chasM*-  tH  ,a   We*****  • 

promiélé  émit  eutrf?  le*  mains  des  mâles  ,  qui  ëluïrr 

Lut  un  Ae  Ut  patrie   U  nVloit  pas  permis  ■  «ne  fa 

d^ou^rurunari  (jUi&yuunequ  elle,  i^sparemawii^ 

IqU'IIc  des  mineurs;  niais  le  premier  Lu  Jeu  r  étnit  le  pri) 

Lii  Ir;ni*pui1s  de  propriété,  les  enpgenlfns  ,  l«  I* 

mens  se  foi  soient  en   présence   de*  magistrats,  et  i 

vu-  du  pt!Uplp  -  Ira  conventions,  appuyées  de  lanlflef 

moin*  en  émienl  plus  authentique*  ;  et   le   public  M 

instruit  île  ce  tu  il  appàrtctwil  de  droit  a  chacm^iï 

reiLon  plus  de  Uni  au*  diiranes  ,  au  ^ic-llïuiint  ,mi  | 

Lenliute  fffludulfcus«r.    Le*    aiïaires    sTeitpi5dïoieiil  t 

longueurs  et  *ans   fiais,   l'unr    arreler   U    léwénlè 

plaideurs,  011   ÎÇ*  (ildi«rml  île   romïgner  des  ga^ 

iang  des  citoyens  était  précieux  ;  an  ne  le  répandoU 

paur  les  grands  crimes  :  les  su  i  très  s'expiaient  paroij 

on  par  la  ^erlr   d*  U  liber  lé  :   Le   criminel   flaîl , J 

sant  appel  par  $c&  pairs.  Mais  une    ruiitiiuie  *ra« 

IwiTharf,  el  cp/ils  ont   en&mle  répandue  par  toute  I 

r-upi;  T  c'l'&I  'p"   certaines  rauses  au toigues  étaient" 

<W<'â  p-r  le  duiM.adnllêreêtoit  puni  de  la  peine  li| 

sévère;   1^  femme  riuqiahle  était  livrée  U  sou  rairir 

di'\enoit  tuailre  de  sa    vie,   Les  etifuns  nés  d'un 

n  uurun*  idmU  ni  au  servin-  militaire,  mi  à  h  \ 

de  jUft**T  '*l  r,^'H  Lm  témoignage.  Une  v*[»-pa»*j 

,;,.r,,  (Wa  lui  us -lunds,  du  deïmil  ,  si  elle  ne  se  rcnaHj 

pus-  îiulrnincnl  ,  elle  u1  emportait  que  le  tiers  ds  lT 

Uli'*.  Si   elfe  se  Ar> Saroil  enceinte  ,  ou    lui  donnai 

finies;  et  f/etlftnt    *lé  dî*  mois  aprûs  la  mort  d" 

cUiït  ^eusé  illégitime-  tlehù    qui    ovoil    liebaiirbé 

fille  iHnil  online  de  l'épuiisL-e  t  *i  la  condition  ttoîXC 

iiiiMniltaliUîiL  qu'il  la  dotal; tar  une  tille  dé*hw# 

nniivui.1  Se  marier  sans  dot  ;  s'il  ne  pou  voit  1*  du» 

lt  fjfeuiL  »  mu  tir-  U*  regardaient  la  pnrttedtffl 
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comme  le  privilège  de  leur  nation  :  ils  en  étoient  si  ja- 
loux, que,  selon  un  auteur  de  ces  temps-là ,  punissant  la 
fornication  dans  leurs  compatriotes,  ils  la  pardonnoient 
aux  Romains,  comme  à  des  hommes  faibles  et  incapa- 
bles d'atteindre  au  même  degré  de  vertu.  Nous  aurons  L 
occasion  de  parler  ailleurs  de  leur  religion. 

Du  temps  de  Velens,  leur  puissance  s'étendoit  depuis  Jornand.  dé 
les  Palus-Méotides  jusque  dans  la  Dace  située  au-delà  do  Grôt.înpro- 
Daoobe.  Ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  cette  vaste  pro-  ljj*£f  hùt'i] 
vince  après  qu'Aurélien  l'eut  abandonnée.  Les  Peucins,  T*p£%?u 
les  Bastarnes,  les  Carpes,  les  Victovales,  et  les  autres c. 6.  * 

barbares  de  ces  cantons,  étoient  ou  exterminés  ou  incor- 
porés avec  eux.  Us  étoient  divisés  en  deux  peuples ,  les 
Ostrogot hs,  c'est-à-dire  les  Goths  orientaux,  nommés 
aussi  drruthooges,  qui  habitaient  sur  le  Pont-Enxin  et 
aux  environs  des  bouches  du  Danube  ;  et  les  Yisigoths, 
on  Goths  occidentaux ,  appelés  encore  Thervinges,  éta- 
blis le  long  de  ce  fleuve.  C'est  ici  que  l'histoire  com- 
mence à  distinguer  clairement  les  deux  branches  de  cette 
nation.  Il  est  cependant  parlé  des  Ostrogot hs  sous  le  règne 
de  Claude  le  Gothique;  et  les  meilleurs  écrivains  présu- 
ment que  cette  distinction  étoit  établie  dès  l'origine  :  en  * 
effet,  elle  subsiste  encore  dans  la  Suède.  Ces  deux  peu- 
plades avoient  des  princes  différens ,  issus  de  deux  races 
célèbres  dans  leurs  annales;  celle  des  Amales,  qui  ré- 
fooit  sur  les  Ostrogoths ,  et  celle  des  Balthes  sur  les  Vi- 
rigoths.  Ils  ne  donnoient  à  leurs  souverains  que  le  nom 
de  jnges,  parce  que  le  nom  de  roi  n'étoit,  selon  eux, 
qu'un  titre  de  puissance  et  d'autorité  ;  au  lieu  que  celui 
de  juge  étoit  un  titre  de  vertu  et  de  sagesse. 

Dès  le  commencement  du  règne  de  Julien  x  les  Goths ,  Themùc.  or. 
te  voyant  méprisés  par  ce  prince ,  avoient  songé  aux  *'Èu„ap.  p. 
moyens  de  relever  leur  réputation.  Depuis  sa  mort  la  **• 
frontière  étcyt  mal  gardée;  les  soldats  romaihs,  presque 
sans  armes  et  sans  habits,  étoient  aussi  sans  force  et  sans 
courage.  Leurs  comm&ndans  en  avoient  congédié  la  plu- 
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pari  pour  profiler  Je  leur  mtd^  Les  Torl en-sac*  ifirn 
bute  de  réparât  ion  a.  Qiîe  iniglig*ncv  favor^oït  le*  m, 
lr*pmi*d»&tfht  N'flWi!  ttlCwv  lkjro  unt  ^^(J 
Vfirte,  ils  Ecrvoyoletit  Obi  partis  au-delà  du  IWe  , 
remploient  toujours  un  butït,  considérable.  L*  r*it 
Scythîe  étoil  h  pliu  exposée  à  leurs  nimbions.  Uft 
nuLe.  selai^saul  ver>  *«„  ertiliOuchure,  iiiandoit  u, 
granit  élcrtfJue lit terrsfo t  qu'au  ne  puuvmt  irav, r  ' 
pîei!  ae^se  de  b  prafimOeUr  de  U  ¥aif3  ,  ni  dan*  J» 
que^pmcÈcnieltt  bMi*  y  Éfoîitnllrup  liasses.  Lr*  J.arbju* 
feVTttal  de  prtîfc-irtfojiti*  pfat^  vemdeui  kdre  le  d« 
dqn,J*ilt-s  Ksur  k.Utird,  du  fleuve;  el  Jetaient* 
barque et  lw,cl -,nf.,hc  avant  ^  ,.ul  . 

secours  Ou  fui  réduit  à  leur  payer  des  ««trib.tti™.  m 
rucheter  bpravmr**  m  rav,^s.  LDrs*,u' Ns  Slirenlq! 
V^PjsdaiÇliûîî^t  ouïl  prenmt  le  ,  hem  in  de  UsJ 
M*  1,  ii-l-M.  «  nul  eu  nuiuven.eu.  .  ct  ,-em       fl^ 

*I,W ,ult r* ,a *?**«■  s»u  ,,,„.  las Colha    **   ^ 

p»  «!»««««  Pr,.p.ii* «g  ^s,,  WlllluMenl  ^ 

fe  U,„ii;,.,k«  ,-«„.,, ■™*..llrnie1pa(.  ,ïcie  Blwrrefi2 

,,  U  nnur  d,  ,,.„  l«fc„.arthoïr  ™^,fl 
rire ,  tvpnrmil  J-  .  |„.mi41  ll(,  |rnr  |javù     tïîn     "        * 
È*3 ■"■"  «mt  »«"   pmtffe  Hjû-    SA*i  „,,„    ,       ™ 

-'."- ^wtâ^^1.l™3 

IniMi^rnnnML  pia^ontu^.lemiened  .....  i  -, 

:,       ftfluiJ   ilesmJH»  -lArhaimjic    ïiT\„t.„     -,       .... 

a,1,,,;-:;,ls,:1,11;,ia.,M,l,,1),,ia-i!;;x7h^w 

"  t,    """    'Tr u,,t- s,j""-  « «  cunMn  I 

raSKttïïÛÎ'S 'rata 
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*L  cortf^nceav^  ïe  piW.Yitlor  demandât  pr  qudle 

rW,  les  Goih,,  &UÏ&  J-  L V,^irr  ,  a*«H*i«it  pwtéi  a 

pEtturirpttrtbïlïecinitre^n^Live^In.Ai^.^r^iimn- 

roîtdw  lettfa  l^f  ÏPsi|iK'llpsPrurnïnraVinl  jroplonFsui* 

nfeiance  ,  rrmmc  par«U  d-lï  finiiHle  île  CirostaTilm  .* 

feitïnie  fedritier  de  la  conronn*  impriaU-.  11  »]imluil 

te  «  oét«t  p«  **  ûW*M  ■  ^ruMir  rcs  ll«'M,tu,n5 

ba  K.rmirir  lopins  Ija'fa  »***»*  «ri»#»h*»tt* 
fc  co.»IÎLÏUn*i  **i* P^r.;W*:?il**#^ 

■tin*    c  êioU  une  «rtw  eMw*&te  >l  î,",i""1  a  ,lc" 

,Je;  '     ,-on  rtfâdlft  **  wfchlt,  qu'il  avril  enffikyA 

■b  foi  d'tm    ifenuent  VfcW  ntyliipi»   rçW  le  «r- 

bent    a  mi.    rebplle    n^iml    |M*  P»    «Wrnpirt   pour 

n.Por«tir,  rt  *«  Val™*  «uir  ei,  dwil  d«  rràtew 

fittîïït^S^E  *.  m»,**  il  g»* /--- 

bloui   ta  a«J.«™ptë  l'-r.-iHll  iqgiWHl  ,1e  nd^a-M*.. 
la  «lotir  <le  Victor,  il  B5S«>ttT*fe  *>n  a*nu*.  &  pfii-    >,..„  | .,. 
fcnit  ^cunornic  d*W  ^   i*|[U™™1  de  m  maïtttt  ariit 

E»,    il  supprimait  I*  wp.ftaîWWfWqW'1**  «J 

4<e  ««erre,  il  »  vil  M  «Ml  Je  miftlfr  »u  qi*rl  Ù* 
b»Hioi»  iw*»»"!*-  Cel*  lïWtetlW  lui  pp  *«* 
rP™.«-  ™*  *****  l*iw*«AH**  ****** 
i,  eo  .«mil  <—  «U*  *rfl  ffiA  Jji  «g*  S* 
„„„     ioicmioas    rui-ut    pl*o«me«    ***»*&*   par 

SE^^A^-»*11: r« vT 

«  ««i  «ri*  <i".  ■■■  ^ri "  ,"  v:T""m  'T 

^.lîr  ta»  la  «H*»  *  ""  ' *£  .' 

"   «lorr,  la  B'"»".  l'»Bn*  °E  m""1"'  ' 
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ni  d'autres  provisions.  Il  les  faisoit  transporter  par  le 
Pont-Euxin  dans  les  places  situées  sur  les  bords  du 
Danube,  qui  servoient  de  magasins. 
Jmm.l.*7$     Au  milieu  du  printemps,   Yalens  partit  de  Con- 
C'zàs.n,   stantinople,  et  alla  camper  sur  le  Danube,  près  du 
ChronHur  ^teau  de  Daphné,  bâti  par  Constantin.  Il  passa  le 
Soc.  ï.  4,  c  fleuve  sans  opposition  sur  un    pont  de  bateaux.  La 
Soz.l.  6,c.  G°thsf  épouvantés  d'un  appareil  si  formidable,  avoienl 
chroa  Al     ak*ndonné  'e  P*a*  Pays  »  e*  s'étoient  retirés  dans  la 
'  montagnes  de  Serres ,  escarpées  et  inaccessibles  à  une 
armée.  Tout  le  fruit  de  cette  campagne  se  borna  à  da 
pillages.  Arinthée,  à  la  tête  de  divers  partis,  enleva 
grand    nombre   de   familles  ,   qu'il    surprit  dans  la 
plaines  avant  qu'elles  eussent  eu  le  temps  de  gagner 
les  montagnes  et  les  défilés  ;  et  l'armée  romaine ,  sans 
avoir  fait  aucune  perte  ni  aucun  exploit  mémorable, 
revint  à  Marcianople ,  dans  la  basse  Mœsie.  Valero  j 
passa  Ihiver  à  exercer  ses  soldats  et  à  faire  les  prépa- 
ratifs de  la  campagne  prochaine.  Cette  année  il  tomba, 
le  4  de  juillet ,  à  Constant  in op le ,  une  grêle  d'âne  si» 
gulière  grosseur,  qui  tua  plusieurs  hahitans. 
A*. 368.        L*année  suivante,  sous  le  second  consulat  de  Val» 
Ttemisl.or.  tiftien  et  de  Yalens,  le  débordement  du  Danube  retint 
G/r-  or  10  l'en>pereur  en  Mœsie.  Etant  resté  inutilement  pendant 
&c.  /.  4,  c.  tout  Tété  campé  sur  les  bords  du  fleuve  ,  il  retourna 
"ôs.  /.  6,  c.  ver5  ta  fin  de  l'automne  à  Marcianople  ,  on  il  célé- 
Otron  AUm  ^ra  '  se^on  ',|MaPi  1*  solennité  de  la  cinquième  ann« 
'  de  son  règne.  Il  y  fit  venir  son  fils ,  qui  n'a  voit  paj 
encore  deux  ans  accomplis ,  et  le  désigna  consul  poor 
l'année  36g   avec  le  général  Victor.  A  l'occasion  do 
quinquennales  et  de  ce  nouveau  consulat,  Thémisrius, 
déjà  nommé  précepteur  du  jeune  prince,  pronooça 
deux  discours.  L'un  convenoit  k  un  courtisan  ;  il  coo- 
tenoit  l'éloge  de  l'empereur.  L'autre  est  l'ouvrage  d'un 
politique  ingénieux.  Ce  sont  des  instructions  adressées 
au  fils,  élève  dm  l'orateur ,  mais  qui  pouvoient  alors  être 
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utiles  aa  père.  Elles  sont  présentées  avec  tons  les  agré- 
mens  d'une  éloquence  délicate  et  fleurie.  Il  est  vrai  que 
Valens ,  pour  eu  profiter ,  étoit  obligé  de  les  faire  tra- 
duire. Car  ce  prince ,  quoique  régnant  sur  des  Grecs, 
n'entendit  javiais  la  langue  grecque.  Pendant  que  les 
rivières  du  nord  sortoient  de  leur  lit  ordinaire,  un 
antre  fléau ,  produit  peut-être  par  la  même  cause,  affli- 
geoit  la  Bithynie.  Nicée,  déjà  ébranlée  par  les  trem- 
biemens  précédens,  fut  entièrement  renversée  le  1 1  d'oc- 
tobre, onze  ans  après  la  destruction  de  Nicomédie;  et 
la  ville  de  Germe ,  dan?  l'Hellespont ,  fut  presque 
ruinée. 

La  guerre  que  Valentinien  porta  cette  année  en  Aile-  Amm*  '•  K* 
magne  fut  plus  sanglante  que  celle  de  Valens  contre  les  AiJi.niu*. 
Goths;  mais  elle  fut  aussi  plus  glorieuse  et  plus  prompt*  *i;' 
tement  terminée.  Résolu  de  réduire,  par  un  dernier 
effort,  des  ennemis  opiniâtres ,  qui ,  suppliant  et  me- 
naçant tour  à  tour,  n'a  voient  tant  de  fois  demandé  la 
paix  que  pour  la  rompre ,  Valentinien  fit  à  loisir  des 
préparatifs  extraordinaires.  Ses  soldats  ne  témoignoient 
pas  moins  d'empressement  à  se  délivrer  d'une  nation 
qui  les  fatiguoit  sans  cesse.  Ayant  donc  mis  sur  pied 
une  nombreuse  armée,  et  formé  ses  magasins,  il  manda         \ 
le  comte  Sébastien  avec  les  troupes  d'Ulyrie  et  d'Italie. 
Il  voulut  fctre  accompagné  dans  cette  expédition  par  son 
fils  Gratien  pour  lui  faire  voir  l'ennemi ,  et  l'accoutu- 
mer de  bonne  heure  aux  fatigues  de  la  guerre.  Ce  jeune 
prince  n'a  voit  encore  que  neuf  ans,  mais  il  donnoit 
déjà  les  plus  heureuses  espérances.  L'empereur  passa  le 
Rhin  à  la  fin  de  l'été  sans  éprouver  de  résistance,  et  fit 
i*archer  ses  troupes  sur  trois  colonnes.  l\  se  mit  à  la 
tête  de  celle  du  centre;  Jovin  et  Sévère  co.,nmandoient 
celles  de  la  droite  et  de  la  gauche,  toujours  en  garde 
contre  les  surprises.  L'armée,  conduite  par  de  bons  gui- 
des, précédée  de  batteurs  d'estrade,  feisoit  sans  précipi- 
tation de  longues  marches  t  et  brûloit  d'impatience  de 
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rencontrer  l'ennemi.  Au  bout  de  quelques  jours, 
il  ne  paroissoit  point,  on  mit  le  feu  aux  campagnes, 
en  réservant  avec  soin  ce  qui  pouvoit  servir  à  la  sub- 
sistance des  troupes.  On  continuoit  d'avancer,  avec  la 
mêmes  précautions,  lorsque  les  coureurs  tinrent  avertir 
qu'ils  avoient  aperçu  les  barbares.  On  fit  halte  près  de 
Sultz  sur  le  Nèkre. 

Les  Allemands ,  contraints  d'abandonner  le  pays  ou 
d'en  venir  à  une  action ,  avoient  réuni  toutes  leurs  far* 
ces;  et,  pour  couper  le  passage  à  Tannée  romaine,  ih 
s'étoient  postés  sur  une  montagne  escarpée,  qui  n'étott 
accessible  que  du  côté  du  septentrion*  Les  Romains, 
ayant  planté  en  terre  leurs  enseignes,  demandoient  le 
signal  de  la  bataille  ;  ils  vouloient,  en  arrivant ,  mooter 
aux  ennemis  ;  et,  malgré  la  bonne  discipline  que  l'em- 
pereur maintenoit  dans  ses  troupes,  on  eut  peine  à  les 
contenir.  Sébastien  fut  placé  à  la  descente  de  la  mon- 
tagne ,  vers  le  septentrion ,  avec  ordre  de  faire  mai» 
basse  sur  les  Allemands  lorsqu'ils  prendraient  la  faite. 
Gratien  fut  laissé  sous  la  garde  des  joviens,  qui  for- 
moient  la  réserve.  L'armée  étant  en  ordre  de  bataille  9 
.Yalentinien  parcourut  les  rangs.  S'étant  ensuite  séparé 
de  ses  officiers,  sans  leur  communiquer  ce  qu'il  alloit 
faire,  il  prit  avec  lui  cinq  ou  six  soldats  de  confiance; 
et ,  pour  n'être  pas  reconnu  des  ennemis ,  il  s'appro- 
cha ,  la  tête  nue ,  an  pied  de  la  montagne.  Son  dessein 
étoit  de  la  reconnottre,  et  d'en  considérer  lui-même 
toutes  les  approches,  persuadé  que  le  chemin  découvert 
par  ses  coureurs  n'étoit  pas  le  seul  qui  conduisit  au  som-f 
met.  C'étoit  le  caractère  de  ce  prince  de  ne  s'en  rappor- 
ter qu'à  ses  propres  yeux ,  et  de  se  flatter  d'être  toujoon 
plus  clairvoyant  que  les  autres.  Comme  il  traversoit  an 
terrain  qu'il  ne  connoissoit  pas,  il  s'engagea  dans  un 
marais,  où  il  alloit  être  accablé  par  une  troupe  qni 
sortit  d'une  embuscade,  si  sa  force  et  celle  de  son  che- 
val ne  l'eût  promptement  tiré  de  ce  mauvais  pas.  Il 
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enï  sûti  armer  à  toute  lirtde;  maïs  il  ïnl  si  pris  de 

if,  qu'H  y  P*rdit  st'n  iiJi'llie  E*""  J  ,]r  el  de  pi^re- 

lSdd  écu^ery  qui  le  porlmt  à  ses  cûU-5,  lut  enve- 

«/tt  mè  par  ]**  barbares 

t     Jip^  avoir  donne  ù  se*  Iroupw  k  H*nips  de  se  repo- 

-•ET  et  de  prendre   q.irlq-^  .murmurer ,  «I    fi<  WflïlBt  la 

Jtfrgp    Dt'iix  ofttciers  de  la  garili: ,  Satviut  tf  Lupitm  T 

Choient  à  la   l*»L-  c'*  •fffDBtelït  ]t  [ltiril  BlTC  1,nç 

ïenanc*  lîére  *l  assuré,  ils  moalèreriJ   L-s  premiers, 

întrepïdhe  altir,i  après  #3%  toute  IVniée,  qui. 

rniUAiiï  a  la  fais  d  la  r&iftliftCt  des  hai-har»,  el  la 

allé  du   l«raînT  firliiip  »  travers  1rs  mettes,  les 

it»    Ifs  periniffJtttM  wiaaniÎH  ;   Bl,  larsiinl  pitd  à 

reculer  lit  Allemand*,  gagna  fiifin  Le  50 ri  de 

•nunlagutf'    Ce  fut  M°  nu"vi":m  dwm*  **  l>a,jÉl31e  "LÉ 

Vchnc  <tevin»   lerriblf.    Les  piques  ibn*   Ee  *<Sites,*B 

irwaiiL  l«  uits  Ici  auii-M  Jt>  Ifflit  It;  pûid>&  leurs  |.s- 

"  'iiljatis      remer^int  et  réméré  tour  à   luur ,  ïb  abat- 

1  iml      iïa  lûmto-icnt  "  "  "v,t*u  1W  ctii  »  hor"lir  et 

n»,^    U  un  cùleS  la  br«*iu*>c*  la  «micc  J taire, 

,  E  l 'autre    un*  fureur    dc*espéf&  =  lu  *«*•**  h*l*n& 

H  feniP*    K»Û"t  le  nombre  «les  ftamafos  mn^iint 

'  ïocirs   a  mrtiirc  qn  ^  r^veiWlt !  «  «g**1  *  *» 

3  EaiMida  Wû«  «itfi*^  «oui  se  «uiu ;  >h  «twiiknt 

^arilr*,  H  ,  toujours  p*W*&i  «U  UW*elfl   le  dm; 

^r^ï?lleRie,.t  Me**  teiWbêïil  *a  rpvlàiit  tet 

afesPÏW  ternit*  i^^Ml  J  •***  al^Lw  l'arU" 

Din  Sont  Sétu'iritfi  ni^ttpùH  lf*"h*i  ihj  lr.iim-,.1 

,™ï  et  la  nmrl.  yi.tlqi^-"i,S  AfciJlilVll  H  K  ,,..- 

It    dam  le*   f«*ti    d.Lei.Nu.r    t:et«e    v^uir.  -V.ia 

,»ï«  .les  SuAMUfcLUWi  pr  Nâtti^parAcm,  iifl  dça 

-^  de  la  Rarde,   u   i-i-om"»""  f^  sa   «««*.  qi» 

SrfT  le    eomi-aroLt  a  luu*  c,^  auriez  ïumïcila 
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quclli-*  éfufcnl    nmnnules. 

itSk^ft      ^««liitlf t  g*s  ironpes  «t  qi„rt  ierd'l>ïvtr 

.  !*£»«  Tr**«U  il  avm,  cl«™  ^  vïl|e  ^ 

^  nnlimiire  ùbm  h.  Ganlfc  Il  y  triompha  *vct  »ù«J 

**.*  l,,.ri]l  wâ  te  tn,„pvLi  qqïï   répudia  £é*é?»    *a  pfl 

«&i™.    A  femme,  el  ntf**  de  Graliéft  »    (tour    *Sp<ïivier   J«li 
ESRi*  «*-**»"  "e  Magttéfiea*!  fille  tk  Jn5te,   riu;      ^  jj  ^ 

-  N^^m  «teir     V»lef,ii„ien,  indigo*, 

la  majiun  ;»  |  ,inciri,  possesseur,  et  dinsas»  Sevéra  de 
pafek  Quelque,  brrtflrWi  ont  imaginé  à  ce  suirt 
wi^-m»nwe,  pluidïgiwtfttn  .  om*u  rHv£ 
de  „  |m«l#d^  i^,..  (>  wtsmd  rnaria  ,tQi| 
traire  m»  bu  d,  l  Eglia  ,  aÉni,  nQ(l  ^  J 

itftJTailii»  «toit  dm  rrf.r«t  CatttfMilS  el 
mu  rurml  ioâCMÎvciiwiil  rsvêtus  de  la  cha™.  de  m 
'"^  '   T" «  Wiilitftlwi  vécut  ,  elle  renn*,™ 

t  ;—  *>  |*tt*.Iofa  *  prêter^  £^£2 

4*kbanbai  l'L-n,|„™;  «t ,  re*pe<la«u  le  tull"  i    ■ 
imi.it.  qu'il  ci.lt  .lefieure  p,r  1-iUu.io,,,  et  le  ni™ 

ei"i!,l  'fi'r  HT*  *  *  *-W  des  laçernc™ 
ilrtl  ^ la  !  es  *  v  1 1  np  it^ucs  du  J  a  j  fc  ^ 
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M  parrace  drffl|a*ttM  pi  dp  concussion.  Ce  caractère  <i"é- 
ilr  édalc  dans  l-i  lot  qu'il  publia  cvIPp  i|frn£a  pnur 
kr  la  conduite  des  avocat.  Après  avoir  prn&rril  ces 
autrageaus  qui  transforment  un  plaidoyer1  en 
t\k  dit\airt;\itifrr  ,  il  interdit  aux  ilvatittï  huile  COil- 
lavvç  iL'ursrlicnA;  il  leur  défend  de  rejft et eom me 
aiit  te  qui  leur  est  offert  par  une  (ifew  reronnoïs- 
ni  iTailufijEcr  à  dessein  les  procédures.  Il  permet 
(personnes  titrées  dVxern  r  celte  nul] le  profession 
iiiiellr*  la  rprn  plissent  avec  nolple*vr-,  el  que. 
çanl  à  un  vil  inf^r^l,  tiHes  nen  r.-i  ir-.-s-i  d  "nuire 
que  IhuiiTienr  de  détend  re  t'innucrure  et  la 
lit*.  Deux  MU  AptÉtf  afin  que  deux  plaideurs  n'eus- 
l'tmiur  l'autre  aucun  avantage  qur*  par  lîi  qualité 
leur  cause,  il  ordonna  que  les  jugrs  dunneruient  an* 
partie*  des  avocat  iJ'une  égale  eaparilé;  ri  il  dé- 
hîd  a  I  avpcii  nommé  pu ur  .soutenir  lëdfQÏl  d'une 
partir*  il,.-  refuser  suri  ministère  sa  us  une  raisun 
bl(,  à  priup  d'interdiction  perpétuelle 

fit  Trembler  a  leur  Junr  resufEciers  de  provînt  qui  fo?  i S* .-./. 
leal  de  l'autorité  que  leur  donnent  leurs  fonction*  J^,|;  f"( 7,'** 
frac  foire  rrairuEre  ilrs  haln  tnus  et  les  assnjetP  ira  îles  l  '  ■  '-  '""-* 
onrrcuii-s-  li  leur  détendit  T  sur  peine  de  mort 
con  fiscal  i  mi  de  lous  leurs  bien  s,  d  împciscr  aucune 
aux  haLitans  t\r  la  campagne  pour  leur  service 
imiter,  d'en  exiger  aucun.*  prrôcns  ,  qui  étoivnl  de- 
.par  abus,  des  reiie  vantes  a  fj  un  elles,  Lrnrcepter 
ce  qui  b-ur  Aeruit  vol  on  lai  reçu  ont  oili-rl;  et ,  par 
tires  de  sévérité.  T  il  condamna  à  la  même  peine  lu*»- 
W  qui ,  pour  an ver  rolncïtr  corirussï  omiaîre  T  pré 
todroii  fjtyqJr  prévenu  de  *mi  propre  mouvenn-nt  et 
■*<  (ire  requis,  Four  ce  qui  regard  t)  il  te*  travaux  pu- 
***>  il  les  éparguoïl   aux  paysans  ,  snrlpnt  dans  les 
*npïf]ùr|a  icrrr  demande   Ii-iik  petnpj  el  leurs  méiu, 
'vautmitu_r ,  riisnil-il  ,  tiiltr  chcrrhrr  dfirts  (àrmaàoM 
wtrri  dis  vtfUs  des  bras  inutttts  puur  1rs  occuper  h  tis 
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^0Û  HT*TOlHE    1>C    lAS-EUPmt 

omragfy  tjur  tfarrtiihtT  h  s  Inhtt  tireurs  à  êts  trm 

qui  font  ifitb.siiftfr  tts  viitts  mèm*js~ 

,d.      La  ville  île  Rmne  ^îl  alms  ii^îlrr-   ifnm  winUftï 

1  mi  rlîiMis&L1!!!^"!  hdponiWfe  h  la  rçliglttil  chrtftîrnnt 

conforme  a  Vusprïl  île  l  Eglise,  qitî  ,  auicnép  tl'urrf 

ilrfViM'  in&Lern"ell*  pr'iir  tous  ceux  quVtie  renferme  i 

■.•.n.  ■-  in  1  ciubi-asir  avrt  prisiilc-tl  ïtui  Les  imngemcw 

la  [lurituu  la  |iUls  lYtïutrilr  sa  fa  m  il  h-,  Vrtlenluumc 

sil  mire  les  niédftçïttl  il--   &ûmÇ    ■  l^â    personnes  bu 

uni  sitsient  meUre  plus   il  himurur   à    [n-emlre  w& 

pauvres  nu"  a  remlfr  auv  rïetu-s  Ji>s.  servir.-*  înieretf 

ni  Institua  i-jiialnrzL-*  un  puur   iliaqut'  quartier,  H 

^ï^îgitn  un  eiilrt-li™  Ktrmtêlc  inr  U»  trt^ur  nulilic  H 

permit  il'aeteefJtei?  if  que  li$  maladies  guéris  l*ur  fl 

roi  t  ni  parrorrjnnnïi.Mtiii:uT  uiiiis  iuui  ps>s  il  i-ïipertFq 

iiuioirril  ymmU  nar  rraiiile  a*  m  il  W-ur  (çmfrUun.  B 

donna  fuie  les  pfccçs  laraules  seicùenl  ilminée*  ■■* 

cours,  wm*  nul  çgdfd  h  la  laveur  tii  aux  plus  puii| 

rLroi;]jiminUiu"oi>5,  Li's  uir'ulerius  tl£]â  <-u  l'Miirt"MUH\; 

uni  ml  li'i  iHLÎniHn^ïur^,  el  pip^m-nl  Je  lctir**p" 

il  falInR   nu  runins  înjil  sitll'i  'afteft   |>uiir  £ïn*  dimiïi 

sur   mi  nsciîl   rïu    prince  qui  contîmuiit   1  rlefkii* 

pieTef  delà  > i II e  < "*. [ i S ûîoil  U1  s  \ j m vî&Uu»,  Quelque & 

;,pi  es ,  il  ihVftfuwi  les  medemis  ilr  Hume  t\  lesfirafw 

îles  lettres  ri  drj  iKWfH-ft  île  tminfu   îles  niHïtîrtM  I 

I  ,1,  .  l'i.'us  de  (!ui-iif  :  Il  Ir*  exi'm;ita  en  ^énénlr 

p|  lrur.-,  I'. -ni  mes,  J>  huilas  rluir^s  imLdîrpù'S- 

J.i-.      l'iLitn-  LLl"il  alun  sitetci  un  prtMuirL',  cl  Ulvbrfpl 

*  rfp  Ternir,  C*s  iJfittK  pêrsQnuâgési  méritent  tlêtr^  rr* 

-'""V  Si'V.ius  IVtiunîu*  Pruhua  t'tnïl  le  ^up-T  de  Vetnp«*w 

illiltlre  p;ir  ^n  n;Ù£$anreh  par  sths  rlfhes»rs,  p*rk* 

^\"     iircH  bJure^J^ji^ruagi^ralUït's.  Il  plnil  fi^tV" 

w/ï,  ipi  Prti!»îuus,<oiiïii1  en  3,i  »  et  ppiit-til^  di-  PWww*' 

liMmis,  i|ui  a\oU  Hi.<    liomire   *1e  la  meine  A\f^ 

Jt-  Jli-,  Sa  uiiiiinin>n>u  ïnlmu'meni  mue  el  c<]H^f»B 

Jfc  purée  par  tie* a LlU iu;et  ii  celles  ûei  Aiiktsel  d»  *^ 
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mai»  famille*,  ItS  pl^  wW*  &  corfemps,  awîenf  g™-^ 
fies  première;!  à  embrasser  ,  watt  Cimslaulin.  ,  ta  relî-  bttjr. 
chrétienne.  Le*  rîeh*Ka  rfr  Truhe  le  faïsoient  ton-  JJ*jJ ,,  ,' 
?  de  lunl  1  empire;  il  n'y  avuit  guère  Je  pttrviaeeig-  9* -.■;'»*■ 
y  fle  ppssrL^H  lie  grands  Romaines.  Sou  nttn  étoit  rffuJ^u 
>oï  jusque  tut-z  l«s  natïtfna  plrangûm;  el  Tan  ett****  jâ»  '»* 
s  mie  Jen*  des  plia  garnis  ji-ignenrs  dr  la  Ferai' 
|*epuJ  â  Milan  pour  eiitrelruirsainl  Amiirttî»,  il» 
nit  à  Home  dans  te  Jes^u  tic  SJftMfirer  par  1liu-s 
j^s  vfux  de  ce  qti 'ils  «voici  M  ouï  dire  de  la  puissance 
fropnli'firi:  île  F  robe.  El  avtoit  élé  proconsul  d "Airi- 
en  ijtf.  Celle  aimée  363,  il  succéda  à  Vnkatius 
nus,  411  i  mourut  pLifeld  Iialii  et  d  Jllviic.  11  6û&> 
1  cet  le  ilipuifê  peuJrmi  huit  sua,  jusqu'à  tomurlJe 
-Olloîett.  Ses  MLAcr^JiiuM»  tnï  daifoepH  aussi  **  qualité 
prefrt  Un  prêtais  iks  taules,  h  partage*  avec  Gra- 
rhonnifur  du  capsulai  en  Î71*  Sa  femme,  Falimûa 
_^i,  eL<»îl  de  ï-n  famille  îles  Armvs,  H  fui  leronuuau- 
fcfe  par  sa  vei  Ui,    lie  re  ni-ma^c  s<nl  lient  trois  fila  , 
tiJïrr*  des  biens  et  if*  La  rfptihilitin  -Je  leur  p&re.  Ils 
ï»l  tous  iroiiî   honore*  du  Consulat**  la  gloire  dç 
l#  Illustre  maison  se  perpétra  u««a  rïiii  toupie  poùé- 
L  et    se   scuUinl  nif-mu  après  la  chute  Je  I  empire 

Occident- 

tî  l'on  sen  rappnrle  mi*  inscriptions,  jhiï  pane- 
îtirs  »tnc  r*rri  v^in?  eccIdhlasliqiiM ,  qui  peinent  s'être 
wé  ëï.loisîr  Far  la  ponction  ^latHi.ic  que  Probe 
»dW  ii  la  vraïe  reti&on,  »>  "e  vil  îao,îlis  ****»- 
«I  v.l.is  iic^n.pll.  Il  »!  i^pr^LiUé  d*n5  c«  numn- 
ÙClme  un  homme  *Jmiral,Te  par  sa  vertu,  m 
£  sa  lilirfralï'ê,  par  «mi  éloquence  el  par  mit  eru- 
*„  UI1ïver^lle;surpaS^'it  la  gtoîr*  Je  »«  «iritri», 
plas5ra..iU  p«*m*-8**  ?<?\sU^  ^'^^ 
„  Xnt  II  fiil  ir«**'  Mi,,ii  *«™'e«  M»rMUi« 
4»ie  d»  couleur  bïe«  d*PW*»«  P™r  peindre  te 
dire  Je  Probe  C'étpïi,*M  M,  uitïhwrimi  AUtti 
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dangereu*  V™  *""'  MMifaisam  :  lïmïde  devint 
'     qui  ôttiinl  lui  régler;  fier  Ét  superbe  aT«  «UII_ 
TttlcmLùiciit;  la.iKutMi.Mt  v\  SâTia  force  bon  <Jh  din« 
n'ayant  (ftmitûtiatt  i|u';mta„L   qUe    iul  en   Lm -^ 
m  pmdj^,   rjui    ahn^iil   de-    son    pou*in>-  „tiA  I 
nutu  mec  ha  ni  pour  ri  ut  commander  de  criminel 
«*ïnjiiGlr  pnur  pruk^r  dant»  le*  sk.„4  |K  crim 
T-Lui    mainieslca  :  suup^mnant    loiil      ne    pariiu— 
i4^j«aimutéf  «MMMII  ceux  nu  ïl  vmiloïi  perd*, 
cûmMt  de  b  phj*  haule  lu.luue  toujours  asile  lo« 
ÛéVQrt  dlniiuïétuaea  qui  alu^èrt-m   sa  mué," Oui 
Icml  .|iie  L'hs^urirn  a  .mircï  ci-  portrait  par  uo  .  fi- 
prévention  cuti  Ire  mi  chrétien  gj    zùle;  ra»ls  il  faut* 
nîer  aussi  le*  actiunsrpi  U  allribne  à  Probe,  elqwi 
raronlerum  dam  La  suite;    elle*  rf^aswdfew  ««  i 
peinture;  et  d'ailleurs  pourquoi     le    m*nie  hid*a 
aurtiu  IL  da.u  le  même  lcnip5  rendu   jugera  Oty 
tjmn'étoil  pa*  rn.ms  attacha  a  ]a   ri:|iKluii  chréii* 
«.Ma ,      Oljl.r. !,    .pu  avril  encore  les  ,lom5  de  O.  CM 
-«        ll-.nn.^iiiîitms,  igccHda  cette  aimée   à   PreleiUl, 
^^laMtttoteaf  Rçane,  quïï  Lx.TVft  [jmdaiittaii* 
ïl    avu.t  éJé  «oculaire  de  fe    C3nl[ianïc  ti  proca 

ll.y^1'"    ?  fw*  (la,,Jl   l!l  *ui|*    P^r*il   Hi,   prétoin- 
I  liKni-  cl  de  nj.i,„l  :  il  p:mmt   .,„  colBal-l  ft  j 

ï>am  If  &uuvemeftiMil  u>  Rame  il  veilla  au  n 
di lahanquillilédU^tt  eldel i^lise,  toujours' 
par  les  pani*™  dlMin.   Lïiisltlîr(.  loue  n  d— 

s,mh anil^  s,m  "H-ntiiui  à  i^olTenser  pcrwnw, 

dAH?4n  j.H.,mSl  m  dans  se5  p^ru|es.  Eun^idi'1 
riBiMtftms,  H  êïuit  forl  éluï(.„é  de  profiler*^ 
mahee  nu„r  enrichir  le  fisc,    kl  av€lit  -1|Im|  ^  ^ 
rrU<  tfe  4»«* niTOirnl  H  de  lumières.  Mai*  il  émit 
*hi«tf  o  «fh.tjtniï  Ht  q.u>ïmfi|  M-u  ]^a„0frf(rJ 
M  -'-mu.  fcsaehatS*,  et  qw'ifa  „>11&ietlt  rirtlAi| 
'":    ;,"t\>,l"X  *■  *»*>  ^ï-nd-nt  celte  *  «M 


Digitized 


by  Google 


HISTOIRE  BU   BÀS-EMPIEE.  3o3 

kmmien  Marcellin  même  la  censure  comme  indécente 
bas  an  grand  magistrat. 
Après  la  bataille  de  Sultz,  Valentinien  avoit  fait  un  ^nan.LiB, 

C   1. 

touveau  traité  avec  les  Allemands.  Les  deux  nations  AUat.  illust. 
fëtoient  engagées  à  ne  point  entrer  sur  les  terres  Tune  p'  *l8, 
k  l'autre.  La  convention  étoit  réciproque;  mais  les 
allemands  vaincus  étoient  les  seuls  qui  eussent  donné 
les  otages.  La  suite  va  faire  voir  que  la  parole  des  Ro- 
mains n'étoit  pas  une  caution  suffisante.  Drusus  avoit 
ntrefois  fait  bâtir  sur  les  bords  du  Rhin  un  grand 
•ombre  de  forteresses;  elles  étoient  tombées  en  ruine. 
Julien  en  avoit  construit  plusieurs.  Valentinien,  ne 
foulant  pas  que  la  sûreté  de  la  Gaule  dépendît  de  la 
bonne  foi  des  barbares,  entreprit  de  border  le  fleuve  de 
tours  et  de  châteaux,  élevés  de  distance  en  distance, 
depuis  la  Rhétie  jusqu'à  l'Océan  :  ce  fut  à  ces  travaux 
qu'il  employa  tonte  l'année,  pendant  laquelle  Valen- 
tinien Galate,  fils  de  Valens,  et  Victor,  étoient  consuls, 
il  ne  se  fit  pas  de  scrupule  d'empiéter  en  quelques  en- 
droits sur  le  territoire  des  Allemands.  Il  construisit  sur    A».  369. 
les  bords  du  Nèkre  une  forteresse  que  les  uns  croient 
ttreManheim,  les  autres  Ladenbourg.  Mais,  craignant 
tpie  la  violence  des  eaux  qui  venoient  en  frapper  le 
pied  ne  la  détruisit  peu  à  peu ,  il  résolut  de  détourner 
le  cours  dn  Nèkre.  On  passa  plusieurs  jours  à  lutter 
contre  le  fleuve.  Enfin  la  constance  des  travailleurs, 
plongés   dans  l'eau  jusqu'au  col,   surmonta  tous  les 
obstacles.  II  en  coéta  la  vie  à  plusieurs  soldats;  mais 
l'onvrage  fut  achevé,  et  la  forteresse  mise  en  sûreté. 

C'étoit  déjà  .une  infraction  du  traité.  Le  succès  fit 
pousser  plus  loin  l'entreprise.  La  montagne  de  Piri, 
située  quelques  lieues  au-dessus,  vers  l'endroit  où  est 
injounThni  Heidelberg,  éloit  un  poste  avantageux, 
^'empereur  forma  le  dessein  de  la  fortifier.  Il  envoya 
un  gros  détachement  de  son  armée  avec  le  secrétaire 
fyagrius,  chargé  de  la  direction  des  ouvrages.  On  corn* 
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nu 'nçoU  à  re muer  la  terra   lcjrsqnToii     ylt 

iirînripauï  Je  I**  nation  allrniimfk».    Ils  se  pr«»l*i 

ait*  pieds  (faf  Romains,  lies  ctmjurâint   avec   Instant* 

ut  \ia&  violer  h»  fûS  jure>*    Cette    an tit/u?  fidèihè , 

«Kitif  ï  -ofw  mutiez,  !'iir  disiui  "nMIs,  vous  élt*<oit  au 

tîr  no*  dieux  ;  ne   vous    iléxftwttarez    pas  wu$-mi 

it  ne  ttuw  rtiittîntz  pas  nu  désespoir  par  une 

perfidie-  Qut'upcmz  mus  Je  €tite  j<.*rttrtsst?  Pu 

i&ti  tjut'ltc  puiist  stivsûlrr   si  nas  serment  ^*  J 

sîatrnt  pas  ?  Yuy;ml  ipi  ils  iiVluiont    pas  écoulé*,  il 

iviiirni   en   pUurAOl  la  périt?  iJe    leurs    t!iiftifi&> 

.-ivnîfni  iltwMiBS  pçwï  oAfgcs,  Dt-s  qu'ils  furent  e/aij 

tjn  .'ii[]i'rçHi  uistr   Ifôrrpc    Je    fin  r bures    qui  torl 

derrière  un  e&leaft  voisin,  un  ils  s'éiuienl  lenus 

nonr  allt^ulre  ]-t  réponse-  Samiluimer  mi%  Ronwrt 

lmips  île  se  i-emnnniUk-  ni   de    prcmln?    littf»  an 

II;  loin  11  ni  M*r  ks  I  railleurs,   et   Les  passent  «it  El 

l'iufa  ïWCE  L'nrà  capiUmcs,    AraLitr   *-i    HfTiiwgèM. 

n7rfia[ip;i  i|UcSNagriii5,  qui  vïnl  ap|iiiiler  H  Ven*| 

celle  1 1 -ibl riHHitklk'-  Ci"  jirîuri',  ini pét i leint  <  I  n»,  -i 

Ifiï  ixi  lin  crime  de  i  è*i*«  suive  si- ni,  et  le  raiwi  tfrt 

un  Lu-lie.  IVndiin»  c««  mAritc  Li-nt|i.*  la   Gaule  eloïl 

.1      pat  iles  uonp<>Je  Lni^.iiiils   <piî    ïnfr&lnitml 

li'fl  L^rruiLli  çtocmïmi.  Ou  ft>it  Imitai  1;  parler  q*w  rfc 

tyqfte  el   5<J  niHUitis.  fciHn*  tèu*  ipii    pémrul  pH 

tuitins  iln  c*s  ËtMisnrâ  ,  lui  Cuiislantïeii  ,  ^raml-L-n^ 

lu- h-  il-  l  [m  |..'Liii  rît*  -li  Latine. 

rj.rr.H.  </,  ,        du  rt'etoîl  fwts  In  ftriblc*5Ï!  ilu  fctmvernrmert! 

7         ■■■'■■  Miil  ijaitvv^tfcfttmlrt*  .J.iiiNiï    pi  int  r  TK>fiiip1ni 

«  ■■■'■•■  t,   ,  à  -fituiïr  T.tÛ   piui  r^"un'nx   ilikfis  le*    ptjjiitjMft 

' '''!î»I/.   irj  mourir  iiii»i.iinl  homLn?  Je  *£init4mrBi  rt  Je  m*$V 

•     ntuvaiticu;  *l*s   cmitttsiîotw    1 1  J  inpniiicesv  K'ïoh 

HlnMbneT  grand- thanibiri  Lin  .  fi  et  1I1?  m  pnr«wiî* 

:-,  (  ili  li- œw  -,  Vfrtlpifil  iïc«  biens  il  une  veiiït  Wfl 

HirLiiiri'-KHp  s*en  plaîçnil  à  l>mpçreur , qm l«i 

pmlr  pigcSjlluitLï,  liuiiufc  tki  lUrt;  jje  palrice 
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ïîtiarlî  de  ta  prcfetTijre,  Celui-ci  ctm  damna  fthodaiic; 
npercur,  en  conséquence.,  ordonna  Ej  i é-.hI  ihidun  dçs 
a;  mais  L'eunuque  T  loin  d*6bâfj  prit  â  partie  Snl- 
f  Jui-meuie^  P.*r  Je  COBSCU  *'"  p'dnce,  la  rei]?e  alla 
1er  aux  pieds  <k-  l'empereur  pendant  qu'il  ftg&itfoll 
I  \tux  du  Cirque,  et  l  instruisit  nwc  Iftfiin^  de  Topï- 
Jfn/é  de  *on  p*TièciTltnr.  Rhoitaur  éUitt  iJi'hoiu  au- 
Wkda  prince,  Valftttlinieii ,  Iranspurltf  de  colère,  Le  fit 
Ltiiot  précipiter  dan»  L'an?»*,,  ti  L»™W  #tfai«  ytm* 
fcjpeelatenrs,  Tandis  qu'un  critfur  jmliljuLL  a  haute 
fctoii  crîrtre  et  sa  dëiiïtwîasatim.  Tous  tu  Lueiu  du 
^ipahlc  furent  alianiLumnJ«  à  BérjÊrûçir,  Le  sénat  et  le 
Uple,  quoique  «isîs  n\horrriir ,  app&uaïrçni  à  celle 
feuiiun  terrible;  la  rtftWtfmite  la  pnldia  nrec elTroî 
Mu  (uut  l'empiro  ;  i«;lU  lu  tul^  *lc  reu*  eu»  gvu¥er> 
Caftant  qu'un  mouvement  pdssaper,  ne  produit  que 
Mmprwsiori*  d«  mvirw  «ulure,  et  i  injustice  trembla 
!•*  corriger, 

U  (Tuerr**  confn*  Le?  4i  nllis  sp  furnuiiri  n-tie  armée,  Lea  .*  inu»  #,  ir, 
m  .lu  Danube,  qwî  binent  inm  les  campants  5uh-r  S 
r^rts  pendant  u>uït-  l 'iumUi*  précédente,  s'éranl  vidm 
«es,  \m  ftp!»*»*»1  i^srr,  m  le  neuve  a  Nivnn  suc 
pool  de  hateanx,  et  ,  ëlaid  enli  es  aiir  lea  terres  de* 
l*-s  tf^veraôrtûï  ]u3qu,ui)t  front  tores  dei 
après  quelques 
a  lu  u=  avec  il  ue 


tores  ils  Uks  iravwcnii  i^"»'"  ■ 
tfinoffes,  on  OAtras&te  Alha.i.ric ,  n 
fSl^mlialS,  vtrxt  a  La  renoua,  de  V„j 
*»reU5e  =»We;  «w«il  »'*  *f«*.  et 
Snths  ilWrt/jH  p|uM.amilirencan.pnlîne:relIrw 
leurs  marais  ,  i  ■*  ***  cuMlemoionl  ch'  fam-  des  connu 
b^e  ,  é*    d^  harceler  l«  RMmaïft*  Valens  ,  pour 


prit  (a  fuite, 


lérub. 


*  Jâlîfsiwr  *«  ircnpps,  ï«  relint  dam  !r  camp,  et 
1^   -.-.-iiorclw  île  ce»  fuyarJs  que  les  va  tel  -,  de 


uya  a 


eV,  a^ec  p" 


tm^-tse  (l'uni'  »ti  laine  somme  uuurr  fin- 


ie  qu  il 
ce  tiu   gaû 


jpurien^tir.  Cm  lit  ci,  anima  par  I  Vs- 
clirviLUiJit  des  partisans  redoutai >]*<:. 


«♦Vu    gfli»  *    "~         .  '        ,t  I 

wîJloïciit  l&  bol?  et  les  rnara.*,  et  firenl  im  ^ranJ 
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^frtOfÇ.Lci-ltoTt»***,  voyant  le  p*y,   ïnomië  d* 

rocig,  Valent  g  obstiné  à  le£  détruire,  et   l>if  rem*  nï 

siTpmiltaràJuÏMiïlVîiHerJirïHiii  du  commerce  avet  I 

lin  m&ùi  s  tinrent  à  main*  jointe?  dcmanilor  ta  paît 

L'cniiteritir  rrbuta  plusieurs  f,  âë  li«ur*  antL*5ç*<b« 

"Enfin  il  se  H'nrlïl*imnàU'iirs|iriur«s,  m:ti&auxï 

. I » l  fltiwl  de  Cjn^taisilnopli»,  uuî  le  stÉpf*IîtiU  par 

j  m  ha  île  Terminer  la  E,ue-rre ,  et  de  jv  reposer  êe  l 

futîpu^s.  Il  envoya  donc  â  w>n  tour  Victor  et  Ari 

poilf  cnlrrr  on.  népocialinn   ave*:    Al  ha* tarie-.  C«  iV 

jr.  m  r:ni\  lui   xy.ml  mandi-   que    îr5   tJt>lh*   accepta 

1rs  pmnosilluns  ,  nn  convint,  d'une  rnufrrencc  efilrr 

d*u*  primas.  Albanie,  soi!  par  fierté ,  ^lit  par 

ri*uk>iùt  ilrpaffirxle  Danube  t  smu  prétexte  que 

l'air  ni  I  vf^apé  par  scmu-nl    à   ne  jamais  mettre  le  ( 

siii  les  U-rresdes  Humains,  Valen*  n,e  ponvaïi  K  m 

aiinffrs  cl»  prince  des  Uulhs  sans  avilir  la  majesté 

jwrialc  11  Tut  décidé  que  k-s  dm ix  souverains  *'wtl 

ruit'lll  rhai'im  sur  mu»  luinp-enver  leurs  gardes,  et* 

s'HirèlnuiCftl  an  milieu  du  Eteuye,  Quoique  la  fort» 

relie  cti in1  vue,  d&»M  laquelle  Alliaunrk"  feemhloïl  tw 

dé^al  à  i:^l  avec  I  'cmpL-reiir ,   parût   il,imifr 

it'Uniut?  ^  l  honneur  dp  l'empire:  ,  <c  pendant  la 

dm\  armiVi  raneërs  sur  les  Iinrd*  du  1> amibe  li 

|nmr  Valons  un  $p*Ct&ck  LluMeur;    il  v,>V(iïl  dune 

briller  se*  niM-i-ni;*,  01  Seg  Iroupet  montrer  la  fierié 

i.ni-li.-  à  mit  nui  impiUftnl  la  lui  :  sur  l'autre  boni 

riiï^nÏKil  les  ennemi*  fl>i|i  une  canli -muice  main* 

plU»  html  m*  qunLaltus  de  leur*  il  4  fa  i  I».  Le*  deai  „ 

fiioient  auttî  eta  sur  tims  Ira  rugards  ;  on  nbsenvK1 

lUrti»  Irura  gç*r«j»  Î«UT»  mouvement  ;  charnu  « 

riikiiklre  lents  dîscmtrs  ;  cVttoîl  un  des  plus  beau* 

del iuuhv  ;  li-  iqlrïl  foi-doit  al^rs  ses  ravous  avec 

Maigri  tfl  fftmijfl  rhLd,,u  ,  Vidcns  et  AvVtanarÏL  „ 

rirent  delimu  sur  le  llllae  dçpufc  lc  uiaun  ^.*qii  •* 

Le  prmee  ik-j  tiulhs  n  a  voit  rïeu  de  barbare  mw  U 
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ppp;  1/  t'toît  soi  jplir,  aJr  oit ,  in  le]  lisent.  Il  contesta  lung- 

•  Ifcnipi  sur  le*  articles.  :  en  tin  U  fallut  çed^e  ftux  sain- 

Qatara,  cl  Valens  rempnrM  Lui!  l'avanlflgfc,  Il  fui  arrête 
ï^k  fcGufJu  ne  passernirut  pas  II-  Danube*  ijifiU  tl'Àti- 
mi^ni  liberté'  <|r  <  aiurflerce  que  d.in.*  Jeu*  ville*  5UI  Itf 
•wd*  du  fleuve  ;  qu'un  âupprimenûl  tous  Iw  prèseus» 
'fcnfri  lus  prïivrsmnï  de  vivres  qu'on  avait  CMLiiume  tic 
»w  mroyer  ;  mais  Allian;iric  obtint  que  la  pctttîûn 
f'tin  lui  payeur,  suroît  eunlLilut'e.  Telles  lurent  les  cun- 
Jrf(ii'n.s  Je  ra  traité,  qui  fnt  région  lé  cwhime  Trés-bouu- 
,1  l'empire. 
^  Vain»  prit,  pour  là  surelé  un  b  Mmst  tu  le  la  Thraie    ftw  ur, 

mf"nifî  précaution^  qui1  stm  nvre  premùt  alurs  pour  '*' 
►  *î#fVnAf  Je  hi  Gtmlfc-  Etant  jweiui  a  Marri  rump  le,  il 
l«na  fïttïrr  <lc  rcpsinw  Ici  Jincwiis  fart*  inû  défend  lôent 
tpataige  du  Danube  T  et  ilYn  Idlîr  de  nouveau*.  U 
■Mit  dp*  magasins  cîc*  \ ivres,  Garnies,  *U?  m.irliliL^; 
nvaillnà  retiiJrepliT^i^ptiiiTTi'!'^  li^»Ti>dii  l'i-nl  E,u?£rriT 
WrfJidfl  des  p«l'nîsiin>  dfcftf  lç$  plan",.  Il  rpnrrwIniiL 
ppVeaftaHiofl  île  w*  uUVwrjrc*  de  plu*  gtttlkifes  'l-ilii- 
llés  que  iuii  fri-re;  il  Jfrlliril  f-1'™'  *i*nlrdi?  fur!  Imn  U 
Sqnr,  /a  rhau*,  la  pierre;  mafia  l'idirï^nuce  et  Ja  con- 
fier de  *>ei  iroupi  tt  aurniunléivrn  tous  cro  obstacles, 
1  travaux  emient  partage  Ntlre  Ec  aidais,  dkifiéi  eu 
tiiem^  hiiriilnfi  :  ufuicttn  s>jh  produit  à  iV-nvï  de  rent- 
ra tar/ie;  les  officiers  ni  fini  s  d*  la  mai*  m  du  prinrt 
le  iltspen soient  pas  .les  plu*  nuL*  latines. 
►l'empereur  rctnimia  s»ur  In  fuj  île  l'année  à  Onthin-   Mme, 

*  ipïe,  mi  il  Frtl  f^Ç"  ='VtT i  grande  ju«,  lh  raidira  j**™ ■  *r* 

feflj;.  Tbt'TiiUllliS  pTOl ÇH  ^"s  ^  «Jnfll  "I"  BOlMi'iUl 

rïquc  du  prinre  r  il  y  rrlina  w**  *imrs  lîauç  h 

t  H  ki  sagesse  dan*  la  rctTirluviuii  de  la  pnïï,  Va- 

1, 0/  lOique  |  »e  n  r  m  m  1  oi  5<etir  »  «  vn  i*  pi  tj  «a  il  t  smêk  él  (k^s  ; 

leiiR^t  mus  les  iins  un  ûhnwrî  de  Theiuîstnis,  i|ui 

»yuii  nfetttwrs  ce  iriE.ui  rla  llflltcrîp,   ftmiiHitia  M  1 

mna,  prélet   de   noinlanlfr^pt.-  jiuur  I.l  -■  -coiidi!  luia , 
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t  acheva  cette  année  une  magnifique  citerne,  qn'il  avott 
commencée  dans  sa  première  préfecture  t  sous  le  règne 
de  Julien.  Elle  porta  son  nom  dans  la  suite. 
Amm.l  27,  Pendant  que  les  forces  de  I  empire  d'Orient  étoient 
Èunap.  in  occupées  à  la  guerre  contre  lies  ftoths,  les  Isaures,  des- 
Suât!  in  cendus  par  troupes  de  leurs  rochers ,  s  étoient  répandus 
Mmwm.  dans  la  Parnphylie  et  dans  la  Ciiicie,  mettant  les  villes 
à  contribution  et  pillant  les  campagnes.  Musonius  étoit 
alors  vicaire  d'Asie.  Il  avoit  enseigné  la  rhétorique  dans 
Athènes;  mais, .jaloux  de  la  gloire  de  Prohérè**,  qui 
effaçoit  la  sienne,  il  quitta  son  école,  et  se  livra  aui 
affaires.  11  réussit  d'abord,  et  s'acquit  une  si  grande  con- 
sidération ,  que  le  proconsul  d'Asie ,  quoique  aipérieai 
en  dignité ,  lui  cédoit  le  pas  lorsqu'ils  se  rencontroienl 
ensemble.  Il  recueillit  les  tributs  de  son  diocèse  $a« 
donner  aucun  sujet  de  plainte.  Mais,  ayant  appris  les  ra- 
vages des  Isaures ,  et  voyant  que  les  commaudans  de  II 
province ,  endormis  dans  une  molle  oisiveté ,  ne  se  met 
toient  pas  en  devoir  de  les  arrêter ,  il  se  crut  par  mal  hem 
grand  homme  de  guerre.  A  la  tête  d'une  poignée  de  sol 
dats  mal  armés,  il  marche  vers  une  troupe  de  ces  lui 
gands,  s'engage  daus  un  défilé,  et  périt  avec  tons  le 
siens  dans  une  embuscade.  Les  Isaures ,  enflés  de  ce  soc 
ces,  et  courant  avec  plus  de  hardiesse,  rencontrera 
enfin  des  troupes  réglées,  qui  en  tuèrent  plusieurs  et  rc 
poussèrent  les  autres  dans  leurs  montagnes.  On  les  y  lia 
assiégés;  on  leur  coupa  les  vivres,  et  on  les  força  p* 
famine  à  demander  une  trêve,  pendant  laquelle  les  hi 
bitans  de  Germanicopolis ,  capitale  de  ces  barbares 
obtinrent  la  paix  pour  toute  la  nation.  Ils  donnèrent  de 
otages ,  et  demeurèrent  en  repos  pendant  six  ou  sept  an 
Amm' L *ïb-  ^*  fyr*e  éprouvoit  aussi  d'horribles  ravages.  Les  ha 
Vmlti.  bilans  d'un  bourg  fort  peuplé  nommé  Maratocnprr 
près  d'Apamée,  avoient  formé  entre  eux  une  société  il 
voleurs ,  et  s'étoient  rendus  redoutables-  Ils  emptoyoirc 
la  ruse  autant  que  la  force.  Déguisés,  la  uns  en  marchand 
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les  autres  en  soldats,  ils  se  répandoieut  sans  bfcnit  dans  les 
campagnes;  et,  s'introduisant  séparément  dans  les  villages 
et  dans  les  villes,  ils  se  réunissoient  pour  les  saccager. 
Comme  ils  ne  sui voient  aucun  ordre  dans  leurs  courses, 
d  qu'ils  se  transportent  rapidement  dans  des  lieux  fort 
éloignés,  on  ne  pou  voit  prévoir  leur  arrivée.  Aussi  avides 
de  sang  que  de  butin ,  ils  égorgeoient  ceux  qu'ils  avoient 
dépouillés,  arrachant  la  vie  lorsqu'ils  ne  trouvoient  plus 
rien  à  enlever.  Us  se  faisoient  un  jeu  du  brigandage ,  et 
ils  poussèrent  l'insolence  jusqu'à  s'exposer  au  milieu 
d'Apaméé.  Un  d'entre  eux  se  déguisa  en  gouverneur  de 
la  province ,  un  autre  en  receveur  du  domaine  ;  le  reste 
de  la  troupe  prit  des  habits  de  sergens  et  d'archers.  Le 
gouverneur  avoit  droit  de  condamner  à  mort,  et  le  rece- 
veur dn  domaine  de  saisir  les  biens  de  ceux  qui  avoient 
été  condamnés.  En  cet  équipage,  ils  entrent  sur  le  soir 
dans  Apamée  ,  précédés  d'un  crieur  qui  publioit  la  sen- 
tence de  condamnation  d'un  des  plus  riches  habitans. 
Ils  forcent  la  maison ,  massacrent  les  maîtres  avec  les  do- 
mestiques, qui  n'eurent  pas  le  temps  de  se  mettre  en 
défense,  enlèvent  l'argent  et  les  meubles,  et  se  retirent 
précipitamment  avant  le  jour.  Le  bourg  qui  servoit  de 
retraite  à  ces  brigands  fut  bientôt  rempli  de  tontes  les 
richesses  de  la  province.  Enfin ,  par  ordre  de  l'empereur, 
on  rassembla  des  troupes,  on  alla  les  assiéger.  Ils  furent 
tons  passés  au  fil  de  l'épée;  et  pour  détruire  la  race,  on 
mit  le  feu  à  leur  habitation.  Les  femmes  qui  se  sauvoient 
avec  leurs  enfans  à  la  mamelle  furent  repoussées  dans 
les  flammes.  Rien  n'échappa  à  l'incendie  ;  et  les  cruautés 
de  ces  scélérats  furent  punies  par  une  vengeance  aussi 
«ruelle. 
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LIVRE  DIX- HUITIEME. 


MO**70'    AJES  entreprises  de  Sapor  avoient  détmniné  Valens, 
Hier  chron.  dès  la  seconde  année  de  son  règne  9  à  s'approcher  de  la 
Soc?i  4,  c!  Perse  ;  mais  la  révolte  de  Procope  et  la  guerre  contre  les 
,J,**i  6      ^oths  l'avoient  arrêté  pendant  cinq  ans.  Au  commen- 
ta.       *    cernent  de  l'an  370 1  étant  consul  avec  son  frère  poor  la 
c.  8, 10!    9*  troisième  fois ,  il  reprit  son  premier  dessein.  Après  avoir 
^Jd*Pfo'  ass*s^  k  9  d'avril  à  la^dédicacede  l'église  des  Saints- ApA- 
*  très,  nouvellement  rebâtie ,  il  partit  de  Constantinople, 
ei  prit  le  chemin  d'Antioche.  Ce  voyage  fut  encore  in- 
terrompu par  une  autre  sorte  de  guerre  :  c'étoit  celle  que 
Valens  avoit  déjà  déclarée  à  l'Eglise  catholique  f  et  qu  il 
recommença  pour  lors  avec  plus  de  fureur.  A  peine  éloii- 
il  arrivé  à  Nicomédie9  qu'il  apprit  la  mort  d'Eudoxe,son 
théologien ,  entre  les  mains  duquel  il  avoit  Juré  uu  atta- 
chement inviolable  à  la  doctrine  d'Arius.  Les  ariens 
remplirent  aussitôt  le  siège  de  Constantinople  par  l'élec- 
tion de  Démophile,  cet  évêque  de  Bérée  qui  avoit  fait 
preuve  de  son  zèle  pour  l'arianisme  en  travaillant  à  sé- 
duire le  pape  Libère.  D'autre  part ,  les  catholiques,  pro- 
fitant de  l'absence  de  l'empereur,  choisirent  Evagre.  Le 
parti  hérétique ,  plus  hardi  et  plus  nombreux ,  se  pré* 
paroit  à  exercer  les  dernières  violences ,  lorsque  l'em- 
pereur, craignant  les  suites  d'une  sédition ,  envoya  des 
troupes  avec  ordre  de  chasser  Evagre.  Dans  ces  circon- 
stances, il  n'osa  s'éloigner,  et  demeura  pendant  plusieurs 
mois  dans  la  Bithynie  et  sur  les  bords  de  la  Propontide, 
d'où  il  revint  à  Constantinople. 
Soc.  L  4,  c.      Il  fit  bien  voir  qu'en  prévenant  les  troubles  il  n 'avoit 
&»s./.6,  c.  Pas  eu  dessein  de  ménager  les  orthodoxes  :  il  favorisoit 
«4,  so.        par  lui-même  et  par  ses  officiers  toutes  les  poursuites  de 
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leurs  ennemis.  Les  outrages,  les  confiscations  de  biens», 
les  chaînes,  les  supplices  ëtoieut  leur  partage.  Valens 
avait  rapporté  de  la  Moesie  une  haine  plus  envenimée 
contre  eux.  Il  prêt  en  doit  avoir  reçu  un  affront  de  Bré- 
tanniou,év£que  de  Tomes,  capitale  de  la  petite  Scythie: 
cq  voici  l'occasion»  L'empereur ,  s'étant  tendu  dans  cette 
\ille,  entra  dans  l'église  f  et  voulut  engager  le  prélat  à  x 
communiquer  avec  les  ariens  dont  il  étoit  accompagné; 
mais  Brétannioa  ,  après  lui  avoir  répondu  avec  fermeté 
qu'il  ne  connoissoit  pour  orthodoxes  que  Ceux  quiétoient 
attachés  à  la  foi  de  Nicée ,  se  retira  dans  une  autre  église. 
11  y  fut  suivi  de  tout  le  peuple ,  et  Yalens  demeura  seul 
avec  sa  suite.  Dans  le  premier  ^uvement  de  sa  colère, 
il  fit  saisir  le  prélat  et  l'envoya  en  exil.  Peu  de  jours 
après,  intimidé  par  les  murmures  des  habitans,  tous 
guerriers,  et  qui  pou  voient  donner  la  main  aux  barbares, 
dont  ils  n'étoient  séparés  que  par  le  Danube,  il  leur 
rendit  leur  évêque.  Mais  il  conserva  dans  son  cœur  un 
vif  ressentiment,  qui  éclata  dans  la  suite ,  surtout  contre 
le  clergé. 

Les  catholiques  de  Constantiple  népouvoient  se  per-  Sœ.L  4,*. 
suader  que  le  prince  fût  l'auteur  des  traitemens  inhu-  l*s'0%  L6  € 
mains  qu'ils  éprou  voient  Ils  se  flattèrent  de  l'espérance  'i-, 
de»  obtenir  quelque  justice ,  et  députèrent  à  Nicomédie  c.  »».        ' 
quatre-vingts  ecclésiastiques  des  plus  respectables  par  z££*  u*> 
leur  vertu.  Yalens  écouta  lents  plaintes  et  dissimula  sa  CuÊr.uup 
colère;  mais  il  ordonna  secrètement  an  préfet  Modeste  ll°Suid.în 
de  les  faire  périr.  Le  préfet,  craignant  que  toute  la  ville  OwtA**. 
ne  se  soulevât  si  on  les  mettoit  publiquement  à  mort , 
prononça  contre  eux  une  sentence  d'exil ,  à  laquelle  ils 
se  soumirent  avec  joie,  et  il  les  fit  embarquer  tous  dans 
le  même  navire.  Les  matelots  avoient  ordre  d'y  mettre 
le  feu  lorsqu'ils  seroient  hors   de  la  vue  du  rivage. 
.  Dèf  qu'ils  furent  arrivés  au  milieu  du  golfe  d'Astaque, 
ï équipage  sauta  dans  la  chaloupe ,  laissant  le  vaissean 
embrasé.  11  fut  poussé  par  un  vent  impétueux  dans  une 
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itoM   nommée  Haatfïze  ,    ou    il    acheva    d'tlre 
nuAè'  De  f&  qualre-vingl*  prêlrei  ïl  ne  sTen  sauva  pi 
w\  wiil  ;   tous  [lérîrent  tla^s    les   flammes  on  dam  É 


irfiÙ 


//,,i,  On  Wfcfcttft'  cattHKW  nne  punition    de  celte   hoj 

iiiiiniu  &  lamine  qui  affligea  cet)u  année  tuut  H 
prre  t  t'I  [>ri n ri pa! lm iih^i 1 1  la  Fhrygie  et  la  C-»ppad 
(  II,  fut  iAirt'me  ,  *l  to  plupart  des  haldlans  de  cté4 

triiVitlti^  I  L]l''!it  ublf^'S  <r:iii:!li'i<jlilif  i'  ie    pa}  S-  ' J  tft* 

riU'ilc  Mii tit  Jlaiiïu  se  lit  îtlura  tumiLutln'  de  lot) lu  l'Aria 

Il  jiVIhU  enmre  que  liretrtî  de  CésartSg,  et  Dieu  le 

■  tît  ru  il    â  Mnnéiivr   dans   1  église  a    la    gloire   «in  £i 

L  h.,i>nH',  i[ul  upproHiuil   lit!   lerim:  tU1    sa  pénible 

Ijrj  LljNtii-^  cari'K're.  Bïiâile  âtuit  fort  rit  ht-;  mais  ïl  w 

tjAitâ  l ■  ■  u  1  i,-  ta  rtgïHsu*  iîô la  pauvreté  évangé-LïqiieMff 

...\,  i  .  iiijirein-'ïinrnl  évite  accattllii   dr  se   défaire  ai 

;*i-n  iTin'iiL  fît  Ses  biens,  il  vendit  ses  terre*,  arheU 

vivre:. ,  L'i  nourri!  pendant  «jl'le-  GiTiituc  UH  noiunrci*i 

tttii  ili'  l'aavri'i.  sWïib  ilLlim  lion  d«  juif,   de  païen  H,  dl 

rhnVi.-n. 

4m«i,J  «0      t*C  ,,d  un  n*»thinw  pour  Valence  de  tromer  r/ja*^ 

prête!  rtu  l>r«Huire  ,  non  ps»  mie  âme  généreuse  qta  ék 

?  '  i  np|icaet  tic  hir6*  rcftioulrîniws  à  des  ordres  ïniust»  * 

•■4  1JI  ks,  nwu  on  tan»  iii»]ul^\  .iblr ,  nrel   â  sacrifier* 

<>    '  vteiles  imwCenset  Um-mu'iir  nt£mr  île  um  ruiiîtrf  Té 

^  , '.."  ""   t'iiiil  Mnde&lr.  CunUe  d'Orient  mju&  Constance  ,  ii  ***^j 

l'nid  :»  rHiimem1  *ui!i{;oiijaiTp  de  m  prince  dans  h  l'y 

iln'i-ilii.'  iVunf  CQflftlfûlîion  chimérique.    On  *c.olml^ 

pravli'c  JU-jT-cUi  Julien;  mais  ce  |><iVl|  m|li.-^  sans  rc>^'*i 

M,,i  |.  i.l.iuJL  inLe  lu  ioilnne,  ironisa  hïeaiÔI  K"*  J*w»*S 

^*4i:is  lIh  nuuvf  I  empereur  i>h  sacrifiant  am  idokiîfl 

i'M'iv.1   ]■■..  i-  TiM'unncnsc    L.i    préfet  lu  ru    de    CcmltMlH 

BuBpk.  Avi.  ii  «Êjé  .-.-uti  Valtus  ,   U    |nt  imc  &tuihk  Ai. 

pïvfru  wt!  la  inOmr  cbjir>u-:  eL  Auxane  étAai  toort,^ 

Inï  enic£C4li|  cktu  cetli  tïe  j nn - t"t- 1   ju  prétoire.  Il  ml* 

■     .  J.i'jï  cette  diç;ûkÇ  jnsqua    la  niorl  ât  t'&* 
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mur  par  «s  basses  cnmplaî^mces1.  Ll  .nlmij<iS|  52ms 
«tf  ka  vprlun  que  cti  prince  n+avuh  fiflfi ,  L»l  flfdtoît  Ici 
trsqnTil  avait.  Valens  ctail  par  esse  n*  et  runemi  des 
faîtes;  niais  le  spn liment  de  lu  devoirs  m  réveillant 
!d(ptfm+  dans  son  creur ,  il  ge  prfljfcUtut  de  Ls  rvm- 
(b  et  us  rendre  justice  à  S*a  sujets,  Alors  loiif  le  pa- 

b  prenuït  rahrme  ;    les  nuques  j&p  croiah-nt  f*n 

tad  ppril  :  feins  les  yenir  île  l'empereur  l'innocence 
bit  respirer  ,  ei  leur   licence   al  luit  Être  euchafrïdc  ; 
iBitreiJiLis.ïoitiM  pourdelourupr  Yiitensd'tiu  àetteJtuE 
Bgrrciix.  Modèle  ,  qui  rampoit  rivant  les  eunuques, 
mpre&au  de  lui  tkirxz  cntçmli¥  qne  la  majesté  i  in  pe- 
lle ne  |ujiivLiitT  jrFifis  s'jivilfr^h-M-i  ndre  jusqu  a  tins  nh- 
Hi  de  .i   peu    d  impùriatice.    Jl    il.bH^fl   ces    belles 
mïmrsaitc  une  apparonre  de  x*li'  et  dinti.[èJ  pmjr 
jlûïre  de  Sun  maitr?*  Comme  U  a  va  II  :ttl.iire  ni  mu 
*il  pruwîer,  Mit*  principe  cl  smti  élude „  ;jid*>  de  lit 
•ftss*  nuiurellr  *i  VflJ*H*?  ît  lui  persuada  ImuI  ce  qu'il 
mlirf  ;  et  r^djî3uïi.5,|r^tiùii  rie  faplidîrc,  ahandiimieL!  u 
b«up&  veilles  qui  ne  r-raignufenl  plus  le*  regards  du 
^"îin,  iktiii!  un  JirïgiHid.-jgt. 

t'Eplisç  jouisiOTt  ru  (lui. lent  d  mie  cnliere  ïïbiMïi-  :    *fm.L-\ 
G»  n-n  t'miieriur  actif  H  vigilant  hs  ]uïi  titoïpnt  en  ^ît" 
P*w    Slais  dan*  \  aïeul iuien  lit  haine  du  cmui^de-  Jîr  "'T"' 
■w^iE  pu  cp nanti1.  Mai  1  min  T  viraire  dis  préfets,  puis4?  «- 
«fiant  i>|  |^n„  iidiumaiu  qint  Modi-.ip  ,  rtmplû&aïj; 
ta  et  L'Italie  de  Fanfî  et  de  Larmes.  El  Wtùï  né  iiSo- 
**■  pn  Pamimim,  d.'unc  faniiHc  li^-obscuiv  :  il 
v/mluir  dr-  ces  ba^harris  que  DïqcléfUn  nvoir  iruw- 
*  en  deçà  du  Danube  p  H  hu»  caraclènê  un  dùnen- 


»*m  orï^finp.  AprèsHVQir  pris  une  libère  lenVure. 


If  tr«,  ilembm^i  te  pïirti  du  Un-eau»  M«u  bJpnh.i 
JJ* _ d'une  profeiiLun  uiï   le  mrriTrï  seul    mp'ilI    nin- 

"r  i  l.i  Fariune,  H  ,<■  j  *.l  ifcm*  les ■  ïrilrigiK-a  di 

lUr^el  an  ^onyerup.tn-hl  di*  Il  Cane  ej  t]r  (a   N  ir- 
^f^'  fm-  ir.-  .,  Évjui  J*!  lïiTosCJtrtr.  Il  fut  njipvld  a 
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Rome  pour  être  chargé  de  l'intendance  des  vivres.  I 
se  conduisit  d'abord  avec  modération  :  c'étoit  un  » 
pent  qui  rampott  sous  terre ,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  aq« 
assez  de  force  pour  pénétrer  au  grand  jour  et  porta 
des  coups  mortels.  De  plus,  il  s'étoit  mêlé  de  néa» 
niantie,  crime  irrémissible  auprès  de  Valentinieo;  « 
comme  il  avoit  un  complice,  il  vécut  long-  temps  du 
de  perpétuelles  inquiétudes.  Enfin,  s'étant  défait  de  d 
témoin ,  il  se  livra  désormais  sans  crainte  à  son  iodH 
nation  malfaisante  et  cruelle  ,  et  il  en  saisit  la  pmui«0 
occasion.  j 

Chilon ,  qui  avoit  été  vicaire  des  préfets,  et  sa  ttmrn 
Maxime,  accusèrent  trois  personnes  d'avoir  attenté i 
leur  vie  par  des  maléfices.  Otybre,  préfet  de  Rome.i 
qui  la  connaissance  de  cette  affaire  appartenoit,  tià 
tombé  malade ,  ils  demandèrent  pour  juge  rintendafl 
des  vivres  ;  et  l'empereur ,  pour  procurer  une  phi 
prompte  expédition ,  souscrivit  à  leur  requête.  Ara 
de  ce  pouvoir ,  Maximin  donna  libre  carrière  a  i 
cruauté  naturelle.  Il  fit  appliquer  à  la  question  les  a^ 
cnsés ,  et  v  sur  leurs  dépositions  vraies,  ou  fausses ,  il  ni 
à  la  torture  un  grand  nombre  de  personnes.  Chaque  il 
terrogatoire  produisent  de  nouvelles  charges  ,  et  1 
nombre  des  prétendus  coupables  se  multiplioit  à  lin 
fini.  Des  trois  premiers  accusés,  Maximin  en  fit  eipût 
deux  sous  les  coups  de  lanières  chargées  de  balles  4 
plomb,  parce  que,  pour  les  engager  à  révéler  l*fl 
complices,  il  leur  avoit  juré  qu'il  ne  les  feroit  périr  i 
par  le  fer  ni  par  le  feu  :  comme  il  n'avoit  rien  jure  a 
troisième,  il  le  condamna  à  êlre  brûlé  vif.  Ce  barbu 
commissaire  ,  jaloux  d'étendre  sa  juridiction  sur  U 
têtes  les  plus  distinguées,  fit  entendre  à  l'empereur  qui 
fallait  redoubler  de  rigueur  pour  découvrir  lanl  d 
forfaits  et  pour  en  tarir  la  source  ;  et  Valenlieu  t  las 
jours  prêt  à  s'enflammer,  déclara  que  les  crimes  de cefl 
espèce  seroient  traités  comme  ceux  de  lèse-majesit;  < 
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en  conséquence  nulle  dignité, nul  privilégeJi'exeinp- 
oit'de  la  torture*  Afin  d'augmenter  le  pouvoir  de 
iximin,  il  le  nomma  vicaire  des  préfets  ;  et  comme 

*  n'étoit  pas  assez  de  cette  âme  farouche  9  il  lui  donna 
tr  adjoint  le  secrétaire  Léon  ,  monstre  aussi  altéré 
lang,  auparavant  gladiateur  en  Pannonie,  et  depuis 
ittre  des  offices.  Le  nouveau  titre  de  Maximin ,  et 
Dion  d'un  collègue  si  bien  assorti  f  le  rendirent  plus 
botable.  Il  s'attribua  la  connoissance  de  toutes  les 
tes  de  crimes,  et  s'érigea  en  inquisiteur  général» 

Tout  TOccident  étoit  consterné  :  l'innocence  ne  voyoil 
lie  ressource  contre  des  procédures  précipitées,  où  la 
ioe  n'attendoit  pas  la  conviction.  Entre  tant  de  mal- 
areux  F  histoire  ne  distingue  qu'un  petit  nombre  des 
»  remarquables.  Hymèce,  qui  avoit  été  vicaire  de 
toe  sous  le  règne  de  Julien ,  étoit  estimé  pour  sa  vertu. 
l  croit  qu'il  étoit  oncle  de  sainte  Eustochiom,  si  connue 
r  les  éloges  que  lui  donne  saint  Jérôme.  Lorsqu'il 
iveraoit  l'Afrique  en  qualité  de  proconsul,  il  dis- 
boa  aux  habitans  de  Carthage,  dans  un  temps  de 
rilité,le  blé  qu'on  destinoit  à  la  subsistance  de  Rome, 
vendit  ce  blé  au  prix  d'un  son  d'or  pour  dix  bois- 
m.  La  récolte  qui  suivit  ayant  été  fort  abondante  9 
Acheta  la  même  quantité  de  blé  sur  le  pied  d'un  sou 

*  pour  trente  boisseaux,  remplit  les  greniers,  etren- 
p  au  trésor  du  prince  Le  profit  qui  résuitoit  de  cette 
ératioa.  L'empereur  devoit  des  récompenses  à  un  ai 
fct  désintéressement  ;  il  aima  mieux  soupçonner  Hy~ 
kc  de  malversation ,  et  confisqua  une  partie  de  $e$ 
"**•  L'injustice  n'en  demeura  pas  là.  Un  délateur  in- 
ddu  accusa  secrètement  Amant  ins,  devin  alors  fort 
ftxnmé,  d'avoir  prêté  son  ministère  à  Hymèce  pour 
*rer  des  maléfices.  Le  devin ,  appliqué  à  la  torture , 
ttisloit  dans  la  négative,  lorsqu'on  trouva  dans  ses 
V^rs  un  billet  de  la  main  d'Hymèce.  Celui-ci  le  prioit 
employer  les  secrets  de  son  art  pour  adoucir  la  colère 
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de  l'empereur,  et  il  laissoit  échapper  quelques  traits 
tiriques  sur  l'avarice  et  la  dureté  du  prince.  Ou  n'a 
mina  pas  la  vérité  de  et  billet.  Front  in,  assesseur 
proconsul,  accusé  d'avoir  trempé  dans  cette  inirif 
obscure,  s'avoua  coupable  dans  les  tourmens  delà  qu 
lion,  et  fut  relégué  dans  la  Grande-Bretagne.  Ama 
tiusfut  misa  mort.  On  conduisit  Hy nièce  à  Ocriculm 
pour  y  être  jugé  par  Ampélius,  préfet  de  Rome,  et  | 
le  vicaire  Maximin.  Comme  il  se  voyoit  sur  le  po 
d'être  condamné,  il  en  appela  à  l'empereur.  Le  prii 
renvoya  an  sénat  la  connoissance  de  cette  affaire.  Ap 
une  exacte  révision  du  procès ,  on  se  contenta  d>it 
Hymèce  dans  l'île  de  Bua ,  en  Dalmatie  ;  et  Valenlioi 
se  montra  fort  offensé  qu'on  l'eût  condamné  à  une  pei 
si  légère. 

Pour  apaiser  sa  colère,  le  sénat  lui  députa  Prft 
tat,  Vénustus  et  Minervius.  Ces  trois  sénateurs,  <lùii 
gués  par  leur  mérite  et  par  leurs  anciens  services, 
supplièrent  de  vouloir  bien  proportionner  les  ptnutia 
à  la  nature  des  crimes,  et  ne  pas  dépouiller  le  sénat 
ses  anciens  privilèges  en  assujettissant  les  sénateurs! 
torture,  lorsqu'il  ne  s'agissoit  pas  du  crime  de  lèse-oi 
jesté.  Valent  in ien  les  rebuta  d'abord ,  disant  qu'il  n'a* 
jamais  donné  de  pareils  ordres,  et  que  c'était  «ne  < 
lomnie.  Mais  le  questeur  Eupraxe,  toujours  ferme <fa 
les  intérêts  de  la  justice  et  de  la  vérité,  lui  repnfsrt 
avec  respect  que  les  remontrances  du  sénat  étoient  bi 
fondées.  Cette  liberté  ramena  le  prince  à  de  sagrsi 
flexions  :  il  rétablit  le  sénat  dans  ses  droits  ;  mais  il  o*4 
pas  à  Maximin  le  pouvoir  de  continuer  ses  procàH 
cruelles.  Lollien,  fils  de  Lampade,  ce  préfet  de  M 
dont  nous  avons  parle  ailleurs ,  étoit  encore  dans  h  p4 
rnière  jeunesse  ;  il  fut  convaincu  d'avoir  copié  un  li* 
de  magie.  Comme  on  alloît  prononcer  contre  lai  la  sd 
tence  d'exil,  son  père  lui  conseilla  d'en  appeler  à  l>« 
pereur.  On  le  conduisit  à  la  cour,  où ,  loin  de  trot»! 
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Indulgence  que  son  âge  devoit  espérer,  il  fut  mis  entre 
»  mains  de  Phalangius,  gouverneur  dç  la  Bétique  , 
pi ,  plus  barbare  encore  que  Maxiuitn,  le  ht  mourir 
ir  la  main  du  bourreau.  Les  femmes  même  ne  furent 
as  épargnées.  On  en  fit  mourir  plusieurs  de  la  plus 
aute  naissance  pour  cause  d'adultère  ou  de  prostitution. 
I  y  en  eut  une  des  plus  qualifiées  qui  fut  traînée  toute 
oc  an  supplice;  mais  le  bourreau  fut  brûlé  vif,  en  pu- 
ition  tle  cette  insolence,  qui  ne  lui  étoit  pas  commandée. 
Jamais  les  calomniateurs  ne  manquèrent  quand  la 
tfoninie  fut  écoutée.  Cependant  Maximin ,  comme  s'il 
il  appréhendé  que  les  passions  humaines  ne  pussent 
as  fournir  par  elles-mêmes  assez  de  matière  à  sa  cruauté, 
Dployoit  la  ruse  pour  faciliter  et  multiplier  les  accu- 
sions. On  dit  qu'il  tenoit  une  corde  pendue  à  une  des 
«cires  de  sa  maison  pour  la  commodité  des  délateurs, 
oi,sans  se  faire  connaître  ,  venoient  de  nuit  y  attacher 
airs  billets.  Le  simple  énoncé  tenoit  lien  de  preuve.  Il 
•oii  des  émissaires  secrets,  qui,  dispersés  dans  la  ville, 
Pertinent  de  gémir  de  l'oppression  générale ,  exagéroient 
1  barbarie  du  vicaire,  et  répétoient  sans  cesse  que  l'u- 
fique  ressource  des  accusés  étoit  de  nommer  au  nombre 
fleuri  complices  des  hommes  puissans  qu'on  n'ose- 
frit  condamner;  que  les  foibles  et  les  petits,  s'atta- 
liant  à  eux  comme  dans  un  naufrage,  pourroient  se 
juver  avec  eux.    Ces  funestes  artifices  épouvantoient 
pu  les  nobles;  c'étoit  en  quelque  sorte  mettre  leurs  têtes 
[prix;  ils  s'humiltoient  devant  cet  homme  superbe;  il* 
elesaluoient  qu'en  tremblant;  ils  reconnoissoient  la 
trité  de  ses  paroles,  lorsque,  faisant  vanité  de  sa  propre 
nalice  f  il  disoit  insolemment  :  Personne  ne  doit  se 
blUr  dêtre  innocent  quand  je  veux  qu'il  soit  cou- 
sit. 

En  effet,  ni  le  crédit ,  ni  la  noblesse ,  ni  la  plus  hante 
ktune,  ne  pouvoient  se  défendre  de  ses  attaques  meurt- 
rières. Aginace  sortoit  d'une  famille  ancienne  et  Uln*tr*. 
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Il  avoit  été  gouverneur  de  la  Byzacène,  et  aons  la  pi 
fectare  d'Olybre  il  étoit  vieaire  de  Rome.  Offensé  de 
préférence  que  l'empereur  avoit  donnée  dans  l'afia 
deChilon  •  Maxim  in,  magistrat  subalterne,  H  mo 
de  renverser  la  fortune  naissante  du  nouveau  fav« 
Maximin  portoit  déjà  l'arrogance  jusqu'à  mépri 
Probe,  préfet  du  prétoire,  et  le  plus  grand  seigneur 
l'empire.  Aginace  tâcha  d'exciter  la  jalousie  de  Prol 
il  lui  offrit  ses  services  pour  écarter  un-  aventurier  i 
perbe  qui  osok  se  mesurer  stvee  un  homme  de  son  n 
rite  et  de  son  rang.  Probe,  en  cette  occasion,  donna  H 
à  des  soupçons  qui  le  déshonorèrent  :  on  prétendit  f 
avoit  sacrifié  Aginace  à  sa  foibie  politique ,  et  qu'il  av 
en  la  lâcheté  de  mettre  entre  les  mains  de  Maximin 
lettres  d' Aginace.  Maximin,  résolu  de  prévenir  eduin 
ne  s'occupa  plus»  que  des  moyens  de  le  perdre;  et  s 
ennemi ,  plus  vif  et  pins  ardent  que  prudent  et  d 
conspect,  ne  lui- en  fournissoR  que  trop  d'occasia 
Victorin ,  confident  de  Ma  xi  min ,  venoit'  de  monri 
laissant  par  testament  à  son  ami  des  sommes  consM 
râbles.  Aginace  pnblioit  qu'il  n'en  laissoit  pas  eoci 
assez;  que  ce  n'étoit  qu'une  petite*  portion  des  prd 
que  Victorin  avoit  faits,  en  vendant  par  mi  tofif 
trafic  les  sentences  de  Maximin  :  il  inquiétait  Anepfl 
veuve  de  Victorin ,  la  menaçant  de  la  dépouiller  d'à 
fortune  si*  mal  acquise.  Anepsie-,  pour  s'appuyer  cTn 
protection  puissante,  fit  encore  présent  à  Maxinrio 
trois-mille  livre* pesant  d'argent*,  feignant  que  son  nu 
l'avoit  ainsi*  ordonné  par  un  codicile.  Mfais  cemagisto 
aussi  avare  que  sanguinaire,  n'eut  pas  honte  de  lui  J 
mander  la  moitié  de  toute  la  succession ,  et ,  ponrem-ah 
le  reste,  il  lut  proposa  le  mariage  de  son  fils  aver 
fille  de  Victorin,  ce  qu'Anepsie  n'osa  refuser. 

Les  choses  étoient  dans  cet  état1,  lorsque  Valentio* 
rappela  Maximin-  à  la  cour,  et  le  nomma  préfet  (la  pr 
4oire  de  la  Gaule.  Il  lui  donna  Urstcin  pour  soccew 
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fa  rharp*«  iïe  vïc*ïr*  ttd  pr#M  d  Tin  fie-  CTrri<iri  rcuit 
*-ar;irtere  mud^è.  lies  la  pr* mière  Rfbûrti  qui  firi 
drv^itc  lui.  il  sïtUirti  \wr  »  tbuttmr  le  mépris 
l-j  coEir  ^1  Ja  di*sîr^rp  du  pimfp.  L'empireur  L'ayant 
litAL  r^vcjinié  çiHTtrtW  nu  tfiàgitfnd  fuiblc  et  miitïlo, 
Bl  h  a»  plrtft?  SîmpJîre.  Ohii  -  ci .  rai  dfltu  L-i  \ilfc 
Imoiie,  rrtdritotf  de-wrcërier  ;i!Uaumiu,  tbrtl  il  tioît 
AHi&^il-  CVlHit  Ull  0$p#*i  miiiliFï  ri  n'niplî  rtfl  fa  plus 
jr*  nn^hîiiirfk3.  M  dt>lndn  par  drs  &upplkeg;  i^con- 
bfhnt  fiist-mlsle  les  irmotcns  e>i  It-s  coupables,  il  f ri- 
nça 1J1*  ■urptté*£T  iuii  sucrasse!  ur  p^r  suit  nrhorneitJLfU 
pire  in  ruddesse- 

Siniplirt-  w-iiMi  thnrfip  de  tmiie  la  haim?  ik-  M*-)iimc 
ktfrv  Àginnrr-  IL  Innua  Im^ddt  hKCiMun  d'irimmler 
■bvkttfufi  ;i  vin  pt aii-rlpur-  lu  «Htrlnvc  d'jWpsiF». 
Wlrailé  pnr  *n  m;un e^e  ,  «Un  <lr  rimt  avertir  Sim- 
ien. qir'Apïnarp  ,-|vuït  ftllpliyd  pur  fo  roi-n .■jupri'  les 
tfartl    de    h  ïlMjfir     Siniplitr  fefl    duiltUi  vir  Je  i  l,:mip 

pii  â  Ja  cMnr.  ri  Mukiinii*  il|iCi|ii  Ct  iWfKreui1  lïfl 
|fro  H?  foin1  ininirirn1  rwgicfcntulinrriiMift  C  pOTNbitf, 
•îfnard  d'adirer  sur  Ifritaiitaf  l'inilîgii«li  >rt  p»tdïi]iFe, 
Ifcîftiil  jmrir  un  âtHMimr  lîts  pi-Us  i]Jir :lm  par  lu* 
kinitlc  Simplic*.' iii ':i"f.ifu!-rT  il  lin'  iW.Ire  •..■iti-J  [*M- 
ii  ce  qu'il   riil    tmuvr  un   tu Tlj Sl-9 l m  prupri'  a  L'f*ë- 

(II  fie  lt»  rhi>rrha  p*tt  lunç  trnipa.  t .'n  Lïiiihns  tminmi!    «m»  f,vrf. 
Ittyphciri^n  t  huinnin  gtçu&ier  H  bnifof ,  maïs  i;ir>riUr  J  .,'  ^  v; 
Kiùttt   foire  pLuir  ha    R)rim**,  ff'aflrjl  h  le  WTYrr  a>*ç  %■  '• 
dwjr.  >lflïimin  le  fil  Humilier  à  h  eftflFgc<$e  vicaire, 
H*î  mil  iMiJrc  iet  tiwtjrw  t'orrff*  il*  r*ffrprneiïr.  FJ  IV 

Mil  d'uiirr  de  rfi licence  s'Jfc  v^iilnit  prvvtnir  I \tû 

Mactes.  Dttryfthort k  p*w*ïi  p ■■*  '»i  mon»ml.  H 

ifrii  en  iirr»;ini  i| ■  i  ÀftfliM"  «^ oJl  d^]à  itrièlé  il  gartfl 
Ma  une  dr  ses  l«fr«-  t1  fc  fM  '«« .^nirinr  à  lUme  .îvine 
irpsie.  La  morl  iT.Agiiran?  i '*'»ir  fejM*>çj  it  rtfl  t';i^U- 
■it  queik'  revêtir  ct*itr  in] Milice  rie  qtHrU|i«  lurni  :  |u- 


■■ 
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tlklaire.  On  &  éiudïa  h  dunm?r  a  lTïe 
Iffln'illepïwftlTrayant.  Or,  iitlrod,,^ 
la  nuîl  rbiu  ime  »|le  tafeir*,  de  li  It 

^Mt4ue»lbmLiMuKvCt  rempli*  <]rr  r(il 
pi^pajéi  puur  luurniriilrr  v»  enclave* 
W*hw,  conlre  lu  !0js  riim.iî„cs  |a 
1mm-  fhrttlrc,  CraraJilUeurctix,  d&à  aF 
fclutf*  <!,■  l.i  prison  ,  ftlrL>nl  |iT^2  r„ 
tta  bamrpqux.  Au  milieu  d'ut,  nïïrvu 
taulml  r,„r  |.i  vuiss  niewpro^^. 

'"■- ■:.TVÎIT.kMV.la»l  nw*<JouteppS       L|* 

fet  ttiwbfip&  .tant  la  nu}me  ■ 

Jir  pilf  jnU^ittw  ^   ,a   ^  ^ 

forgN  ,lrlti.nie>Cor,.  i„,„iit  d'v  ^'^ 

^■lll,,l^»^vï-.ii<Jlert„ViphjLc,l* 
rm"l',sJ'<«.rS.ip,,U5(.1.aiIJIenU  s 

"r^  ili--  flffihft,  pruniriMii  4  \rjl  *  * 
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ïique  dans  l'oppression ,  étoit  livré  au  luxe  et  à  tous 
vices  qui  en  sont  la  suite  :  Ampélius  entreprit  de  le 
armer.  Il  publia  à  cet  effet  plusieurs  règleniens,  qu'il 
ut  pas  la  fermeté  de  faire  exécuter. 

Les  moeurs  se  cor ro m  p oient  jusque  dans  leur  "source.  Co^Thêod. 
Instruction  publique ,  ce  premier  germe  de  vertu  et  ùç.  î. 
bonne  discipline  dans  les  états,  s'altérôit  de  plus  en  &£"£  JJ^T 
ts.  Plongés  dans  la  débauche ,  les  jeunes  gens  ne  ve-  >°- 
tait  plus  aux  académies  de  Rome  que  pour  satisfaire  tlt?c.  s. 
t  formes  de  l'usage.  Ilsta  fréquentoient  que  les  jeux , 
spectacles ,  les  femmes  de  mauvaise  vie.  Le  cdurs  des 
ides  étoit  devenu  un  cours  de  libertinage  et  de  désor- 
e.  La  matricule  des  professeurs  étoit  encore  remplie , 
lis  leurs  leçons  et  oient  abandonnées.  Les  plus  habiles 
Htres,  au  milieu  de  leurs  écoles  froides  et  solitaires , 
lignant  d'éloigner  leurs  disciples  par  une  régularité 
t  l'autorité'  publique  n'auroit  pas  soutenue,  et  de 
npler  à  leurs  dépens  les  académies  de  province ,  se 
tyoient  forcés  de  tolérer  les  dérèglemens ,  de  pardon- 
r  l'ignorance ,  et  de  passer  trtit,  hors  la  soustraction 
leurs  honoraires.  Valentinien  sentit  la  nécessité  de  la 
forme  sur  un  objet  si  important ,  jet  donna ,  dans  cette 
*,  une  constitution  célèbre.  Il  ordonne  que  les  jeunes 
toqui  viendront  étudiera  Rome  apporteront  des  let- 
*  de  congé  expédiées  par  les  magistr^|s  de  leur  pro- 
fcti  où  seront  énoncés  leur  nom ,  leur  patrie ,  leur 
Uttnce,  les  titres  de  leurs  pères  et  de  leur  famille; 
*tn  arrivant  à  Rome  ils  présenteront  ces  lettres  au 
tgistrat  chargé  de  la  police  de  la  ville,  et  qu'ils  décla- 
rât à  quel  genre  d'étude  ils  ont  dessein  de  s'appli- 
jfr;  que  ce  magistrat  sera  instruit  de  leur  demeure, 
£ttentif  à  examiner  s'ils  s'occupent  réellement  des 
Bw  auxquelles  ils  ont  déchfé  jqu'ils  se  dest inoient  ; 
p  éclairera  leurs  démarches;  qu'on  observera  s'ils 
fréquentent  pas  des  compagnies  criminelles  ou  dan* 
Ruses ,  s'ils  n'assistent  pas  trop  souvent  aux  spectacles , 
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s'ils  ne  passent  pas  le  temps  en  festins  et  en  parties  k 
plaisir.  Pour  ceux  qui  4  par  leur  mauvaise  conduite! 
déshonorent  les  études,  il  ordonne  au  magistrat  de  la 
châtier  publiquement ,  et  de  les  renvoyer  aussitôt  dm 
les  lieu*  d'où  ils  sont  venus.  Il  ne  permet  aux  étudia 
des  provinces  de  demeurer  à  Rome  que  jusqu'à  l'âge  d 
vingt  ans  :  ce  terme  expiré ,  il  enjoint  au  préfet  de  1 
ville  de  les  obliger  par  force,  s'il  en  est  besoin,  de  m 
tourner  dans  leur  patrie;  et  afin  que  rien  n'échappe  al 
vigilance  publique  ,  il  veut  qu'ils  s'inscrivent  tous  k 
mois  sur  un  registre  où  seront  marqyés  leur  nom,  In 
qualité ,  leur  patrie ,  leur  âge ,  et  que  tous  les  ansceit 
matricule  soit  envoyée  au  secrétariat  de  Tempèrent 
qui ,  s  instruisant  de  leurs  progrès  et  de  leur  mériN 
tiendra  une  note  de  ceux  dont  l'état  pourrait  tirer  qo^ 
que  service  dans  les  différens  emplois.  Cette  constih 
tion  étoit  vraiment  digne  d'un  grand  prince,  si  l'onci 
tenu  la  main  à  l'exécution.  Mais  dans  les  maladies  pal 
tiques ,  la  vue  des  maux  fait  multiplier  les  remèdes. j 
le  défaut  de  vigueur  et  de  constance  dans  l'usage  de  1 
remèdes  rend  à  la  fin  les  maux  incurables.  Cependi 
une  loi  si  sage  ne  fut  pas  entièrement  sans  effet;  etqai 
ques  années  après,  saint  Augustin  quitta  l'Afrique  pfl 
aller  enseigner  à  Rome,  où  les  écoles,  quoiqu'il  y  r*sv 
plusieurs  abus,  étoient ,  dit-il,  mieux  disciplinées  <f 
Carthage. 
Cod.  Theod.  Valcutinien  crut  que  le  mélange  des  barbares  coofc 
i.3,  ut.  14,  buoit  encore  à  la  corruption  des  moeurs.  Les  bordu 

iegm  unie,  et  * 

iài  God.  Rhin  et  du  Danube,  dans  toute  l'étendue  de  Jeurc  ;u 
étoient  couverts  de  nations  féroces,  qui,  habitant  < 
pays  incultes  et  sauvages,  regardoient  comme  une  U 
tune  de  s'établir  au-delà  de  ces  fleuves  ,  sur  les  terra 
l'empire.  Il  s'en  introduisit  un  grand  nombre  dam 
armées  romaines,  et  surtout  dans  les  troupes  quif 
doient  les  frontières,  La  garde  même  des  empereurs 
contenoit  des  corps  entiers.  Ils  s'unissoient  aux  Ronu 
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■éea  marines,  et  lacholent  à?  farreattui  étspâràifre 
r»«  de  I*»"-  origine.  Il  eûl  rie  des-br*  difôeiJe  t\p 
lequel  des  dont  partis  ^noiL  davantage  k  cos 
omets  t  «ft  5Î  Ï*  sirnjdïf-ïrë  "mufrrv  dp  ces  pouplerj  ila 
rd  ne  vaïoil  pAfl  bien  la  palilesse  abâtardit-  rlçg  Hn- 
fns  de  ce  temps  1,i r  f^cm^er^nr  en  jt^en  silrin  ïes 
lennci  prétentions  tfe  In  firrTF'  rpmatitp  ;  il  pensa  que 

ao*  déiçî  •^eT*  i'-4  Tr  »  r  i  i  i  r  | •%  mari»£i?|,  titilles 

mdit  par  une  Ini- 
C'eioit  lu  en  moins  rr*  mfaallïaTi  résine  In  irnssesie  dt*   Omullti, 
\t  cl  la  rtMM*«aï*É  foi  «,»■  dégradai  put  ïea  ïlotwuns  f  r ;.;,,,,  ^,  „ 

m  les  lUisOÏcnt  dégénérer  de  leur  niEtîirme  nuldrae 

,     ., ,  .         tlim»,mtr, 

i  desrrupuff  a  Miller  le*  Irailes,  plus  de  pi-eVaiihiHis     ' '##. ■■-  j 

r  vmlirr    du    mnïns    la   prrfitJîe.  l'ne  rmdtilndi:  de  J*| 

jiij  ,    purtre  sn r  ili'H  !k» -rpH-s  llgËrrj ,  vint  ke  juter  J' 

t  la  Gaule  Anr  la  eàt*  Je  rOt-Ain ,  t-i ,  iWuçflfiJ  1.»  T! 

tdii  lUiiii  ,4^abmil  Imite  fa  euntnfe-.  Li<rumte  Nan- 
,  charge-  de  défendre  cette  fmnlièrt:,,  aer^uifil  :i..i. 
t  qu'il  «Toit  de  Iroupcs*  CVlcûL  un  eufrVjVr  rxprïï~ 
tente:  nT,->ï.-t,  ruTTTiui-  Il  avilît  aJfaîrr  â  "r>s  ttifipiiiïs  dé- 
■giflée  el  opÎKTflïïTs,  -liant  perdu  dam  tes  lrr>|iretttes 
•contres  une  pnrhV  de^rt  «aidât?,  Hse  voyant  fttagjtâ 
|-m'nie,  il  etivnyrt  demander  du  «octtxi^&tVittprmir, 
fiêloit  à  Trr\e*.  Le  r*tfnè>al  Srvêre  vïtd  à  U  W>W  d'un 
•fis  rmisùie]  ni  dr-T  et  se  ran£-a  en  l.aiiûtli*.  La  vue  d'un 
grand  nombre  de  Irtnipitf,  Iciir  Min  nmlnm^miH  » 
%bl  île  leurs  .-mi  us  M  de  letirs  iFii*rr|vm*.»  jelerent 
H>oî  parmi  les  harhar/*  :  ita  dctnandiVerit  la  paiv. 
frî*  nne  Jonpne  ritiftetaifon  ,  un  tmimitît  n  Imiu'  ar- 
rd«r  «ne  tn-v-p.  S'J^t>  la  r<nni-nlmn  tyu'nn  lit  »tpc 
»,  on  iru-orpnra  au*  iTwnpïî mqnirtffi* iVlïle  de  l.n, 
«îes^e.  ri  Wi  permît  aiiH  aniresde  rek<nrher  dms  l -nr 
y».  Pendant  q\i "ilsie  rliapo^ïrtftl  n  psirlïf ,  nn  il-turh.* 
«wr  ïn«i  «n  c»rp*  d  infanterie  p»nrr  h'tir  iNv. -i-r  t(ne 
ibuïcade  H  les  (ni!  ter  ru  |nêeesd-in5  ntr  VflUrtsi  i[uî  w 
mwitinrl«urpkiï5iipe  ;ni- tU-i.i  drilHdn,  pn 
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vu-â**i*  de  Cologne   Celte   perfidie   réussit;    mtii  tilt 

coûta  fhn  de  sang  qu'un  ne  s'y  eluit  attendu,  l*e*  Surai 

Mll1r  rli'.iiMii  sans  crainte  et  sans   défiance    au.r  la  foi  4 

irsité  ;  et ,  ayant  passé  II-  Rliïu  ,   ils  étaient  dé \*  &ur  k 

terres  des  Frftucs  leurs  alLûfe.  A  leur  a  fi  proche,  queiqfl 

s,aMai5ï  sortis  trap  lot  île  l'embuscade  *   leur  donnera 

le  tiemps  ù"i!  *<"  TetMimoltriî-  Les  Humains  ,  pouuàt  *fa 

nient   parir*  barbares,  qui    (un dirent    sur  cui  âvecj 

grand*  cris,  prirent  lu  fuite  Maïs,  lue  niât  saolenui* 

leurs  camarades,  qui  vinrent  se  joindre   à  eux.  Us  m 

tourner*  irt MW  l'ennemi,  et  combat  tirent   avec  cmir*J 

Maigre  leur  elïorlT  ils  «Soient  être  acriiLLés  nar  le  ami 

lire,  si  ufl  gNW  esciulrmi  de  cavaliers  ,  qu'un  avuil  pari 

sur  Vautre  Uortl  du  \all>m  T  ne  lût  proi  n  ptenicnl  atn>W 

aux  nia  des  camhatrans- Ce  reulnrt  rassura  riutartsl 

rj(iM'l);il(it  Met  hii-uur.  Lis  Saxons,  r-n  velujiprs  el  ■ 

cumm e  diins  im  pi f^c  ,  t>v  d é I et i < 1 1  reii  t    j  n  sq  n'  au  deral 

sOUflîr.   Tchiî,    tatt*  excenlîuu ,    lurent    victimes  de 

mauvais*  fil!  du  U-nrs  crmtMiùs  :    et  fr  qul    numite  pri 

qlia  qiiL-l  p"lnL4a  morali-  romaine  eluil   alun  corme 

pue,  c'tt!   '!>»'  c*U«  victiiire  ,   pins  liunieu^e  qu'une* 

faîte,  a  trouvé  ml  ppoluphie  danft  Àrnruie»  MareeUil 

l 'hMoricn  uVdleiirs  Je  plus  sage  et  Le  |jIiu  judiciniu 

Cfl  Irmr'vlà. 

l*S  aiinis  ImiIiaiv^  voisins  dus  frontières  en  pigerai 
plus  iûini  iiuiil.  Une  action  *i  noire    réveilla  IfWlfM 
haine  contre  un   peuple  qui    rompuit    les  liena  les  p4 
sacruidi-  l.i  -s '.iricli'  tiurnàïnc*.  Mwritu  h  r(}£  desÀUemsd 
qui  AVOÎ1  .  ittlX*  -Ht*  4ilp:irH%aiil  ,  oliti-riL|   lt»  paii  tir** 
Ir-ti,  acniMiiit  iTupusé  ù  vvti^t  h,  nuise  cora* 
irNtiims,  >  ilrnlmien,  occupe  alors  à    iV^i-i  iiî.r  Lr*  t* 
du  Ktiin  et  du  DuuuIjl  t  iutrmi    bien    vuiilu  n'être 
Urne  ûintcrrumnr.-ceiliiiviiux.  Il  fol  (113  lt  ^^  ^ 
p.. ..:, -i-  aux  Wtemitnils  d^ulnrs  barbares  ,  a  de  «  fiMfl 
, ,  r  lu  paiï  landii  qn  îk  aétfore  emie.it    le*  uns  !«*** 
U  trul  pùovuie  mqilnjrer  a  ce  dL-isein  l^  Bawrgwi 
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pi  habitaient  dans  le  voisinage  des  Alleman  ùs  en  re- 
ftenlani  vers  la  source  dtl  Meîn, 

Celle    nation   guerrière,  nnnibrttue  el  devenue  re-   JJJ;** 
|M*bk-  à  h*  ™inj ,  eloï laie  lioHgir...  Elle  ™»1  jjjid|fc 


feanfrefoîs  resserrée  dans  des  bonus  asseï  el  mites  en-  pfJv(.^f. 
K«  b  Warle  el  la  VUulc  ,  aux  environs  du  tien  cm  tel  ^„ 
bi«ir.t-hm  la   ville  .Je  Gnqsne.  Ctoë*  par  lis  Gspi-  ,, 

Z>  .,  l.„     .1..     lLl.li,       »t       r.Yl:,*,l     i.  ■!,',-■    J.ill.,      .L     \jti"a»lt 


■Hir   rfuitei    «ru    —  « t     ■-   ^ 

Btei  par  M>*ïml«i  Hercule,    cl  te  usèrent  l.„. 

fcmauïe  au*  dépens  du  AUr^nds ,  auxquels  îlsm-^^* 

|,i™ni  tmn   partie   fa  leur   Terfïloïre.  Cette  invasion 

lUjn.r,   une  haine  muricllr  enJre  fo*4eu*  ruiipfos  ;  etf 

wur  perpétuer  Êeâfi  querella  ils  se  rfisuuLoiLtfH  !l  nru 

Hélé  du   llenve  Ski* ,  dort*  le*  *™x ,  ur^res  a  faire 

d  g*!,  **<wç*rt  dtJ  lotit  temps  causé  la  guerre  erilrc  lw 

ptulartMle  se*  bord*.  Lr*EaiirsiJÏpi«ns*luiHilde  hnnle 

kUIf     iliiii  caractère  et  d  un  ^teneur  frtfUCti*  *  por~ 

■ni  one  longue  chevelure  ,  qu'ils  ImlliiU'ul  de  beurre 

Cr   U  rendre  taam    gr*n<J*  niJingeurs,  aimant  une 

Miucnw  rude  ei  (rtiwtt*,  |»«r  bqtoejJe  iUw  ^m.îent 

bne  *orlt-  de  guitare  à    Imis  cordes.    Us  rluiiimieiit  a 

„r   nd    le  imm  de  hmdino*:**  l«  deposok  Lorsqu'il 

nïl  tu  que^ne  mauves  succès  iUti*  lu  guerre  ,  pu  que 

tante  avod  *lê  stérile;  car  (la  lr  rroyo.eui  maître  de* 

Cmi  el  des  HÏJeVoi.  ^tr  P™1  praire  jmrtuîl  le 

t*n  .1*  ™^toi  i"  ftûil  neruélu^  rt  ne  pouvwl  flrr 

fao*!  comme   "«  rois-  ^Lirt^-s  auleurs  ai.r.eiis  don- 

rot   au*  Bimi-Ruie »  »**  origine  nue  I*  meilleur* 

CL»  rejeïle.H  ruiim.r  MkUfetlM  :  ibouenlque  Dru 
peî  Tibère,  l.eaimliJ=dALi^iMeT^^il  çwiqim  une 
„*  étendue  de  r,y,da«s  I.  ii.rmanie  y  lacérera 
»  garnison*  riui,  ubau  donna  «ensuite  ,w  lu  Humain*, 
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fermèrent  un  corps  de  nrtlion  ,  Pl    qu*eUc  - 

'*«    [ r*a>   *«****<   en  |a„fftie   ^rn,, 

tftatean*  bài.s  fc,r  In  frontière.  Celle  fnhic 

tournent  honneur  ,l<?  .J^muj,,,  cjeà  Honnit 
mi  ilromutib  que  V  alaaJnMU  t lï^loya  „UU| 
ji  fajre  h  Rurrtc  aux  Allemands. 

ll«pHidlftfen»  pu,  far  deMu^gr*  ^ 
IdEndn  b»  R«qi>in.  poril.  accaBler   ^ 
egnniittitt  enutndh  ïl  Jenr   ,JrDniï,  lJ(? 
rt«WM   ci"  lcm,«  aonn(f|  |M  tlllux     J^ 
iwnL  La  prtip^u»!,  fllt  a„P(l|(iir  éveç  . 

suipiurM  fin ,,r  [,],,sqU,  r0„  rtiienôdîi  Vu 
wi>dnl.dÉ.  FUui.,  «a  nambrt  a**  <|iiatrr-Vht 
Hrmnrii  radaitkUlefg  Lmifab,   l..Ur*  allî 

a*to»|»«teiBliiV*leftiî,lîlîilâftiItt-     **■ 

f™*1  Btt^tfù^tl.,  d,SnmuU 
lions  de  r*nijJPrniA  II..  11  rurt*ni  i,r™  * 

:' :i  "lM1  ""'  iM   f«tle  '-  AUfc-femd.  „,  i  £ 

^^^l^Zt^6^ 

^^^«;y^^ 
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frf'rnTfvrr  ,  cominp  Jniît'n  avoll  foif  pnl.  ^(  VflitaflMil**   JJjj  jtt 

ftkamr  Prûbu*T  I  empereur,  pfwr  trum|Wf  k  pTfflÇ* 

E*™Jf  pass*  mi"  g™"1*  p»ftfe  de  Faune-  nTr*ve* 
anxmvïrui»  ,  fcipiiMit  Jr  n'Mn-  nm^r  que  .1^  ta  nj- 
pinin.»  .!<■.,  lurieTPSses,  PeruiiMil  ce  ump*-to  Û  ihiDiWit 
NOM».  E*  ili^tmjît  ionl  pumnunap'nJiiimi  Wcrfcte 
A>..,i  .:..'■   itffttfi    par  4e*  trnrolV*'1»  luflim  titit 

fctritn  ,  il  w  n-uilil  *  MavnH'*  "»  crtlMiWW cul  de 

h*mhn^vrc  peu  *tc  Imi'l^-  F'""  "e  i,ntlllt!r  s'  JW 
EiHainéMMiAr,  L*  K*"***1  &****  P**»*  **vi  ltl  '"' 
EdHt  lignes  au-^fcttmwfo  MiJWKff,  sur  un  p*nl  lie 
blra^x    avec  nr*  curpi  il "îiifiinTerî.-,  tf  p'aWfip  '«"M  le 

tavUUivml  ordre  0*  o^IW*  «■  «1*^*1  cl  ■! (xrilit 

■Mire  a  m*  «Idais  &  fâpwtor.  Sêybeajanl  iw- 
tait*  une  ïruupe  dl?  ronnrliHinfc,  te  fil  niaà^*  i ,  itana 
Gnfote  i]u'ïU  a^Haiwttl  ttoinit-i .' nvU  d*  Min  appru- 

Lw  «as»  M  pwir  **>*«■•  '^  h»to  F** 
RAml,  itlCpn  api"  fl«l  «Utt^JlW^^tow,  itaïleA- 
fi\al«ilini«i  ,<iui  *».«  L*  jw««*  *13  W»**™ »u«il 
fcb  nuit  On  •*«*«■  qw.*>*p"«  hwi**Oi  *  Iwuvmnff 

mr  camper,  parni  q«'ûn  n'mrml  priai  «|«w «  I»' 

ft/  L -emïimir  lit  *nl»««  *«W*  fflr  *?  '"  "* 

rtm,,»rd«  itv^t  U-  toi  l*rm*  rt«   «^Wofw 
k  ban,  punir*-  TModuw  l.i   ^w^mt  h   ht  lelcdim 
irp*  (le  «valërie  :  «n  «voit  pr*  ■«  f1^  H«*  ««*f» 
Mr  suriiremlrc  M^rrir-u  umlnrn.i. 
LimpmJ.nrr  des  5,>1,l,iU  fil  &hwl«>lre?r|«;L« 

ftV*an7do,in^.t  r*ftim»  ■>  h  ^«  ^  pniiw:«ll 
„  d«  bmirenw  t^r  d^  d«W»  ftiç«tKaW«  *  "<      ' 
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sur  le  territoire  ennemi ,  qu'il  ravagea  dans 
de  cinquante  milles,  et  revint  à  Trêves,  fort  mécontea 
devoir  manqué  une  occasion  ménagée  avec  tant  dt|MÉ 
cautions.  Les  Allemands  qui  habitoient  au-delà  do  Rhia 
vis-à-vis  de  Mayqnce  ,  s'appeloient  Bucinobantts.  Pou 
ôter  à  Macrien  l'espérance  de  rentrer  dans  ce  pays,  T< 
pereur  y  établit  pour  roi  Fraomaire.  Le  canton  étoit  \A 
lemcnt  ruiné  ,  que  celui-ci  aima  mieux  aller  dam  11 
Grande-Bretagne  commander ,  en  qualité  de  tribun 
une  cohorte  d'Allemands  qui  s'étoit  mise  au  service  à 
rem  pire ,  et  qui  se  distinguoit  par  sa  valeur.  Valent^ 
nien  donna  aussi  quelque  commandement  dans  ses  tau- 
pes à  Bithéride  et  ?  Hortaire ,  seigneurs  allemands.  Mais 
peu  de  temps  après,  Hortaire f  accusé  d'entretenir  de 
secrètes  intelligences  avec  Macrien,  fut  appliqué  à  la  tor- 
ture; et^ur  l'aveu  qu'il  fit  de  sa  trahison,  il  fut  brûlé 
»  vif.  # 

Amm.l.99,     La  rigueur  de  Valentinien  croissoit  tous  les  jonn. 

Hier.chron.  Maximin,  préfet  des  Gaules,  aigri&soit  de  plus  en  plus 
son  naturel  dur  et  impitoyable.  Les  accès  de  sa  colcrt 
de ven oient  plus  fréquens ,  et  s^marquoient  dans  leCoo 
de  sa  voix ,  dans  l'altération  de  son  visage,  dans  le  dét- 
ordre de  sa  démarche.  Ceux  qui  jusqu'alors  avoient ,  par 
leurs  sages  remontrances  travaillé  à  modérer  ses  em- 
portemens ,  n'osoient  plus  ouvrir  la  bouche.  Il  n'écgu- 
toit  que  Maximin.  Il  fit  assommer  un  de  ses  pages  pour 
avoir ,  dans  une  chasse,  découplé  un  chien  plus  tôt  qa  il  œ 
falloit.  Un  chef  de  fabrique  lui  ayant  présenté  une  ent- 
rasse de  fer  très-bien  travaillée,  s'attendoit  à  en  être 
récompensé  :  il  fut  mis  à  mort ,  parce  que  la  entras* 
pesoit  un  peu  moins  que  Valentinien  n'avoit  ordonné. 
Octavien,  qui  avoit  été  proconsul  d'Afrique ,  encourut 
la  disgrâce  du  prince.  Un  prêtre  chrétien  chez  qui  il  * 
tenoit  caché,  n'ayant  pas  voulu  le  découvrir,  eut  bitte 
tranchée  à  Sirmium.  Constantin ,  écuyer  de  l'empe- 
reur, fut  lapidé  pour  avoir  changé  sans  sa  permission 
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,„  chevaux  de  inn  «il rie.  Alliance  c"toîl  on  mi- 
fcrJu  Cirque  Fort  renomme:  are  partisan*  foriqpÎEtit 
Cabale*  en  a*  fawur.  Vnlmlmicn  le  menaça  du  Imi. 
idoDEioil  occasion  à  qiH'lqnÊémenle;  ri  peu  dtfjmn 
E  il  lui  fr  souffrir  ce  *<Lfi|iiice  sur  un  sïmpk 
^çûjï   de    iJfcïr-  Afrïquain.   célèbre  amoral .  ayant 

tu  un  gmivcnu'nitriii  t  en  ucmnmlùiL  un  ai  Lire 
wnsidérahîe  :  celte  ambition ,  pirdomi  aille  et 
é^dioairi-,  lui  ««Ma  la  \ïe,  Comim- ThémJoj^anl- 
■Sloit  pour  lui:^A  *«/-.' *lit  l'e m pcmir,  jiufrr/uï/ 
fef  mis  ironfc'nr'  r*  **/»&»■  ï*  lI1Ii  Iui '  *n  A,nner 
m  mitrt;  yu'an  lui  nhakU  la  têir^  Cet  ordre  cruel 
Eufciité,  Garnir  el  Salhi&le  T  Irihnns  dfl  la  f«rfe* 
«WuawU  d  avoir  part*  «1  «V*W  *  P|,«™Pe  lgri~ 
pîl  t'êloit  revoilà  Le  emiKit  <3c  gnm-e  fut  rharge  Je 
É*  faire  I*  proeèv  Cnmmc  fin  ne  irntivois  pas  de  pi*t^- 
ta  contre  en*  ,  iVmpcwm  ordonna  ans  pige»  «le  con- 
hntatr  Claude  a  l'exil,  cl  Saille  à  ta  itmrt «ptaMCUHtat 
tkar  a<xord*r  leur  pràr*  Lra  ftig*  «lurent  f  mais 
Wmhnïtn  ne  lînt  pas  sn  parole-  Sali uste  fol  decapîlé. 
*  Claude  ne  revint  (T«»l  qu'âpre*  la  ntotl  «lf  Irnipi?- 
fifr.  Il  fit  périr  ibms  les  loin' mens  île  la  rçucstùm  pfc*- 
Cta  pers-nn.LS  fjtml  Mi  rtttmfirtl  Irop  tari!  l'innocence, 
Wïoyoil  ,cfinlre  la  cnulump,  des  nrfiritwdfîwspr- 
tappur  arrêter  h*  littitf*.  <*  il»  **Pf  d<"««  fnr  îe"r 
Bikt  iuecèa  île  leur  mnimissiou,  Miii*  r<-qui  met  le 
Cbàta  Itfrharis.cieeqiïi  n-.id  ce  [irîrtte  pftaMpfe 
«tparahle  a  Maaimie.i  Gal-n%  rTttl  qu  ,1  iVml  ,1enx 
ta»  rfé^canv^ièr^,  «pi 'il  taMWrfajft  ,1e  cadavre* 
A»  purloiî  le  nom  de  JtfiVn,  ITioliWW**  |« 
tot.it  crand  soin  ,1c  ci*  cruels  mît!""*;  il  avo.t  fait 
«cer  leurs  J4PB«  â  coté  d,«  *»«  uppttWniw» i  ***  •»■'»- 
««oient   char^  de  If*  .rvir     ,(  d   ...IrCnir  lm 

mil*  AdH»   qwiqn»  années  il  dar.na   la  ri** 

MM»,  et   to  &<  ■**?  ""■  lcS  fer********  *" 
il-iJ,  content  tic  ses  «m  ce* 
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Nisuls,  les  quatre  chefs  «lu  secrétariat  du  prince ,  les 
Hnteftqni  commandoient  les  troupes  dans  les  provinces 
'au-delà ^l»Ja  nier,  les  vicaires  des  préfets.  Tel  étôit 
ordre  des  grandes  charges  de  l'état.  Les  empereurs 
divans  y  firent  quelques  jrhangemens,  et  ajoutèrent 
Joueurs  autres  dignités.  Dans  ce  dénombrement  je  ne 
ois  pa*  le  comte  des  domestiques ,  quoique  ce  fût  une 
lignite  déjà  ancienne,  et  que  Constance  te  nomme  dans 
ne  loi  avant  le  maître  des  offices.  La  raison  en  est  peut* 
Ire  que  c'était  une  charge  du  palais,  et  non  pas  une 
lignite  de  l'empire.  * 

Au  milieu  des  rigueurs  que  Valentinien  exerçoit  sur  Zo*.  /.  4. 
es  peuples,  l'Eglise  étoit  tranquille.  Païens,  au  con-  Themut.or. 
faire,  avoit  jusqu'alors  épargné  se»  sujets  dans  ce  qhi  TULVaUns. 
egardoit  le  gouvernement  civil,  mais  il  affligeoit  l'Eglise,  not.  10. > 
ie  prince  prit  pour  la  troisième  fois  la  résolution  d'aller 
i  Antioche,  et  partit  de  Constantinople  vers  le  mois  de 
nai.  En  traversant  l'Asie,  il  y  trouva  les  traces  funestes 
les  maux  qu'avoient  causés  la  famine  et  le  tremblement 
le  terre.  Les  provinces ,  désolées  et  languissantes ,  ne  se 
«peuploient  qu'à  peine.  L'empereur  don n oit  audience 
iax  députés  qu'on  lui  envoyoit  de  toutes  parts,  et  leur 
ftecordoit  les  grâces  qu'ils  venoient  lui  demander.  Il  se 
proposent  deux  objets  :  de  rétablir  le  pays,  et  d'y  faire 
lominer  l'arianisnie»  Il  rélevoit  les  villes  abattes;  il 
ftjontoit  aux  autres  de  nouveaux  embellissemens ,  ou 
étendoit  leur  enceinte.  On  nettoyoit  les  ports  bouchés 
par  les  sables,  ou  comblés  de  vase;,  on  travaillent  à 
rendre  les  grands  chemins  plus  praticables.  Tout  sem- 
blent raniifié  par  la  présence  du  prince.  Il  partagea  plu- 
nenrs  provinces  :  Tyane ,  cMint  métropole  de  la  seconde 
Cappadoce,  et  Icône  de  la  seconde  Pisidie.  Quelques 
autenrs  lui  attribuent  la  nouvelle  division  de  la'  Pales- 
tine, de  Ja  Cilicie,  de  la  Syrie,  de  la  Phénicie  et  de 
l'Arabie.  Mais  d'autres  prétendent ,  avec  plus  de  vrai- 
semblance) que  ces  provinces  ne  forent  partagées,  les 
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un«  tn  fais ,  |,s  M„m         ,     . 

assÎA  .t»p,m  p,.„  4]Jr  te  si(ï      r|    'c   '^l'*'10*^  Basile*! 
provins  V«m?é*F«*  tt^iï  en^I™       c*r-i»*t*  d, - 

Plu**»*  ,],,  pa vs  pùllr  ,  r        """'P1"**  ■« 

r,Mn,  „„ipiui  ii^b^j^   Cep 

'l'-'C^f,^,  PIUiiv:é  Mot,e!||p         J      '*' r?s:  ^  approdU 
.1  revoit  IC5  nrï^ns  j,ns  *a  *„  '      ,m,t,|"r«  '"Ml 

!*  »  «»»««.  ^:i ? "T  "'? ^  -  -voir  i*ft 

fit  roui  o/rr  Wm,  fo  ri>  ,»  c  .    ?       *f  *  **e  «hou,  t 

*'w«  ne  tnwfcft,  pft/i_#„   t.     P*™?***     fM  mou,. 

*«  «*«*  ,  (,„„„,  4  />ri/         *  /«•'«   WW  fi„, 
la  Ont  ri  „  «,-,„ ,.  ,//,         *''  "'  «  «oonafi  /w 

**m  p^r,ta,x:r^rm-  "r?  -~-*i 
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Ueiile  irait  ptitbsoflhie,  main  Inut  nouveau  pour  les 

rriil»  il  m.  \ irin-  <le  eoiif,  élomia  le  préfet»  Psr- 

Mf?f,  dil-ii ,  ne  m'a  encore  parié  ttvtc  une  par  tille  hur- 
bur.  Cest  appnrtmnunt ,  Lui  repari it  fruidemcnl  Bfl- 
Icyui-  vutis  n'usez  enrure  rencontré  uufun  é\équt. 
khJt^e  ut-  put  s'empecintr  il 'a  limiter  \n  lei  nieL-e  du  celle 
iKiulrepiJt;  il  alU   rendra  cumple  à  l'empereur  du 

Ëiucrèsde  -Lb  cutiinmàion  :  Prime,  lui  dit  itN  ptfttp 
s  vaincus  pur  un  seul  homme;  n'espère*,  ni  i'rj- 
jar  (ifj  menâtes ,  ni  h  gftgmtr  ptir  des  caresses  ; 
au  mie  ifut  in  violence.  Valent  ne  jugea  paa  à 
Wpos  d  employer  t  L'abord  telle  voie;  il  cntijmoit  le 
pple  de  Cesaréet  tri  ^tulutl  maigri:  lui  du  rea^ed  pour 
•■M*!  préfet, 

Jlpu*i  PJrîfif  en  écrite  ville.  Le  jour  «îe  l'Epiphanie 
le  rruJil  à  î  pjlÎM'  *wec  ia  pHiJeT  el  se  mêla  parmi  les 
JW«,  pûiiir  avuir  I  hunricur  de  LLjnmiuiii.iiieravec  em, 
lHuin»  en  apparence,  MtiUi  ijiniluL  il  ei  i  lendit  1er  ban  L 
»P«llilii'5,  qu'il  vil  U  mudgslk-  de  Le  grand  peuple, 
AelurdiveL  la  mme^le  hn*h>  cébi^e  qui  regnuieu.1  dans 
■octiuire,  Se  prélat  débouta  la  lèle  île  son  tlfrgié", 
iw  recueilli  ,  .uisaî  iiniiiubile  que  s*ïl  ne  i*r  l'iVt 
■éa-ilaur  de  lui  rien  d'extraordinaire  ,  ceux  qui  l'eu- 
ftuinuienl  t  pêuëlrés  il  mi  pruiïuid  rçôpetl .  plus  seui- 
lolrai,  de*  angea  qu  a  de*  h  m  ru  m  es  ,  re  prime  ilemeura 
■UDf  tfbbiLJ:  el  ebu-r  ■!>'  cnuuli1.  hattqt&  lli^lilU1  il  se 
Livim'é*  punr  prrsWtet1  ion  ôrfrfttuk .  muttu'  auam 
'inîriïitfei  sarrés  ne  ifCUoîï  la  nrfevidr  whffl  t*tiJâgé1 
Pïquou  ignuroit  &i  Basile  vuudruil  l'accepter,  a  lor*T 
■i'^iiHreniùlefiH'iit  suudam  ,  il  î  ni  besoin  d  être  so*i- 
"  parmi  de*  preire-s  *|'»  *"aperçb(  de  sa  mîbk'sse.  tifr» 
tcnil  devoir  u§er  dtr  cviïi.leàcendanee;  il  reçut  Vaf- 

■dede  VrtJ!<[]5.  En  vaiur  p ■t'braUer  lesainl  £v#fju#, 

■Fereur  le  lit  I en  1er  laulûL  pnr  desiiiaeiijrat§t  Uidot 
Ma  officiers  à  armée,  lantdt  par  sei  eunuques,  et 
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jiiirlmllpar  l^  grande  ha  mbell  an  ,  norïifrïê  Mardoniod 
ywdiit  nvoïrlni  mUmenn  entretien  avec  Basile.  1,«  pr* 
|tt|  i>în  5L>u  tVnqH*»nre  tonte  divine  ,  confondit  Vjfcj 
v»u s  uortir  fies  hontes  du  respect  ;  et  il  impou  rilrtl 
avre  une  lihrrld  apostolique  h  un  ofïicïcr  ilu  pu  lu  4 
Cïiûît  b  meïiatei  en  pwjrcnce  du  prince.  Celle  conm 
lion  mloncît  le  cuw  de  Valens  t  il  ilimna  à  I'crIhc  I 
1  '.<  -,nvp  ptauuirv  (erres  du  snn  rimnaïrie  [unir  ïoh*d| 
il  ht  iiiLsiiiiinte  dta  pauvres  clan  Bn-ulagemenl  Je*  41 

t: t. 

Mais  les  ê¥&pie&  ariens  étonnèrent,  bientôt  cm  dîi^ 

>iiimis  fevenddoB.  l/e&îl  Je  Basile  fut  *irr£le\  TourAq 

vrv\  \ioi\t  aon  départ  ilesftdMes  étaient  dansleslantid 

cl  le^  gtriors  iU<<*  Ja  ïuïl*  ;  il    ne  s'&gî»oït   plu*  que  4 

signer  l>u  dru,  Ijsmiain  de  L'empereur  si-  refusa  i 

lin-ut  il  *a  volnulr   ;   elle  iremLla,   ?-^n*  pouvoir  tr*î 

gn^ntte  kKru.  tonVes  U3*  fois/pf  il  voulut  l;i  rcmlnuli 

^  cet  uijwVtr  nfcMiHîi'ri'-  V'n  gittre  arrivent  portait* 

n^me  Ifritipiî  à  Yalens  no  coup   Lien    plus  scTisîbtr-H 

hU  miîqft^l  incntiniew  Ca1ith< ,  tomba  ilan^eremefl* 

Ifiùlade.  A|ipi»!VVpir.cpTitïétoiH  Je»  remèdes  humai 

1' i-mj»cvriiLj  i'iil  ivc  i» -s  it  Batllc*  I*e  samt  vint  a»  pdd 

si  wnIl- pii:seiwr  r.i I m;»  il'^l m rd  la  vï ni grice  de  lu  m*W* 

!>i ,  hi j j-  l;i  prvwiPflseiittc  1 1  m  ti  i  \  atetta  q  n'i  L  lui  prrfurtln 

,1  m -tiuïi'c  liî/jrijii-  ormin'  don*  le*  principe*  de  1**1 

ti  \u<>  cal1ïulïqi*<?)iM  prières  ;iH  levèrent  la  ^uérïsflD  1i 

l'i'inpi-tcur.  pUW  B^ÎU  îwfc   etrçagrmexifl  prbav«*JM 

t)n«it  quVi  li  srtflroip  drirtne*   a  Bosile,   ayant  pm  *|« 

[jiil  l^i|ilL-'T  -un  lrJ-  p:ie  l^i  .iriin-,   reEpeiçce  rct*«i 

itkil.nl>1  t'L  iiuniml.  \  Jiliiit  p   rt    I  >i>niiiiïca  i  Jil^igAiM 

lirtdrtevrr-.  erttftvyorenl   prier  IktEite  il'enïploje»  son  trf 

dit  iiiifinVi  lit»  lïiL-n  Emnr  iNimnin-  l;i    mort 

f-f»\»iicni  i,u*.-iiiL»nji»snieiiiuVs.  Le  prrlut  MmM*  ^1 

tlr^sn  alliai  ii  hhihiI  Busilv  d:ms  mu'  grande  ««M*» 

nrumi^ï^ani  dimg  hi  su  iif  qu'il  lui   tf#c»U   rcilc^i**  ' 
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lie,  il  iTcvînl  sou  yritfvçtvnr.  Lhi  voïl  par  pLiniteurd 
|r«  iïu  iaint  que  Mude*le  n  utuil  lieu  rtdlun:!'  a  aa 
eoyimaudatiou, 
iu'Iijiiu  tçmps  après  que  Valpns  Fut  pftrli  i]li  P&Rréfi, 
in  I  &-t  èque  y  apsii^a  UJlç  £&dï)iaa  qnu>  1  'aJttchttlUCHl 
m  peijjiltf  à  *a  perron  ne  a\uk  GinHé*,  Ëiuàna^gou- 
mi'ur  du  l'aut  at  de  la  CappiinW,  nticte  de  i'ïiii|a:- 
Irite  el  devuuéau*  arii>u»f  saisissuti  louU-s  lr*"CLa*ûmÂ 
tkagriiier  Basile-  Vu  de  ses  a&jc&senr*,  devenu  É|*«- 
lutu*  aniuureuxd\ine  veuve  de  iJiunlIrïlliitMriM'imluït 

conlr.uiiiitf  n.   lépouwr.  Pour  e*ï)w  f*J  j riUÎlpa 

tenue*  de  i'aulurdè  du  ^ntiviTJieur .,  ille,  w»  r^Mi^ia 
|ns  I  eglbeT  auprvs  d<  la  IaIiIl<  siirri^.  la;  iwtgitfnit 
l  rurt*r  cri  asilr,  ll^ïli 'jirir  la  dçfeuAti  <lr  ivik 
«  ;  il  <iVjppu->A  au*  tardai  mviiyéi  pour  la  salir, 
i  pnicui  a  Je*  rtiuyeus  d<?  s  êrliajiper.  i«e  ^umerneur, 
f&cïlft  BakUe  *3«Vflrtl  «Ou  ni!nmaL;H,  Ju  Hr-tïlmd 
me  un  rriiumel  »  il  firdmuia  tfa  le  dépouiller  ri  iEl> 
pi  déchirer  1rs  flnurs  nvur  des  cmjjïe*  di<  Ici.  £4  i>n  ht 
bfttcnla  ifc  lui  dire  :  J '-'o«j  me  Jtrrz  tut  grumi  hirn  si 
ftoif  marrfjr/a-  k  fait ,  QVf  wr  «WW  de  ptrprtitiêttm 
^tmifurs.  y\a\-i  Iif &  h;  dû  lai  h,  apprenant  ad^îf^f  J.  ;  ! 
h  leur  étètjue  »  rnlrrnl  eu  Fumir  :  ilflictimci,  fbnmr*, 
pfen&,  armes  di.h  l^nl  rc  qu'ils  l'i-m ;ufdrfeuj  *  ïirrnur<-nt 
d«>s  rrïs  Irfi  'ilj'ei.i  la  TiiaLmt  il  Eu* 4àc;  i  Jim  nu  truie, 
iç  de  Lui  luirtnr  te  pnmiir  coup.  Ce  j]ja*i£irai,\iu 
ni  aufjaratant $i  itre  *.-\  si  iiilrailalili-,  hvmMant 
r  lorsH  se  p'Mi'  aiiv  [Mrd.n  iJi-  u  vjrlijiM\  H  n  fUit  jias 
in  de  p lierez:  U.iiïle,  délivra  tim  m^îtia  dt-i  Laur- 
ui.^l.i  au-ile^iui  du  peuple;  m  wiulii  ^uerahua  l.i 
■fiijtimi ,  el  sauva  la  VÏ*  à  edui  qui  Lui  préjMfoïl.  |frU 
■on  crueUti- 
filêiu  nrrha  enfin  :j  -Vniîm-Jn.-  au  nwh  d'avril ,  mw 

Btxmnilitl  ai  Mittb-hti  rt  d  AHidfo'iv  Lihami^,  il b 

mtut  iltùil  pasïpc*  rtmfmiflïïU  fjfli'  1  fiumyrtrJ  un  I  ,i^ 
Pn^yrîiiiic,  tiunl  un  ut  Uii  jurmil  ikr  p^uiHitierr  rjiie 
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Soc.l.  4,  c  la-  moitié.  Des  soins  plus  imporfans  occupoient  Valcoi 
*Thêod.  /.4,  M  se  partageoit  entre  les  préparatifs  de  la  guerre  de  Pm 
^ioz*/^'  c  ct  *c  dessein  9U'^  av0*1  î°rm^  de  détruire  dans  ses*Ut 
17*  "  la  foi  de  Nicée.  Pour  rendre  la  persécution  moins  odieo* 

il  permit  l'exercice  de  toutes  les  superstitions.  Les  sacri 
fices  se  renouvelèrent  :  on  célébroit  publiquement  k 
fêtes  de  Jupiter ,  de  Cérès  y  de  Bacchus  ;  la  liberté  n'étoi 
refusée  qu'aux  catholiques.  Mélèce  fbt  banni  pour  t 
troisième  fois.'  Les  fidèles  de  sa  communion  ,  exclus  de 
églises  où  ils  s'assembloient ,  étoient  contraints  de  célébra 
les  saints  mystères  hors  de  la  ville.  Poursuivis  partout  e 
chassés  par  les  soldats,  ils  changéoient  tous  les  jours  <k 
retraite.  Plusieursexpirèrent  dans  les  tburmens;  un  grand 
nombre  fureut  précipités  dans  l'Oronte.  Ces  rigueurs, 
loin  de  les  abattre ,  aniraoient  et  fortifioient  leur  xèle 
Les  moines  accouroient  de  leurs  solitudes  pour  soutenu 
le  courage  de  leurs  frères.  Un  jour  Valens,  se  promenant 
dans  une  galerie  de  son  palais  qui  donnoit  sur  FOroote, 
vit  passer  au  bord  du  fleuve  un  homme  mal  vêtu  el 
•  courbé  de  vieillesse.  On  lui  dit  que  cétoit  le  moine 
Àphraate,  respecté  de  tous  les  catholiques  d'Antioche  : 
Où  vas-tu  ?  lui  dit  l'empereur,  tu  décrois  te  tenir  ren- 
fermé dans  ta  cellule.  Prince,  lui  repartit  le  vieillard, 
vous  embrasez  l  église  de  Dieu  ;  «/  quand  le  feu  est  a  lu 
maison  9  il  faut  sortir  pour  traçai  lier  à  éteindre  t  incen- 
die. On  dit  que  l'Eglise  eut  alors  obligation  àThémistius. 
Cet  orateur,  déiste  dans  le  cœur,  quoiqu^idolAtre  clans 
la  pratique  ,  représenta  à  l'empereqr  qu'il  en  étoiidi 
la  religion  comme  île  tous  les  arts ,  qui  se  perfectionnent 
par  la  dispute  :  que  les  diverses  sectes  étoient  autant  de 
différentes  voies  qui  toutes  aboutissaient  au  m  Ane  terme, 
c'est-à-dire  a  Dieu  même  :  que  la  contrariété  des  opi- 
nions sur  la  nature  divine  entroit  dons  les  vues  de  rÙre 
suprême,  quia  voulu  se  cacher  aux  hommes;  et  que  la 
diversiù  de  cultes ,  loin  de  lui  déplaire ,  lui  éioit  aussi 
agréable  que  la  différence  du  service  Pest  dans  une 
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r iï  un g^né'rûi t  efwts  unt  maison  a  un  père  tir  fa- 
i,  Di'J  rations  ai   absurdes  lirenl,  dil  -  un,  ■]■<■  "]t|Qe 
tirïoïi  tur  mi  grince    l'ujihU-  c(  ignorani  ;  sans  s'a- 
it  lout'ô-fiiil ,  il  i-i'làchji  |jegjuft{rtt£  tScsti  cruftntâ  t 
[uui  n;i  sa  principale  allenlïwi  sur  lus  alfoii  lï  de  In 

f  traita  de  JnviiMi  aroil  aluuiJoitnéArsiïce  à  la  r#H-   A 
^  *■!  i  JaniliiHun  t\i:  Sap^r.   Vn^Hàl  âpre*  lu  IïiueI 
•«t  empereur^  le  roi  de  IVr^n  nilrrprit  «1 1 1-  *'['inp;>rer 

tl'Ai-rutaû-.  Anai  iinifitiLiix  <|in»  buiti-ïi'i*,  il  ii |» 

il  ion  par  lies  |raïlésh  il  la  ftit%ua  par  dm  nM-injuc.-^ 
irevi}^  :  il  rarfonipit  r|u  fil  pwrîr  nui!1  pjirtift  ilth,i 
iciiri.  Enfin,  n'f^jriçiwiit  «i  lw  enrefisesnti  If»]»* 
■i,  i!  al  lira  :i  1111  le.'.liii  it:  mi  Araire.  Ce  prince  im- 
ïenl  se  vil  inlever  ao  milieu  ilu*  cârtYÎVpj  f  ûfl  '1|i 
j  les  yeux,  t^n  le  iliJii^tM  de  cliaiups  (Tàrgenl ,  ^îiîD 
ptliuii  il«nt  if*  Pùfre*  lnunnri'0'ni  \vi  [iTÏiOiUli  ■  ■? 
s  t  on  renferma  ditris  lu  rha(r<iu  li aA]$Atauei  ,  un 
codoU  «ut  rtrort  cruelle  Gapôi-j  'l'^'^'M'-J  "!|l; 
,dït  niairre  de  ce  grand  mjjinnif,  |HUla  si*i  a  nuis 
bllLifrit-;  el ,  powr  jitdUlLff  ;i  h  lUNsvmH"  N»mftîilttj 
t  chaud  Saurumace  T  ni".-  1rs  JUpii^ppi.  ;i%uii-nt  frlari 
.^  trdnr,  il  v  i:i;iMit  A^inuv,  cùrmiï  fl>  r*  |u  lue* 

nuqitc  Cylaee  H    btabaw,  t'un  fttiiVe ;  HU* 

L'anln:    <jo   dffil   çeniîrÀq*  J'Al^A-i  ffimïeift 

ur  iij.uijv  puiTfJW  (tonnei  ;i  > ■  l i ■  ■  ■  1  .  il  1   itrfUtiÛB 

w,ver«ietneni  de.  l'Aiiwwûîet  a*W  nrilft*  (Je  ftirt!  loti» 

„■  effort»  fwit  ^emparer  'I  Arfijgftwia,  ville  frés- 

r+  onj  étotenl  enrerme'a  J«:*  IH^ûrtf,  lu  lilfttil  l.i  nuve 

al  heureux  Ar^acL-,  Celle  prïtieiM»  Slaît  Qlyntptai, 

t  difuxL'uiiiinaMiliuidNMMxNf  nkllr^  lp«h*{rc  itérant 
«tic  Comniî.'  flic  h,hI  UMfcpti  iitittmùuttpn  . 

É^.  vl  que  1rs  iterflfft  fi  ^  ri|(WW'  de  LwVvi1  vil 
—Skient  Ità  appradlM  encnre  pJii?  Jiliitilr-.  <>|.uu 
{à  La   ■»«!«  tt«  In  fiëfpMÛAtîofi.  Accoufunni  :(  p'iiteuifE 
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des  femniM,  il  ae  IVtliwU  de.  tourner  à  son  gw  le 
de  In  rtîue.  Il  r«  idiUikl  *ui'Rli£  pour  lui  cl  ponir  Axlnl 

,1.  Et  IviidUmll  tOUl  tluilX  tltillS  l:i  1*1:1  ris  1U  (J 
,1  :iL.,.nl  ti:  l»n  JjlçuaçauJ  î  ils  cuiiseïtluïefll  à  U 
rt'Apnïsif*  pflf  une  prumpta  situmUsion  La  r<ilènp  J 
■mure  iflijiïltfy'aul*'  MhÎs  h*  pnnccâse,  |^lit&  L 
,i ..  ,! -  1 1 :r  ir.iilres,  leur  fil  iUn>  peinture  si  Umchinlf 
■,-r-;  m.ilheurs  çH  des  cruflirltii  exercées  aurscm  Ol«i[j 
leur  fit  vpïuir  avec  larit  tfft  furçe  ses  rcsiOflicÉi  « 
«vantagi H*  qu'ils  Iruuveiwiil  eiix-ïuriur»  dam 

r|1i';Hli.'Oilri>  i?    h)  luis  cl  iftduuî-S  île  nuUi  elles  t-s[ 
fin  -e  di;(ct!iuitcTuJïl  ;i  li'iihîr  $:iui>r  â  ami  leur.  I L* 
VHLtviù  i^uiiU-s  assûfgës  viciniiDiL'iii  jiuuc  fcrlaiiit" 
du  Inuuil  aliarpicr  lccunp,  e|  prruiurrni  Je  kiir  EU 
les  lippes  du  rul.  Avant  mu  firme  Juur  [urunirv 
nu  sfTiuiHil  i   ils   rtittuii'tiL'rcïnl  un   izanqs  el  publia 
qu'il*  avuU-nt  arctintê  ilçux  juurs^u*  assiêg»  po» 
UU  rvr  sur  lm  parfi  ipi  Ils  livoïcstLt  j  prendra  CdJï 
priukm  d  amiL'S pfùi li rt4l  du  r »j[é  des  Peratt  la ni  " 
1 1  lu  ikvuntL-   Pendant  que  li*  rtssiégeiuis  ctoÎMll  pi" 
eUuï  le  tommeil,  mie  trou  ne  dfi  Ihm^  jeunrt* 
lu  V|LU%  «teprçiïuche  sans  tirnii  t  (anUre  dan*  1*  fl 
é^nrge  !"■*  LVrH^,  lu  plupart  çtuçvuttfl  dans  U 
ei  tien  |||tM9ta.ll  réchapper  qu'un  petïl  uumbre.  OljfE 
m1  CliJ  ^-li  plus  lui  délivrée,  quelle  ùl  ik>riir  Je  Lt| 
tyu  lib  Patîl,  el   lYimivjk  sur   les  terre*  Je' 
Va! m*   M    assigna  puur   ïkiilc  \n   si  lie  île  ^,^f,a 
dans  le  Puni,  uii  il  fuL  ira  île  nvee  Ions  lf*  fowjÇ 
w«  i.ui£  et  atUc  aiit:ieuiuj  allùmcc*  de  sa  ùipilk' 

|    É-llljJll  >.'. 

Cj  1.1  l-k  cl  An  ,i  ha  ne  ,  espérant  luul  <lc  la  géniï" 
t.iiH.i-ii'Ur,  Li'piH'iriil  par  leurs  dcpiu«ikleu*f*^ 
Parti  leur  roi  L'giriiiu',  avec  im  ôet tmn  cfl|i*W* 
Diajiiifciùr*  Vuïvfis-,  qui  ne  vmiluîi  p^i  uo»tierii 
ocmiï'U  uj!  lui  ru  pr- ici  ut  il'avuir  le  prfMiierrw™ 
irni.',  *c  otji^uu   Je   faiix-   recuuiluîrc  le  p^» 
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ie  par  le  géWral  Téremx,  mais  satti  aticuiu >s 

Mf»j,  [|  exigea  Tuênn'  tïe  P*«t  «|nHXE   ne  prit  m    U- 

ilcnw.nl  le  lilre  de  ruL  <"e  njéiio^inenl  n'en  îitipmji 

lit  a  Sa jior,  On'it  dernière,  il  mlja  en  À  r  mûrie  a 

d'unir  paissu  ni  e  Armés*  çt  nû\  ai  ft?n  *t  j  snitç  t«uf 

»jf».  Le  prince  *|  Ips  deux  rpliihjrt&j  h'iitt  tl^iat  lie 

.w  à  ce  torrmi  ,.■>».■  retirèrent  entte  le*  haûteé  niun 

a  qui  scpamÏÉTil   lex  Icvrea   de  lYm{iii-i.'  d'u\rr   la 

nii|iu'-  iki  appeioï!    ntotn  aiiiM  l'audi-nnc  CaMiide, 

i,  pmtlant  durj  mois  dmi*  j#s  cavernes  H  dm»* 

«tir  dm  forét^    ils  dt'ÈLapfiçrpMl   â  toute»   le*  ri1- 

l'^de  Siipur,  Enfin,  In  ■  ih  I-  b  pu  m.uïmv,  et  (îftjà 

FiHiflé  nVt  rigueurs  de  l'huer,  il   bru  ta  IniM  les 

tni iuer>  1  mît  gftfftUçn  H-nir-  \&  château*  riuiil  U 

Kleniparf  par  îûiwcti  par  î fil Ait^c ne.v±  et  vÏTit  Jd- 

Afl(j^i'i-»5SLk  j  rpi'il  emporta  après  tinc  vïejtmreiiâe 

'.  U  s'y  rendit   limitée  tj«  tivsdi-.,  et  (fi  la  piT- 

■k'Ii  reine,  nifil  emmena  raotiw  en  IVisr, 

«  rvéjwrotrris  avttîetU  précédé  l'arrivée  de  VttretiS  à     i 

.  Dï'suue  J'cni[itJirisi -rnl  ra  i  itililé^eî  troupes,  ^  '""  ■  J 
fpart ïr  rftttt  arméfts;  l'uaiu  ntfirffa  en  Arménien  U 
■J  Arlulfiêe;  TV  renée  eorniittiU  I  .i.a.-e  en  Lbépi**. 
ffaïris  d'Arménie  avoînit  change'  de  Rue.  S.if.i  . 
*nït  gtrendre  tout*  fiutle  de  IVutqty,  ffluple  aiiit*i- 
,  fer  et  îiih'.-iïJ.-diLJ-  se  ton  la  diversité  des  eircun- 
fl  Je  *ç*  inlerrli,  HVdU  séduit  la  sïnipJkhd  du 
priucL-  en  hit    pnmutLint    <m  ,'iHijiue  et  m  prit* 

>.  (Jhmrii^-ïî  avtff ■  hlÀa,ir«filbitce  appâte 

txpnsnif  mi  fîÈglliiê,    *t   m/ffif  .mi  ptrfQftftt  ,    0^ 

r/  .•irtàlxme  &*  Ait  fah&mtè  ytré  k  pot»  */■  .vrvji- 

ermfidre  de  tfrtiA  perjttfext  IflfU  strtihfait  pur 
etifuglf  mu  [mu  t  v  traiter  fi  u/^  tflnhiïfnt  trphàm  ' 
i»  truff  rm!i]h'T  M  cgfttl^r^is  Jihx  minisirej,  eLL-n- 
I  lours  It'irs  à  S  a  pur  comme  mi  gtu^ç  de  ta  ^*<i- 
tfoi»  L'Àrméuîef  alufs  saut  coniei'l  et  a^ins  dilnuc, 
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nlltfl  èlre  la  proie  ilu  roï  de  Pers*>T  si  Àrinth 
,irmi:  ik  fn-iî|iLi'î  pour  la  m  élire  à  rouvert.  &api 
jpiiil  ik  petff*  k'  l'ruil  de  son  crime,  n'on  c 
mirer  ihnii  le  paya;  il  envoya  ùYs  depuis  fc  Vrt 
lt  xiiimuT  J'ubservrtr  le  trîùUr,  et  de  île  preu* 
jfccti  dans  le*  dém^d$  des  l 'erses  *d  des  Amiêu 
tmuyt-^  ne  i"n  rrj  n  I  pai  wuui^*- 

Ditm  Ut  mé  mu  Irmps,  Térence  reniemril  S 
en  ]hërÏL*.Cummc  il  a  pp  rue  ho  il  du  fleuve  Cyi 
tu  revint  uiïrir  ik  partager  te  ntyaumc  avec  ai 
I)  (ipDleiUiïl  qu'il  iViWroit  volontiers  Unis  Vf  ju 
fUTimce,  s  II  ïh?  rralguoU  pour  son  fila  T  qn< 
uliiRi.-  eu  In.-  les  mains*  i\m  IVrse*.  On  envoya 
|  ,n,|,irnLr  uni.  pânf  éviter  ii»p  p.nerre,  co 
purin  £<■  *1«  nirfiîé,  Iji1  Cyru&  tU  Li  st-paratioi 
Jt-a  (km  print-o-fi.  Samuniiu  i*  prit  pour  sa  pai 
vûirrs  liuulnqihi*  kk  l'Arménie  v\  de  b  L 
Ini^  à  sttti  cittMÏfl  le»  pnyï  qui  ion  fin  oient  à 
H  h,  |m  PfïKi-,  Supnr  w  plaignît  hanlemenl  de 
dci  llimisiint ,  mn.voi*  i^.jiJ,  <lt*ttït>ïl,  pou 

ï-  m !>■■■■   't.-,  ..v  i.'i.nr  (Ici  <  rptipucn  Arirn 

la  Vmi  de*  HTÏiieiis,  H  uispu^iienL  en  soin 
ruwiiuiu  .i  Mm  im  M  ilrd.ira  li-  irai  lé  njmpa, 
<■< m  plus  ipY»!  lever  une  arnnv  ,  cl  à  lïrrr  dea 
m^hîIIm  .1  Ar  Mrs  v;i^;mvk,  »Hti  ilt-  ruiner  au 
prm  hâta  Ulules  cf*  inir.  piiM>  delà  puUtïqtu 
;,,.  \ .,'  n  m  ini.U»  pas  si  lui-  leiïips.  Il  ( 
I  j  ►*iir/.i1i'  lr'iii|"'i  polir  l'uniiT  un*-  troisième  n 
M,  ik  ).M]ni Ile  il  nwerut  lui-même  ver*  La 
'  fui»-,  a  Ùtt&in  ilr  braver  U>  mi  dp  Prrse.  -1 
i  J-.i . |i! ir.Lti- ,  t\  prît  in  emiie.  par  Eiles&e,  *!'• 
cluusri  I  i ■  v  ■,"' .  l1  " '  Ètafs*  pour  y  établir  un  m 
grrivee  «-iUjwuvii  Uml  Irpmple  tatUoliqneass 
ni"1  fllaiii»  h«rs  île  la  ville,  parte  que  le*  égl 
,tn  puuYÙîr  <1<*  Irërëfctqu-**,  U  sYmpwta  tcml 
éludait  juHpi'ii  le  frapper,  lui  reprochant  i 
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'exécution  de  ses  ordres.  Il  lui  commanda  de  dissiper 
essédiiteux  à  coups  d'épées,  s'ils  étoienl  désormais  assez 
urdis  pour  s'assembler.  Modeste ,  devenu  depuis  sa  gué- 
ison  moins  vif  pour  les  intérêts  de  l'arianisme  ,  fit  se- 
vêtement  avertir  les  catholiques  ;  il  vouloit  les  sauver 
la  massacre  dont  ils  étoient  menacés.  Dès  le  lendemain 
oos  accoururent  au  même  lieu  avec  plus  d'ardeur  que 
ainais.  Le  préfet ,  dans  la  triste  alternative  ou  de  ré- 
nndre  du  sang,  ou  de  s'attirer  la  disgrâce  du  prince, 
«rit  le  parti  d'obéir,  et  de  se  transporter  dans  la  plaine. 
En  y  allant  il  aperçut  une  femme  dont  les  cheveux  et 
es  vêtemens  en  désordre  montroient  assez  son  empres- 
saient ;  elle  traînoit  un  enfant  par  la  main ,  et  se  fai- 
*it  passage  à  travers  les  soldats  dont  le  préfet  étoit  ac- 
Jompagué.  Modeste  l'ayant  fait  arrêter  pourluidemander 
m  elle  couroit  avec  tant  de  hâte,  elle  répondit  qu'elle 
oaîgnott  d'arriver  trop  tard  à  l'assemblée  des  fidèles, 
»  nous  allons ,  dit-elle,  recevoir  le  martyre.  Et  pour- 
quoi, lui  dit  le  préfet,  menez-vous  cet  enfant?  C'est 
mon fils ,  repartit-elle,  je  veux  quy il  soit  couronné  avec 
tous.  Modeste  retourna  aussitôt  rendre  compte  à  l'em- 
pereur de  la  résolution  des  catholiques  ;  et  Valens ,  con- 
vaincu que  la  violence  tourner  oit  à  sa  honte  et  à  leur 
gloire,  révoqua  ses  ordres,  et  sortit  d'Edesse. 

Il  s'approcha  «du  Tigre  sans  rencontrer  d'ennemis.  Them.or. 
H  n*ent  à  combattre  que  les  incommodités  du  climat, l,,c£l 
Jont  les  chaleurs  excessives  produisirent  dans  son  ar- 
mée beaucoup  de  maladies.  Il  se  fit  aimer  de  ses  soldats 
par  le  vif  intérêt  qu'il  prit  à  leur  soulagement.  On  loua 
mrtout  ses  soins  infatigables  pour  rétablir  la  sanjé  du 
plus  distingué  de  ses  généraux.  On  croit  que  c'étoit  le 
comte  Victor.  Dans  le  cours  de  cette  expédition ,  il  ré- 
duisit, sans  tirer  l'épée,  une  tribu  de  Sarrasins.  Il  re- 
toritna  ensuite  passer  l'hiver  à  Antioche. 

i*s  deux  empereurs  prirent  l'année  suivante  le  con-    Aw.373. 
«ilat  pour  la  quatrième  fois.  Valens  entroit  le  28  de   yj££   on 
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déjà  vus  à  l'occident  du  Nil,  vers  les  extrémités  méri- 
dionales de  l'Egypte,  Uu  vaisseau  d'Aïla  en  Arabie 
échoua  sur  leurs  côtes;  ils  s'en  saisirent, s'y  embarquèrent 
en  grand  nombre,  et  ,  devenus  piratas  sans  connoître 
la  mer,  ils  résolurent  d'aller  à  Clysma,  port  d'Egypte, 
très-riche  et  très-fréquenté ,  vers  la  pointe  occidentale 
du  golfe  arabique.  Ayant  pris  leur  route  trop  à  l'orient, 
ils  abordèrent  à  Raïthe,  qui  appartenoit  aux  Sarrasins 
de  Pharan.  C'étbit  le  28  décembre  372.  Les  habitans, 
au  nombre  de  deux  cents,  voulurent  s'opposer  à  la  des- 
cente, mais  ils  furent  taillés  en  pièces  ;  leurs  femmes  et 
leurs  enfans  furent  enlevés.  Les  Blemmyes  massacrèrent 
quarante  solitaires  qui  s'étoient  réfugiés  dans  l'église 
de  ce  lieu.  Ils  se  rembarquèrent  ensuite  pour  gagner 
Clysma  ;  mais  leur  vaisseau  n'étant  pas  en  état  de  faire 
route,  ils  égorgèrent  leurs  prisonniers,  descendirent  de 
nouveau  sur  le  rivage,  et  mirent  le  feu  aux  palmiers  dont 
le  lien  étoit  couvert.  Cependant  Obédten  ,  prince  de 
Pharan  ,  ayant  rassemblé  six  cents  archers  sarrasins , 
vint  fondre  sur  les  Blemmyes  ;  et  quoique  ceux-ci  se 
battissent  en  désespérés,  ils  furent  tous  passés  au  fil  de 
fépée.  • 

Obédien  étoit  chrétien.  Les  saints  solitaires  retirés  dans  Soc.  1. 4,  c. 
Us  déserts  d'Arabie,  avoient  converti  plusieurs  ^riRus2/»/,**/./.^ 
de  Sarrasins.  Un  autre  de  leurs  thefs,  nommé  Zocome,  c-  *)• 
avoit  aussi  embrassé  la  foi  catholique.  Obédien  étant  38."'  * 
mort  peu  de  temps  après  sa  victoire  sur  les  Blemmyes,  byopt' p' 
sa  veuve  Mavia ,  d'un  courage  au-dessus  de  son  sexe,  prit    f**™*"*  • 
sa  place ,  et  se  fit  obéir  de  cette  nation  indocile.  Elle  étoit  $iu ,  /.  5,  c. 
née  chrétienne;  ayant  été  enlevée  sur  les  terres  de  l'em-  %yUL  an-anm 
pire  par  une  troupe  de  Sarrasins^de  captive  d'Obédien  «'<•  »". 
elle  étoit  devenue  sa  femme  à  cause  de  sa  beauté.  Dès 
qu'elle  se  vit  seule  maîtresse  du  royaume,  elle  rompit  la 
paix  avec  les  Romains,  se  mit  elle-même  à  la  tête  de  ses 
troupes,  fit  des  courses  en  Palestine  et  jusqu'en  Phéni- 
cîe,  ravagea  les  frontières  d'Egypte,  et  livra  plusieurs 


Digitized 


by  Google 


544  HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRE. 

batailles,  dont  ellcYemporta  tout  l'honneur.  Le  comman- 
dant do  Phénicie  demanda  du  secours  au  général  da 
arméesd'Orient.  Celui-ci  vintavec  un  corps  considérable  j 
"et,  taxant  de  lâcheté  le  commandant,  qui  ne  pouvoiÉ 
'    résister  à  une  femme,  il  lui  ordonna  de  se  tenir  à  l'écart 
avec  ses  soldats,  et  de  demeurer  simple  spectateur  du 
/       combat.  La  bataille  étant  engagée,  les  Romains  plioienl 
déjà  et  alloient  être  taillés  en  pièces ,  lorsque  le  comman- 
dant de  Phénicie,  oubliant  l'insulte  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir ,  accourut  au  secours ,  se  jeta  entre  les  deux  armées, 
couvrit  la-retraite  du  général  d'Orient,  et  se  retira  lui- 
même  en  combattant  l'ennemi  et  le  repoussant  à  coup! 
de  traits.  Comme  la  princesse  guerrière  continuoit  d'a- 
voir partout  l'avantage,  il  fçjlut  rabattre  de  la  fierté  ro- 
maine, et  lui  demander  la  paix.  Elle  y  consentit,  à  con- 
dition qu'on  lui  donneroit  Moïse  pour  évéque  de  a 
nation.  C'étoit  un  pieux  solitaire  renommé  pour  sel 
miracles.  On  l'alla  tirer  de  son  désert  par  ordre  de  l'em- 
pereur, et  on  le  conduisit  à  Alexandrie  pour  y  recevoir 
l'ordination  épiscopale.  Athanase  étoit  mort  le  2  de  nui 
de  cette  année;  et  Lu  ci  us,,  que  les  ariens  s'efforçoieM 
depuis  long-temps  de  placer  sur  le  siège  d'Alexandrie, 
venoit  enfin  d'en  prendre  possession  par  ordre  de  Valent. 
Maïsc,  qui  n'acceptoit  l'épiscopat  qu'à  regret,  refusa 
constamment  l'imposition  des  mains  d'un  usurpateur 
hérétique.  Il  fallut  l'envoyer  aux  prélats  orthodoxes  re- 
légués dans  les  montagnes.  Le  nouvel  évéque  acheva  de 
détruire  l'idolâtrie  dans  le  pays  de  Pharan.  Il  maintint 
l'alliance  de  Mavia  avec  les  Remains;  et  cette  reine,  poar 
gage  de  son  attachement  à  l'empire,  donna  sa  fille  « 
mariage  au  comte  Victor. 
g,*s.  Naz.     La  mort  d'Athanase  fit  renaître  toutes  les  honeon 
°r Basil,  ep.  dont  Alexandrie  avoit  été  deux  fois  le  théâtre  pendiot 
l5/r>i*  a  A*-  'a  v'e  c"e  ce  sa'nl  Pr^al-  Pierre,  le  fidèle  compagnon  de 
rrs.68.  -       ses  travaux,  qu'il  avoit  en  mourant  désigné  pour  soc  «K- 
4.      * a>  *'  cesseur,  ne  fut  pas  plus  tôt  établi,  par  le  suffrage  du  ckrg?< 
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do  peuple  et  des  évêques  des  contrées  voisines ,  que  Pal-  Gros.  l.  7,  c. 
laie,  préfet  d'Egypte,  qui  étoit  païen ,  saisit  cette  occa-  $OCt  /.  ^Cm 
sion  de  venger  ses  dieux  en  servant  la  haine  de  Tempe-  '9  »a20  »  al* 
renr  contre  les  catholiques.  Il   rassemble .  une  troupe  7% W./.  4, 
d'idolâtres  et  de  Juifs ,  entre  par  force  dans  l'église,  pro-  c'soc.l?£0c. 
fane  le  sanctuaire  et  l'autel  par  les  abominations  les  plus  l*»  '9- 
exécrables;  il  anime  lui-même  l'insolence  et  la  fureur  14, 19/ 
de  sa  cohorte  effrénée.  On  massacre  les  hommes,  on  foule  ^pj^^^' 
iqx  pieds  les  femmes  enceintes  ;  on  traîne  toutes  nufcs    t  S»id.  in 
dans  les  rues  êé  la  ville  les  filles  chrétiennes,  on  les  aban-  °  "**'*' 
donne  à  la  brutalité  des  païens  ;  on  les  assomme  avec 
ceux  qne  la  compassion  excitoit  à  leur  défense  ;  on  refuse 
à  leurs  parens  la  triste  consolation  de  leur  donner  la 
tfpulture.  Bientôt  arrivent  Euzoïus ,  évêque  arien  d'An- 
tioche,  et  le  comte  IVJagnus,  intendant  des  finances,  ce- 
lui qui  s'étoit  signalé  en  faveur  du  paganisme  sous  le 
«gne  de  Julien.  Ils  ramenoient  comme  en  triomphe 
Uicius,  le  dernier  persécuteur  d'Athanase.  Les  sollicita- 
tions des  ariens  et  les  sommes  d'argent  répandues  à  la 
cour  a  voient  enfin  couronné  son  ambition.  Les  païens 
le  reçurent  avec  joie;  et,- au  lieu  des  psaumes  et  des 
hymnes  dont  les  villes  retentissoient  d'ordinaire  à  la  pre- 
mière entrée  des  évêques ,  on  entendôit  crier  de  toutes 
parts  :  Tu  es  l'ami  de  Sérapis  ;  c'est  le  grand  Sérapis  qui 
famine  à  Alexandrie  !  La  conduite  du  nouveau  prélat 
répondit  à  ces  acclamations  impies.  Armé  dcPaiitorité 
impériale,  il  mit  en  œuvre  la  cruauté  de  Magnus.  Ce 
comte  fit  venir  en  sa  présence  les  prêtres ,  les  diacres  et 
les  moines  les  plus  distingués  par  leurs  vertus ,  dont  plu- 
tours  avoient  passé  quatre-vingts  ans.  Après  avoir  beau- 
coup vanté  la  clémence  de  l'empereur,  qui  n'exigeoit 
feux,  disoit-ilj  que  de  souscrire  à  la  doctrine  d'Arius, 
"entreprit  de  leur  persuader  que  cette  signature  n'in- 
teessoit  point  leur  conscience  ;  qu'ils  pouvoient  conser- 
v»  leur  opinion  dans  le  cœur ,  pourvu  que  leur  main 
*  prêtât  à  l'obéissance;  et  que  la  nécessité  seroit  devant 
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Dieu  Uïio  enlise  légllinrfe  Le  comte  ,  ne  Jttimr 
dU|ici-^sApTtililer  iï*r  ses  kVinst  le*  fit  ji-i.-r  rn  p 
tes  y  hiTsa,  pbstcir*  [dur* ,  r&pêranl  alîbililîrln 
rage.  Mtiif,  vtiy.im  qui-  hz  marnai*  lr%àttmm4 
ikkts  ne  nruiUiil  <pft  |«  sflVrriiîr  de  phi  m  , 
ta  f.i  r, •■uOIcmi-in  iQucmMittr  clnm  Ja  pfae  pu 
iTAfatfftilMq,  et  tatnwiy»,  ta  „„5  ail!T  niinrt,fc 
ne»,  te,  .^.ir,»5  a*,  rarriires  Je  Pj-oronnéM,  f* 
aethi|Mt»  «n  pJiètïcfe,  tj|(t>  peuple  .Ib^^ 
.-.■mI.I't,mî  ilYwh;,^,.  Lmr  dqmrt  mmWimt  ifa- 

****«*■  *nw  «wmuliffc.jto, pic  Im  acc,ini|iipi 

r;i].i  la  nwr  tu  vvmuftr  ^  ]j,rnn**f  et  «fflrijfeji 
Inif  v^iviii  avrr  (hs  irîi  hîiiwititMw.  La  i*W 

^™,ilJ,3,r ?l'K«>-n^l«wiH*pirf*rt»fcH 

!  itMttrw  nvw<  Msm*fi\  l ru  lt*  dire"!  arment 

icU-mil  àvtf  pins  «h»  foivitf  iwili'oln  raifoUm 
iiUUltrt  île  ni  striJAriifetann  narurd  .i„K  L|f,rfif* 

' ' '^Ifetott.  "'i  mi  di>.  hc»nimujMH 

l;:V,ll,i  ,hHE:  ^tfwetttflw  <fi,  Ci^np.  Owètp 
i!  Kpyiilfe,  r^ii  bv^iwiJ  r-mli.*  wJul,iBLl„  iui«b 
|inr  hpiirwîiiieU  ri  pr  W.l.n-iri,,, ,  f„r,.„i«.™i*i 
h  til,  Lea  rlàerM  u  «tuwhi  ,-i,i,  r,,,  n*,^  Tr^dM 

il^fl„tl»mm;,i.il..sH^kn-btlLM^r!JLHi„s,nll^ii<p** 
iMimhle  ci  î,n  i™-,,,-  ,1,,,,  |,H  rr,r    „„,,,  ^  ■ 

StlLW»llfcS«0b     «Juv^itl^,,^^ 

H'UllI»,  mi  l«4-»i»rflViiiU  utl  |(.,  |àl,îltoi|  !rtJSJ 
il  avrtj  teinwiiiîsUtrtbMin^j^^ï^jtaJ 
hfn+limvsitii^-jsc^ir *À  hUuM 
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horribles  violences ,  par  une  lettre  pathétique  adressée 
à  l'église  universelle.  Lu  ci  n  s ,  méprisé  tant  qu'Atha- 
nase  avoit  vécu,  devint  le  tyran  de  l'Egypte,  et  con- 
serva cette  injuste  puissance  pendant  les  cinq  années 
suivantes.  #  • 

Les  autres  contrées  de  l'Afrique  éprouvoicnt  dans  le  ^"'/"^ 
même  temps  d'autres  malheurs.  La  Tripolitaine ,  déjà  c  6,  e//.5o, 
ravagée  par  les  barbares,  ne  souffroit  pas  moins  de  la 
part  des  officiers  chargés  fie  la  défendre  ;  et  la  révolte 
do  Firme,  qui  éclata  cette  année,  désoloit  la  Mauri- 
tanie. L'avarice  et  les  impostures  du  comte  Romain 
furent  la  cause  de  ces  désastres.  Celte  sanglante  tragédie , 
chargée  d'intriguée  et  de  funestes  incidens,  commença 
•vaot  le  règne  de  Valentinien,  et  ne  fut  terminée  que 
sous  celai  de  Gratien.  Pour  n'en  pas  interrompre  le  fil, 
nous  en  avons  jusqu'ici  différé  le  récit ,  et  notjfcfcrïallons 
donner  toute  la  suite. 

Jovien  vivoit  erftore  lorsque  les  habHans  de  Leptis, 
attaqués  par  les  Austuriens,  ainsi  que  nous  l'avons  ra- 
conté, implorèrent  le  secours  de  Romain,  commandant 
des  troupes  en  Afrique.  Ce  général  avare,  ayant«?xigé 
pour  les  défendre  des  conditions  auxquelles  il  et  oit  im- 
possible de  satisfaire  ,  ils  résolurent  de  porter  leurs 
plaintes  à  l'empereur.  Ils  nommèrent  pour  députés  Sé- 
vère et  Flaccien  ;  et ,  sur  la  nouvelle  que  Valentinien 
venoit  de  succéder  à  Jovieri ,  on  les  chargea  en  même 
temps  de  lui  offrir ,  selon  la  coutume  ,  les  présens  de 
la  province  Tripolitaine.  Romain  n'etoit  pas  moins  ar- 
tificieux que  cruel  et  avare  ;  il  avoit  à  la  cour  un  puis- 
sant appui  dans  la  personne  de  Rémi,  qui  fut  depuis 
naître  des  offices,  avec  lequel  il  partageoit  le  fruit  de 
«s  rapines  pour  en  acheter  l'impunité.  Il  savoit  que 
I empereur,  prévenu  en  faveur  de  ses  officiers,  ne  vou- 
ait jamais  les  croire  coupables ,  et  qu'il  ne  punissoit 
que  les  subalternes*  Dès  qu'il  fut  instruit  de  la  résolu- 
bon  des  Leptitains ,  il  dépêcha  en  toute  diligence  un 
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pminlPf  à  Rerta   pour   le  prier  de  faire  en  sorlf  < 

1  ennierem*  vciulûl   Iiieii  f'm  rapporter   sur  toulc  Ci 

nfluirc  ïi  IttMnême  et  mi  vît mire  d'Afrique,  dr»nl  il  ei 

smr:*'r:tnll  dtmnndur  avec  imprmlmiru  que  le  coupai 

lui  deifàrd  juge,  L#t  dtpntês  vinrent   h  I»  rmtr  :  ils  i 

[H>WTcrtt  k'urs  malheurs,  et  présentèrent  l«  décret  d< 

prmitifc   qui    en   tlâlai  liait    Imites     1rs    cirrotistairi 

|\ nr ï cîi] s,  gouverneur  tin  U  Tripulilaïne ,  y   avuit  jû 

suit  r.ipptirl  T  l-ijh  i^rme  au\  plaintes  des  habit  an  s   L'« 

peint?  î'ti  fui  1i  Lippe.   Ri  mi  fil  V^poloçie  de    lAotva 

nud»  ees  mt'iwhjîft  ne    purent  celte    fiiîs  qiï*   lialan 

ï,,  vérité    Yajietilïtûéij»  pr^mil  de  Eiïrè  ju^lice  âpre*  ï 

et n? te  ïnforniMtuwt,  11   accorda  nwmv*  â    Ut  prîcrei 

rlénuléf-,  qu'en  nnendnnl  s»  décisiun  +  Elntklii*  *« 

cluir^e  du  ctttttttiandenMi»1  des  hrmej,  aiiwï-hîen  4 

du  ^nivem^mpiit  ci\i1..  ïrfa  amis  dit  coupable  éïudefl 

ct'ù  dbpijniijina  f-quiliddfs  iïi'  l'enipertîur.    Ils  obiiml 

jjiiH  le  cgrrtfdandçttïetil  derjjiiviriil  au  rumtc  r\utrr*ÏBt 

raircnj  ii  ItAul  d'éluï^Mi-r  lï  ri  fur  m  a  lion  t  et  tlct  ta  ùfl 

l'iditi  toul-iM^U  puhlier;  **n  nutlant  t«u)auci  tti  Art 

d'niit|Fji  affaires  ^it'àU  dltuienl  plus  impmlaiiiçj  et  pi 

pressée- 

Le  province  il«  Tripulï   fttu*inlbît   avec  împ*t** 
quelque  souliiïri'inent  tic  b  purt  de  IVmpereur;  h 
1rs  Luiilure?,  -imitiés  jhlt  leurs  premiers  succès^  revu 
en   pin  s    ^rnnd    nombre  ,    ravaftt-renl    lc±    1er  ri  toi 
LeptU   cl  relui  d'ff'«i  h  ville  imi.>îd  érable  de  ia 
<  tmlrên  1  majiNcrèrvnl  le*  fjrmtïpsui  «lu  poy*t  rjuili 
prirent  *nr  leurs  lerren^l   se  retir**i-»H  iivet  rm 
Uulin,  Vfdeuliiiteti  fttail  aWs   dans  In  Ciaulc-  La 
>h-I Si'  ■  I •  ■  'iiir  fttrondf:  iitcursiurj  réveilla  tUni  IMJ 
le    iiHvciùr  de  lu  jirfniîferc  ;  il  errvcry»  le  serrétair*; 
Ufle  lioor  piiVer  le^  troupes  d'Afrique  ,  et  pmjr 
k ou  nui   ,,m.  i-  il>-    l--l.it    de   la    TripMïudtie,   \ywi 
n  Im  f'ï  lui   lïerïvtf,  les   Autiuriens,    semMaU«  J 

mj M   léftïcesi|ui  icuetiuent  affaruû  à  I' 
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mains  ,  coupèrent   les  arbres  el  le*  vignes  ,  enle- 

tant  ce  qu'ils  n/avident  pu  empirer  dans  les  îr- 

m  piV  cédantes.  TpîdIs  de  sang,  c&Afgâ  «le  bulin  , 

pprorhèrrut  dr  Lrptis,  tondub^AA  dcwnd  eux:  un 

■  premiers  de  la  villr  p  nummé  MycOrt,  qu'il*  avaient 

^fJH  datif  iiiil-  de  Ms  itinNuric^   Il  HmU  bles^,  et  ils 

■n.^>>.'[it  de  Pegdrggr,  ai  l'un  nepayrjti  M  rançon.  Sa 

mur  traita  avçc  uns  du  haut  des  niurdillcs  ;  tf,  leur 

'    ,  T?  Inljefi?  l'argonL  qu'il*  denKinduii ■ut,  1  >[ii>  f-  fit  eujiv.tr 

Mout*  le  mur  «ver  dis  mrûçs.  Il  uuuirul  deux  jmirs 


rilrwf  nfcs,  XrS  baldlâns,  cl  ni  ri  oui  If*  remues,  qui  »j. 
lent  j.MitHià  mï  Jitei-  vïHtr  indicée,  ae  croyiiietit  pér- 
it Aoj  recourir.  Tu1.1t  reteatîfflfiit  d$  gruu^t'mens  t\ 
rais.  Cependant,  apuré*  huit  juur*  de  rïtfgç,  les  bar- 
!*3,  i|ui   n^heiiduiLud    rirn  à   1'alki.qiiE:  di.1*  pince», 

Jitûiip*-'  fifiy  plusieurs  ,|t,s  ],iT,rî  tnJsnu  bles^rs ,  ii-  rHirèreiit  eu 
.'   *uu»ni.  ti.n  1  r  sur  Inir  pa&iage 

fa  envoyés  de  Ij^li*  n't;I.H!t    pflA  encan-  de  rt'loiir, 
ibilHiUL,  dij|,(  les  iiiiiil]riuri  truiflttlîcfit  i*ui*  cr*Net 
'èrcnl  tleTiuLivenu  .lu*  in  el  Pancrace.  Ctnnc-ci  reu- 
ffrenl  a  Carllni^e  Sidère  cl  Flaccien   qui  leur  ap- 
tiftnt  que  rallaiJr  étui»  --n  rhi-ii iïm.   Il»  ne  laissèrent 
■  il-  .-.inluiuer  leur  m^fif-  Sévère  muiirul  J«  nui- 
■jfa  à  Carihagi»;  et   P.iïlniL-  arriva  dan*  I  ■  Tr-ipoJi- 
nkl»!"^  jTOr  Rojii.dii  t   bl,.t|   averti  de  Tulqet  ilr  sa  ÇttJliftiû^ 
rini  ll*    *n,«a¥uni  d'un  rtrataffèTUi'  que  lui  h.-^i.um  une  in^ë- 
00**     BBHKélérAicui'.  Puuï  lui  fémur  In  burtelie,  il  réélut 
i\à.fy       lt  recuire  lui- mérite  çmfpaujei  II   fil  eAlrrfttft  aux 
irrH'jU<     icifrs  île*  Iroupci  qiio  t'alliuli:  (finît  rut  bumme  pni*- 
mk«P     U,  qui  aKjjj    lorein(*   de   limpereur^   et  miç,  fil* 
rtfJI»^     iWenl  l'avancer,  il  &4!oi(  Pfbeler  s,i  r$fOxttiiiiL»dn- 
..u'^*"    *i  en  lui  Ihîsuiit  aureplfi    WW  ^irtîn  ili<  I  hr^vril  qtl'îl 
jur,'!,1'    r^t'ïJl  pour  le  iiaîeu^nl  ilçS  WÎd«ïi.  Ce  COfiSwl  fut 
<H  l'itlhil.;   m<    rc1u:;>    puïfll    11!    ['f  ■ni     II    ;dl:i 
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ensuite  à  Leptis;  et,  pour  s'instruire  de  la  vérité,  H 
s'adressa  à  deux  habitans  distingués,  nommés  Krtch- 
thius  et  Aristomène ,  qui  lui  firent  une  peinture  fidèle 
de  leurs  calamités,  et  le  conduisirent  sur  tes  lieux  ra- 
vagés par  les  barbares.  Pallade,  témoin  lui-même  Ha 
déplorable  état  de  ce  pays,  vint  trouver  Romain ,  loi 
reyocha  sa  négligence,  et  le  menaça  d'informer  It 
prince  de  ce  qu'il  avoit  vu.  A  la  bonne  heure,  lui  it- 
pondit  le  comte;  mais  je  l'informerai,  moi,  de  voire 
pécuht  :  il  saura  que  vous  avez  appliqué  à  voire  profil 
une  partie  de  la  solde  de  ses  troupes.  Ce  peu  de  paroles 
adoucit  Pallade  ;  il  devint  ami  de  Romain  ;  et ,  de 
retour  à  Trêves  ,  il  persuada  à  l'empereur  que  I* 
plaintes  des  Tripolitains  n'étoient  qu'un  tissa  de  ca- 
lomnies. 

Il  fut  renvoyé  en  Afrique  avec  Jovin ,  l'un  des  deux 
derniers  députés.  L'autre  étoit  mort  à  Trêves.  Pallade 
étoit  chargé,  conjointement  avec  le  vicaire  d'Afrique, 
de  vérifier  les  faits  allégués  par  la  seconde  députation  : 
il  avoit  ordre  encore  de  faire  couper  ht  langue  à  Erech- 
thius  et  à  Aristomène ,  qu'il  avoit ,  contre  sa  propre 
conscience,  dépeints  comme  des  imposteurs.  Rufoain, 
dont  la  fourberie  étoit  inépuisable  en  ressources,  ne  fut 
pas  plus  tôt  instruit  des  ordres  donnés  pour  cette  second* 
information,  qu'il  résolut  d'en  profiler  pour  se  défaire 
de  tous  ses  adversaires.  II  envoya  à  Leptis  deux  scélé- 
rats adroits  et  propres  aux  plus  noires  intrigues  :  l'un, 
nommé  Cécilius,  conseiller  au  tribunal  de  la  province. 
Par  leur  moyen  il  corrompit  un  grand  nombre  d*ha- 
bitans,  qui  désavouèrent  Jovin;  et  Jovin  lui-roêfDe. 
intimidé  par  des  menaces  secrètes,  démentit  le  rapport 
qu'il  avoit  fait  à  l'empereur.  Pallade  instruisit  Valeii- 
tinien  de  ces  rétractations;  et  ce  prince,  se  croyant 
joué  par  les  accusateurs  de  Romain,  condamna  à  la 
mort  Jovin  et  trois  autres  ha bi tans,  comme  complices 
de  ses  calomnies.  Il  prononça  le  même  arrêt  cootre 
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Ruricius;  et  ce  gouverneur  intègre,  qui  n'avoit  d'antre 
crime  que  d'avoir,  selon  le  devoir  de  sa  charge,  tra- 
vaillé à  soulager  les  maux  de  sa  province ,  fut  exécuté 
à  Stèfe,  en  Mauritanie.  Lie  vicaire  fit  mourir  les  antres 
à  Ulique.  Flaccien  fut  assez  heureux  pour  s'évader  de 
la  (rison:  il  se  retira  à  Rome,  où  il  demeura  caché 
jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  peu  de  temps  après.  Erech- 
ihîns  et  Arlstomène  se  sauvèrent  dans  des  désertséloi- 
gnés,r)oat  ils  ne  sortirent  que  sous  le  règne  de  Gratien. 

La  Tripolitaine  fut  réduite  à  souffrir  sans  se  plaindre. 
Mais  l'œil  de  la  justice  éternelle,  qui  ne  dort  jamais, 
suivit  partout  les  coupables,  et  tira  enfin  la^ vérité  de  ce 
labyrinthe  ténébreux.  Pallade,  disgracié  pour  un  sujet 
qu'on  ignore ,  se  retira  de  la' cour.  Quelque  temps  a  près  ^ 
Théodose,  étant  venu  en  Afrique  pour  r^rimer  la  ré- 
bellion de  Firme,  dont  nous  allons  bientôt  parler,  fit 
arrêter  le  comte  Romain ,  et  se  saisit  de  ses  papiers.  Il 
y  tronva  une  .lettre  qui  prouvoit  manifestement  que 
Pallade  en  a  voit  imposé  à  l'empereur;  et  il  l'envoya  au 
prince.  Pallade  fut  arrêté;  et,  pressé  par  les  remords 
de  ses  crimes,  il  s'étrangla  dans  la  prison.  Rcmi  ne  lui 
rarvéctit  pas  long-temps.  Léon  lui  ayant  succédé  dans 
la  charge  de  maître  des  offices,  il  s'étoit  retiré  dans  ses 
lerres,prèsde  Mayence,  où  il  ëtoit  né.  Maximin,  préfet 
des  Gaules,  avide  de  condamnations  et  de  supplices , 
jaloux  d'ailleurs  du  crédit  dont  Rémi  avoit  joui  long- 
temps, cherchoit  l'occasion  de  le  perdre.  Il  fit  mettre 
a  la  question  un  nommé  Césaire,  qui  avoit  eu  part  à 
la  confiance  àe  Rémi,  et  qui  révéla  toutes  ses  impos- 
ées. Dès  que  Rémi  en  fut  averti ,  il  prévint  la  puni- 
lion  qu'il  méritoit  en  s'étranglaut  lui-même. 

Après  la  mort  de  Valentinien ,  Erechthius  et  Aristo- 
rotaese  présentèrent  à  Gratien,  et  l'instruisirent  de  la 
rérité,  qui  n'avoit  jamais  été  entièrement  connue  de 
te«  père.  Ce  prince  les  adressa  an  proconsul  Hespé- 
rius  et  au  vicaire  Flavien ,  magistrats  éclairés ,  et  dont 
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la  justice  éïoil  incorruptible   Its  firent  arrêter  < 
IL  avoua  dans  la  n»Hlian  rpie   c'étok  hiî  qui  3, 
jp^é  les  ha  bilans  à  désavouer  teirrs  propres  <jCp 
déposition   fui   envuvée  à   Graiien.    Romain 
prisonnier  depuis  qur  Théodore   l'flvoil  fait  3r, ,.,  !.." 
a-linl  r.«  encore  pour  convaincu,  An^ï  h^;  a 
hs  crimes  qua   le*  commettre,  il  nbtint    il  être  ir 
porte  à  Milan,  ou  ],  rmiT  était  ;iUjfs    j,        fi( 
cilms.  a   dessein   d'accuser    le    proconsul    et  1*  vî 
ilWu  trompt  l'empereur  pmir  favoriser  1*  pr«r 
El  trouva   m4me  un  protecteur   datis    |*    Ct>m|r  M 
faillite,  qui  [innvuii  beaucoup  auprès   de  Graliutï 
-"■    I  ;n*IU  Je  Jtfft  app^r  à    MÎU    pU^ 
pdttmnï,  dukftt  la  présent  dloit,   rîisoïMÏ     „   h 
..    .i  [iioli fusion.   Il*   vinrent   *>n   efFni  .  *:s    R 

ne  put  m  iwïtttïmlifcr^nl  U*  torrom'p**  :  r  "' 
Im,l,i  :il],(Ki.erh  vérité.  Lhislûin.  ne!  parfl  B 
Humain;  .<!  le  prWipiil  arU-tir  d,  iimt  d  îmMLi 

;v7  ': si  l,,n"  ■*"*-  »««  so1]vcralTI  ^  £„* 

hmttlmtiiirrTu,   .-iiivnmni  enfin   des    ni..*         •    ^ 

'pir.    pur    ki    inalédôduns  dis    s™     ™    *  .0 

lln.m  ue  dr  l,  p^iw.  *™     ™«*™por«i» 

■    STS        «>p*  r-.l-s.  Firme-,  /.un,,,.  f  GildOI|     m?'™    f"    ™f,rt'* 
d  Ml,)»  ,v,c  |C  cum|,  U(|||ia-  >T^     ^mnjâ,, 
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F  Jtttein  il1  avait   rien  que  de  louable.  Maïs  Romani 
«vint  poursuivra  la  justice  même  rpic  par  de;  voie* 
tfqms  e|  nt'yiittys.    La  a   amis  qu'il  a  voit  à  Ni  cour,  et 
rtoni  Htwi ,  appuyèrent  auprès  du  prince  |&  rapjmrt 
1     .      Hofljàm,  pi  ôlcreut  a  Firme  Ions  le*  moyens  ijp  tlé- 
^    ptquon  accorde  aux    plus  grands  (rimmels;  !,,,,- 
|ur  ne  voulut  iti  écouler  ses  envoyés,  oi  recevoir  ses 
ilogies  Firme  ,  voyant  qu'il  allolt  être  la  vu  Finie  de 
Etablie,  prévint  sa  |»erïe  par  la  rèvolle.  Il  y  irmiva 
&*!■      fJipriti  disposée.   Les   concussions  du  comte  son  le- 
W-  v  *    fol  Eoli  t  le  pays  ;  u  il  grand  nombre  d  e  sol  da  I  &  romain j , 
"  '         lime  des  cuborlei  entières,  vinrent  se  ranger  su»s 
i|U  '    hipeaun  du  rebella  Suivi  d'un  grand  corps  de  trou- 
U  eatra  dans  Osarêe.  capitale  île  la  province  :  c'est 
riM  P     nrd'hoi  la  ville  d'Alger.  Il  la  saccagea  et  la  réduisit 
r  '  ?     ùndre*.  Fier  de  ce  sucrés,  il  prit  le  titre  de  roi  i  el  ce 
în  *r    in  tribun  romain  qui  lui  poison  collifr  sur  b  *J*Ie 
I*1'*    I lui  tenir   lien  de  diadème.    Les  douïdiâtes  turent 
i  ■>■       ■fait  ardens   à  se  déclarer  eu  *n   faveur.  Comme  ils 
II-"  ""    (nt  divisés  en  deux  secPes,  Tune  i^ppiiv/q  de  ses  ar- 
ilH**     .pour  écraser  l'autre.  Un  de  ses  éyéaira  lui  livra  La 
■   '  '     i.àt  rAucale  ,  où  il  ne  i  naîtrai  ru  JjUe  les  caibjtjljqttei. 
■In  f"      ikulinien,  qui  ètoit  encore  à  TrHcs,  maïs  qui  Lieu- 
,;  il  '       presse  t  ru  importa  a  Milan,  end  qu  il  deyuii  uppufer 
j  idrt     t  libelle  entreprenant    et    bardi  mi   £éWi-:d   aussi 
id*n(  que  brave  t+t    îjj trépide.  Jl  dimun  a  Thébdoce 
„  rffp     rjUM-tnie^  des  troupes  du  la  Gaule  j  mai*,  pour  ne 
lir^f'      »P  dégarnir  celle  province  un  Ton  craïgnoit  tou- 
;,_.!*       W  iurursinus  des  \Jleuiaifda,  il  lira  des  cohortes 
diff*      ^innonie  et  de    la   M i^ie  supérieure.  Théudose 
k.r  )  >      WArlrs  ,  et  aburdii  *  liîséri  dans  la  HUiritanie 
^ff      I*,  avant  qu  ou   fût  in  A  tri  que  ai  ici  un*  nouvelle 
^r*'     a  départ.  JJ  y  trouva  le  comte  Etom.ûn,  qui  coui- 
{Cr**       P*1  ■  être    swspetr  ;i  l'eiri|'ernW  .  il  ayuit  Un  ordre 
!  j  ï!        I  dt  1  a  rrt  t*r  ;  ?  ua  il ,  tum  1 1  ic  ses   t  r ou  pc*  n  Vi  -  m  i  ut 
ife  arrivées  ,  crânant  que  ce  méchant  bommr 
»t  tiâ-LMF.   iota.  it.  a3 
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ne  se  portât  à  ooelque  extrémité  *  la  ngereuse  ,  H  m 
tenta  de  lui  reprocher  avec  douceur  sa  conduit*. 
rt   l'envoya  à  Césarée,  avec  ordre  de  veiller   à  In  m 
de  ce*  quarti  en.    Il   lit  aussi  de    forte»   réprimanda 
Vincent,  Jïtutenanl  de  Humain  ,  al  cumnlicC  dp  » 
pivu-tel  Lie  ses  miaula  Lorsqu'il  eut  réuni  tout  rrup 
attendait  de  troupes,  il  dnnna  des  gardée  a  l\om*i» 
le  oaudutsit  à  Stèle, 

Gb  gênerai  s  oteupa  d'abord   à  dresser  le    plan  * 
guerre-  U  felloïl  conduire  dao*  nn  pays  T  brûlé  pa 
oxcc&hvus  chûietwf,  dm  soldais  accoutumés  au*  di 
froids  de  b  Gaule  et  de  la  Panuonie.  On   a¥0;t  ^ 
a  tjfea  mnemis  exercé*  à  voltiger  saus  cesse ,  p|us  w 
;i  tk'3  nirprwit  qu'à  des  bat  «H  le».   Firme,  de  son 
alarme  dt  h  réputation  de  Thcoduse  ,   parut  d 
railn-r  dans  te  devoir.  U  sVucum»  du  paisé  par  dé 
et  par  lettres  ;  il   proleaLa  que  la  ^ul^    nécessité  i 
jeté  (km*  la  révolte  tuu>aul  pour  I  avenir  lunieaj 
r*nt»qne1  un  L'xigermt  île  lui.  Théudoae  lui  pfm 
pain  quand  il  aurait  donné  des  otages  i    niais  il 
dormît  paj  sut  trs  belles  apparences  de   soumit* 
manda  n  tous  les  carp*  de  troupe*  répandus  dam 
frîqirc  de  lu  venir  Joindre.  1JPS  ilVanl  réunî,  a*cc 
qu'il  avait  amenés  ,  il  les  anima  à  Lien  faire  par 
éloquence  militaire  qui  lijl  éluii  naturelle,   11  fiTB 
les  dirham  Bece&fcjrîre,  p,„ir  t.mtep  e|l  eam<tt#l 
6C  concilia  l'qniixir  des  peuples  ,  eu  déclarante»  t 
truiuwï   ^  sei  oie„t  |...im   à  charge   à    |a    „e™3i 
qu'cllu  oesuli-HiMi'roiPTTt  no  an*  dépens  des  enoaS 

ftprà  avoir  inspire  l.,  confiance,  i^^  pn 

et  comme  il    sappruchoit   .1,.   t*  wiUe   dfr  T 

Située  au  pied  don,  chaîne  de  motita^"^  «j 

1   ' '  ^/'"«^««fc/rr,  il  reçut  de  noi™« 

r.léidrPirme.  Il  Congédia  ^  réponse     "^ 

n™7!    ""T    llol«t»-    «h*  qu'il    eW^ST 
lande,  lie  tous  la  rtÈres  de  Firme  ,  Gïld™  Xl , 
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_  I  fidèle  ;  »l  Bcrroil  dans  larmée  île  Théndo&e  :  les 
i  mi* dm: ni  I*  part*  da  rebelle  t  /fui  les  erupliiyrut 
!  ses  tieiilenan*.  Le  général  H  un  m  in  ,  s'avHucant 
j  précaution  datt*  ce  pays  inconnu  ,  rencontra  nh 
«ihI  corps  de  troupes  légère*,  commandé  pnrftbsçirxl 
ar  Diiis.  ÀprènjOEJUflM  décharge*  de  ilî-ehes,  on  se 
le  conihat  Fui  sanglant  t  et  Ja  vïtloïfe  demeura 
iRomaini:  et*  qui  les  étonna  le  plus  en  celte  mr- 
re  furent  les  "il  nffreuK  de  GËg  harliarés  tors- 
t'iJs  él  oîenl  prïs  on  1  h  esse?.  On  fit  le  défiât  dan*  Je* 
-VÉpagne*  ;  nti  «ti^rnTsii  nnchâPean  d' nue  vaste  étendue 
utfD"|tl"oe^C1,ppartciiaîi  à  Salinyre  :  on  s'empara  de  la  ville  de 
^"k'^TinF'-r1"  TMrnhrte  y  établit  tfol  nttj£ft*in*  panr  m 
ianst*"*  Cj^j  subsistances ,  s  iî  n'en  Irouvaii  pas  dans  Pin- 
tïî**'*  UgQf  t]H  pays.  Ce  pend  a  nt  ^LisriK-nï  T  avant  rallié ki 
uJ-.ee-  ^  wrj5  et  rassemblé  de  n on veU es  troupe*  t  vint  attaquer 
h  tea  Romains  ;  H ,  après  avcir  perdu  un  grand 
jj^T^fp  des  siens,  *'  n 'échappa  ItiUméme  que  pair  k 
l4'fJI'ff     teiSe  de  son    cheval 

The»***  j^  rtheiitf,  dé  ri  m  rage  par  ces  mandais  succès*  députa 
Ai**'90'  ^éques  pour  offrir  des  nlngr*  el  demander  la  paix, 
(nef*4"45'  kotent  appnrvmmenl  ilw  év#ques  dnnaliates.  Tbé<i- 
pei  E*fB*1  fc  rxigea  des  vivres  pflnr  aun  armée.  Firme  ace  r  pi  a 
aVïnI  ^  fandîtipn  ;  et  *  ayant  envoyé  des  présent  ,  il  alfa  h/S- 
ibi*"^!  bw  avec  ronfianre  trouver  Théodnse.  A  Ta  vue  dp 
Dit*1*  ?  n**«  romaine  cl  de  Jfl  contenance  fiére  du  général ,  il 
i  de  paroitrv  effrayé  ;  ïl  àtaaiutil  de  cheval  et  it 
ma  aux  pieds  <li*  Tbcodosc .  avouant  hvcc  larme* 


iW** 


:t.H 


N< 


tda  de  partïilre  effrayé  ;  ïl  descendit  de  cheval  et  *e 
ça  ^    Eîterna  aux  pfetl*  de  Tbcodosc  .  avouant  hvcc  larme* 

'ff3t^    MniériK* .  et  demandant  |irac  i\  Le  vainq ir  le  releva 

'Ïp**1-     S™***""   IVmhjMiWt  Kmw  ™ii  les  vivres 


avoiï  promis  tattasa  pl\iiî«ifï  île  m  parens  pour 

t  donna  parole  de  rendre  les  prisonniers,  et  se  re- 

lieuï  jours  après  il  nnvéyi  à  fouie  plusieurs  eu- 

militaire*  et  mm  partie  du  bu  lin  qu'il  a  voit  Fait 

«a  mûries-  Theodusc  reprît  ta  mute  de  Césarcc. 


^rf^'B**  <**    longues  marches,   connue    il  entrait  dans  la 
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ville  duTîpase,  cuWie  maritime  en 
rée.  il  reiuroiitrn  les  diputc&  des  Ma* 
imptorer  sa  clémence.  Cette  nation 
liguée  av«  le  rebelle.  La  général  ron 
A*  et  berlê  qu  il  ïroil  id  cea&ai  n  m  ent 
mênie  ptfur  lirer  i  aiiuu  Je  leur  perfk; 
en  tremblant,  clTIirudoH  .irriva  it  t 
lui  oiïïitim  déplorable  gpeeUde  ;  il  r 
iki  inàinita  et  des  niuna*anï  de  |,|( 
les  flamme».  La  première  et  la  refe 
utdre  dWilwiw  les  r^ndr/es  cl  les  dêct 
eelle  belle  ville  eTd'y  d  m  i  étirer  tu  gar 
enlevé  Lêa  dLijim  du  fisc  :  quelque* 
offictén  de  I  Vin  perçu  r  prétendirent 
j^i^rab  rcspon^ablcii  Jlaî*  l éiequr  r 
ses  représentations  rette  injuste  pour 
rechurhabb*  pfêlirt  fin  Hppuyé  dix  Cre- 
et  loue  des  païçtti  mêmes. 

La  utnif'li'-  ijfr  La  paix  sTéfanl  rtfpj 
iratsdeta  pi-ovin^  et  le  iriLun  Vînt* 
salaient  h>uiK  raches  de  crainte  de 
mains  de  tVimr,  vinrent  joindre  Th< 
cure  à  CésaréV  quand  il  apprit  ip je  ] 
iDâiKlé  la  paix  un  à  dessein  dVuduriul 
Jj?  tOtuWîitr  L'armer  romaine  forsqn 
li  moins,  11  ninrrha  aussitôt  vers  la 
bari,  vu  M  ani-pril  un  détachement 
nu  in»,  commandes  par  pinceur  s  tri  h 
étrnï  celui  m»  :ivuit  pû*<r  wu  collier  se 
Pour  leur  f:im>cnn>e  miïl  se  contintoi 
châtiment  Wgef ,  il  les  ràjtustt  *u  ,] 
,l!ill"M'1  |i'=-|it:iveirnixàTigaveP  ( 
quil  avm(  envoya  dans  k  pays  ak 
reirl  le  joïniiÉc  dîmi  c<;Uc  vïlta  t  il*  lu 
Cltaffl  du  «a  barbai**,  nomnWs  Belle, 
«cluiChL  nus  4  la  telt  de  la  f^lion 
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ne  rot-k-i  ^j  lou£  ce3  coupables,  alm  d«  rendre  le  spectacle  de 
(Mjui&F  punition  plus  terrible  ,  cl  de  n'être  pas  uhligé  d'y  re- 
ir  à  plusieurs  fois,  ï)  ordonna  le  soir  menic  à  des 
1  mimiiia1  iriiers  et  à  des  soldats  de  ronflante  de  s?*  saisir  nen- 
«!  ^  ^  Dlh  nuit  de  tous  cl>s  traîtres»  de  les  conduire  enchaîné* 
jHtrfiliil^1  m  Qn£  plaine  hors  de  b  ville,  et  de  faire  ensuite  as- 
ra  ^  l^*'J  nbler  autour  d'eux  toute  l'armée;  L'ardre  fut  exécute'. 
t  îlnjf*    héodosc  se  rendit  eu  C*  Mou  au  point  du  innr,  et  iron- 


ie jki*1 


i  itffl*  $    Nwurwfat  r  di  t-  il  à  ses  soïj  lais,  que  pen  mx- 1  oui  pue* 


[ijiiw  ^    Me  l'armée,  le  général  nl^mlumM   les  fantassins  a  lie 


iei*iuîl 

AU 

ilil*. 


ces  criminels  environnés  de  ses  troupes  :  Fufèbji 


ftfmrt  dt  tes  perfides?  Tous  s'écrièrent  un1  ils  rnén- 
!  Jri  niurr  Cette  sentence  -lyanT  &ê  prononce  par 


ifçnt  m  i*HUaLi   pour  les  Mtornmcf  â  tmtps  de  hitnns  ;  c'était, 
wîeunc  punition  iks  déserteurs.  Il  fit  coupnr  La  main 
rditeauï  officiers  Je  raya  1er  le,  eï  trancher  la  i&e  ans 
i^jftJili?    tapies  cavaliers ,  aussi-lden  qii'i  Bellèiie,  à  f\?ricetel 
un  tribun  nomme  Curiimliuif ,  qui  dans  en  combat 
oil   refuse    Je  charger    l'Ennemi.    Celle    sévérité"    ne 
ua  pas  *Le  trouver  des  censeur»  parmi  1rs  ccuirl*. 
i  plans,  de  Tn  gloire  de  Thèodose;  mais  ello  rétablit 


■j-j-^'     discipline  en  Afrique,   et  la  su  ire  fit  coimoître  que  la 


irdans  l'exercice  du  cnmmandeniE'iil  e.*t  plu*.  -^  Su- 
ant soldats  qu'une  finisse  indulgrnr? 
On  alla  rusuitc  attaquer  h'  châlesji  di»  G  ni  I  mus,  plate 
-Forte  qui  servait  de  retraite  auv  Maures,  L'arruce 
P  "!jjjd     (ntia  par  la  brèche  T  passa  Unis  les  halrilansau  fil  île 

^  yt*f  ^     P^  »  et  rasn  1 P*  m"  ra  '  "^  ^e  '*  ^  ljLÏUi'nie  *  a  près  M  vin  r 

pfenë  le  mont  Ancorarius,  comme  il  approchait  de  la 

«te  de  TiugiIaT  ivucuiitra  UtMi  Année  ife  >kii- 

,  qui    annoncèrent    ietir  arrivéi-   ffcnr  une  grêle  de 

11,  Le*  Romain*  le*  chargùrenl  avec  vigueur;  et  cri 

a,  malgré  l^ur   liravuurc   naturelle,  ne  purent 

ïr  Cftnlri*  des  troupes  liïen  eiencces  et  bien  Lomman- 

11s  fureut   failles  eu  pièces,  A  1  exception  d'nn  prtil 

ref  qui,  aysnl  t'tlmppêrt  IVpte  dea  vaînqt^arf,vin- 


«Jil>rt' 
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rent  ensuite  se  rendre  et  obtinrent  leur  pardon.  Théo* 
dose ,  qui  pénélroit  de  plus  en  plus  dans  l'intérieur  m 
l'Afrique,  envoya  le  successeur  de  Romain  dans  il 
Mauritanie  de  Stèfe  pour  mettre  la  province  à  couvert . 
et  marcha  contre  d'autres  barbares  nommés  tes  Musons- 
Ceux-ci ,  persuadés  qu'on  ne  leur  pardonnerait  pas  les 
ipassacres  et  les  ravages  qu'ils  avoient  faits  dans  la  pro- 
vince romaine ,  s'étoient  joints  à  Firme ,  qu'ils  espéraient 
voir  bientôt  maître  de  tout  ce  vaste  continent. 

L'armée  de  Théodose ,  après  les  divers  détachemens 
qu'il  3  voit  été  obligés  de  faire,  et  oit  réduite  à  trois  mille 
cinq  cents  hommes.  Etant  arrivé  près  de  la  ville  d'Àdda, 
il  apprit  qu'il  alloit  avoir  sur  les  bras  une  multitude 
innombrable.  Cyria, sœur  de  Firme,  puissante  par  ses 
richesses ,  soutenoit  avec  une  ardeur  opiniâtre  la  révolte 
de  son  frère  :  elle  mettoit  en  mouvement  toute  1*  Afrique 
jusqu'au  mont  Atlas.  Tant  de  barbares  différais  de 
moeurs |  de  figure,  d'armes,  de  langage,  aguerris  par 
l'habitude  de  combattre  les  lions  de  leurs  montagnes,  rt 
presque  aussi  féroces  que  ces  animaux ,  traversaient  ces 
plaines  arides  et  marchoient  à  Théodose.  Bientôt  ils  pa- 
rurent à  la  vue  de  l'armée  romaine.  On  ne  pouvoit  les 
attendre  sans  s'exposer  à  une  perte  certaine.  On  prît 
donc  le  parti  de  se  retirer.  Les  barbares  précipitent  teur 
marche;  ils  atteignent  l'ennemi 9  l'enveloppent,  l'atta- 
quent avec  furie.Les  Romains,  sûrs  de  périr,  ne  songeoient 
qu'à  vendre  bien  cher  leur  vie,  lorsqu'on  aperçut  un 
grand  corps  de  troupes  qui  approchoit.  C'étaient  de» 
Maziques  qui  venoient  se  joindre  aux  autres  barbare 
Mais  ceux-ci,  voyant  des  déserteurs  romains  à  la  tfte, 
et  s' imaginant' que  c'était  un  secours  pour  Théodosr, 
prirent  la  fuite,  et  le  laissèrent  continuer  librement  sa 
retraite.  Il  arriva  à  un  château  qui  appartenoit  a  Ma* 
tuca,  où  il  fit  brûler  vife quelques  déserteurs,  et  couper 
les  mains  à  plusieurs 'autres.  Après  avoir  tenu  la  cam- 
pagne une  année^entièrc ,  parce  que  l'hiver  est  inconnu 
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Èds  ces  climats ,  il  revint  à  Tipase  ao  mois  de  février, 
rsqœ  Gratien  étoit  consul  pour  la  troisième  fois  avec 
juitios. 
|  Pendant  qu'il  donnoit  à  ses  soldats  le  temps  de  se  **-*7i* 
•poser,  il  s'occupoit lui-même  des  moyens  de  terminer 
tl  guerre.  Une  expédition  si  longue  et  si  pénible  lui  avoit 
appris  qu'il  étoit  impossible  de  réduire  à  force  ouverte  un 
mnenii  accoutumé  à  la  faim,  à  la  soif,  aux  ardeurs  de 
ces  sables  brûlans,  courant  sans  cesse,  et  échappant  à 
toutes  les  poursuites.  11  ne  trouvoit  d'autre  expédient 
que  de  lui  enlever  toutes  ses  ressources  en  détachant  de 
son  parti  les  peuples  de  ces  contrées.  Dans  ce  dessein, 
avant  que  de  se  remettre  en  marche ,  il  envoya  de  toutes 
parts  des  hommes  adroits  et  intelligens ,  qui  par  argent , 
par  menaces,  par  promesses ,  vinrent  à  bout  de  gagner 
la  plupart  des  barbares.  Firme  étoit  toujours  en  course; 
mais  les  négociations  secrètes  de  .Théodose ,  et  la  défiance 
que  lui  inspirait  l'infidélité  naturelle  de  set  alliés ,  loi 
causoient  de  mortelles  inquiétudes.  Aussitôt  qu'il  apprit 
que  le  général  romain  approchoit,  il  se  crut  trahi  par 
les  siens  ;  et ,  l'étant  évadé  pendant  la  nuit ,  il  prit  la  fuite 
vers  des  montagnes  éloignées  et  inaccessibles.  La  plupart 
de  ses  troppes, 'abandonnées  de  leur  chef,  se  déban- 
dèrent. Les  Romains ,  trouvant  le  camp  presque  désert , 
le  pillèrent ,  tuèrent  ceux  qui  y  étoient  restés ,  et  malm- 
enèrent à  la  poursuite  de  Firme ,  recevant  à  composi- 
tion les  barbares  dont  ils  traversoient  le  pays.  Théodose 
;  lausoit  des  coramandans  dont  la  fidélité  lui  étoit  con- 
nue. Le  rebelle ,  qui  n 'étoit  accompagné  que  d'un  petit 
nombre  d'esclaves ,  se  voyant  poursuivi  avec  tant  d'opi- 
niâtreté ,  jeta  ses  bagages  et  ses  provisions  pour  fuir  avet 
plus  de  vitesse.  Ce  fut  un  soulagement  pour  l'armée  de 
Théodose  qui  manquoit  de  subsistances.  Il  fit  rafraîchir 
«es  soldats,  auxquels  il  distribua  l'argent  et  les  vivres, 
*t  défit  sans  peine  un  corps  de  montagnards  qot  s'#- 
toient  avancés  à  sa  rencontre  jusque  dans  la  plaine. 
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Il  approchoit  de  l'Atlas,  dont  la  cime  semble  too- 
cher  les  nues.  Ayant  appris  que  les  barbares  en  avoieat 
fermé  tous  les  passages ,  d'ailleurs  impraticables  à  tort 
autre  qu'aux  habitans  du  pays ,  il  retourna  sur  ses  pas; 
et,  s'étant  campé  à  quelque  distance,  il  laissa  an  re- 
belle le  temps  d'assembler  les  nègres ,  qui  habitaient 
au-delà  de  ces  montagnes,  et  que  les  anciens  nommoieat 
Ethiopiens ,  ainsi  que  les  nations  situées  gu  midi  de 
l'Egypte.  Ces  peuples  traversèrent  l'Atlas  à  la  suite  de 
Firme,  accourant  en  confusion  avec  des  cris  menaçant 
Leur  figure  affreuse,  et  leur  innombrable  multitude, 
jetèrent  d'abord  l'épouvante  dans  le  cœur  des  Romains, 
qui  prirent  la  fuite.  Théodose  les  rallia ,  les  rassnra 
pilla  quelques  magasins  où  il  trouva  des  vivres  en  abon- 
dance, et  revint  à  l'ennemi.  Ses  soldats  marchoient  la 
rangs  serrés,  agitant  leurs  boucliers,  comme  pour  défier 
ces  noirs  sauvages  qu'ils  ne  redoutoient  plus.  Ceux-d 
annonçoient  leur  fureur  par  le  cliquetis  de  leurs  armes 
et  par  le  bruit  de  leurs  tages  dont  ils  se  frappoient  la 
genoux.  Toutes  ces  menaces  ne  furent  suivies  d'aoco» 
effet.  Théodose ,  content  d'avoir  rendu  l'honneur  et  le 
cœur  à  ses  troupes,  ne  voulut  poi^t  hasarder  la  bataille 
contre  un  nombre  si  inégal  :  après  s'être  tçnu  quelque 
temps  en  présence ,  il  fit  sa  retraite  en  bon  ordre  ;  et  la 
ennemis,  effrayés  de  sa  contenance ,  le  laissèrent  s'éloi- 
gner, et  se  dispersèrent  dans  leurs  montagnes  plus  pranp» 
tement  qu'ils  net  oient  venus.  Le  Romain  alla  s'emparer 
de  la  ville  de  Conté ,  où  Firme  avoit  renfermé  les  pri- 
sonniers ,  les  croyant  en  sûreté  dans  une  place  que  l'<- 
kngnement  et  sa  situatiou  sur  une  hauteur  mettoieot 
•hors  d'insulte.  On  y  trouva  aussi  des  déserteurs,  <f* 
Théodose  punit  avec  sa  sévérité  ordinaire. 

Firme,  abondonné  des  nègres f  se  réfugia  avec  Ma- 
.auca  son  frère,  et  le  reste  de  sa  famille ,  dans  le  pays 
des  Isafliens.  C'étoit  le  peuple  le  plus  puissant  de  ces 
contrées.  \*  roi  Igmazen  étoit  guerrier,  et  célèbre  par 
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.  m.  r-ir»  f"v.  Le  cimirofîrre  qu  i)  erUrett'[ji>iJ  avec  la  prn- 
!  romaine   hvi  avilit  promît  de  grand»  richesses. 
tmin-Lt-   lui  envoya  tienne  iidf.r  le  rebelle  i  elT  sur  «m 
il   lui   déclara  ta  guerre*  11  y  eut  une  sanglante 
..i  L 5  I^iumius  t  enveloppés,  furent  obbgfs  de 
ibwe  de  toutes  parti;  H  maigre  ru  désavantage  lail- 
■|    i<".  ennemi*  en   pièces.  Firme  charge  Im-niénie 
l^i  t^rc  des  troupe*:  il  s/vHpuaa  sans  ménagement  ;  ce 
Tfl  ûtt'tpres  lés  derniers  eflucta  qu'il  se  &.111 va  par  la 
Ifte  rt  la  vitesse  de  son  cheval ,  accoutumé  à  courir  sur 
^  et  au  bord  des  précipice."!.  Mazuta,  «un  tVùrc, 
!  a  mort ,  l'ut  fait  pi  isuunier.  Ctumne  on  Je  ton  du  i- 
|«  l^4>aréer  où  iJ  a  volt  laissé  de«  marque*  de  sa  fu- 
Cf  il  l'airarfaa  lui-m^me  la  vie  en  déchirant  sa  plaie. 
r  fut  parler  dan*  la  ville  :  elle  y  fut  reçue  avec  cette 
i lutte  qne  produit  la  vengeance.  Thétidnse  ravage* 
i  4m  I^aflierii.  Plusieurs  babil  a  ti*  de  \a  province 
qui  s'étoîcn)  liés  avec  ces  bar  barra  et  retirés 
urpays,  tornbèrefll  un  ire  ses  mains.  Convaincus 
,  par  de  sourdes  pratiques,  favorisé  la  rébellion  , 
I  lurent  condamnés  au  fru.  De  là  Théodore  * 'avança 
ue  dans,  nnc  contrée  nommée  tn  Jtiàalïrtt    r1oloil  la 
pttriede  Nnbel,  père  de  Firme.  Mais  il  feit  arreteMans 
tê  tiiji relie  par  de   liante*  montagnes  >  et  quoiqu'il  s'en 
Lamrrt  le  passage  malgré  Les  naturel*  du  |iny>,  qu'if 
|J*  eu  pièces  *  cependant ,  craignant  de  s 'engager  dam 
ftki  dangereux  ,  i)  tourna  vers  la  forteresn:  d'Àu- 
,  oii  1rs  Jésaliens,   nation  féroce,  vinrent  lui  offrir 
hjts  de  troupe*  et  de  vivra, 
nies  ce*  marehes  diverses   a  voient  pour   objet  la 
une  tle  Firme*  Il  fiijoil  de  miuréecn  contrée  sur 
r  fainiiere  sauvage,  Enfin  ThéoLtoseT  vaillant  délasse? 
I  troupes,  campa  pré*  du  château  de  Médiane  :  il  y 
ura  quelques  jours  sans  rester  d'agir  après  de*  bar- 
i,  pour  les  engager  à  lui  livrer  le  fujûuï.  Il  apprit 
m  tourné  chw  les  baflieu*.  11  marcha  aussitôt 
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de  ce  côté-là.  Comme  il  entrait  dans  le  pays,  le  roi 
Igmazen  vint  hardiment  à  sa  rencontre:  Qui  es -t*} 
dit-il  à  Théodose ,  et  quel  dessein  famine  ici?  Le  gé- 
néral romain  le  regardant  avec  fierté  :  Je  suis,  lai  dit-il, 
un  des  officiers  de  Volentinien,  maître  de  toute  la  tem, 
il  m'envoie  pour  arrêter  un  brigand:  si  tu  ne  le  remet 
entre  nies  mains  sans  différer ,  tu  périras  avec  toute  U 
nation.  Un  discours  si  menaçant  irrita  le  prince  bw 
bare  ;  il  ne  répondit  que  par  des  injures  ,  et  se  retin 
plein  de  colère.  Le  lendemain ,  dès  que  le  jour  parai 
les  barbares  vinrent  avec  une  contenance  assurée  pré 
senter  la  bataille.  Le  front  de  leur  armée  étoit  coropo* 
de  près  de  vingt  mille  hommes  :  la  seconde  ligne,  encan 
plus  nombreuse ,  devoit  peu  à  peu  s'étendre  pendant  l 
combat ,  et  enfermer  les  Romains ,  qui  n'étoient  guèn 
plus  de  trois  mille.  Les  Jésaliens,  malgré  les  promesse 
faites  à  Théodose  ,  s'étoient  joints  à  eux.  Les  Romaioi 
animés  par  le  souvenir  de  leurs  victoires ,  resserrai 
leurs  bataillons,  et  se  couvrant  de  toutes  parts  de  leur 
boucliers ,  soutinrent  sans  s'ébranler  les  efforts  des  en 
nemis.  Le  combat  dura  tout  le  jour.  Vers  le  soir  on  vil 
parottre  Firme ,  qui  ,  monté  à  l'avantage  v  déployant  sa 
manteau  de  couleur  de  pourpre ,  crioit  aux  soldats  i* 
mains  que ,  s9 ils  voulaient  éviter  une  mort  certaine ,  il 
n9avoient  point  d'autre  ressource  que  de  livrer  Théodose 
ce  tyran  inhumain ,  cet  inventeur  de  supplices  cruets 
Ces  paroles  n'inspirèrent  que  de  l'indignation  a  U  pin 
part  des  soldats ,  et  redoublèrent  leur  courage.  Mais  il  \ 
en  eut  qui  en  furent  effrayés  y  et  qui  cessèrent  de  com- 
battre. Enfin  la  nuit  sépara  les  deux  armées  ;  et  Tho* 
dose,  profitant  des  ténèbres,  retdùraa  à  la  Rirteiwsi 
d'Audia.  U  y  passa  ses  troupes  en  revue,  et  ptmitcruj 
qui  s'étoient  déshonorés  par  leur  lâcheté.  Il  leur  fit  coq 
per  là  main  droite  :  quelques-uns  furent  brûlés  vifs.  I 
s'arrêta  quelques  jours  en  ce  lien,  veillant  sans  cessi 
pour  éviter  les  surprises.  Cette  précaution  n'étott  p» 
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\,  Q  octanes  barbares  etaot  vemu  altaqncr  sr.» 
p  wiuiMit  une  niïïï  »urt  obture  ,  il  Iw  repuusaa  t  *t 
It  priwanii!»  pLtuîeo»  q1»  a«icQt  d*l*  forc<?  ta  n" 
nciti-  11  marcha  eiianile  m  dil^-nre  ver*  Les 
et  ayant  pris  t  pom1  p^trer  *l»na  ttotfpÉy*, 
«  Jéiaufnties,  par  lesquelles  oit  ne  l'aiiendoii 

Apre*  »**>îr  **"**  *efmil1*  *'«P*tluiql1  l*e  rt|te 
il  ira  versa  la  Monrilartie  césarienne  el  rrvmt 
l  i  i  fit  onMirir  da»a  la  fortuit*  et  brûler  âpre* 
*  i  Cutor  et  Marljuien  ,  le*  principaux  nurii- 
L«iïne**tdra  Forfaits  du  comte  IWmn.  It  ■£ 
i  <iea  ordrrs  de  «'empereiKpoar  îmlrmrel*  pMC* 
!  même  ;  mali  Valeiitixdeii  mourut  avant  la  En 

guivantfnTbPodose  rtlonrna  (Ww  k  pay*  *» 
et  ies  défit  d*ni  «nf  bal  a  die.  Ifiniattii ,  accuit- 
TVainere    fut  effrayé  de  «  charment  de  for- 

'i  commet  I.  ^«roit,  m  f1  »  -l*V  *» 
g  jS  plut  iW™-»1»  -  '*  «*■  il  ***"»?*  * 
dJ*  Th**l<™  il  eut  me.  de  confiai**  en»  bwW 

"V   IL  Le  pria  de  loi  «n*ny«r  H»lK«n* 
*T^  «     î  ™.    oui  éteil    fidèle  aux  Itannii».  Lr 

'   r  lu  terreur  dis  arma  romauut.nf^Mt 

"*  £*«<*"  *•■*  '""":'  ■***  "';'•"'" 

r«r  *  «-■*  «  »*»«««*  sfïc 


364  HISTOIRE  BU   BAS-EMPIRE. 

ravages,  que  Firme,  ne  trouvant  plus  sa  sûreté  da 
leur  pays,.songeoit  à  la  chercher  ailleurs ,  lorsque I 
roi  s'assura  de  sa  personne.  Firme  avoit  déjà  reçu  qoc 
ques  avis  de  la  secrète  intelligence  établie  entre Igmau 
et  les  Romains.  Quand  il  se  vit  arrêté,  ne  doutant  pli 
que  sa  perte  ne  fût  résolue ,  il  voulut  an  moins  dispos 
de  sa  vie.  S'étant  donc  rempli  de  vin  pour  s'étooié 
sur  les  craintes  de  la  mort,  il  prit  le  moment  de  la  nu 
où  ses  gardes  étoient  endormis,  et  s'étrangla  luî-mém 
Igmazen  en  fut  affligé  :  il  se  faisoit  un  mérite  de  coi 
duire  le  rebelle  au  camp  des  Romains.  Il  voulut  <i 
moins  le  livrer  mort.  Après  avoir  reçu  un  sanf-coodo 
pour  lui-même ,  il  fit  charger  le  corps  de  Firme  sur  a 
chameau,  et  le  conduisit  à  Théodose,  qui  s'étoitde 
rapproché  de  là  mer ,  et  qui  campoit  près  d'un  châta 
voisin  de  Rusibicari.  Théodose,  s'étant  assuré ,  par  le  li 
moignage  de  ceux  qui  connoissoient  le  rebelle ,  que  ci 
toit  véritablement  le  corps  de  firme,  reprit  la  route  d 
Stèfe.  Il  y  arriva  comme  en  triomphe,  au  milieu  4 
louanges  et  des  acclamations  de  tout  le  peuple  de  la  pn 
vince,  dont  il  étoit  le  libérateur. 
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L  trotte.   Je  Firme  ne  raujuk  à  Valent  inli-u  quf  Je    a»  j^H 

i  ïfcupiïétutiVs,  {L  se  repnsok  de  la  conservation  de   ■tMm-':,,ii 
ki*H%e  sur   Li  capacité  de  Théodose,  Mais  «m  frère  km,  t<  *» 
eh  vivmt  clans  du  perpétuelles  atenjie*.  !N~atureiïe-,F+"1J' 
I  truifl  et  avare,  îl  a  voit  iusqnVdorji  foncé  son  rarac- 
;Efit1#  Je*  médiocres  avantages  qu'il  vriioît  de  r«iv 
nr  1«?s  Perses f  il  rrat  n'avoir  plus  besoin  de  te 
ndre^  Ses  courtisans  avides,  qu'il  avait  su  retenir 
que  se*  vices,  cara  m  itèrent  à  abuier  de 
car  pour  ruiner  Tes  familles  tes  plu*  upulentM. 
T  environné  de  flatteur*  qui  tcrmoieui  lautaccc* 
liles  et  aux:  remontrances  ptus  obslitur"  dam  sa 
!  lorsqu'elle  i*toU  moins  raisonnable ,  çtAJnle  a  m 
it-rre Ls,  incapable  par  paresse  d'examiner  lu 
t  et  par  orgueil  de  la  reamnotirr,  ne  tançait  plm 
rdes  arrêts  d'exils  et  Je  tu  naseau' on*.  IJ  se  frisait  un 
rite  *Té*re  Implacable,  et   il  répétait  souvent    //ne 
banque  s'apais*  ntsêuunt  s'écarit  aixémmt  dt  la  fyt+ 
v.is  de  distinction  entre  L'Innoeent  et  Je  coupable. 
p^eHoit  par  la  sentence  de  fonda m nation  <yu\  U:n  objet*  de» 
:  apprenaient  qti'îla  étoienl  soupçonnés  ;  Us  passaient 
instant,  cornais  dans  un  songe,  de  J 'opulence  à  la 
d«eï  ti-.  Le  trésor  du  prince  cuglouLbsoit  tontes  les  fur 
s  pour  les  verser  ensuite  sur  ses  favoris;  et  ses  largeur 
i  rc*i dolent  pas  moins  odieax  que  se*  rapines.  Tant 
r*r*iï*:es  excitèrent  la  baine;  et  la  haipe  publique  pro* 
;  le*  attentai».  Il  se  formait  sanj  cease  des  conspira- 
:i I n ^  fl kn*-Un j ni ir qu'il dornioit tranquillefiuni , 
I  kk>  tiJun*!  dan*  un  de  ses  fardint,  entre  Autiaebe 
rieur  îer  un  de  se*  garder  uumuid  Sa  Mu»  lu,  fut  sur 
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m  $70**1:   ne    H  AH -irKP  1  Ut- 
il' uuiuL  tic  te  lue*;  et  ce  pfîllce  tie   Tut  *,• 
ri  de  pUineur*  ai  lire*  njnc  fia  r  If*  dêcccu  de  La  l'ri 
denre  q«î  lTavoit  condamna  à  périr  de  la  mal  il  iM 
j^ip  ajj.       La  mèltfc  patience  qui  faisait  naîtra  contre  h«  * 
irtao,  flr'j  coinpInU  excita  quelques vïsiaimam1*  »  rech-  . 
«™.  f  t»    wriÀt  son  soreesieur.   Fulminas,   Irênre  et    l' 
,iâ,  loua  trois  d1  un  rati  g  1 1  î**  m  pi  é ,   s  a  d  ncs*èr  ert 
'■a-.7-me.-J   g- 1  a  deMX  tlc^îna  célèbre*,  num  tirés  lltlaîre  H 

ural.-^ro»  ■  Je   II  CUpOiCT^l    pas    ICI    les    ndlCUlPS   CCI  (-mo(ll*-L    0 

Vp^é.*""  divins  praliqutrciît,  cl  durit  on  prétend  qn  ui 
$ae.  I<^i  f.  (Mn-iiii-mi'-i  le  délai!  dans  leur  interrogatoire,  Il 
&*,  y.iijC,  {}(<  dire-  qu'ayant  gravé  autour  il' un  bs*s:-i  nN 
ifctoit* '.  j,  de  l'alphabet  grec  t  ils  suspendirent  au-dessus  tm 
'V**  enchanté,  qui   par  ses  vî  lirai  ion  &    diverses    m*f , 

p.  Si,        '  leiuc*,  dont  L'assemblage  formait  1»  répanso  d»  \\ 
l'  Elle  éluil  conçue  en  Ters  héroïques ,  et  sïgtnliitil 
sutewseur  de  traUn&  ferait  un   prince   acrompA 
leur  curiosité  feur  serait  funeste  /  mais  que  lettre 
tfiers  éprouveraient  ru.r-mémex  lo  vcngtnncr  et* 
fi  pf'riritifiit  par  le  feu  dftns   1rs  plaine*  iM 
Cuinmt  L'oracle  oc  s1  et  ni  l  exprima   sur   I**   prîj 
qu'en  ries  termes  généraux  T  un  demandai   qnel 
boni,  Alors  hameau  ayant  frappa  sïtecc&siventeltt 
1  titres  THÉOI*,  un  desassialans  s'écria  «pu*  In  Ai 
signoipniThéOilu're.Taus  tes  autres  furent  du 
et  la  chose   parut  si  évidente,  qu'on    s*eu   liflt 
pousser  puis  loin  La  recherche.  Il  faut  avouer 
rétil  étoh  vrai  dans  toutes  se?  ci  rran  tances 
manque  u'auroit  enfanté  une    prédiction  pi  m 
plus  précise.  Ceil  »:•*  qui  doit  en  faire  douter 
If*  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  le  n\o% 
plnvéh  Le»  uns  disent  qnTnn  fit  usa^p  de  lu  <" 
cîe  ;  quelques-uns  racontent  qu'on  traça  sur  l* 
fïrûud   ecTcl#t  autour  duquel   on    marqua  i 
tailles  les  étires  de  l'alphabet;'  qu'on  l«s  Cfluvtt» 
rie  blé,  d  qu/un  kmi  placé  an  centre  du  r#«te J 
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■A  *nr  le*  Mires  que  nous  veïi<>™  ^  "1™: 

.,,0„  ™  favenr  duquel  on  ctoil  i.  forint 

..i,  M<>  en  Gaule;  d'autre*  dia*ïU  en  Sicile, 

riilK   jiMcîcnne  el  iUuatre.  lïne  tishicatiati  brîl- 

I\>erieclîcmtiitKS  1*1*»  naturels,  et  le*  e^res 

Etaltfe«r  V  ajoutant  mi   nouvel  *H»l.  Ferme  et 

*.    bieoftton*  rt  judicieux  ,  modiste  et  ^pnt  <îanS 

-.J.    ;i  èivli  chdrï  du  peuple,  reapedé  des  grands, 

\|,.  lV»p«*arî   «*■  quoiqu'il  ne  itnt   qw  1e 

nnlPet  les  secrétaire*  <lu  prince,  il  eloit 

^»i  qai  fût  ***«  couragwi*  pour  lui  parler 

et  ms*i   habile  pour  éfii  faire  ertmtee. 

rtpî  avuit  el«*  *îcaîre  ""*"*<  tl  1ni  é*DÎt  dam 

*\i  In  consultation,  l'imlrmiit  de*  prétendu* 

y  au  cïcl  *ur  sa  peratMinç-  Une  lentalïcui  *i  dcli- 

t  croître  que  sa  vertu  n'etoït  p»  a  l>P™«  <'<? 

ilian    Tliêûdore  se  seniit  Halte,  «t  an»dM  il  de- 

cAuiioel.   H  «rivi.  *  HilaïrequM  «optait    e 

,|„  dieu*  ,  *-*  q« 'il  n'aUendoil  que  1  occasion  de 

►  ta  destinée.  •  ■  !*.„!# 

nW  ent  P«  lcl«»P*  L*  «lupirelMin  ,  oui  on  iWft 

«W  un   grand  numhre  .le  prnowiH  *y*» 

faM«d»ik  du  draine,  puur*uiv*U  ta»  de  £ 
««noble*   ii,avûir  dl!loar,ie   lft  Ti     B 

.  JL  «livuè*  puiiF  «rt  effet  il  un  empoisonneur 
!î^£«*  --  H^doreetPMlade^t 

i    "X  »~  *i*iu*  *  Md*41*"  P^ÏÏ  ^         ■ 
i  U  t-™«*  de  le  V**-*  .U  .*«*<.■  £  - 

„££**-.  q-  *  -«-«  *****!  * 
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itérai  de  létat.  à  celle  parole  un  M 

on  leur  ordonna  de  dire  ce  ijia  ib.  *av 

instruits  de  la  conspirât! ou  ,  et  ih   en 

l'histoire.  On  leur  conlronln  FlduMius,  i 

ELiucriiu  fut  mu  en  prison.  On   iniorrii 

cette  découverte*  J-.es  courtisans,    il    %ut 

sVmpreswïentâ  l'enW  d'exagérer  Le  péri* 

la  rolére  du  souverain;  el  ton  une  il  p:*i*/» 

de  faire  arrêter  tant  de  personnes  .  dont  p 

un  yrand  crédit  ,  le  préfet ,  flatteur  ont  r< 

ékvatit  sa  mix  :  Et  iftttt  pouvoir  ,  dil  -il 

l'empereur?  Iipaum>itr  s*tl  l'avoit  rntn 

ctndrt  to  astres  du  tie:lP  ri  les  ubtêgrr  d 

ses  pieds.  Celle  hyperbole   insensée  ne 

nieiil  VimbéciUe  *anïlè  île  Val  mit. 

Ou  envoya  en  dilT^cnfca  Cunstantino 
Théodure,  qu'une  aiîaire  particulière 
l\n  attendant   son  Retour  T   on   passuït 
nuits  à  interroger  les  complices  i\\\%  zc 
Antîuche;  et,  sur  leurs  dépositions,   < 
loiitrs  parts  „   jusque  dans  les   province 
imëc*,  yiniv  ,s:d>ir  les  coupable*  ni  Ira  ar 
Plusieurs  d'entre  eux  éluienl   dïstîngu 
bleue,  et  par  leurs  emplois-  Les  prisai 
niêniu  lea  maisons  p;»r  lieu  Hères  ,    et  nu 
*  riminvl*  charges  de  fers,  trcmblans  pi 
el  {dus  entAfC  pour  leurs  parent  cl  leuj 
ïgnuïoieol  le  sort,  TIléudore  arriva  :  c< 
hiunlïiU  ïruehjue  violence  de  ses  partisan 
iler  dans  un  château  écarté  sur  le  terril 
Sa  tliigràce  avolt    du    premier    coup 
rage  ;  et  son  âme ,  qui  avoil   paru  si 
lie  se  trouva  pat  d'une  Irtcifcpf   *ssea  f 
n-iur  ii  la  vue  dune  niui  1  prochaine 
riWfe, 
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frâlwl*  forma    un   tribunal  compté  d*  grands  afiV 

«    auiquels  présidait  le  prcfel  du  prdtoire.  On  don- 

l  *l>ift  la  miifiliftii  au]l  criminels  dam  la  salle  menie 

ltnii*0te  5  «i  prtkencc  de  tous  le*  jugn.  Quand  les 

VfluiE  eurent  élali  à  Leurs  yeux  1*?*  iustrnmcna  des 

tor(  tires,  on  fil  entrer  Pergaraîizs,  CYtoit  un 

.  Jio,itjent  et  hardi*  Mais,  sentant  bien  qu'il  ne 

L  éviter  la  mort  t  an  lieu  de  nier  aon  crime  et  d* 

turf    ses  c**mpK*tti,  H  l*il  "ne  voie  lonle  can- 

,  f|  p  soir  poux  effrayer  Valeiu,  soit  pour  pru* 

rt   vie  T  il  n'attendit   pas  le*  interrogation  s  des 

v  uni  pNuroîsfitiïenl  embsTrauéa,  el dénonça  des  mil- 

I  u>  coinp Lices  .   nommant  avec  uni-  Volubilis  in- 

Me    toiil    ce  qii  il   conuai-woil  d&   Romains   dans 

,j  lYtenilu*  de  Tcmpire  :  il  demandait  qu'un  les  LU 

IV  -pi  ii  -,  et  promet  luit  de  les  cflUTaûiere.  Une  pire  i  lia 

-.i    devenant   inutile   par  r  imposai  bï  Un!   d  en 

la  vérité  »  un  1"*  imposa  silence  pour  lut  pru- 

g    *QD    jugement  ,   qui   fut  sur  Je-caamp  eséciile* 

,i,  *u  eut  fait  mourir  plusieurs  autre* ,  que 

»       œ  Donifue  pas*  on  envoya  die  relier  dan*  U 

S*l  i*    qui  a*oîl  été  peu  de  temps  auparavant  tre- 

rftl    de    la   Thrace,    Mail  pendanl   tpu   sei 

dr*  t*   dét  h  choient  pour  le  faire  aotiïr  *lu  cachai , 

dvKF|.»i  comme 'l'un  coup  de  fondre,  0  «pïra 

r«tf«  bras*  On  in l rew I u»it  ensuite  Patrice  et  Hi- 

op^   leur  ordonna  de  faire  le  difiail  de  leur  pm~ 

utHique.  Comme  ils  Mutaient  (l'abord ,  on  Leur 

ftet  ongles  de  fer ,  el  or\  les  força  »iiiti   d'ei- 

loutea  les  cïnronslanc**  de  la  consultai  ion,   lu 

it  ,  par  amitié  p*»'  Théodore  ,  tpi'jl  ignorât 

jï  l'éloitpaW'Ilïf"™1'1"'1*"  mortsépareiiMNit. 

.polices  ii'éloimt  qne  le  prélude  de  la  principale 

On    fit    enfin  corn  par  ollre    enietnble    tons 

iwr«  distingue*  p*r  des  ernplmi  et   d«  litres 

1  j\  (a  icIp  de*  coupables  ctoit  Théodore  T  pu;  - 
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uni  inr  »i>  viage  i„us  |„  ,i|tnra  d, 
lair.  Ayant  obtenu  U  ptrmiKion  df       'L 
d'abord  ,,,nrd™,„dw  grâce.         lejHi;     n    ^« 
«ho.»    1*  préodenl  l  interrompe    eo  l„i    1 
■No,!  q,,«,i™  de  réponm  pr„ciiet    e, 

ic.™  i- *—  —  «[.ne,  ;1  ,voil    ;^ 

VHih.en  ...former  |, m  pere,,r;  mai,  ,fTT 

r.n»lrn  .,„,.  .oojonradeW,,. ÏDJ  pr^™ 
pechc,,.™  n  annonça,.  qil  ,llle  fc^fcjg  *1" 
«I  q.i  ri  pMv.endro.la  l'empire  ,„.  •  .,,„.,    „ 

Hlla.re  Ira  den.enlo.1  |OMI  j  — 

fa*»*  «»î™.  Fuii.»  „ xx  f  ':""' 

et   ro„*,i„™.    En.rnpe      al„„  '        ™'   ™ta 

-         ,      ,  '">pe,    alors     |irorjinanl    .l'A» 

même  dont  non,  awnjnn  ahre-é  de  l'hi  ■ 

h"-W»* 'Wm.  .„  „„.ril,  , 

™ras'on  *h  P™'«-  «  f»t  redevable  dT2" 
lion  au  philwophrPajiphjle,  „ni  _.,:, 

fajjM  de  l,„  arrarher  „„  fa„  ,^"7, 

««I  «more  fort  Jeune,  «udadéU,  célèbre  ..„T 

I  .«.n^  par  Fid„,li#„.  „  .„  «J  '■-— I 

Mwjtf  mourir,   mois  nu'//  ,„   «~,    a       * 

lavoracr  un  crime.  p-^ete 

Le   tribunal  »ïailt  ,„        ë 

co„u».,,B,  ,ou.  lei  4ceMéi  .  '  *urU 

n,on,de,  don,  lintl6pimi  &        ■£  * 
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destiné  à  un  supplice  plus  rigoureux*.  Valens  ordonna 
qu'il  fût  brûlé  vif.  Ils  furent  tous  exécutés  dans  la  place 
publique  d'Antioche,  à'tavue  d'une  multitude  innom- 
brable! qui  oublia  leur  crime  pour  s'attendrir  sur  leur 
supplice.  La  haine  qu'on  avoit  conçue  contre  l'empe- 
reur leur  tint  lieu  d'apologie  ;  et  le  peuple  voulut 
croire  qu'entre  ceux  qui  périrent  alors  Va  varice  du 
prioce  avoit  enveloppé  un  grand  nombre  d'innocens. 
La  constance  de  Simonide  rendit  encore  l'exécution 
plus  odieuse.  Il  se  laissa  dévorer  par  les  flammes  sans 
pousser  aucun  soupir,  sans  changer  de  contenance,  et 
renouvela  le  spectacle  de  cette  effrayante  fermeté  dont 
le  philosophe  Pérégrin  avoit  fait  volontairement  pa- 
rade sous  le  règne  de  Marc  Aurèle.  La  femme  de  Théo- 
dore, qui  égaloit  son  mari  en  noblesse,  dépouillée  de  ses 
biens,  fut  réduite  à  vivre  en  servitude,  n'ayant  sur  les 
femmes  nées  dans  l'esclavage  que  le  triste  privilège  de  tirer 
des  larmes  à  ceux  qui ,  en  la  voyant ,  se  rappeloient  sa 
fortune  passée. 

Les  bons  princes  sont  sévères  par  nécessité ,  et  indul- 
gens  par  caractère  ;  leur  penchant  naturel  les  ramène 
promptement  à  ces  sentimens  de  douceur  qui  font  au- 
tant leur  félicité  qfle  celle  de  leurs  sujets.  Mais  Valens 
nese  lassa  point  de  punir;  il  ouvrit  son  cœur  à  tous 
les  soupçons,  ses  oreilles  à  tous  les  délateurs;  et ,  pen-  - 
dant  quatre  années,  il  ne  cessa  de  frapper,  jusqu'à  ce 
que  les  Goths,  exécuteurs  de  la  justice  divine  t  l'appe-  • 
lèrent  lui-même  au  bruit  de  leurs  armes,  pour  recevoir 
U  punition  de  tant  de  cruautés;  Pallade  et  Héliodore  y 
qui  n'a  voient  évité  le  supplice  qu'en  dénonçant  les  con- 
jurés, s'autorisant  du  service  qu'ils  avoient  rendu  à 
(empereur,  étoient  devenns  redoutables  à  tout  l'em^ 
pire.  Maîtres  de  la  vie  des  plus  grands  seigneurs,  ils  lep 
bi&oient  périr,  ou  comme  complices  de  la  conjura- 
tion, ou  comme  coupables  de  magie,  crime  proscrit  de- 
puis long-temps ,  mais  devenu  irrémissible  depuis  qu  il 
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avoit  donqé  naissance  an  dernier  complot.  Ils  avoient 
imaginé  on  moyen  infaillible  de  perdre  ceux  dont  les 
richesses  excitaient  leur  envie.  Après  les  avoir  accusés v 
lorsqu'on  alloit ,  par  ordre  du  prince  ,  saisir  lenrs 
papiers ,  ils  y  faisoient  glûser  des  pièces  qui  empor- 
taient une  condamnation  inévitable.  Ce  cruel  artifice 
fut  répété  tant  de  fois ,  et  causa*  la  perte  de  tant  d'inno- 
cens,  que  plusieurs  familles  brûlèrent  tout  ce  quelles 
avoient  de  papiers,  aimant  mieux  perdre  leurs  titres 
que  de«  s1  exposer  à  périr  avec  eux. 

Héliodore  étoit  plus  puissant  et  pins  accrédité  que 
Pallade,  parce  qu'il  étoit  encore  plus  fourbe  et  plus 
méchant.  Il  avoit  été  vendeur  de  marée.  Comme  il  pas- 
soit  par  Corinthe,  son  hôte,  qui  avoit  un  procès,  tomba 
malade ,  et  le  pria  de  se  rendre  pour  lui  à  l'audience. 
Lorsqu'il  eut  entendu  lès  avocats,  il  se'  persuada  qu'il 
réussirait  dans  cette  profession  :  il  partagea  Son  temps 
entre  son  commerce  et  l'étude  des  lois.  La  nature  lui 
avoit  donné  l'impudence,  et  ce  talent  suppléa  à  tous  les 
autres.  Il  trouva  assez  de  dupes  pour  faire  une  médiocre 
fortune.  S'étant  ensuite  adonné  à  l'astrologie,  il  s'attacha 
à  la  cour.  Parvenu  à  là  faveur  du  prince  par  la  voie  que 
nous  avons  racontée,  les  courtisans  le  combloient  de 
présens,  et  il  les  payoit  en  accusations  calomnieuses 
contre  ceux  qu'ils  haïssoient.  Sa  table  étoit  somptueuse; 
il  entretenoit  dans  sa  maison  plusieurs  concubines  %  aux- 
quelles toutes  les  personnes  en  place  se  cfoyoient  obligées 
de  payer  un  tribut.  Le  grand-chambellan  lui  rendait 
de  fréquentes  visites  de  la  part  de  l'empereur.  Talens , 
qui  se  ptquoit  d'éloquence  jusque  dans  ces  cruelles  sen- 
tences qu'il  prononçoit  contre  les  innocens,  s'adressott 
à  Héliodore  pour  donnet  à  son  style  le  tour  et  les  çràcm 
oratoires. 

Ces  deux  scélérats  firent  périr  plus  de  noblesse  que 
n'en  auroit  détruit  une  maladie  contagieuse.  Dîogfur. 
ancien  gouverneur  de  Bithynie,  étoit  noble,  éloquent, 
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chéri  de  tons  par  la  douceur  de  ses  mœurst  mais  il 
étoit  riche  ;*il  Ai!  mis  à  mort.  Alypius,  autrefois  vicaire 
des  préfets  dans  la  Grande-Bretagne,  le  iuêjue  que 
Julien  avoit  inutilement  employé  pour  rebâtir  le  temple 
de  Jérusalem ,  § étoit  retiré  de  1$  copr  et  des  affaires. 
La  calomnie  vint  l'arracher  de  sa  retraite.  On  l'accusa 
de  magie  avec  son  61s  Hiérocle,  dont  la  probité  étoit 
connue.  ]Le  père  fut  condamné  au  bannissement ,  et  1$ 
fils  à  la  mort.  Comme  on  traînoit  celui-ci  au  supplice, 
tout  le  peuple  d'Antioche  courut  au  palais  de  l'em- 
pereur, et  obtint  par  ses  cris  la  grâce  de  ce  jeune  homme , 
qui  n'avoit  Jbesoin  que  de  Justice.  Bassien,  secrétaire  de 
l'eraperAir  9  avoit  consulté  les  devins  sur  la  grossesse  de 
sa  femoie;  on  l'accusa  d'avoir  en  un  objet  de  plus  grande 
importance  :  les  sollicitations  empressées  de  ses  parens 
loi  sauvèrent  la  vie,  mais  ne  purent  lui  conserver  ses 
Mens.  Eusèbe  et  Hypace,  frères  de  l'impératrice  Eu- 
*ébie,etjbeaux-frères  de  Constance,  n'avoient  pas  perdu 
depois  la  mort  de  ce  prince  la  considération  qu'une  si 
hante  alliance  leur  avoit  procurée.  Héliodore  les  accusa 
d'avoir  porté  leurs  vues  jusqu'à  l'empire  :  il  supposoit 
une  consultation  de  devins,  et  un  voyage  entrepris  pour 
exciter  une  révolte  :  ilprétendoit  même  qu'Eusèhes'étoit 
fait  préparer  les  ornemens  impériaux.  La  colère  de 
empereur  s'alluma  aussitôt,  il  ordonna  l'information 
la  plus  rigoureuse  :  sur  la  requête  d'Héliodore,  il  fit 
venir  des  provinces  les  plus  éloignées  une  infinité  de 
personnes.  On'miten  œuvre  toutes  les  tortures  ;  et  quoi- 
qu'une si  dangereuse  procédure  n'eût  servi  qu'à  faire 
éclater  l'innocence  d'Eusèbe  et  d'Hypace ,  l'accusateur 
ne  perdit  rien  de  son  crédit  9  et  les  accusés  furent  bannis. 
H  est  vxai  qne  cette  injustice  ne  dura  pas  longtemps. 
Ils  regagnèrent  Héliodore,  et  obtinrent  leur  rappel  et  la 
restitution  de  leurs  biens. 

Peu  de  temps  après,  ce  calomniateur  abhorré  de  tout 
V empire,  mais  chéri  de  Valens,  mourut  de  maladie, 
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ou  peut-être  par  l'effet  d'une  vengeance  secrète.  Valens, 
incon&olable  f  lui  lit  préparer  de  magnifiques  funérailles. 
II  a  voit  résolu  de  les  honorer  de  sa  présence;  et  il  ne  j 
s'en  dispensa  que  sur  les  prières  réitérées  de  sa  cour,  j 
qui  sentoit  mieux  que  lui  l'indécence  de  cette  démarche; 
mais  il  voulut  que  les  personnes  titrées,  et  nommément 
les  deux  beaux- frères  de  Constance,  marchassent  de- 
vant le  convoi  en  habit  de  deuil,   la  tête  et  les  pieds 
nus,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine.  Cet  avilissement 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  respectable  dans  l'empire  dés- 
honorait le  prince  sans  honorer  la  mémoire  de  cet 
indigne  favori  :  mais  c'étoit  le  caractère  de  Vajfns ,  ainsi  ! 
que  de  tontes  les  âmes  fbibles,  de  se  livrer  sans  réserve  ; 
à  ceux  qu'il  airaoit ,  et  de  n'observer  à  leur  égard  aucune  ! 
règle  de  bienséance  et  de  justice.  On  en  vit  dans  le  ' 
même  temps  un  autre  exemple.  Un  tribun,  nommé 
Pollentien,  très-méchant,  mais  très-aimé  dn  prince, 
avoit  ouvert  le  ventre  à  une  femme  enceinte  et  vivante* 
pour  évoquer  les  ombres  des  morts,  et  les  consulter  sur 
le  successeur  de  Valens.  Le  fait  étoit  avéré  par  la  con- 
fession même  du  coupable.  L'empereur,  qui  venoit  de 
punir  si  rigoureusement  cette  curiosité  dans  des  circon- 
stances beaucoup  moins  atroces,  ne  permit  pas  de  con- 
damner le  tribun  ;  *t, malgré  l'indignation  des  joges,  il 
le  laissa  dans  la  possessif  paisible  de  ses  biens  et  de  son 
rang. 
Jmm.Lig,     Socrate,  et,  d'après  lui, Sozomènej* apportent  qoe 
TUmïst.  or.  Valens  ordonna  de  mettre  à  mort  tons  ceux  dont  le 
7-  .  nom  commencent  par  lesdeux  sjIfabesTHÉOD,  etqo* , 

Max.  pour  éviter  cette  proscription,  quantité  de  personnes 

ZaHii^  changèrent  de  nom.  Cet  ordre  cruel  aurott  inondé  de 
Soc.l.^c.  gang  tous  les  états  de  Valens  :  rien  n 'étoit  plus  commun 
Soz.Letc.qne  cette  dénomination  dans  les  noms  d'étymologie 
*Zon.  *.  a   grecque.  Aussi  les  auteurs  les  plus  dignes  de  foi  épar- 
j.33.  gnent  à  Valens  ce  trait  d'inhumanité.  Mais  ils  con- 

*to"  *  M  viennent  qu'il  fit  brûler  tous  les  livres  de  magie,  et  qu'il 
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pnécnta  vivement  les  philosophes,  dont  la  science 
îetoil  alors  "qu'une  cabale.  Il  en  fut  des  livres  comme 
les  hommes;  on  en  condamna  aux  flammes  un  grand 
lombre  d'inhocens ,  et  cet  incendie  fit  périr  beaucoup 
) ouvrages  de  littérature,  de  phjpique  et  de  jnrispru- 
leoce.  Les  délateurs  poursuivoient  sans  relâche  les  phi- 
losophes,  et  les  livraient  aux  magistrats,  qui  les  con- 
bomoient  sans  connoissance  de  cause.  Il  y  en  eut  qui 
t'empoisonnèrent  pour  se  soustraire  aux  supplice». 
Ubanius  échappa  à  la  haine  de  Valens;  et  si  on  veut 
Ifn  croire,  ce  fut  à  la  magie  même  qu'il  fut  redevable 
de  Q'être  pas  convaincu  de  magie.  Le  nom  de  philosophe 
Soit  devenu  si  funeste,  qu'on  en  évitoit  avec  soin  jusqu'à 
I* moindre  ressemblance  dans  les  habits.  Comme. on 
Eûsoit  dans  tontes  les  provinces  d'exactes  recherches,  on 
trouva  entre  les  papiers  d'un  particulier  l'horoscope 
don  nommé  Valens  ;  et  quoique  celui  à  qui  ils  appai* 
teooient  alléguât  pour  sa  défense  qu'il  avoit  en  un  frère 
ik  ce  nom ,  et  qu'il  étoit  en  état  de  prouver  que  cet  ho» 
n*cope  étoit  celui  de  son  frère,  on  le  fit  mourir  sans 
vouloir  l'entendre.  Ce  qui  n'étoit  que  folie  et  faiblesse 
d'esprit  devint  un  crime  d'état.  L'usage  de  ces  remèdes 
cUravsgans,  qui  consistent  en  certaines  paroles  et  en 
pratiques  bizarres  et  ridicules ,  fot  puni  de  mort.  Festusy 
proconsul  d'Asie*  fit  périr  dans  les  plus  horribles  tour* 
mens  Céranins  Egyptien ,  philosophe  célèbre,  parce  que  , 
Ans  une  lettre  latine  écrite  à  sa  femme,  il  avoit  inséré 
du  grec  que  Festus  n'entendoit  pas. 

Ce  proconsul  étoit  né  à  Trente ,  d'une  fort  basse  ex- 
traction. Devenu  avocat ,  il  se  lia  d'une  amitié  étroite 
"ec  Naximin ,  qui  exerçoit  alors  U  même  profession. 
Pendant  que  celui-ci  s'avançoit  par  ses  intrigues  i  la  cour 
de  Valentinien ,  Festus  passa  en  Orient,  et  s'attacha  an 
service  de  Valens.  Il  fut  gouverneur  de  Syrie ,  et  secrétaire 
du  prince  pour  l'expédition  des  brevets.  Dans  ces  deux 
emplois  il  se  fit  aimer  par  sa  douceur,  et  mérita  avec 
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l'estime  publique  la  charge  de  proconsul  d'Asie.  Il  étoil 
le  premier  à  blâmer  la  conduite  injuste  et  cruelle  de  m 
ancien  ami  ;  ma»  la  fortune  de  Maximin  le  piqua  4 
jalousie ,  et  étouffa  dans  son  cœur  tout  sentiment  d  W 
neur  et  de  vertu.  Vojpnt  que  ce  méchant  homme  s'é^ 
toit  élevé  à  la  préfecture  du  prétoire  i  force  de  répaoin 
du  sang  9  il  crut  devoir  tenir  la  même  route  peur  pJ 
venir  à  la  même  dignité.  Changeant  tout  à  coup  de  c^ 
ratière ,  il  devint  violent ,  injuste ,  inhumaip  ;  et  tandij 
que  l'Italie  et  la  Gaule  gémissoient  sous  le  gouverna 
ment  de  Maximin,  Fedtus,  rival  de  ce  tyran,  As* 
loît  l'Asie  par  ses  cruautés  et  ses  injustices.  C'est  à  loi 
qu'on  attribue  un  sommaire  fort  court  de  l'halem 
romrame ,  dédiée  à  l'empereur  Valens9  aussi-bien  qu'oa 
description  de  la  viHe  de  Rome. 
•  Entre  les  innocens  qu'il  fit  mourir ,  on  ne  penlcomp 
*er.  le  fameux  Maxime,  dont  la  mort  ne  parut  iojed 
qu'aux  zélés  partisans  de  l'idolâtrie.  Dès  le  commence 
ment  du  règne  des  deux  empereurs,  cet  imposteur,  »pfê| 
«voir  couru  risque  de  la  vie,  a  voit  obtenu  la  permisôoi 
de  retourner  en  Asie.  Quoiqu'il  n'éprouvât  qoe  de 
disgrâces,  il  ne  prit  point  de  part  à  la  révolte  de  Pro- 
cape,  et  il  essuya  même  à  ce  sujet  une  nouvelle  petrf 
cution  de  la  part  des  rebelles.  Ennuyé  d'une  vie  si  mi4 
sérable ,  jl  pria  sa  femme  de  lui  apporter  dd  poisonj 
Elle  obéit  ;  mais  ,  l'ayant  elle-même  avalé  eu  si  pré- 
sence ,  elle  expira  entre  ses  bras.  Il  auroit  succombé  i 
tant  de  malheurs,  si  Cléarque  9  alors  proconsul  dAsie| 
imbu  de  sa  doctrine,  ne  se  fût  hautement  déclaré  wj 
protectemv  La  faveur  de  ce  magistrat  lui  rendit  *■ 
repos  et  son  ancienne  fortune.  11  revint  à  Constantin^ 
Soupçonné  d'être  entré  dans  le  complot  de  TMocbr^ 
il  avoua  qu'il  avoit  eu  connoissance  de  l'oracle,  ntf^ 
qu'il  auroit  cru  déshonorer  la  philosophie  s'il  eât  t* 
Vêlé  le  secret  de  ses  amis.  Il  fut,  par  ordre  de  l'ewpt" 
reur ,  transféré  à  Ephèse ,  sa  patrie ,  où  Festus  loi  fit 
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trancher  la  tête.  Ainsi  fut  venge  le  sang  do  tant  de  chré- 
tien^ que  ce  fanatique  a  voit  fait  couler  sous  le  règne  de 
Jnliea ,  son  admirateur  et  son  disciple.  Mais  la  religion 
chrétienne,  instruite  à  ne  se  venger  de  ses  plus  mortels 
ennemis  que  par  des  bienfaits»  n'ejnt  aucune  part  à  ce 
sopplice.  Elle  n'entroit  pour  rien  dans  les  conseils  de 
l'ambitieux  Festus ,  qui  ,  cinq  ans  après ,  ayant  embrassé 
l'idolâtrie  ,  sans  qu'on  en  puisse  deviner  la  raison,  tomba 
mort  en  sortant  d'un  temple. 

Les  soupçons  de  Valens,  qui  mettoient  en  deuil  tant  Jmm.  l.s* 
de  familles ,  ne  furent  pas  moins  fu testes  au  roi  d'Àr-  c'l\ 
iDénie .  On  persuada  à  l'empereur  que  Para  continu  oit 
d'entretenir  des  intelligences  secrètes  avec  les  Perses  : 
«a  loi  dépeignoit  ce  jeune  prince  comme  un  ingeat  et 
on  perfide.  Ce  rapport  étoit  du  moins  hasardé.  On  a  voit 
lien  de  croire  que  Para ,  qui  ignoroit  l'art  de  feindre , 
Après  avoir  été  quelque  temps  séduit  par  lesartifices  de 
Sapor ,  étoit  revenu  de  son  erreur ,  et  il  paroissoit  rentré 
de  bonne  foi  dans  le  parti  des  Romains  ;  mais  il  avoit 
an  ennemi  mortel  dans  la  personne  de  Téuence  ,  qui 
fésidoit  alors  en  Arménie  de  la  part  de  l'empereur. 
Térence,  dont  les  écrivains  ecclésiastiques  font  l'éloge , 
parce  qu'il  étoit  fort  attaché  à  la  foi  catholique ,  étoit 
d'ailleurs  on  esprit  sombre,  dangereux,  ardent  à  semer 
h  discorde.  Appuyé  du  témoignage  de  quelques  seigneurs 
arméniens  qui  vouloieot  perdre  leur  prince  parce  qu'ils 
l'avoient  offensé  ,  il  ne  cessât  d'écrire  à  la  cour,  et  de 
««mettre  sous  les  yeux  la  mort  de  Gylace  et  d'Artabatfe. 
Ces  impressions  malignes  firent  .leur  effet  sur  Valens- 
U  manda  le  jqpne  monarque  pour  conférer  avec  lui*ur 
des  affaires  pressées  et  importantes.  Para  étoit  impru- 
dent par  caractère  autant  que-par  jeunesse ,  et  jamais  ses 
malheurs  passés  ne  purent  -lirtstnrire  à  la  défiance,  U 
Partit  avectro»  cents  cavaliers  ;  et ,  étant  arrivés  à  Tarse, 
d  y  fut  retenu  sous  divers  prétextes.  On  lui  rendqU  tous 
«s  honneurs. dua  à  sa  dignité  ;  mois  l'éloignement  de  la 
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cour ,  et  le-  profond  silence  qu'on  gardoit  sur  des  affaira 
qu'on  lui  a  voit  annoncées  comme  pressantes,  commeo- 
çoient  à  lui  donner  de  rinqaiétnde ,  lorsqu'il  apprit  par 
des  avis  secrets  que  Térence  sollicitoit  vivement  rem* 
pereur  d'envoyer  au  plus  tAt  un  autre  roi  en  Arménie. 
Ce  général  faisoit  entendre  à  Valens  que  la  nation  dé- 
testait Para,  et  que,  dans  la  crainte  de  retomber  entre 
ses  mains,  elle  étoit  prête  à  se  donner  aux  Perses. 

Le  jeune  roi  ouvrit  alors  les  yeux  sur  le  péril  qui  le 
menaçoit.  Il  assembla  ses  trois  cents  cavaliers,  tous  bien 
montés  et  pleins  de  courage  ;  et ,  se  mettant  à  leur  tête, 
ils  sortit  hardiment  de  la  ville  vers  la  fin  du  jour.  L'of- 
ficier chargé  de  la  garde  des  portes  courut  après  loi  à 
toute  bride ,  et  l'ayant  atteint  à  quelque  distance,  le  cos» 
jura  de  revenir.  Pour  toute  réponse,  on  le  menaça  de  le 
tper,  s'il  ne  se  retirait  à  l'instant.  Peu  de  temps  apm, 
Para  se  voyant  poursuivi  par  une  grande  troupe  de  ca- 
valiers, revint  sur  eux  avec  les  plus  braves  de  ses  gens, 
et  fit  si  bonne  contenance,  qu'ils  n'osèrent  hasarder  use 
action ,  et  le .  laissèrent  librement  continuer  sa  route 
Après  avoir  marché  deux  jours  et  deux  nuits  par  dei 
chemins  rudes  et  difficiles,  sans  prendre  de  repos,  ib 
arrivèrent  au  bord  de  l'Euphrate.  Comme  ils  ne  tra- 
voient  point  de  bateaux,  et  qu'ils  ne  pouvoient ,  sans 
s'exposera  une  perte  certaine,  entreprendre  de  traverser 
à  la  uage  un  fleuve  si  large  et  si  rapide,  ils  se  crurent 
perdus  sans  ressource.  Ë#n  on  s'avisa  d'un  expédient. 
Ce  pays  étoit  un  vignoble  ;  on  y  trouva  quantité  d'outrés, 
dont  on  se  servit  pour  soutenir  des  planches,  snr  les- 
quelles ils  passèrent ,  tenant  leurs  chevayt  par  la  bride. 
Quelques-uns  traversèrent  le  fleuve  sur  leurs  chevaux 
mêmes  ;  et  tous ,  avec  un  extrême  danger ,  mais  sans  au- 
cune perte,  atteignirent  l'antre  bord.  Ils  s'y  reposèrent 
quelques  momens ,  et  reprirent  leur  route  avec  «ocwe 
plus  de  diligence. 

Valens, averti  de  l'évasion  dePara,  *wit  mi4*di»o>p 
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|  J^Jchr  l^c&mte  Du  aie!  et  fiarximer,  tribun  de  la  garde, 
,,„,  |R ini LJhp  Loin  rues  d e  ctf  va lerie  Jégere.  Comme  le  pri neir , 
I^AwJiioijsaul1  y-As  U-  pays ,  perdojt  beaucoup  du  temps 
^AfilH  déhmrs  inutiles,  ceux-ci  gagnèrent  te*  devant 
■  miV^c1  ™uli»  abrégées.  SVMnt  arrètéa  dans  un  lieu  ciù 
mk9f  **D't  mie  deux  passages  éloignes  d'une  lieue  l'un 
k^AHlrrt  i|i  se  par (a gèrent  sur  r-^s  deux  ch^minn,  rha- 
,|Bffec leur  1  roupe.  lin  heureux  hasard  sauva  leroicTto^ 
enir.  l'o  voyageur.,  ayant  aperçu  Je*  cavalière  postés 
f  ti-i  deux  roules,  passa,  pour  Ira  éviter,  au  ira  vendes 
s  <N  des  bruyères  qui  r^mplissoient  J ' ■  1 1 r i> t ■  v ^ 1 1 e  T 
icunlra  les  Arméniens-  On  le  conduis!)  »ïu  rut,  uurjj 
Ml  ru  secret  de  ce  qu'il  avait  vu.  Para  Je  retint 
r  §mir  de  gutilr  ;  et ,  sans  faire  connollr#à  km  gens 
nper  ou  ils  é  loi  eut ,  il  envoya  séparément  deux  ca- 
,  l'un  ;ï  droite  et  l'autre  à  gauche,  pour  préparer 
F  les  deux  chemins  des  Jugement  et  des  vivres,  lin 
idrof  après  îf  par  lit  lui-même*  guidé  par  Je  voja- 
,nt  faïl  passer  ses  gen*â  la  Rie  par  un  soutier 
't  et  fourré,  il  laii^a  1 1  m  fuseau1  e  derrière  lui-  J^e* 
l'élan  I  saisis  de*  deux  cavaliers,  l'attendirent 
put  aux.  t)i-uK  pauagea  tout  Je  reste  du  jour.  Il 
tfeBips  de  gagner  du  pays,  et  arriva  dans  ses  étais, 
Éfut  reçu  avec  une  extrême  joie-  Daniel  et  Barzlmer 
ai  à  Anlïuthe,  couverts  de  confusion;  et, 
rie  drfemlre  des  railleries  dont  un  les  accsbloil,  ils 
al  que  l'ara  éloîl  un  enchanteur,  el  nn'il  B'rUut, 
i  invisible  lut  et  sa  tronpe.  Ce  conle  absurde  Irnti- 
ïmec  i  la  cour,  enflée  pouf  lors  de  magie  et 
Plllilf| 

~  I  roi  iï  Arménie  T  naturellement  donx  et  paisible, 

i  sens  se  plaindre  J  ïujtif*  qui'  a^caii  reçue.  Jl  dV 

oit  fiilèîe   a  un  Romain».  Maïs  Vatens  ne  pou  voit 

■flfooaer  de  s  eïr*  affranchi  d'un  indigne  esclavage. 

I  l»nr  une  horrible  perfidie  du  mauvais  succès 

l  ptcfuïftie.  Le  corn  le  Trajan  «voit  succède  à  Té~ 


Digitized  bfl 


*8a  Hjsroitit  îjc    tii»tMri| 

miœ,  Gfcluï-cï ,  q  Auii  retour  d  Arm^je  fir  Ufc_ 
*|m  *mïï  dîg,«  d'un  h^os  »iu  ehrUrùwîJT 
immlK,  entrr  mille  *x<îi»pk*(  q„e  U  u^C 
câmelrre  n'aUàrc  pua  toujuiiri  J*i  pureté  ,ïe  t* 
V.U*,  contai  J«  „r¥iccs  de  T^PeAce  ri 
demander  Mie  r««m|*HM  qu'il  désirai,    Lf( 

pm,i  le.raLhoU?ii«.L'e,B|W™r,  irrité,  U  «.1*17, 
UtmnnHtz-mm  lau/*  uutre  chost ,  lui  Jiâ  U     , 

d^chtiiiTrulps^hariîPa  |e  „„..„    T      . 

«Mfe.ih.fcrj.  „„„„,..  T»pi»  ' 

pnk.  „  drlc.bk  minîilEtr.    „    fir  J\ 

.1  PWH».I  qu.  h.»  b.  „.,*,;„  dc  dé^cV 

■■pri;  enfin  il  ]  m-.nl;,  J  „„  f„til.    ,  _  _ 

Ton.  «pi^,  |,  HrirfT  H    "£  £  P™«  g 

donr^rHenVa,»,,!,   Icnal,|    ,„   „,_,-        „' 
L«  convia,  u.  ™  Kl,«.  ,,^™:™ , 

*'•»■»««.  j.™..*™,  iflimobilj(  *■: 

tonp.  »*,  «  ,„m,18  p^  Tca    *       ^ 

Art  prince,  iU  „,  «^U^tf £^"£32 
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Sapor  ,  accoutumé  lui-même  aux  grands  crimes,  fat  Jmm.L*o> 
oins  indigné  de  la  mort  de  Para  qu'affligé  de  ce  qu'elle  °z«.  /.4. 
Druisoit^es  espérances.  Il  travailloit  alors  à  regagner  *"^'  *•• 
roi  d'Arménie.  Il  menaça  d'abord  de  le  venger  ;  mais  , 
ligué  de  tant  de  guerres,  il  prit  la  voie  dela'négociation, 
proposa  à  l'empereur  de  ruiner  entièrement  l'Arménie, 
ri  n'étoit  pour  les  deux  nations  qu'un  sujet  éternel  de 
lerelle  et  de  discorde.  Si  ce  projet  n'étoit  pas  accepté ,  il 
»mandoit  que  Sauromace  et  les  garnisons  romaines 
rrli&sent  de  l'Ibérie,  et  qu' Aspacure ,  qu'il  avoit  établi  roi 
e  ce  pays,  en  demeurât  seul  possesseur.  Yalens  répon- 
ft  qu'il  ne  changeroit  rien  au  dispositions  précédentes, 
!  qu'il  étoit  bien  résolu  de  maintenir  les  deux  royaumes 
ins  lSétat  où  ils  se  trouvoient  alors.  Le  roi  de  Perse  ré- 
rivit  que  le  seul  moyen  de  terminer  toules  les  disputes 
toit  de  s'en  tenir  au  traité  de  Jovien  ;  et  que,  pour  en 
ien  assurer  les  conditions,  il  falloit  rassembler  en  pré- 
nce  des  deux  princes  tous  les  officiers  qtii  en  avoient 
lé  garans  de  part  et  d'autre.  Sapor  ne  cherchoit  qu'à 
kiguer  Yalens  par  des  chicanes  :  il  n'ignoroit  pas  qu'il 
roposoit  l'impossible ,  et  que  la  plupart  de  ceux  qui 
roient  signé  le  traité  étoient  morts  depuis  ce  temps-là. 
«'empereur,  pour  mettre  fin  à  toutes  ces  répliques,  en- 
Dja  en  Perse  le  comte  Victor,  général  de  la  cavalerie, 
!  Urbice ,  duc  de  la  Mésopotamie ,  avec  une  dernière 
Fponse ,  dont  il  déclaroit  qu'il  ne  se  départiroit  pas  ; 
h  conténoit  en  substance,  que  Sapor,  qui  Se  vantait 
Ip  justice  et  de  désintéressement,  manifestait  son  (Mi- 
xtion et  son  injustice  pas  les  desseins  qu'il  formoit  sur 
Arménie ,  après  avoir  protesté  aux  Arméniens  qu'il  ne 
r*  troublerait  jamais  dans  tusage  de*  leur  liberté  et  de 
rurs  lois  :  que  V empereur  allait  retirer  ses  troupes  de 
'tbérie;  mais  qu'il  n' abandonnerait  pas  là  défense  de 
auromace;  et  que ,  si  Sapor  inquétoit  ce  prince,  Valtns 
aurait  bien  te  forcer  à  respecter  la  protection  deVem- 
«rr.  Cette  déclaration  étoit  conforme  à  l'équité  et  à  la 
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léïe-ndre  les  limite*  de  IVnqjïrd,  il  ordonna  dp 
»ire  un  fo*1  an-delà  du  Daiudw .  sur  un  lerraîn 

rnf  reprise  »  députèrent  à  Valentînieu ,  *l  obi  nu 

£nuiliLi>.  commanda  ni  dUllyrie,el  actuellement 

7.ue    louage    demeuré»   syipenftu  J«q"^   'a 

'|*    l*empemir.  Le  préfet  M»imin ,  qui  poii- 

t    à    I*   cour,  blâma  fort  cette  cnuitarcndjmce 

;hï«s    q«'î"  »rBÎ<oit  de  f^1***  :  il  ,lisûit  ***** 

ne  Von   &l*  MamlUen ,  tout  i*une  qu'il  «M  , 

Iroit   mien*  l'honneur  ri  l'intÉre!  de  l'empire, 

Miivvit  bien  Achever  la  furler™  en  dépit  de* 

II  fol  écoulé  :  «m  fils  fut  envoyé  a*er  le  (lire 

|»Valdfie  ;  et  re  jeune  homme,  quel*  crédit  de 

rendait  béni»™  et  insolent,  sans  4] signer  ras- 

QliatJei,  fi*  continuer  l«  ira.vana.  Gabinitii, 

I.    nnliuD,  vint  lui  représenter  ev«  doutaur 

-  -  <le  cette  usurpation   Marrellien  fejgml  de  » 

L  «e*  remontrance*;  cl,  raymil  invité  à  un  repw, 

"■«ias.«*rer  a"  ^rlir   ne  I»bl*  C'était  lu  trn» 

tfile  couronnée  qnï  lomboitiuua  l«  eu  h  H*  Je  la 

,„  4*attî*  k  cûii>Ji««cEnieiil  du  régne  de*  deu* 

STtei8»t  perfidie  mit  1m  Qu»*.  "  ferenr.  Ver. 
ls    lar.i.e*  Je  d™)eur  et  de  ra-p ,  ib  passent  le 
*£    *t*f-»t  les  py»»*.  «*-r**»  euitmra 
™«i    rt  portent  de  tontei  part*  le  ravage  et 
«   1>  provïoce  cloit  dégarnie  de  troupes;  eu 

u   „*¥0y*  b  P»*»  *ranJe  P*rtie  eû  ArnClUC  "!? 
Il  M  ,»i  (allul   que  duo  marnent  qu  Os 
.     "^.t  U  iîile  •!«  C«n*Mmcet  n«î  trtversoït  Hu> 

**  rf-  il  provinee .  sauva  «  déshonneur.  I  «r.n- 

'M^  t  pTi  ««  *** **■'  pr"ct  ,hl 


584  KMTOtftM    DU    B44-CIIF1II*; 

pan  «ctnUïrtïw*  aa*  akrraa,  prîl  arbora  lépmn 
il  se  préparait  à  i  enfuir  pendant  la  nuh_  Mbk 
averti  nu*  lom  le»  nabitans  «  dUpuatfenl  à  1, 
et  que  la  vfllf  r«iieroU  déserte  ftt  ouverte  *„«  „ 
il  «I  houle  de  «  lâeMe;  et ,  4  ë|ant  ,      . 

loyer  le*  fa*,  i*w  b*  miirï  alMUJ*'''^ 
en***,  et  «fin»r«  le.  ««^^  *ê«*£l  f 
lit*  île  matériaux  qn\.n  avoit  a,m«^  Doflr  y 
dtfln  lui  «rvîrenl  à  cet  i^ge.  Il  r^,.^  ^ 
d-pné.  du.  h.  pDit.  vaUiDii  et  m;t  u  £J 

de  dtW  Le,  barbai,  pc|1  instPnita  da„  Var 
nner  le*  place* ,  et  embarras***  de  leur  Lutin 
entreprendre  un  siège.  Ils  ehanftè>em  de  ™„. 

*u,uel  d.  arguaient   le    tnaasflcre    de   £ 
F*"***  « iaMoJlHim  ^  Marcelle  *T 
fîiuna  *mrent  a  leur  .-.-«contre  ,    «Ite   de-    P  „ 
relie  de  M^le.  Eli*  étoient  en  *«   d^aincT" 
H7lt  "*»«;  m*  U  j.lo^e   d„   ^rZt, 
quelle*  K  dénient,  le*  tint  **»**«     i"T 
promeut  decette-  méainiellî,™*'  lu ,  ^  V" 

,vant  cju  elle  eût  *„  le  ^P^ep^^I™ 
qileftittulle  de  Pmmi«  ;  dfc  filt   t*i  ^ 
ne  ien  MUH  qu',m  pe,it  nonih        ,  ™  «■  I 

fiS.r  Jh^     n»,  de  ^        -    X%^  - 

mandoh  d*n*  I*  Mnsi*.  Il  e,nit  i"'*  ^P?*™* ,  i 
Déjà  tonnu  par  |*  vftïenr  qu'il  ,1™:?!  U*  *"»««- W 

al*.™  culte  hauie  rt,™i„i0lI  ;  iV  *  *°V  T'JL 
c^mté  raperia|e.  Le,  Sar  Jlefc,  ^^  tf- 
lcu«  voisin,,  w  j^ren.  en  „ .*?£;*?  ^  l*<2 
d  «ne  poi^ee  du  nouvelle*  lpvé(B    *  il"-"*^  *  ' 

lè*  qw  dan,  M  w  e(m^  ^-y^i  U,  , 
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wir.iTil  a  lt"L;r  nrnrnrilrc  pi^jo'ruiv  bords  du  Danulie, 

. K'me  de  barrière  à  I  "empire  ;  raniotT  Jes  att«n- 

I  à  de*  passages  dangereux  c!  dan*  tlt-s  fuHM*t  il  en  fit 

■and  ctroage.  Les  Sarmates,  découragés  par  tant  Je 

,  .curent  recours  à  la  clémence  ilu  vaïmnnrnr,  et 

ni  la  paix*  qu'ils  gardèrent  lanl  qu'ils  Htau vin- 

tteùites,  Le*<fcJuad«*e  relîrèrent  auwijurv 

Mi  an prirent  qu'il  arrivait  des  troupes  de  la  Gaule 

f. défendre  rilljTte. 

raJ*iitinren ,  après  avoir  ravage  quelques  cantons  de     j"«n  f  v., 

iftgne,  nalissgït  sur  I»1  Rhin  Tin  fart  qae  les  halii-  L;.  m    

tolèrent  ensuite  Babvrt  et  dont  le  Terrain  est  au-  t,'*' *»*JÏ 
în  reitfarrti^dai"  la  ville  rie  Baie.  Dèsqtl'il  apprît,    nZ'.f.iX 
*  letire  tl<*  Prwhe  .  Viii'imaci  des  Qnadcs  en  Ilij-  t**-5****»- 
lepjVhn  le.  *ecr^lairtiP'ilei,i*ïpn  pmir  s/iurfrorrede 
■  les  Ueu%;  et ,  en*  ayant  reçu  des  uouveUM  cer- 
,  il  raillait  aller  §ïir-le-champ  rlinlier  l'audace  de 
Comme  on  élaii  à  la  fin  de  l^utumnc,  on 
e*ei**s  qu'on  ne  tronveroît  ni  vivre*  ni  fourrages^ 
I  peinees  allemands,  el  surtout  Marrïen  Je  plus 
fod»  tuiis,  pronteroienl  de  mm  êl'HgTtenieDl  pour 
rtmGaiftc.  Il  se  ra«di*  à  cm  raisons,  et  résolut 
„*  le  prïniemps.  Mail*  afin  de  ne  I a isser  derrière 
I  «ijef  à* inquiétude  T  il  voulut  s'assurer  de  Ma* 
-r  (1tl  tratié  île  pai*,  et  ï1invita  a  une  entrevue 
i.nee.  Le  roiflïfpni.iîid,  pif ir ici rx  rir  se  voir 
k  rendit  nu  ""i^J  dit  fiW« ,  et  pan  il  dans  une 
•  fiète  à  la  t**«  de  ses  batJÙJJona,  emï  laiaoîenfc 
hl^in  liÉKicliers  en  1«  Kmppunt  de  leur*  epees. 
en  cette-  orwirti  ,  sacrifia  au  <1ji*ir  de  la 
^mÏTtence  île  la  majesté  impériale.  Il  niwin- 
miid  tloiiibrêdel»alcauïtelt1ravrrïaTit  le  fleuve 

"T«ild»l*  initff's  ■"«*  u',,r5  *"«'«"**»  ,!  approcha 
qui  Jaitenduit  siu  l'anlrelïurd.  ï^rwîu'iU 
de  s'entendre,  et  que  te*  harbares  curent 
,.,,x  prineesenlrerLtnlcnccnféranw,  Ils 

i   M    HA*-****-      "»■    H"  " 
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leur  st:ritirtit.  Macrieu  %  îusqu'fllor*  *i  inquiet  c 

lerU ,  devînt  de  ce  moment  un  ai  lié  fuU'tc,  - 

însfliiàs*1  nf°rl  i  ^c  donner  de*  preuve*  dçi, 

ipcm  aui  Ruiiiwii*.  Quelques  aimées  après  t 

gngcirtip  n*ant  dan*  le  pays  des  Franc*  qu*il 

il  fui  utiprîs,  et  lue  dans  une  t-mbustadt*  qu« 

Mellobande  ,  prince  guerrier,  qui  réçmiil  al« 

nation,  Aprk*  la  conclusion  du  traité  ,  V4U 

retira  à  TrêvM  ,  oïl  U  passa  l'hiver, 

Âmta,  i,  ip,,     Sur  lft  &u  de  celle  année  les  pluies  cotiIïq, 

i.«,«  •*■  débcinler  le  Tibre,  liamu  fui  toug-tempi  inom 

f  porter  en  bateau  des vivres  am  h  a  bilans,  refu( 

iïeu*  les  pUttélevét  de  leurs  maisons.  Claude,  | 

pourvut  b  tous  leiira  bcsnîns  avec  une  activité 

et  maintint  la  tranquillité  dan*. ce  peuple  m 

tîeoïf  metue  au  milieu  île  l'abondance,  Cç  % 

eufflimire  no  superbe  portique  près  des  baUu 

Il  le  uomrïi»  le  l'oTtique  du  bon  sure  es  ,    bi 

h.  ta  use  d'un  temple  voisin  qui  portait  ce  non 

adoroienlsousce  titre  la  divinité  qui  fa  i  soit  | 

fruits  de  la  lexr*\ 

Valcntiui™  fil  vers  ce  temps-là  plusiewr 
M."  at. *? *  Pooi-ionlenir  lesarl4tquli"atToîblissoicnter 
*K*TVp  »■"'-  poftitn*  que  la  gloire  de  l'empire,  il  accord 
a4,  fcï-'a.     je  grand*  privilèges.   Il  décida  qu'eu  rua», 
(.,  Jqj!V-  '    apît-s  cinq  ans  écoulés,  ou  ne  -OToît  plu*  i 

»■  ou  cellr.  des  eufam  qui  en  ser oient 

v»r iï&ïjn-  ordonné  que  les  jnges  ne  prononcer 
'   '■  qu'après  le*  avoir  écrites.  Il  ajouta  . 

seroieut  prononcées  de  méo 

ppr  écrit,  «au mi Liit  aucune  r~ 

sées  nulles,  sans  qu'il  lot  f~ 

p.^t  tm  appel   H  coudai) 

qui ,  au  mépris  dej*"^ 


IftHtr-   i.    ■  ■ 

[■i'.'- 


ti; 


i  Mlkilfcù  tl  déclara  qw  cw*,  qui  atiruïenï  é"lé  con- 
par  J*  jugement  des  évéquea  cflfïiolicjiie*  ne 
Mimt  s'adressCT  à  IViupereur  pour  U  révision  de 
J  prûoèi,  Florent ,  évoque  rie  Pou  uni  (  a*aii  ilonn*4 
bq  ,i  rp  récrit  :  ayant  élé  tlrpoK  À  Uom*  par  le 
s  rf  Jrs  eveqties  T  il  eut  rwmirs  à  rVrûpcrenr;  m  au.' 
K'ftiotilînf  d'autre  réponse,  sinon  qu'après  imt  ron- 
AAlîun  11  eantmunu?  il  nVtoît  ptijs  peraïk  à  I  lu- 
!  i*e  poursuivre  M  jnïlifitation  devant  aucun  Irl— 
4L 

flce1  le  principal  soutien  de  l'ananïsme  en  lia-  *Wi*  v*t. 
aintml  msmfà  sa  morl  dans  lu  siège  de  MiLu ,  &U.  ,r.  ,,,7l 
jL.iH  été  tleiii  a  as  auparavant  excommunié  etaru  "','',' 
iriU  de  qud*fc-vin^l-LreÎM  «venues,  tenu  à  Rome  y- 
léguence   d'un  Testril  de   l'ctupp-reur-  ^Jais,  déitjs"n,       ' 
I  fui  niurt,  V'alculiftïenT<jui  élmlpourlorsà  Trêves,  lJ*,t*'Ci 
f  en  ce*  termes  au*  évéqtù's  sÉsdu-nil»!^  â  Mi  la  ri  :  PetatLthnt* 
ta  i/n  prêtai  yu*  ,  J*nr  «  *vrto  et  pur  sa  doc-  pMM,  ,Vft*- 
\  mfritt  que  nous  h  respections  nuus  tttêmes  r  *fT£5g£ 
|Htf  rtewiofts  ses  salutaires  corrections.  Car,  êhint ,  v#>  A  £  *■* 
06MS  fr  sommes,   dt  faibles  martth  ,  mus  wt  t'™JV  ££ 
»*  fWfer  défaire  des  fautes*  Les  é  vaque*  prierai  >^^ 
ï'iir  de  désigner  luî-méme  relui  qTiil  crovoîl  Je  ceW«.  i  ifip 
laoutjjle*    Il    leur  répondit  yrir  ee  choix  était  tm-  c"  *"* 
r  *fr  .«jï  lurm'eres  ,  et  qu'iï  n*rippart*noif  uu'ii  des 
i«  teiairés  de  in  grâce  divin*.  Milan  était  rempli 
k/es  ;  In.  cabale  arienne  faillit  les  derniers  efforts 
■  sur  le  si^çe  d*Àu*eiic»  uti  prêtai  imbu  des 
rreiirs.  AruLroise  ,  aiuwï  distingué:  par  La  hsnM 
r  génie  et  par  la  pureié  <1*  ses  mœurs  ijue  par  sa 
ï  et  ses  HcHeases,  gouvernoit  alors  Il  Lj§tUfE  et 
(tiàlrtiit    jUiis  les  le  lires  humaines,   il  fcvqit 
r  BUfCri  a   ftome  Ja  profession  dV«at,  et  ëloît 
ju^^eur    de   Proî»e  T  préfet   -lltalle,   LoraqniL 
i  chargé  *lu   fçouv embuent  i\t  la  provinreT  dont 
oi$  cm§nt  »  le  »  ce  préfet ,  ru  lui  TaiMûl  sei  adieux , 


588  HISTOIRE  DU  BXS-EMPIKE. 

loi  avoit  dît  :  Gouverna ,  non  en  magistrat,  mais  m 
évique.  Cette  parole  devint  une  prophétie.  La  contesta- 
tion sur  le  choix  de  l'évêque,  s'échaufiant  de  plus  en  plu., 
.faisoit  craindre  une  sédition.  Arobroise ,  obligé  par  le 
devoir  de  sa  charge  de  maintenir  le  bon  ordre,  vint  a 
lé-lise,  et  fit  usjge  de  son  éloquence  pour  calmer  les 
esprits ,  et  les  engager  à  choisir  avec  discernement  et  sans 
tumultecelni  qui  devoit  être  pour  eux  un  ange  de  lumière 
et  de  paix!  H  parloit  encore  lorsque  tous ,  d'une  commune 
voix;  catholiques  et  ariens,  s'écrièrent  quils  deman- 
doient  Ambroise  pour  évêque.  Aiobro.se,  saisi  d  effroi, 
prit  la  fuite,  et  il  n'oublia  rien  pour  résister  au  désir  du 
peuple.  Leséveques.quiapprouvoient  ce  choix   s'adres- 
sèrent à  l'empereur,  parce  que  les  lois  défendoieot  de 
recevoir  dans  le  clergé  ceux  qui  étoient  engagés  dans 
des  -emplois  civils.  Valentinien  fut  flatté  d'apprendre 
que  les  magistrats  qu'il  choisisse  fussent  jugés  d.gn« 
de  l'épiscopat  ;  et  dans  le  transport  de  sa  joie  :  Seigneur, 
,'écria-t-il,  grâces  vous  soient  rendues  de  ce  que  vous 
voulez  bien  commettre  le  salut  des  Ames  a  cela*  a  cm  je 
n'ooois  confié  que  le  soin  des  cor/w  /  L'autorité  du 
prince,  jointe  aux  instaucesdes  prélats,  a  la  persévérai** 
du  peuple,  força  enfin  la  modestie  d' Ambroise.  Il  fut 
baDtisé ,  car  il  n'étoit  encore  que  cathécumène ,  quoique 
lJ  d'environ  trente-cinq  ans.  Il  reçut  l'onction  épîsco- 
Jale  le  7  de  décembre  ;  et ,  par  le  crédit  que  lui  procura 
auprès  des  empereurs  l'élévation  de  son  âme ,  soutenue 
d'une  éminentesainteté,Wélection  ^  »n  «véo«neut 
aussi  avantageux  pour  l'état  que  pour  lEgl.se.  Des  le, 
premiers  jours  de  son  épiscopat,  on  vit  un  heureux  piv- 
aage  de  la  généreuse  liberté  dont  il  feroit  usage  avec  l« 
princes,  et  des  égards  que  les  princes  auroient  pour  ses 
avis.  Il  se  plaignit  à  l'empereur  de  quelques  abus  qui 
.'étoient  glissés  dans  la  magistrature.   Valentinien  lui 
répondit:  Je  connaissais  votre  franchise;  eUe  ne  ma 
pas  empêché  de  vous  donner  mon  suffrage.  Continue: . 
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tomme  la  loi  divine  vous  V ordonne ,  de  nous  avertir  de 
nos  erreurs. 

L'année  suivante  se  passa  font  entière  sans  élection  de    A  ».  575. 
nouveaux  consuls.  Elle  n'est  désignée  dans  les  fastes  que  c.  5.   ° 
par  ces  termes  :  Après  le  troisième  consulat  de  Gratien ,  fj^J*  *• 
oyani  pour  collègue  Equitius.  Il  vaut  mieux  dire  qu'on  Hier.cknm*' 
en  ignore  la  raison  que  de  l'attribuer  aux  occupations  c/«T*»o?2b*. 
de  Valentinien ,  qui  se  préparait  à  tirer  vengeance  des  crV£"  *3** 
Quades  et  des  Sarmates.  Le  printemps  étant  déjà  avancé, 
le  prince  partit  de  Trêves.  Il  marchoit  en  diligence  vers 
la  Paononie  lorsqu'il  rencontra  des  députés  des  Sar- 
mates, qui ,  se  prosternant  à  ses  pieds  >  le  supplièrent 
d'épargner  leur  nation,  lui  protestant  qu'il  ne  la  trou- 
verait ni  coupable ,  ni  complice  des  excès  dont  il  avoit 
à  se  plaindre.  Il  leur  répondit  qu'il  sy éclair  droit  de  la 
vérité  des  faits  sur  les  lieux  mêmes,  et  que  les  infrac- 
ttws  des  traités  ne  lui  échapper  oient  pas.  Il  arriva  bien- 
tôt à  Carnunte ,  ville  de  la  haute  Pannonie ,  alors  dé- 
serte et  presque  ruinée,  mais  située  avantageusement 
pour  arrêter  les  incursions  des  barbares.  On  croit  que 
c'est  aujourd'hui  Pétronel  sur  le  Danube,  entre  Vienne 
et  Hambourg.   Il  y  demeura  trois  mois  à  réparer  les 
dommages  que  la  province  avoit  soufferts  t  et  à  faire  les 
dispositions  nécessaires  pour  aller  attaquer  les  ennemis 
dans  leur  pays.  On  attendoit  de  sa  sévérité  naturel  Te 
qu'il  informât  de  la  trahison  faite  à  Gabinius,  et  de  la 
perfidie  ou  de  Ja  lâcheté  des  officiers  chargés  de  garder 
la  frontière ,  qui  avoient  ou  vert  aux  barbares  l'entrée  de 
la  province.  Mais ,  selon  sa  coutume  de  traiter  avec 
toreté  les  soldats  et  de  pardonner  tout  à  leurs  comman- 
das, il  ne  fit  aucune  recherche  sur  ces  deux  objets. 

H  ne  put  cependant  fermer  les  yeux  sur  le  mauvais 
gouvernement  de  Probe.  Ce  préfet  du  prétoire ,  jaloux 
le  se  conserver  dans  cette  suprême  magistrature ,  sui- 
vit une  politique  tout-à-fait  indigne  de  sa  haute  nais- 
sance. Connoissant  l'avidité  do  prince  >  au  lien  de  le 
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.ramener  à  des  sentimens  d'humanité  et  de  justice,  il  ne 
s'étudiuit  qu'à  servir  sa  passion  pour  l'argent  Finan- 
cier impitoyable ,  il  imaginoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
impositions.  Ses  vexations  allèrent  si  loin,  qu'entre  la 
principaux  habitans  des  provinces  de  sa  juridiction, 
plusieurs  abandonnèrent  le  pays;  la  plupart  déjàtpui- 
ses ,  et  toujours  poursuivis ,  n'eurent  plus  d'autre  séjour 
qqe  les  prisons  ;  quelques-uns  se  pendirent  de  désespoir. 
Cette  tyrannie  excitoit  les  murmures  de  tout  l'Occi- 
dent. Valentinien  étoit  le  seul  qui  n'en  fût  pas  instruit: 
content  de  l'argent  qu'il  recevait,  il  se  mettoit  peu  en 
peine  des  moyens  employés  pour  le  recueillir.  Cepen- 
dant des  injustices  si  criante»  le  révoltèrent  lui-même, 
lorsque  les  géraisseiqens  dej  peuples  furent  enfin  par- 
venus jusqu'à  ses  oreilles.  Les  provinces  a  voient  coutume 
d'envoyer  au  prince  des  députés  pour  rendre  témoignage 
de  la  bonne  conduite  des  gouverneurs.  Probe  ayant 
forcé  la  province  d'Epine  de  se  conformer  à  cet  nsage, 
elle  députa  à  1  empereur  f  lorsqu'il  étoit  à  Caracole, uo 
philosophe  cynique ,  nommé  Iphiclès,  autrefois  ami  de 
Julien.  Il  se  défendit  d'abord  d'accepter  cette  commis- 
sion; mais  on  l'obligea  de  partir.  Ifetoit  connu  de  fenv 
pereur  ,  qui,  après  l'avoir  entendu ,  lui  demanda  si  te 
louanges  que  la  province  donnoit  an  préfet  étaient  bia 
sincères:  Pcince,  répopdit-il,  entre  les  extorsions  qui 
ftous  foât  gémir n  V éloge  que  Probe  noies  arrache  nfsi 
pas  celle  qui  nous  coûte  le  moins.  Cette  parole  péaétn 
jusqqe  dans  le  coeur  de  Valentinien.  Il  continua  dïnlcr 
roger  Iphiclès ,"  et  lui  demanda  des  nouvelles  de  tousb» 
Epirotes  distingués  qu'il  connoissoit.  Apprenant  qoe  le* 
uns  étaient  allés  chercher  un  domicile  au-delà  des  mers* 
que  (es  autres  s'étoient  donné  la  mort ,  il  entra  dawone 
violente  colère,  Léon,  maître  des  offices,  quiaspin»! 
Jui-même  à  la  préfecture,  et  qui,  s'il  y  fût  jamais  pu- 
venu,  auroit  fait  regretter  tous  m  prédécesseurs,  n'00' 
bljpjt  pas  d'aigrir  le  prince,  probe,  cjui  se  trouvât  al<*< 


Digitized 


by  Google 


H19TOIKE  DU  BAS-EMPIRE.  3<)l 

à  la  cour,  essuya  les  plus  terribles  menaces,  et  il  ne  de- 
voit  s'attendre  qu'à  en  ressentir  les  effets ,  si  Va  lent  inien 
tôt  revenu  de  cette  expédition.  Le  préfet  voulut'regagner 
les  bonnes  grâces  de  l'empereur  par  de  nouvelles  ini- 
quités, couvertes  dune  apparence  de  zèle.  Le  secrétaire 
Faustin ,  neveu  de  Juventius ,  ancien  préfet  de  la  Gaule , 
fut  cité  au  tribunal  de  Probe  pour  crime  de  magie.  Il 
s'en  justifiait  par  des  preuves  du  moins  aussi  fortes  que 
les  charges.  Pour  achever  de  le  perdre ,  on  alléguoit 
qu'an  certain  Nigrinus,  le  priant  de  lui  procurer  un  em- 
ploi dans  1*  secrétariat ,  il  lui  avoit  répondu  :  Faites- 
moi  empereur,  et  je  vous  ferai  secrétaire.  La  malignité 
sut  donner  un  si  mauvais  tour  q)pette  plaisanterie  in- 
nocente ,  qu'elle  coûta  la  vie  à  Faustin  et  à  Nigrinus. 

Tout  étant  prêt  pour  entrer  sur  les  terres  des  Quades,  Jmm.  f.3o, 
l'empereur  fit  partir  Mérobaude  et  le  comte  Sébastien  c'zos.'l^. 
avec  un  détachement  d'infanterie.  Ils  avoient  ordre  de 
mettte  tout  à  feu  et  a 'sang.  Pour  lui,  afin  d'embrasser 
uoe  plus  grande  étendue  de  pays,  il  alla  passer  le  Da- 
nube sur  un  pont  de  bateaux  à  Àcincnm ,  aujourd'hui 
Bade,  capitale  de  la  Hongrie.  Ce  prince  étoit  brave  de 
ta  personne,  et  ne  méprisoit  rien  tant  que  les  lâches  et 
les  timides:  Cependant,  par  une  bizarrerie  de  tempéra- 
ment, il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  pâlir  toutes  les  fois 
qu'il  voy  oit  ou  qu'il  croyoit  voir  l'ennemi.  C'était  même 
un  moyen  dont  ses  courtisans  se  servoient  dans  l'occa- 
sion pour  arrêter  les  emportemens  de  colère  auxquels  il 
étoit  sujet.  Dès  qu'il  entendoit  dire  que  les  ennemis  ap- 
prochoient ,  il  changeoit  de  couleur ,  et  se  calmoit  aus- 
sitôt. Il  n'en  étoit  pas  moins  hardi,  à  affronter  le  péril , 
tt  il  s'attendoit  à  trouver  dans  le  pays  des  Quades  de 
qnoi  signaler  sa  valeur.  Mais  ils  s'étoient  retirés  avec 
leors  familles  sur  les  montagnes,  d'où  ils  considéroient 
avec  frayeur  les  troupes  romaines  qui  portaient  de  tou- 
tes part»  le  ravage  et  l'incendie.  On  traversa  le  pays  ;  on 
cgorgca,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe ,  tous  ceux  qui 
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n'a  voient  pas  eu  la  précaution  de  gagner  les  hauteur*; 
on  brûla  les  habitations,  et  l'empereur  revint  à  Arin- 
cum  sans  avoir  perdu  un  seul  homme.  On  approchoit 
de  1  hiver.  Il  choisit ,  copime  le  lieu  le  plus  commode 
pour  y  passer  cette  saison ,  la  ville  de.  Sabarie,  nommée 
à  présent  Sarvar,  sur  le  Raab.  Mais,  avant  que  de  $ yj 
retirer,  il  remonta  le  Danube,  et  fit  élever  des  redoutes, 
qu'il  garnit  de  soldats  pour  assurer  ses  quartiers,  et  dé- 
fendre le  passage  du  fleuve.  S'étant  arrêté  à  Bregelio, 
qu'on  croit  être  une  ville  nommée  aujourd'hui  Pannonie, 
sur  le  Danube ,  au-dessus  de  Strigdnie,  il  y  n^ssa  quelque* 
*    jours  ,  pendant  lesquels,  s'il  en  faut  croire  l'histoire  su- 
perstitieuse de  ce  twips-là,  plusieurs  prodiges  lui  a* 
noncèrent  une  morP prochaine.  Le  jour  qu'il  mourut, 
comme  il  sortoit  de  grand  matin  l'esprit  occupé  d'un 
songe  qu'il  croyoit  funeste ,  son  cheval  s'étant  cabré  en 
sorte  qu'il  ne  put  le  monter ,  il  s'emporta  contre  400 
écuyer, et  donna  ordre  de  lui  couper  la  main  droite. 
Mais  Céréal,  chargé  de  cette  cruelle  exécution,  la  dif- 
féra avec  beaucoup  de  risque  pour  lui-même;  et  la  mort 
de  l'empereur  les  sauva  tous  deux.  On  ne  manqua  pis 
de  regarder  encore  comme  un  pronostic  de  la  mort  de 
Valentinien  les  tremblemens  de  terre  qui  s'étoient  fait 
sentir  cette  année  dans  l'île  de  Crète,  et  dans  toute  b 
Grèce,  où  l'Àttique  seule  en  fut  exempte. 
cir^'o' 3o*     Les  campagnes  t  déjà  couvertes  de  glaces ,  ne  fournis- 
Fict.epit.  soient  plus  de  subsistances,  et  l'armée  étoit  sur  le  point 
Hierlchrrïn.  de  prendre  ses  quart  iers,  lorsqu'on  vit  arriver  une  troupe 
Soc. i.4,c.  o«e  barbares  mal  vêtus,  et  dont  l'extérieur  n'avoit  rien 
Soz.L  G,c.  que  de  méprisable.  C  etoit  une  députatioa  des  Quad* 
airon.  Mar-  Ëquitius  ^es  ayant  introduits  devant  le  prince,  ils  jp»- 
<*/.  rurent  en  tremblant,  et  dans  la  contenance  la  plus  ho* 

miliée.  Ils  demandoient  le  pardon  du  passé  et  la  paix, 
protestant  avec  serment  que  les  chefs  de  la  nation  no- 
voient  point  eu  de  part  aux  ravages  dont  Temptrt* 
poursuivit  la  vengeance;  que  les  paysans,  voisins  d* 
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wif1  *    t'flya/tl  bâtir  sur  feues  terres  une  forteresse  f 
i/ftffcf  ffifarme,  et  s'étaient  jointe  aux  Saemales 
r  arrêter  eeftr  in/uste  (-wtoyjrw^  Vjdwitinierit  cho- 
isi ce  reproche  ,  \rut  demanda  avec  mépris  nui    il  ■ 
ittf,  ri  *i  les  Qtiadfc*  n1a  voient  pa*  d'autres  députy* 
i  niv^'i'.  U*  répondirent   yu'///  étodertt  Us  pre~ 
F  «fr  Aï  nation  „  */  au'eltt  n  u\  oit  pu  fui.  témoigner 
>  respect  qu'en  irs  députant  eux-mêmes.  AWs  ce 
fier  et  empttrirf:  Çur/  mnlheur  paur  l'empire  r 
*  i  ■  i  I T  i/f  rtt\7\<oir  rhoisi  pour  fvwrrat/t  t  puiiutu , 
t  règne*,  it  démit  être  déshonore  par  les  mwittx 
»  fitupit  si  misérable  -  11  primunça  ce*  paroles  avec 
f  vjulrrii  t'Ilort  T  qu'il  su-  Tompii  Tarière  pulmonaire. 
î  d'uni"   sueur  mortelle  T  H    voniii&tiaHt  je  sans  en 
I  on  Je  pur  t;*  inv  ion   lit,  Srs  chambellans , 
p  n'<*irir  pas  soupçonnes  d'avoir  accoler e  sa  mort , 
tftlt   prompt  émeut   les   officiers  de  J 'armée.  Oh 
g-Jrjnps  à.  trouver  im  dç  tps  chirnrgicus,  parte 
>  aiquieiH  diiper>05  par  smi  ordre  pour  panser  le* 
attaques  d'une  maladie  ëpïiJëmjqLir.  Enfin  oh 
iv  rit  lu  vcjpe,  dont  un  ne  put  tirer  une  guiHJ*  de 
.  Lf    prince  respirant  à  peine  1  niai*  plein  de  c*m- 
**  *  aentanf  Approcher  son  dernier  moment  1  \è- 
eit   par  \c  m.  mu, -nient  de  *e>  lèvres,  par  de*  uni 
.  f   in;irliruTe£,  «t.par  l'agitation  de  *rA  bru*,  qu'il 
l^nJ'T*  Mai*  il  ne  pui  former  aucune  pneu  te  r  ses 
itfriïsdiues  s'etei  (mirent  ;  do*  tathi'î  livide*  ie  re- 
tircnMut  son  vÏ4«|te;  et,  après  une  l«ii£ui'  el  vïojeftti 
^  il  fcKpïrii  Je  17  de  novembre,  dans  lacinoiirmle- 
niiur-e  de  ton  &g?Â  npréù  avoir  eigoé  duute 
i  «eut  jour*.  U  fut  U  dernier*  victime  de  celte 
coJrre ,   qui   av oïl   coûte  ta  vie  m   un  gr.iTid 
lit»  «♦*  *uji-ti-  PriiKf  gtierriir,  politique ,   n.lî- 
i  mulM    violent,   hautain  ,  avare  »  sanguiuaît e ,  cl 
ftum  ptm*  être  par  U's  ëitHnir*  rh  retiens,  qoï ,  par 
ppiévctiiiou  trupurui^airef  lui  □  al  pardunne 
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tous  se,  défont,  pour  one  «nie  vertu  qui  tmt  aoh  ta  tm]™ 

vorab «  Onembauma  «m  corp.;  il  fat  porté  à  ^  J*"*  ' 

tinople  l'année  suivante;  mais  il  ne  fat  dépose  m» s.  blTj •  ."' 

ans  après  dan.  la  sépulture  de.  emperso».  Ootate  ■  »£  "" 

tien.nédeSévér.,  .a  première  femme  ,  ilW«*,2  .?«  ,"° 

enfan,  qu'il  avo,t  en,  de  J„.,ine  .uaBUàa  mtJZ  *Z  '" 

que  Un,  et  trois  filles,  J„„a,  Grat.  et  GaUaîfesta,  ^i?*8*' 

premières  ne  furent  pas  mariées  :  Galla  fat  Ù  secZ  7.    procl 
femme  de  l'empereur  Théodose.                              ^»         ;c,9"i 

^«m.1.3.,     L'armée,  assemblée  dans  la  ville  d'Aeincum  mi  *'.'*V«l 

jt.V.  .'«'b-ens ,  qu,  s'étoien,  plu,  d'une  foi.  rendu»  arbim  ZT"  "" 

tT"*-*  l°m*"n>  "e  «hàtaaen,  d,  „ommer  „„  J  ~  **>  *anla 

&*.(.,,c  étranger  a  la  famille  impériale.  Ils  étaient  enrJrT. 

îi*-.^*»*»  »-«*•.  M«  avant  dan,  leVTvTdeTZi  ï?1*» 

"chL.au,. ~us  '? on,rMJd,î  Mérobaude-et  de  Sébitien.  On  <r  >?'«•<" 

ît.  tT  .         S  T  I  r°mp'e  le  P°nt  1ni  ««mnniqnoit  3^  M»«  - 
'4;  '2'-    lerres  des  Ouades.  et  de  n»n^..  ».ii-_^       .  ""J™"  "^ 


^  sous  les  ordres  de  Mérobaude-et  de  Sébastien   On  ni         wlei 

— .  ™,„:  donc  le  parti  de  rompre  le  pont  qui  coromnniouoit  «  """  Mai-  - 

'A'crU  «-"•  *■  0-*..  e«  de  mander  MérXôd"'^     """^  ' 

r«X'£.*   7PT;'C0,mnMÎ  8i  "  P"n«^ût  étéen^e  J.  S*"*». 

des  Francs  étoit  affectionné, et  même  allié  nTuTS  **"Wc0 

nage  ,  1, Camille  d.Valeminien.  Se  do„,a„tde  1,^3  ÏSftm, 

ou  pent-êtr.  en  étant  ™truit  par  le  courrier,  iTpd*,  >'  »«, 

empereur  lu,  donnoit  ordrede  renvoyer  |S  *  **  à 

l.„8»vecl,  comte  Sébastien.pourveUW  àla^Ze.  ^«*r»a, 

bords  du  Rhin  menacés  par  les  Allemand,.  V£k*  **«* 

donnât'  p. rS.'^'SS» :"°n   ""£«-  £?«* 

estimé  eLhéri  deTÎTo njes    Â„rTPÇO"  '    """*  •ï-'" 

cautions,  Mérobande    .VUnt^ £1?'  **  ~£  *£"  P* 

Acincum,  proposa,  de  ^     P^JPte«-l   n*  ^, 

de  conférer  le  titre  d'A„gm,eTVlî^-        ^  ^^Ct 

"*  *"  Céréal,  ^S5^ ^ ^  ;.C,K 


I  fur  L'heure  et  l'amena  an  camp.   Ces  cltlmarchcs 
ni  4vpc  une  si   l'UrArne  d\\\*vï\rv ,  que  Je  -±r  de 
mJ'i'fi  dix  juura  après  Le  décès  ilr*  lWuppreurT  su* 
6J*  fui  prirchifné  Auguste  scîun  les  formes  ordi- 
TttTfli   le*  auteurs,  excepté  la   chronique   d'A- 
drw,  abrogent  onenre  île  cinq  jours  cet  intervalle , 
I  la  prurlaf  nation  de  Valent  inien  u  nu  9a  et 
pbfl ,  >i?  qui  me  pnriut  incroyable.  On  pe<i1  con- 
ter* pur  quelque*  l  rares  légères  a  peinf  marquées 
frUiittuirc,  que  l'armée  roïnfline  ue  quitta  re  pays 
»  avnîr  ici  ï»  pur  le  sur  Itin  Qu;ules  et  le*  Sonnâtes 
ute-i   aiaiitoije,   et   qu'un   accorda,   h  paix  à  eus 

Ui.iitrinl.iir  Jijuji  qutf  G  rai  t  en  aurnît  d'à  bord  qiiel- 

Utitenremen*  qu'un  lui  rUt  doiméiincollcgMçsan* 

uLleiv  Mail  un  cuuiptuÎL  sur  La  initiié  rie  mm  enmrt 

1 1«-  lut  pm  irûjnpé,  Jlaicna  tendrement  loti  Irrre, 

'Ç&rtfa  rumine  m. m  fila ,  el  prit  s*  in  et  w>n  édura- 

I  le  nomma  eunsiil   pour  l'année  suivante  ^  el  Ce 

?  fui  ctd  lègue  de  Yalens  ,  qui  prit  Je  annulai 

i  cinquième1  fura,.   Quelques  htitoririi!*  disent  que 

ni  fut  «I  or*  |iarLi£é  «tire  Le*  deux  frères,  et  que 

laissa   à    Valent  mien  l'Halte,  Mltyrie  et  l'A- 

*i*  rei,rr>'iiul  à  luî-mi;ui''  la  <ian]r .  I'F\h]i;i«t)i?  M 

*-BreU§ner  D'antres  prétendent  que  r*  prlnpe 

l  qn  après  la  mort  fie  VaU'iii,  Miu.i,  srlmi  l'upî- 

i  fjiKin  fondée,  Gratieo  ptuverna  seul  (uni  l'Oc- 

qu'i  sa  rUiorl  ,   qui  arriva  lorsque  le  jt'ime  Va- 

I  n'avnit  pas  enenre  <hn)ze  nm  acrxinipHi.    Il  ne 

t  drinn  *vnc  son  frère  que  ïe  titre  r|  les  botitirtift 

mnundrment ,  *t  'lun  Pai  'M  p™vïnre>  île  l'eni^ 


iftttSMtre  de  Crrttîen  pouvait  donner  de  L'inquié-  g,  dwlm 
J  iti  tiunnes  qualité  n'ruiwtii  r^nrè  le*  ■*-  **"* '  **' 
Il  était  lie  jt  Sïrmi'iiu  n  l«   iëdravril  de  lan  35a.     -*'"  ""■  * 

i  ii   tutuil  .\'-i*    *|Hr  Lie  swiie  ans  cl  .  denu  dan*  le  /7tr*trt.«n, 

>   ,     L  '.•   -,    L  i* 
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Idace.       temps  de  la  mort  de  son  père.    Marié  depuis  un  ami 

Chin^AUx.  Constantie ,  fille  de  Constance,  il  n'a  voit  nul  \ 

Suip.  Sever.^  fo  débauche ,  et  jamais  il  ne  connut  d'autre  I 

que  la  sienne.  Ausone ,  le  meilleur  poëte  de  ce  tempi 

avoit  été  chargé  de  son  éducation  ;  et  le  jeune  priai 

dès-lors  honoré  du  titre  d'Auguste ,  ne  s' étoit  dû 

des  enfans  ordinaires  que  par  une  soumission  pin»  n 

pectueuse.  Son  génie  heureux  et  docile  avoit  aiaf 

pris  le  goût  des  lettres':  plus  vertueux  que  son  maître,! 

n  avoit  appris  de  lui  qu'à  tourner  agréablement  " 

m  vers ,  à  s'exprimer  avec  grâce ,  à  composer  des  dise 

Bien  fait  de  sa  personne,  il  s'étoit  adonné  aux  < 

cices  du  corps,  il  s'y  étoit  même  livré  avec  passion.  { 

surpassoit  ceux  de  son  âge  à  la  course ,  à  la  lotte,! 

tirer  de  l'arc,  à  lancer  le  javelot  avec  force  et  a 

adresse  :  personne  ne  sa  voit  mieux  manier  un  t 

Sobre,  frugal,  dormant  peu,  c  étoit  dans  les  est 

qu'il  mettoit  tout  son  plaisir  ;  mais  il  y  mit  aussi 

sa  gloire;  et  l'on  reproene  à  ses  instituteurs  denet'M 

pas  appliqués  à  le  former  de  bonne  heure  aux  1 

d'état,  et  à  lui  inspirer  le  goût  des  études  politiques, < 

conviennent  à  un  souverain. 

L'usage  de  la  puissance  absolue  ne  changea  riens 

son  caractère.  11  commençpit  toutes  ses  journées  p 

prière,  et  sa  piété  ne  fut  jamais  équivoque.  S»  A 

che  étoit  modeste ,  sa  contenance  réservée ,  ses  t 

décens,  mais  sans  lu*.e.  Dans  son  conseil  il  1 

de  l'intelligence  et  une  prudence  naturelle  ;  il  ne  s 

quoit  que  de  lumières.  Il  étoit  prompt  à  exécuter.  S 

éloquence  avoit  de  la  force  et  de  la  douceur.  Il  * 

trouvé  le  palais  plein  d'alarme  et  de  terreur  ,  il  s 

un  séjour  aimable.  On  n'y  entendit  plus  de  | 

mens;  on  n'y  vit  plus  d'instrumens  de  tortures.  UU 

pela  sa  mère  et  un  grand  nombre  d'exilés  ;  il  oovritl 

prisons  à  ceux  que  la  calomnie  y  tenoit  enfei 

rendit  les  biens  confisqués  injustement,  et  fit  ou 
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î  âa  gouvernement  de  snn  pure,  tj  remit  te 


qui 


1  k  payer  pour  les  impositions  des  années  préeé"^ 
,  raient  publiquement  briMer  brscedules  des  re- 
nées. Il  rend  nil  à  sus  3  m  h  tons  Ips  devoirs  de  J'a- 
î  la  plus  !cndr*N  Tr"aïiaiii  ses  soldats  comme  ses 
*,  il  al tott  visiter  les  blesses,  assistait  ,ï  Jgnrs  pan- 
faisait  charger  ses  mulets  de  leurs  I  agaces, 
pretoît  ses  propres  chevaux,  les  dcdotnmagmnt  de 
perlai  Toujours  accessible,  écoutant  avec  pa- 
rt rassurant  par  ja  bonlé  ceux  nue  sa  majesté  ïntï- 
I,   interrogeant  hii-ménur  cens,  qui  «enoient  lai 

■  leurs  plaintes ,  il  (aianil  consister  son  bonheur 
ctre  îles  grâces  et  a  pardonner.  Il  tfeflf  que  hop 

lilfence  ;  et  il  ne  vécut  pas  asseï  longtemps  pour 
dre  nju'il  est  aussi  miiaihle  aux  états  de  ne  pas 

■  J«  cri  mes   que  de  ne  pas  récompenser  If  1  ser- 
k  II  s'attacha  à  saint  Ambroïse:  mais  t uns  ceux  qui 

eut  de  sa  p^rsunne  n'eurent  pas.  les  senti  mens 
ï  âme  élevée  et  géue'refisc  ;  el  l'empire,  sans  un 
>  juste,  humain,  libérât T  ressentit  encore  ip>eU 
lis  Jes  tristes  effets  de  l'iniquité,  de  In  cruauté  et 
■varier. 

|  première  actionne  son  règne  fui  fa  plus  blâmable  *W«*,di**. 
Pour  m   effacer  l'htirreur  il  an  roi  t  fallu  a  *mtr-  ormtt 

I         .        é  .  infiwm 

1  une  vie  plus  longue  et  de(  vérins  plus  e" étalantes,  f™"*'*?- 

a  voit    &é  t  sous   le  réfjne  di 
.-,„    ,1   le  suutrcn  de  lLélatt  Sa 
ver  l 'Afrique  T  el  sa  sagesse  y  avoil  rétabli  la  pniv    "■  ■ . 

nnlre-  Twut  t  empire  eélébroit  ses  esplniis/ ~  *%m .^ 
nil  n'en  ***oj(  pas  ébloui  ;  {'habitude  des  grandes  "$"•  """- 
t  lui  en  car  h  oit  le  pfix  ;  et  s  qiiorqu  il  lui  sur  tout  *n£ 

r >  bloquent,  rien  n'étoit  plus  simple  H  ph*  %^Jf^. 

,,.,,-    le  compte,  qu'il  nrndoil  de  «a  victoires.  Il  ■;■  ""■•-'  -:■»■ 

i>i|    ne  menter  que  des  triomphes  lorsqu'il  reçut  A  Throd.L 

*t  de  mur  t.  La  postérité  ignore  In  cause  d'tm  n  'jvsV-Ê*»*. 

»  cK/éneineut  ;  ci  c'en  eut  assçi,  pour  Éaîre  irecnbfer'wrf  *> 


Valenlinini^T;;;;'*" 
valeur  vi-noit  de  J^w/iti, 
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les  sujets  lorsqu'ils  voient  monter  sur  le  trône  un  prii     ^77°  ' 


BIST01 

failles  illusl 

encore  jeune  et  sans  expérience,  quoique  avec  les  pi  T™^  P31"  * 

excellentes  qualités.  Tout  ce  que  l'histoire  nous appreï  7°  ^cmes  » 

c'est  que  ce  guerrier  invincible  succomba  sous  one  i  j*  P™**  aog 

trigue  de  cour,  et  sons  les  coups  meurtriers  d'une  crue  "f*tien 

jalousie.  Il  fut  exécuté  à  Carthage.  Accoutumé  à  brai  *a  Réarma  s 

Ja  mort,  il  la  vit  approcher  sans  effroi  ,  et  la  rendit  p  . .    l  ***  *n« 

sa  fermeté  aussi  glorieuse  sur  l'échafaud  qu'elle  l'eût  i  _  nettoit  en 

sur  un  champ  de  bataille.  Après  avoir  demandé  et  ra  *tm^1  accusa 

le  baptême  pour  s'ouvrir  l'entrée   d'une  vie  imma  ltt"»delèse-i 

telle  ,  il  présenta  lui-même  sa  tête  à  l'exécuteur.  L'a  'J»*vec  leur 

pire  le  pleura  ;  on  lui  érigea  dans  la  suite  des  sfatfl  ^uunin  lu] 

à  Rome  et  dans  les  provinces;  les  païens  l'honorèri  l,taJlatête  | 

du  titre  de  divus;  et  Gratien  lui-même  semble  n'w  *%rie;  et 

pas  différé  de  ressentir  une  douleur  a  mère  d'une  si  nd  *»  *près  av< 

ingratitude.  Le  choix  qu'il  fit  peu  de  temps  après  !'œ  fat  tiré  y 

Théodose  le  fils  pour  l'associer  à  l'empire  prouve  aati  ^w  expirer 

ses  regrets  qu'il  justifie  la  mémoire  du  père.  Le  jea  *  Potion  d 

Théodose,  qui  brilloit  déjà  d'une   gloire  personnell  ^àrassui 

se  déroba  pour  lors  aux  traits  de  l'envie  :  il  se  retirai  ^dans  de* 

Espagne ,  où  il  avoit  pris  naissance.  Quelques  autea  ^Ptgnie  un 

épargnent  à   Gratien  une   si  atroce    injustice  ;  ik  i  **»t  plnsi 

chargent  Valens  :  ce  prince ,  disent-ils ,  sacrifia  Thé  ^ccnjeot  1 

dose  à  ses  craintes  :  il  le  fit  mourir  avec  tous  ceux  éa  **•  expresse 

le  nom  commençoit  par  les  quatre  lettres  fatales.  Ma  "^nun  n'aN 

outre  qu'il  est  an  moins  incertain  que  Valens  ait  fi  .  °«nipu  des 


périr  personne  pour  une  cause  si  frivole,  Theodo*| 


fut  mis  à  mort  que  deux  ans  après  cet  oracle  prèteoi     ^Wçqj 
dont  .nous  avons  parlé  ;  et ,  ce  qui  est  encore  plus  f*B^  honoi 


il  n'étoit  pas  sujet  de  Valens.  Carthage,  où  s'aéci      *  Préfet  de 


cette  funeste  tragédie,  faisoit  partie  de  l'empire  de  Gfl 
tien  ;  et  le  jeune  empereur  n'étoit   pâ*s  assez  uni 


*1L 


r-  —  -      "  J?*0»*, 

Valens  pour  se  prêter,  par  une  si  cri  mi  ne/le  coodt  "«chri^ 

cendance ,  aux  alarmes  chimériques  de  son  onde.  "^rgç  p, 

w.i.,8,     H  est  plus  probable  que  ce  fut  le  dernier  effet  de I  ^**ùbre  d'j 

>tet  ibi  méchanceté  de  Ma  xi  min.  Ce  barbare,  teint  da»nf*  Couver 
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'  '-.  (kjCnilliB  îllusirca,  après  avoir  dèslionoiv  le  règne 
nlinien  par  des  cruautés  sans  xiruniirt,  espérai  ( 
rdes  mflmes  horreur*  celui  de  Gralien,  La  jeu- 
t  ûa  ji  rince  atjgmentF:ut  encurt  i&  hardiesse  et  son 
G  ration    ne   larda  pa*  4  Je  cimrjoHre  t   et 
plftl  il  désarma  sa  fureur.  Les  esclave»  et  les  aflrau- 
■  étaient    les  ïnstrumens  les   plus   i  •rfliiiijïi'>-^   que 
niu  met  loi  i.  en  raiera.  Gratieii  ordonna  que  feux 
oient  accuser  leurs  nia  tires  de  tout  au  Ire  crime 
e  celui  de  lése-majeslê  aeroient,  sans  être  entendus, 
t  vils  avec  leurs  libelles  île  dénoua  al  i  un.  Btelilot 
Maximin    lui-même  ,   convaincu  cU-   plusieurs 
,  eut  1a  tête  tranchée,  âimolke  subit  la  nienie 
en  UJyrïe;  et   Doryphorien ,  nuire  niiuiiiir    dtt 
uÎd  h  après  avoir  été  renferma  dans  la  prison  de 
,  en  fui  tire   par  le  conseil  de  la.  mûre  du  l'em- 
a,  pmjf  expirer  dan*  les  plus  rigourenseï  luruiet-*. 
I  la  punition  de  tes  hommes  sa nguïn sires ,  tira- 
i  à  rassurer  le  sénat,  qu'ils  avûiem  tenu  si 
n>ps  dans  des  alarmes  continuelles:  JL  adressa  a 
!  compagnie  une   lettre  qui  fut  reçnc  avec  joie  : 
f  forrtentut  plusieurs  règlement  favorables;  ctt  dès 
neucciiient  de  l'année  suivante ,  il  renomn'la , 
i  expresse,  on  ancien  privilège  de*  aiftatamt* 
ûtnïti    n'avait  jamais   respecta  ;  c'était  ^u  ils 
|  exempts  des  lourm eus  de  la  question- 
ne prince,  naturellement  pïenx ,  étuit entretenu 
*  celte  heureuse  disposition  par  les  conseils  deGratr- 
,  qu'il  houoroil  de  sa  confiance,  et  qu'il  élev*  ji  la 
é  de  préfet  de  Hume  ver*  la  un  de  cette  année.  On 
te  Gracrhus  deseeudoît  de  l'ancienne  et  illustre 
ïS*mproniaT  dont  il  portait  le  sumonv  Plein  de 
*if  le  christianismet  U  profita  de  l'autorité  jp*e  lui 
ijt  sa  charge  pour  ;tfloitdir  l'idolâtrie;  il  détruisit 
ombre  d'tiiuîes:  mais  ians  mer  de  violence, 
ner  uuveriemenl  altcinle  a  la  liberté  do  culte 
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9,  dont  les  païens  jouissoient  encore.  L'empereur  fit  fe 
cr.  cette  année  et  la  suivante  plusieurs  lois  avantagea 
41  Eglise  «ordonna  que  le,  contestations  qui  anroi«t 
pour  objet  les  affaires  de  la  religion  seroient  décide*, 
par  lévêque  ou  par  le  synode  de  la  province,  mais™* 
es  jnges  ordma.res  demeureroient  saisis  «Jes  causes  L 

«0nXmT  "  "  eXempta  dM  Char^  P«~* 
les  prêtres  e    les  ministres    inférieurs    LeTdonati** 

«voient  s,gnalé  leur  zèle  en  faveur  de  Firme  •  ilsfim* 

aussi  les  premiers  hérétiques  que  l'empereur  s'effor^ 

réprimer;  il  leur  ôta  leurs  églises;   il  déclara  q<Tb 

heux  ou  ils  fendroient  leurs  assemblées  serW  a* 

au  profit  du  fisc.  Il  étendit  dans  la  sutt^  ^        * 

tous  les  hérétique,  Cependant,  apre's  "moAt  Y^i 

étant  a  Sirmium    i.  leur  rendit  ,a  Hb  •' 

nom\as7Hanpr:  emenl.,eSSec*a^-s  de  Mânes,  d'^ 
revZée    V>    *      V  ™l\  ?"*  Permission  fut  bien.* 
révoquée.  L instruction  publique  a  un  rapport  directe 

fî»  ,.h«;„  «  •  .»,r,-4ue»  et  d  avoirsom  quoa 

^^dTr'0!  P.°int  *  U  f*«*^S* 

v  l'b  tTT    r  .T  é,OU  Mon'  ,a  vil,e  imptf*.» 
y  «ablu  déplu,  forte5  p.,,,;^  P 

£r™,  ",s  *?  fa!so!t  «""■•  *•  P'«  »  H« 

élever  o„  embellir  des  éd  Rcm  He  Ch' ""T  P°0 

Rom,  perdoit  loo,  I»  io^L        """T"  g0*'.;  " 

maguu-au  de  cette  ville  d'enlif 
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iTMTornr  nn  r*c-r«rit»F  /j<*i 

1   ni|*e*  de  leurs  nnr^trcf  jet  afin  qu'ils  cubent 
rilïtéM'en  Comlralre  de  nouveaux  5,1ns  dégrader  Le* 
m.  il  nbolïl  i-ii  faveur  ilei  sénateurs  lea  droits  im- 
Je  transport   et    feutrée  des  marbre*  qu'on 
I  iln  carrières  de  Ma  certaine  et  d'EMyrid» 

i-i --J.-U  1  étotl   en  pnîx;  et  In  négociation   entamée  z™,  t.  f, 
\tpQV  Kupeadk>il   un  Orient  les  ImsliLllifs  -^ns  faire  ^^J"'* 
flw  mqtiïêrudes-  La  Lycie  cl  la  Pamphylie  Soient  ï*^!»* 
1rs  prévîntes  qui  ne  jomisnicnlpaa  du  repos.  Les  a>+ 
I  y  ravageaient  Jns  cnninaftircr»;  et  à  l'approche  de» 
i  raniaiues  \la  se  reliraient  à  I ' ord inaire  a  vec  leur 
b  dum  leurs  m  on  la  gnesitt  accessibles  Mais  cin  peuple 
|  IrïtM-tf  que  Jfffl  barbare*  connus  j usqif alors ,  portant 
î  H  Ifl  ramage,  vînt  annoncer  de  non  veaux  maî- 
%  Hiuif,  sortant  desPtluS-Méotide*,  poussèrent 
t  lesnAlions  qui  habitolenl  au  nord  du  Danube; 
ifnçttift,  renversai  led  uïvsaur  le*  autres T  se  re'parw 
■  les  province*  rottiaiftei^  et  r|ujn»LTcnl  ta  face 
ffre.  Cest  nn  de*  pimiia  Isa  plu*  inipru-tans  de 
r  li.î,,ireT  de  fî*ire  ccrauollK  ce  peuple  redoutable  , 
îiutîir    de   Wïeu    conduisit  d'une   citrëmîté  du 
t  A  l'antre  pour  chalîer  1rs  crimes  de  îa  lerr*.  Son 
*,  tHtli^e  dans  les  immenses  fdrels  de  la  Ta  r ta  rie 
est    démet  srde  inconnue  jusqu'à    dos  joiin, 
t  Guigne»  t  très- versé1  dans  Ia  littérature  vrietiiate, 
tel  dans  les  historïeûs  chinois  imit  le  i1l-i  ail  de 
des   Hdtis,    Guidé  par  ses  rec  h  irrites  ,   nom 
tracer  une  idée  de  celle  nation  fumeuse,  el  re- 
I  lui  dims  tes  auteurs  grecs  et  latins  lea  Irait* 
I  Mractécisent. 
rîriVut.  ne  commença  à  counoître  ks  flont  qu'au   rj>  JiGvi. 
ni  qn'ïl*  *c    firent   voir  eu  Europe,  après  Av^ jZ^'l'.t' 
fh  T-rnaiV.  On  n'a  pas  smvt  plus  loin  la  frarc  de»,   ^«^ 
F  urïfc*tn<;  et  la  plnp^H  des  auteurs  placent  Jeur  pre^^liî/V 
urc  a  rurie»!  des  PAtut-Méulïctu,  C'est  pouf"^^  j-  ^ 
p  /Aisuii  «ne  l*rocope  lea  confond  avec  Je*  Scythes  *«r.  j,*ft.' 
ur.  m  iusr-ïîiP+   rose  u.  iiG  4i**-'#jM 
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,1,^,  eL  les  Massagètes ,  ddftl  II  y  avait  îles  peuplade*  vii 
*-j,  S|  eu-deçà  connue  au-delà  de  la  mer  Caspienne*  Jorii* 
raconte  siriemenieût  qne  le»  Huns  naquirent  Ja 
nuTLt    des  i  Viable*  avec   des    sorcières    ojue    le* 
'!■{*  n voient  rclçgnees  dans   les  déserts  Je  la   Scythe 
/4r  I  i  (  i,  Chinois,  mieux  instruits  de  l'histoire  de  ce  penplr.n 
'ftu.l.e.c.  lequel  il*  mû  presque  toujours  rté  en  guen 
■>>  pn-oncnL  qoTil  babil  oit  an  nord  de  la  Chine.  Ce  h 

Ànnibl  de  Ptulcméé*  11$  iut.inl.  lient  d'occident  efl  a 
dans  V  espace  de  ciiiqTCtuls  l'unie*  ,  depuis  le  fl^me H 
jusqu'au  pays  dYj  Ta  Tiares  t  nui limés  aujofird'bu;  \ 
chou*.  Ha  occupaient  trois  tenta  1  leurs  de  |»r*  dol 
ientrion  au  midi ,  dtairi  bornes  d'un  c6to  j.. 
Allai ,  de  Vautre  par  la  grande  muraille  de  la  \ 
les   roonlaçnes  du  Thibct. 

I „.-.-,  llorii  t'tui»'iiT  de  tous  les  barbare*  lespluii 
',£'  à  voir.  Ce  n'était  qu'un*  niasse  in  tïirme  ;  fi  LT»  t 
^LV'w  les  comparaient  a  «ue  pièce  île  bois  a  peine  tliffl 
j?o/m.     Us  avoîenl  la  laine  courte  et  rtroasiéc  t  le  cort*-"' 
fc!"i/!*'  renfrant  dans  les  épaules,  ta  dos  courbé,  la  itaf 
*"'*  *-*♦*■  et  ronde  „  le  iciut  noir  ,  les  y  eut  petit*  et  enfouit»*,  ■ 
ri'fWdilIc  regard  vif  et  |>erçant*  Ils  sVtwJkûent  pncor*§d 
'îtatfi!*-  s.  menler  leur  difformité  na  lu  relie.  Dès  queues  *u6 
àiiitxi.  Jfrrrl.  veDotenlau  rnmule  ,  les  mères  leur  tfcru&oieuf  lt*B 
sJ^Je  çw  que  le  calque  put  s'appliqtter  pins  jusU-  à  lent  t 
*e™E'  ^*el  les  pvres  leur  Lùtladoicnt  les  joues  t  aftn  clVruj' 
la  barbe  de  croître.  Celle  opération  cruelle  i 
vii^ge  défigure  de  coulures  et  du  cicatrices-  Lewt  l 
vivre  ok^uil  pas  moins  sauvage  fpie   leur 
TWJngecnL'iu  rien,  de  cuïl  »  çt  ne  cuniioisâoïent  fiulÀ 
iV^.-isaisouncnieul .  Us  si  voient  de  racine*  ri 
chair  des  animons  un  peu  moi  lî  liée  eni— 
dinde  leurs  cbevaojc.  Jamais  ils  ne  mania 
|.rjs,ni3m-r:i  qtTiU  laiâuu-ul  à  lu  nuerr 
lerrt,  et  prenaient  suïfï  de  leurs  troupe*ui 
i.i  uiuiaiâuus  ni  calyaues^  toute  eui^im 
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F  paroi  ssmt  un   sépulcre  :  il  3  in?  m  cru  voient  pas  m 
é  *>us  on  tott.  AcccJuUunus  dus:  l'enfonce  à  Mufint 
ifcj ,  ta  faim,  la  soifT  iU  cliaoguuiunl  frémiectinimt 
h  ru  ,  ou  j  pour  «ni  eux  dira,  ïis  n'en  a  voient  au- 
*  ;  «rrans  dan*  les  niunliigiics  ul  dans  Jus  forêts,  suivis 
■  nombreux    1  r  uwpuai  1 s  \  ir.us-.|-nj.i  ï.inl  avec  eux 
c  leur  la  ni  il  le  Jans  des  tliar  lots  irai  nés  par  des  im-ufs, 
I  Jâ  que  lents  féru  mes  T  renfermées*  s 'occupaient  à 
ûudre  dus  vêlemeus  pwur  leurs  maris,  ul  à 
Tir  leurs  en&uis,  Ils  s'habiWoicul  du  toile  «u  de  peaux 
iriir,  qu'ils    laissuienl  pourrir  sur  leur  corps  4ans 
•  s'en  rféptmUter.  Ils  purtuicxil  un  casque  *  dus  bol- 
ide pmtu  Je  Imue  f  ut  une  chaussure  si  informe  et 
uîéir*  qu'elle  U'.s  einpuvhoit  démarcher  Librement: 
lu'cjoicut-iis  pas  propres  à  combat! ru  à  pied*  Ils  ne 
rient  presque  jamais  leurs  chevaux  ,  qui  utùieii!  pç- 
l  hïduux ,  ruais  légers  ul  infatigables.  Ils  y  passaient 
t  él  les  nuits,  taillât  montés  en  cavaliers,  tantôt 
•  à  Ja  manière  ries  femmes.  IU  D'un  descendoieiil  ni 
'  mander,  11  ï   pour  Ut-iire;  et  lorsqu'ils  utoiuiit  pria 
■  ! r  su  laîs.siril  aller  sur  lu  cou  de  leur  moulure, 
f  daruiuicTit  prof- indûment.  Ils  tcuoient  à  cheval  le 
la  nation-  Tuiites  les  troupes  de  leur  empire 
Ffiuiniaiulêes    par   vingt-  quatre  officiers,    qui 
télé  chacun  du  dix  mille  cavaliers;  rus  corps 
nient   en  escadrons  de  mille  T  de  cent  *l  du  dix 
1  Mais  dan*  les  combats  SU  n'ohiervoimi  aucun 
<.  PmmAitt  des  cris  affreux,  ils  Abandonnai  rut  mit 
J  ;  «H*  troMvoîertï  trop  de  résistance*  il»  ?e  d  li- 
ât Jiientôt  »  c?l  revend  ienr  à  la  t  barge  avec  la  vi- 
t  u>*  jûgÎÈs  et  l«  fureur  des  lions,  enfuient  et  ren- 
t  imit  se  rjut  s*-  rançon  t  roi  l  *ur  leur  p^snf^u.  Leurs 
t  riaient  nrtntfes  d'as  p-pmtus*  a  uni  durs  a  atoii 
rien  que  le   fer-  Ils  les  lançoîeiit  a**c  aniaui  J'n- 
ue  d*  toi  *=e  .  en  courant  a  tout*  hrrde,  i-t  même 
ut.  Pour  combattre  du  près,  ils  portaient  d'an* 
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maïfl  un  rinielerreet  de  l'antre  un  filol  ,  .[.+ui  Hi 
d*ovelo|irefr  l>inicnu\lJnedelcuri  fftmilUk  ftvtdl 
mai*  prmlépe  dp  purte**  le  pipmier   cunu 
tait))-*;  il  n  éïuit  ptrmi*  à  |m  iaoimc  ili-  IVft|i 
qu'UH  Cavalier  de  cette  Failli UV  tl'cil  eut  dmttté  l'*W 
l^ursFcninu^i^crjiigutjienl  m  L»*  Wlitssui  - 
ri  suiivcnl,  aprèi  une  défaitp ,  on  Vfi  ir*inva  ji 
m-'T^H  If*  Idéale*.  De*  une  !i*<irs  fiHViiMi  , 
usage  dttcurj  hraa,uu  lusaruW  d'un  »re  pcoi 
à  Ipur  force  :  a*>U  *nr  des.  moulons  T  U&  ail 
oiseaux  el  fanuicnl  Ui  guerre  au*  petits  aiiîmaïu. 
sure  cfu  ils  avauçuïeat  en  âge,  1U  a*Hceoiittmi»irtit 
m  nias  au*  fatigues  et  aux  pérïU  de  U  L  l  • 
lowquils  te  sentokul  asseï  furls,    ils  allaient  iImi] 
on  h  I -ii!  s  repailré  tie  sang  et  de  carnée  l*ur  frfwod 
lurelle.  1a  guerre  eloit  pour  pu*  l'uni, un*  m< ... 
ftiftimltT  '  Jea  vieillard*  kmgiiïwuicnt  dans  U  miywij 
rmiuderaûm  eïuit  a  t  Lac  liée  à  l'usage  actuel  dn  MM 
Cp*  harliare*,   lunl  grossiers  qu'il*   étaient*  d*  md 
qiiuîrivl  ni  de  pénétration  ,  ni  tic  finctse?.  Leur  \*»**h 
élri I  cuumie  :  ils  ignu-roî en  [  t'a  1 1  tVeer  i  r  e  ; 
tant  Hv^c  eu*,  on  îinvoit  po*  Uesui,,  d'aulri  ^„ 
<ie  Inir  parule.  D  ail  leur  t  ils  a  voient  au  auutfnii. 
luin  1rs  vices  de  la  LarLarie  ;  eiueU  ,  avide 
quil  leur  fûl    inutile  ;  impudiques  T  prcvAnl  ***ti 
f™infa  rjn'iU  en  uutmneul  m | retenir  ,i.i;, 
atiï  il,-g.d$  il  '.illiance  ni  ikr   par  un  in  :  le  fil 
leniTiifi  d*  sun  pore  :  adonné*  à  I  ï  wr^i  je  ri 
ijii  jI-,  etim-ui  connu  l'usage  du  vin,  ils  s/tnj    i 
certain  hren^u  cunifXM!  i!p  lait   d*  jim 
vient   aipiir     Us   IWiaïn*   ont    fll,    . 
aucune  reli^iun,  parce  qu'un   ne   vo^oit 
qui   Fut   lbln>t  de  Lcur  cut^ .    tt)3U  ,   œUm  J«  | 
cliiouii ,  il*  udui  ricut  1*  eï^  ^    |a    |er( .,, 
les  ajïrelTe^ 
Lancîcnneië  de  celte  iiatiun  remonte  a  util  fr-^ 
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n  m  min  r  Bti  »i*-e*n»rn  r.  /.f.5 

pire  tli  îi  h  fis  KUf  <;iu^  cunnru-  p|«js  fte  riens  ri' il 'y 
-■..if  Sésiti-Chcrst.  Ilutl  reuls  ans  nprfc*  (oh  In  vit 
vernèq  p»r  Jm  princes,  Junl  h  ïucfrfittnti  est  î^-HiTée. 
itievers  l'an  i  r  Bavant  li'ereehrétîrurjr.CcM  n  •-<•'!  eépo- 
QM  I  hialoire  cummeHCtf  &  donner  la.nit  FedesTflmoiT: 
€t  iiiiin  ,   ijui  tfati4  la  l;>u£oc  des  IIuo±  u^ ni  finit  jÇ/j  ^ 
r/V/.   élnîi    le    (ilrc  commun   de  ftiip*  mcuiarqties.   Les 
Hiin.*r  -rSi v  I -..-..  .(i  diverse*  hordes,  nui  avaient  chactiHC 
*  cheFT    iTiîiïs  réuni*  soin   les  ordres  d'nn  nu- nie  son- 
ne céssoïeni  de  fdïrs?  des  courts  «rr  Ity  1  erres  di* 
i  Voisirtsu  Ln  Chine,  payi  rïrFu?  et  fertile,  éloîl  sur- 
n|  ewprwé*  à  leurs  ravage*,  C<r  fut  pour  les  arrêter  ijue 
t  iii'iPi.mji.ie*  chimm  firmt  roustniîrr  rçNe  fameuse 
aille  i]oî  couvre  la  frontière  &eplenlrinnale,  de  leurs 
1  liait  &  l'espace  de   près  de  q  ira  En*  cents  lignes.  On 
me   clan  s  l'ancienne  histoire  de»  Boni  lord  ee  qni 
vï  â  étaltlir  et  à  étendre  1rs  plus  puttanf  rfo;iires, 
advs  vertus,  et  de  plus  pran ds  riïrnrs,  La*  verdis 
brutes  et  tramages;  le§  mnars  row  pNia  étudiés 
!  pïn.ç  réfléchi*.  Mêlé,   le  second  de  leurs  monarques 
H  ru,  s'tflanl  rendu  redoiiMblc  par  des  furfiïta,  porta 
i  conquêtes  depuis  It*  Corée  et  la  mer  du  Japon  Jtbb- 
n'à  la  mer  Caspienne.  La  grande  Bukarre  et  la  Tar- 
;  ucriJentale  obeissuienl  à  s*&  bis.  Il  a  volt  assujetti 
ngl-six  royaume*.  Il  fit  |*lït-r  la  fierté  chinoise;  et  (  j 
!  d'înjirslitcs  *■'  di*  violences,  d  réduisit  iVmpereur 
p  lu  Chine  â  fui  demander  la  pab,  et  à  faire  I  éloee  de 
i  lui  nantie  i'l  de  sa  justice,  Srs  successeurs  rérnèrexit 
■  gloire  jH'tidant  près  de  IroU  rciits  ans,  La  gloire  de 
■  ■i  cumislûit  dam  le»ncci;»  de  s«  Lri^indipra. 
i  I»  discorde  *Héïant  mise  entre  1rs  Huns,  ceui  dit 
;  <51arit  4outenns  par  les  Chinois  er  par  1»  Tartares 
au*  t  forcèrent  ceu*  du  nord  d'dh.indnunrr  îrurs. 
fin*"*   demeures.    Le*  va  10 fît*  ac  retirèrent  du  cÔJé 
*  L'nectdml  ;  et ,  vers  le  commettre™ eut  du  second  srrele 
t'tre  chrétienne,  ILe  vinrent  s'établir  pré»  dea  source* 
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il  11  laïk,  dans  le  pays  des  Ba&kirs,  rjuc  p'uticwir*  ! 
torteits  mil  nommé   la    grande  Hongrie 
ont   cul  t[ne    les    Hun*  on   eHcdriil   oxïgîndu 
m  réunirent  a  d'autres  peuplades    de  leur  naiim» 
les  rcY»lutiQris  prccéilenKs  a  voient  déjà,  porté»  mm 
Sibérie- 
Ces  pays  avaient  é"(»J  an  ci  en  ne  m  eut    ocenpës 
*?"■'  t,,aù',j  A  laïus;  cl  celle  nation,  qui  ennirirma  à  la  destrtirtWÉ 
**•-      ,.     l'empire  romain,  mérïle  au**ï  d'être  connue  Lrt  M 
u,  iSrint  li'iit   nom  du  mol  nlitt  ,    rpj,i   vu   langui'  If"" 

>'li"Vi  i*?*''  signifie  flîtfnfr^Hïj  parce,  qu'ils  hati~itotvi.it  les  rooul 
^'V    4rt   située*  au   uurd  de  la  Sarmatie  asiatique.    ' 
£"  peuple  nomade*  alusi  que  les  autres  Tar'arM.  fto"™" 

^  '' quarante  on*  avant  Jésus- Christ  ils  furent  obli# 

céder  le»  coolîées.  du  nord  &  une  colonie  t)e  Wn""» 
-voilé» ,  qui  s'eïoieiiit  séparés  du  rorps  de  la  naiïwu* 
■  r  retirer  vers  le*  Falu*-~Vli"o"id£s.   Us  s'éloifUl 
long- temps  rendus  formidables.  Tous  1rs  pntpiti  • 
bares,  jusqu'aux  source*  du  Gange ,   furcuX  sonnu 
Alaius.  cl  prirent  leur  nom.  Procopi?  le»  appWa 
nation   gothique;  lf S  Chinois   les   confom 
Du  m,  En  effet  t  par  l'étendue  dp  leurs  cunquflw 
prottmienl  fort  près  des  sources  de  l'Irii*. 
bordes  qui  se  délaf  liaient  de  temps  *-n  l^ui(tfdf 
lion  des  Haas,  se  parlant  toujours  du  r6lé  *t*\'vQ 
ildevoil  se  former  un  mélange  des  d<*l*  pciq>J«  ,;f"" 
danl  la  figure  des  AUlns  annonçait  un*  «Util 
Ils  r  loi  cul  fournis  des  Ru  mains,  dès  le  knifrt  d* 
Ou  Il-si  vit   plusieurs  fois   *tms  les   pi-muett  «l 
franchir  les  défi  1rs  du  Caucase  ,  el  faire  des  '" 
dam  la  Médî* ,  dans  l'Arménie*  dans  El 
dVn  Aérien  les  chav&a  sous  le  règne  d  Adrien  l'"u 
de  Gordien  il  s  pénél  rirent  pisque  dans  J*  " 
et  re  prince  éprouva  leur  valeur  du- 
Philippe»» 

Les  Alain»  étaient  Je  haute  stature 
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rfotioitiïe    |ii  «votent  le*  cheveu*  bloacli,  U  «^ril 

,  fi*r  Qite  farouche.   Qnuï.pie  librement  ami«  ri 

«te     il*  «Huent  ajoura  à  che^lt  el  tm^nt  .1 

«Lur  d*  matchcr  à  pied.  L«jr  façon  ik  vtvrc 

ZT  Krram  P-r  1r-«P«  <l»™  ■•  dé«l,i  dtf  h  *"* 
ib  w««mioiaoi<Wt  dinrtre  ha&Hntfn*  que  Jrnra 

Vis  «rtiV*Hi  d'ecumei  d  arhm,  1b  *'iirr#-oi«ii  d™* 

■umù  il»  .ro«voi«rtJ«P*l«™*»P*w  kfin  l» 
-  ranReani  1*n«  churtota  «1  cercle,  lit  ******* 

,aste  «Scrioto;  c-tnït  là  leur  villej  .b  la  ^ 

.i«nï»  -m-  à  lu  «*>.  tk  W—tkjr  «wpe- 

ï*7»  d»~,   et  ie.tr  Jiw.it-™*  J  »?  f«*"j 

rfrt«rti  nia*  d'inlrilïe™»  eï  d«  discipline  qqe 

U   e  ctorpuït  d'ogre,  «a*  qv  mc-r»* 

'/ri  rftî,oienr  ane  hpw  ^^  *"""■ 
£\»  lerrc   IUprf*™doicnt  connoti™  1  avenir 

1     '   "  "M  5  n"  vuknl  «coi*  idée  de  iWav,*,. 

„t  noble*  ï  th  "  ™'™»  .  &n  Aiîétoii  cet 

on  rhefi  poHoienl  le  nûTin  «e  ^ 

r-rl.r.e    «"d"*a,*|\;1„ml   .,„,„„  la  AMu.  '>*«. }. 


■ni*   .v.  «v  Gui- 
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fafl  •MiTiiim.  oc  iii-uriti 

daolWa,  ap.f.  „oir  wé  qnrl,,,,,.    lt 

Ml  ravira.»  du  1>M,.J«.  Le*  Ho™  cuU,7ir™t  J. 

tentai  la  vastes  p|ainKi  enlra  (e  v    .     (  ^     • 

»  t-»D  a'eo rapparie  a  JU0110tlè*,  !,«««  p..r  U 

I...J,,,  lra««^w1t,prè,<,l|.lepllltl       J, 

*U^-.""«*«l"!-«.d0Uhi, 
«.  d  un  beau  p^  ,„-,„  dd™Uïrirw.. 
prd  encre  <!»«.,*.;   „  ,,.  r 
la  lat.un  b.  fil  pr™dre  |a   11hW  ritnlJ. 
auteurs,  te  fut  .m  W„f  piqWL 

Tan„i(   oriM  llnliaiu .  an  )( 
C.mo,#r.™   M».  l„lta>r  JB  l-|,;M„;rt.  ,,,. 
avec  ra»Dn  l«  Iradilîu™  fi.bnk.Ba,  tj„  ,",',' 
C~d.qu.parl.  p.Bioo   deaen,»,,,^ 
«alurellej  ,,,   p^™,    leTa.laïinc„f„n 

traversât  |«  pin*  grand»  fl™^  ,,'.,    £.=*  «»*«•" 
queurdd,1«chc.aol,gi]Jllr(fc,l,^ 
avec  Jeu  r  bagage  **  *■  "  ' ià  '*fc 

I«  Alain,  ct  le,.,,,™  fcBl4an«  v0i.i,„  j„  t 

Ceux  qu,  happèrent  au    maiMe«    ae  ^Z 

"^  *  «"  i-»"d.raWetaï,L„ic  '"^     . 
ordr„J  q„  d*f  „  „„,  «*£ - 

Sullit.  Ermanarïc,  de  la  rare  d™  À™»! 
a  rne,  Ba.t,,ue;  e.  TO  „™1         X  La 

.tï  dirr1".  ^  — *■  *  -  <ta^-i 

de  cent  dix  a™,  d  ne  nia™,™ t  mettra 
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maTfttic  &tf  tms-cwl-  4<>9 

<   U  «ffciB^/iBtfidewilvrcrilJiltsriferUfeiiKned* 

.1   La  qu^iie  dTOfl  chevrti   indompté  qui  ia 

01  piifca.   I  <»  Icnc  de  celle  PrmTUu  La  vengea  en 

ni    Erm;ii*arie   i)<i»  coup  crYpé*.    Sa  blessure  b 

in  t  kor*  d'élu  t  de  cumhallre  le*  barkina,  U  «  lua 

.'juoir.  Vllhïnitr,  son  lucceweof  *  r**iiia  qm-l^ur 

»  S  enfin  il  fol  défait  **  lue  dam  ■"'*  bataille,  ï' 

bit  nu  *k  eiicum  enfiW**  «o»"*1*  'M'*!  *°d*  '* 

rl)fl  d'Àl»ih*k  cl  de  Saphra*,  guerriers  iiHr*nU)e*«| 

ftiwnttf*.  Cependant  ,  pn-aA  pa*  le*  vainqueurs, 

rirnir   I*'  P<"''  tie  PaMer  l*  flury**hèntf<  cl  '*J  M 

r  nu  delà  du  Nieiler  Les  Huns  tirent  un  horribfa 

,„,  tu  „■  épargnèrent  ni  le*  femme*  ni  les  euJamj 

.41  ce  il uî  u'avoil  pn  «  dérober  à  leur  fureur  par 

>  «bile   préi-ipilée  péril  sous  1*  tranchant   de  leur* 

ltn(t  priu«  de.   Vî«p.lhi,  *trril  trop  brave 

,  prendre  J'épouvante-  il  i^ohit  de  les  Hlieudee  de 

ifccinr,  '?■*  l'^nl  rerraiKhé  avflntaSe.t5en>r.u  su. 

«1  du  PHîesierT  il  *nvuya  Mondénc,*^  plunems 

«.cMuirriui»,  r«*q,lTa  vill*f  ™i,l«de  *°a  c*"1l1^  P*0' 

Ën/r  l<"  MM.mem«rtdft^'""^  (m  en  apporter 

Mu»  P*ml«ni  ee  lemos-ln  >t  fit  le*  disposition* 

,  itl*.&»  prëraHlioiis  forai*  ïmilile*  L»  Hum, 

ï«  aurrt*  I»  ««lîm,  lurent  qu'il  y  »«1   |.IA 

cor  n.  »l<»  considérable  :  rU  attendirent  la  niut  ; 

m„l  *  cAlé  Mundérie  qui  se   repoioil    avec   ta 

comme  si  l'ennemi  eût  été  fort  éloigna  Ul  j* 

1  |<-  Ibuve  à  U  faveur  de  la  lune,  le   pMaèftMl  fi 

ct  lortiln-nnt  brusquement  sur  Alhanftrïc  mnl  I* 

„  d*  *r*  muwirt.  I-  prïd»  «  «»rpri*  de  cetle  alla- 

imi»*™*,  neut  t«  >*  temp*  <le  "  """^  *""  d" 

liante*  de  difficile  ace**,  ellaura  sur  la  place  .me 

Je  *«  initial*-  lusfruil  par  cet  le  épreuve  de  ce 

oit  a  «aiudre  d  un  enneinï  »  inipétoeoi  ,  ii  « 

,»  rulre  le  Danube  cl  le  Hiciwsna,  nomme  *u- 
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«L  "»•'*«  rapporte  à  J0rna|ttlèB     J^    *     1 
Meuii,|«til.ïenoPlJï(.I|tn|^w    ^^    Vï\ 
terr*.  On*ln.^-£ _i_  ,  .  l  _      _     » 


f  pi'eiïtlrr» 
auteur»,  çp  Oit  un 
servit  4e  guide,  2L^ 
Tituaû  avuii  furuit? 

avec  raison  le*tr* 

naiui»lltf;  IU 
ujumS  le  Ynfc  j 

<]iihw  île 
avu*  Jer 

Lu 
tUJtfi 
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*i»  au  bord  uW  R^,IV_        *    7    *™**™. 

^rri,^,alino,^;S:;; 

»-    rtopm    à    I.    pw5rrc     P 

^i*,*+'»e  |m. 
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'  LETTONIE!*  il 


rn   Cflflï  qualité     itjjfc 
*■  *i'j  et  Maxim t*    ^m«"(.  5'. 

ni  sons  de  ta  j/j>n  fftp««. 

!  r.tr»r-  *££*• 

■300  r  en  £"u™y>  %- 
-         ^   1  /»■  ifl-  i*. 
vimcrnul-   ^.i-^cz. 

.iras  m  pniture  ^ltfl  fi 

*-rïs.    Le*  principe)*  :,r- 

,    jt;*  dam  «ne  bnrqnet; 
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ioche. 
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moment 
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4o8  JUSTOIXE  DU   BAS-EMPIRE. 

d'autres,  après  avoir  erré  quelque  temps,  se  fixèrent 
aux  environs  du  Danube.  Les  Huns  couvrirent  de  leur* 
tentes  les  vastes  plaines  entre  le  Volga  et  le  Tanaïs;  et 
si  Ton  s'en  rapporte  à  Jornandès,  bornés  par  les  Palut- 
Méotides,  ils  ignoraient  iq£me  qu'il  y  eût  au-delà  auarae 
terre.  Quelques-uns  de  leurs  chasseurs,,  poursuivant  une 
biche f  traversèrent  après  elle  le  palus,  et  furent  étonnes 
de  trouver  un  gué  qui  les  conduisit  à  l'autre  bord.  La 
vne  d'un  beau  pays  qu'ils  découvrirent  au-delà  les  sur- 
prit encore  davantage;  et  le  rapport  qu'ils  en  firent  a 
la  nation  lui  fit  prendre  la  même  route.  Selon  d'autres 
auteurs,  ce  fut  un  bœuf  piqué  par  un  taon,  qui  leur 
servit  de  guide.  Zosirae  dit  que  le  limon  charrié  par  le 
Tanaïs  avoit  formé  un  banc  au  travers  du  Bosphore 
Cimmérien.  Mais  l'auteur  de  l'histoire  des  Huns  rejette 
avec  raison  les  traditions  fabuleuses.  Les  Huns  ne  fumt 
guidés  que  par  la  passion  des  conquêtes  qui  leur  était 
naturelle;  ils  passèreut  le  Tanaïs  comme  ils  avoieot 
passé  le  Volga ,  selon  l'usage  des  peuples  tartares,  qû 
traversent  les  plus  grands  fleuves  à  la  nage  en  tenant  la 
queue  de  leurs  chevaux ,  ou  sur  des  ballons  qu'ils  forment 
avec  leur  bagage. 

Les  Alains  et  les  autres  barbares  voisins  du  Tanui 
furent  les  premiers  qui  éprouvèrent  la  fureur  des  Hum. 
Ceux  qui  échappèrent  au  massacre  se  joignirent  au 
vainqueur;  et  cette  innombrable  cavalerie  vint,  sms  les 
ordres  d'un  chef  nommé  Balamir,  fondre  sus  les  Ostro- 
goths.  Erinanaric,  de  la  race  des  Àmales,  régooit  alors 
avec  gloire.  Les  Golhs  le  comparaient  au  grand  Alexan- 
dre ;  il  avoitt  étendu  ses  conquêtes  du  Pout-Euxb  a 
la  mer  Baltique  ;  et  une  grande  partie  de  la  Scythie 
et  de  la  Germanie  étoit  soumise  à  sa  domination.  Agé 
de  cent  dix  ans,  il  ne  manquoit  encore  ni  de  foras  ni  de 
conrage.  Mais  il  n'eut  pas  l'honneur  de  mourir  en  de? 
fendant  sa  couronne.  Un  sçtgneur  du  pays  des  Rhoxo- 
lans,  nation  sujette  à  Ermanaric,  s1  étant  joint  aux 
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1,  »rïno.'  «  »ulrtf  décolère ,  fil  allnrtar  h  fcmme  d* 

«  mecrt    U«  SVÏT.-  de  celte  frmm*  la   wrçgu  *"> 

fritumaric  d'un  coup  a>êpé*-  Sa  bUwt  II 

j  hori  d'ét»i  d«  «mihaltre  1»  bwhw*,  il  «  !*■ 

Oj  ru  fin  il  fin  drflajl  et  lu*  dam  i>»^  bttailte.  J' 
,„,  fib  «*cow  enfonlT  nommé  Videra,  foos  La 
i'Maifiee  et  de  Ssphnx,  g******  mlrëpidael 
*itl«*.  Crpen4.nii,  iirewe*  P»r  l«  vainqueurs, 
il  le  paru  de  fptfaer  le  BoqntMae*  pi  de  sa 
.'„  dtja  ,|n  Nicaler.  Le»  Hum  Oiwit  nn  hnrrihla 
■Wi  îl*  «'.'parurent  ni  lM  fïmR1"  ni  '*  mtmii 
Hut  r*  qui  n'avûil  P«  **  ^fob*r  *  lfll,r  lurWir  p!" 
j  f précipil<=-  périt  lam  le  Irtiidanl  de  leur» 

f  |MT,rdre  r*pouvM»l*-  Il  r^olut  de  fia  attendre  de 

■  fam*  ■  tfl     a1"1»»"'  r^iranehe  a vani amusement  sU* 

r*l  du  Ni»l*r,  il  envoya  MuncW^Awe  plusieor* 

m^m.aîp«,  îiuqu'a  vingt  milUf  d*  »m  eamp,  pour 

b*v*r  le*  nu»u«m«id»eowimii,el  Immippurier 

■Eto>Ue.£r*  précaini^n,  turent  imth «.  La  Elu», 

>n|    »~rC»  IwtnrtliP»,  ju^mil  cin'il  Y  Avait  plft 

Tni,  Yurp»  pl.«  euu.Lder.hle  :  ib  m^tidirerti  la  tttl . 

«ttt   À   cAlé  Mamlcric  qui  «   repoli    avec    » 

a,  bnwme  .!  I  Vnneud  eût  ffc  fart  élnifioè,  .U  p. 

,  le  fleuve  à  Ut  ft^or  de  la  lune ,  le    pwerTBdl  I 

«J  tombèrent  L-n^tun^ut  >ur  A(h*n*ric  * 

pr  d*  5«  «Mûri.  Le  pnu«  ,  -urpri*  de-  «tle  ,Ka- 

tm>i*voe     n'eni  q*se  le  l«ni|»  de  se  «w  *ur  «fa 

ifAeliea  de  dlFfï^f^  b«m  ,  el  latsia  «nr  U  place  une 

lîr4*  m  *Mrf».  I«*"ïîl  l>ar  r*"*  '-P""ve  df,  " 

|  avait  à  craindre  d'un  mnerni  **  impftnaot  ,  il  m 

«*  entre  le  Danube  el  I*  H»*™»,  Horaine  au* 
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juird'hiii  le  Frnlh;  el  il  *-„.frrm*  *«««  mni 
travprwit  d  m.  Berne  à  l'autre,  t^  H«m.  rfnnf  |éow 
«o.l  rallie  par  le  bufin  dont   iLi'éMc*  rt,,n* 
Uiwnnl  le  IcmpuJVhevrr  c*l  onv™ 

4s.     ^  r    maififi  de  Frayeur  qup  to  cruauté    dL,   U,*r<  rav*» 
Ar-M,*  puhnmt  m  loin  que  d«  mmistres  sorti*  rfMforT*. 
«ui^p.  frj.  dcwrli  de  la  bcylliie  vcnofonl   dévore*    |,-t  ™u«fci 
*  ■>■  l'Europe,  «t  quIL.  dMginn  lmil  Rlar  ^  _£■"_, 

ducor.Le  civile  tenait  *)„„  |M  VUigoth.  diviX 
partie  de  la  uotm»  rtioil  rfp,^  dAlh|n|,  ^ 
thoiu  pu*  cbef*  Abvif  rt  FritiBen.et  11  f*«i 
drs  cornlul,  du»!  I«nuei3  WJ  ilm  «pit*^ 
de  quelque*  «cours  d»  Romain»,  avoî*,,!  r,m, 
vanlaRe.  La  disette  où  se  Ironvoil  Alh*naric 
entre  deux  fleuve*,  détacha  encore  de  lui  tin  e<*ndi 
bre  de  «.  «ijoh.  Quanta  d'être»,  qiMS  U  ^3 
srmbloit  dr  toute*  pari»,  «  iftignirnu  *  -„*  d 
s  étant  réunis ,  iU  convâireTit  «nsenible  do  * 
a  1*  barbarie  rie  leur,  ra-OM.  «nwrnî||  , 
xmliluit  leur  offrir  une  retraite  *ure  et  « 
C'étoituu  pays  fertile,  une.  |e  Dunube.  |mftlé4É 
for.e.^kr.ndo.t  contre  le,  mcur*i,mj,  etra^rc» 
rirent  a»  bortï  d*«  fleuve,  ^^  U  ^^  J 
*  d.rm.pemr,  au  nombre  de  près  de  d*.u  ^ 
loitmi»  propres  h  U  ^«t*  ,  r^W  d'#l 
>«  demeure*  of,  ils  ciQi,nl  e|ab|B 
quapic  ans,  |WÏ 


Digitized  by  VjOOQlC 


niftiorpie  t»r  o**~ïsiFn\B. 


4*1 


-IVRE    VINGTIEME 
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*i  «omte  de  la  Ttarace  ,  finit  en   cette  quaiilé     a^.  :.,-[.. 
1  dp  toutes  ïm  troupes  île  Li  province;  «*l  M ai i me,    ntei»./.âïÉ 
C  Je  litre  de  dur  t  cnni.ïnanfhoi  1rs  garni huu  île  In  n,rr. rhnm, 
t.  A    la    nouvelle  d'nti  mouvemitnt  *\  extranr-   j^/' *' 
j  fia  i'avauccrent  au  bord  du  Danube  pnur  en  in™/»*  ft^* 
drir  Jr  passage-  ïls  virent  sur  Ja  rive  oppose  Une  moi-  ^.,£'/ïT  t-, 
<*  innombrable  ujui  Jeur  lerukiit  in  bra*  rji  pelure  ^  ,  fi 
ppliwi*  t  cl  pnusstut  de  grands  cris.  L«  principaux  î?- 
I  nation  des  Visitai  hs  sVtànl  jetés  dam  un*  barque ,  ^        '  ",{V 
ml  exp-uâfr  leur*  désire*,  conjurant  les  Humains  /"«■*••*» 
r  x  rurder  un  asile ,  el  prolcstant  *pj  iUse  cotutacre- 
#  Jtii  service  de  IV  m  pire  avec  tme  lui  élite  in  viola  Me. 
nr  répandit  qu'il  In  Huit  ahcnùrr  1rs  urdri'ioVlVin- 
On  dépêcha  aussi to t  dejs  colutilts  à  Ànliocbe., 
b  députés  des  VitîjçoJiia  parurent  avec  i-nx.  La  3  via 
L  d'abord  partages  dnm  Je  conseil;  mais*  dès  qu'on 
l  que  V;ilfTis  éloU  Ûalté  d  acquérir  en  un  moment 
IwV  nouveaux  jujets,  on  l'crnpressa  île  seconder  » 
.  C'/tttît  *  Jisoî*-un  r  ht  fartant  du  prince  qui  fui 
t  des  ÛKHJpcs  assez  nombreuses  pour  former  une 
rtfitifiùii  ;  qu^tu  tien  des  recrues  qu  'if  t irait  tous 
drw  proïinfts»    if  M  tirerait  de  for  ;  que  cet 
.  ut  dt  Joreti  alkut donner  h  f empire  d'Orient 
f  sstp/riorii/  dtridte  ;  quon  ne  devait  wim  rrûîndre 
ii/#//  ifffinmrtt  et  groisier;  que  rt  rt"e'foit  qu'une 
de  bras  dont  t'emptreut  rrgierttif  ùs  muuve- 
>  a  Atm  gré ,    fi  q^e  fa  polittqut  romairte  saurait 
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w""""  ■" Ti"— .  i  ««nhh.  «ETE. "*,-*<■ 

ri.-.É...,^,,,,,  «  „,„,  llilri(i  •"'"■■•■  *«i«« 


sur  la  riv„  tfù  hhS  Q    h  '***-    L>ip,cln  fit 

P^hmlre  Wd  IJ,wlni.e-  llfl-  7  "*  ■•*■'«( 

«foalïi  par  h  rnpîl,îli!  J      -'    ;  ,llrpn»    ^.portfc 

li^  t»mp|, T.  q'"n   e»«»cpfH  ii»«ji;|, 

U  J**p*rt  ipnltrPnt  leur,:  . 
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*  Icot  avarice  e(  d'autres  passions  encorp  plus  hun- 
i.  Ils  en  le  voient  dans  la  jniWiEE  <h-a  dru*  »%tt  tuut 
!  ulaitQÎt  j  leurs  y  pua;  ils  rnvtumenl  k&  fiih-s  À 
s  niéres ,  le*  femmes  à  leurs  mari»:  il»  stUi*Mjk-nt 
wipenu&el  tes  bnçafîi'â  de  quelque  tfflfjuT-  Les  Gullii 
lun noient  toiitT  ii'^lani  occupés  t\w<  tin  mm  de 
f  armes;  ils  aclietuienl  fu^me  à  £ranj  piii  \.t  un- 
ion de  |i>*  «jnfervpr,  fu'rsiiadfti  qiip  if  uns  jiivriuis  et 
fKjuicfi  jen  r  re  n4  to  ît?i  it  lïlf  n  f  An  ji  f  ùi  q*i  "ï  U  (i  L' f  iet  1 1 1 1  i  i-n  L 
!  I*  préphtwl  U  révolu liou  qui  nlloîl  eetitter;  et 
put  flîre  qu'en  celle  orrteiuu  1rs  Km  ni.?  in*  firent  le 
j  »!»■!:  I>ju"lwfrs,  et  les  harhorrs  cpIoï  qui  nnsvemnl  à 
Humain*-  Lei  V  i.iigalhs,  ronîetiS  <1  avnir  écliappé  A  h 
t  jlm  Huns*  i'élenijiri'ilt  le  lung  du  Danube  .  d;llts 
-.{  »ur  If  s  munta£nrs  Je  In  M>mic  et  (Je  la 
îc.  Iksi'  DOiMuluieni  de  leur  infortune  t  qui  lenr 
rit  trouver  un  dïniol  plu*  doux  vi  nu  p*y*  plu*  riche 

I  fertile, 

I  fut  alors  que   I " lI r ï -i n  ï --i n ■  ■  pi  a   i-hi-v.  le*  Guths  de  /.*■'-■-.''  •  - 

I  profondes  rucittw*  Il  y  a  voit  environ  un  aiécle  qnt-  r£ /*"£/£ 

pïou  chrétienne  sVlui*  înlroduilc  parmi  eux.  I^nr  s*-     • 

e  Théophile  avok  asiiàîé  au  cuncilc  de    Nîcre  ;  V,™'         + 

I  U  croyance  orlkndo*e  comment,  oil  â  s'a Ile nt  de-  r^*,rf  L** 

■ quelque  temps*  Ils  «voient  poor  e^eqne  IJlphila*,.^-  ^'.<-. 

udatiefl  d'origine,  prélat  plus  zélé  qu'èclairt*  sur  "ù™.;^,,. 

itères  al  dm  contestées  dans  l'Eglise,  IL  a  voit  eon-  Xn^dtni, 

i  grand  nombre  d"  idolâtre*;  car  l'idolâtrie  eloit  s<" 
b  parmi  lei  Goih*  la  retipon  dominante,  et  Atha-  ^„'. 
t  perwfcutoit  mexue  les  chrétiens  a*w  violence,  UA-^tyjjT"^? 
I  encourageait  les  fidèles.  11  contribua  aussi  perses  t&rqm$pili 
t  avis  à  adoucir  les  nifmrs  de  la  natiati;  se*  parale*  „.,'  , 

respectées  comme  des  loi*\  Les  auteurs  ancien*  Iff"n ;J'M;'~ 
il  *  r  ii   ■  lertUft  t.  i'-** 

Haitriliueiit  J  li+mneur  d  avoir  invente  I  alphabet  gu-  r-fai&iTj 

,  et  r nuniqaé  aux  Gothsla  ef>uitoi**nnre  rfr*  r 

>  Cependant  il  pnrott ,  par  les  caractère*  runîqnes 

1  tur  ht  rochen  de  la  Suède*  et  qu'on  croît  Mttt» 


■I 
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rieurs  à  la  migration  des  Goths,  que  ce  peuple  aval 
l'usage  de  l'écriture  avant  que  de  quitter  le  pays  de  sois 
origine.  La  langue  gothique ,  en  traversant  la  Germanie 
et  la  Scythie,  dut  se  charger  de  plusieurs  termes  étran- 
gers; elle  dut  aussi  contracter  quelque  teinture  de  h 
langue  grecque  par  le  voisinage  des  colonies  grecque 
établies  sur  le  bord  du  Pont-Euxin.  En  effet ,  on  aper 
çoit  plusieurs  caractères  grecs  dans  l'alphabet  attribué  i 
Ulphilas.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  traduisit  li 
Bible  en  langue  du  pays,  à  l'exception  des  livres  de 
Rois ,  qull  ne  voulut  pas  mettre  sons  les  yeux  des  Goths 
de  peor  que  la  lecture  de  tant  de  guerres  n'enflaroroii 
encore  la  passion  que  ce  peuple  avoit  pour  les  comtois 
Mais  il  ne  fut  pas  en  gardç  contre  les  artifices  des  ariens 
il  se  laissa  corrompre,  et  corrompit  ensuite  sa  nation 
Il  s'étoit  trouvé  en  36o  au  cou  ci  le  de  Constantinople 
où  les  anoméens  l'avoient  engagé  à  signer  le  formulaire 
de  Rimini.  Fritigerne  ayant  ensuite  embrassé  Tari* 
nisme  en  reconnoissance  des  secours  que  Valens  lui  avcil 
prêtés  contre  Àthanarlc,  l'erreur  s'étoit  peu  à  peu  ré- 
pandue. Enfin,  lorsque  les  Goths  demandèrent  à  Valem 
la  permission  de  passer  en  Thrace,  Ulphilas  étant  U 
chef  de  la  députation,  les  évéques  ariens  qui  se  truo- 
voient  à  la  cour  profitèrent  de  l'occasion  pour  acheter 
de  le  pervertir.  Ils  lui  firent  entendre  qu'il  ne  s'agissait 
entre  les  deux  partis  que  d'une  dispute  de  mots,  et  ce 
l'appuyèrent  de  leur  crédit  auprès  de  l'empereur  qu'à 
condition  qu'il  prêcheroit  leur  doctrine.  Valens  fit  partir 
avec  lui  plusieurs  évéques  ariens.  Ainsi  les  Yisigoltu* 
infectés  de  l'hérésie,  la  communiquèrent  aux  Ostrugotib, 
aux  Gépides,  aux  Vandales,  aux  Bourguignons.  Tous 
ces  peuples  la  portèrent  avec  eux  dans  leurs  conquête», 
et  y  demeurèrent  opiniâtrement  attachés. 
Amm.  L 3i,  Les  Ostrogoths ,  campés  au  bord  du  Niester,  y  passè- 
rent l'hiver  clans  de  continuelles  alarmes ,  appréhendant 
sans  cesse  u  être  forcés  dans  leurs  retranchement  et 
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jni  picffi  par  La  cavalerie  innombrable  des  Huns. 
rilii  printampr,  G  ru  lien  élani  cumul  pour  la 
ie  Mi  avec  RrJénjbaiMlc,  A  Lai  bée  el  Sajduvu, 
deVïdéric,  s'approchèrent du  I>annbef  el  en- 
t  demander  a  VaJcns  la  même  grâce  qu'il  avait 
«rturdée  à  leurs  c&mpalriulrs.  On  s'aperçât  eu  lia 
pouvait  a»  »  &  un  danger  évident  recevoir  tant 
res  dan?  te  sein  de  l'empire.  Un  Jehr  refusa  le 
Ce  refus  Ôla  lûute  espérante  à  Àttnoarif ,  qui  *e 
il  d'ailleurs  tjue  huit  am  auparavant  il  s/cluît 
fermé  cel  a*ile  lu  raque,  pour  4e  dispenser  de 
auprès  de  Valet»,  il  a  voit  allégué  un  serment 
ait  fuit  de  ne  jamais  mirer  sur  les  terres  *ïes 
ni,  [1  prît  *Junc  le  parlî  de  se  retirer  dans  un  lien 
Caucu  tnnJe  ,  eu  v  itou  ne  île  hautes  fore**  et  de 
e*  inaccessibles,  <ioul  il  chassa  les  armâtes, 
la  prudenri-»  humaine  elît  été  nécessaire  pour  jmtn,t  jtH, 
celte    nation    turbulente  el  indocile  Mais  U  it 

a<  rt .  c  (•Tiff. 

fit  que  VaJens  a  voit  rassemblé  aulour  des  Visi-   thv*.i.  -,c 
bloque  l'empire  avait  alors  d'aï  aciers  injustes,    p^ 
t  ravisseurs,  Lupiriu  et  Maxime,  Icschtfc  et  le*-'0™'  ►'"«'■* 
ares   cie   tous,   s  se  lia  ruèrent   sue  ces  nouveaux      ^nv/nr. 
ï  coimne  sa r  une  proie;  et,  après  l«  *  voir  dépunïllds,  rtiriM'  ***** 
»  abaiulmmoîeui  encore  à  l'avidité  de  Leur»  aimd- 
k.  Ah  lieu  <  le  leur  fournir  des  aiibiitata nées f  on  ferma 
«ïins.  Du  Leur  fil  acheter  bien  cher  Les  plus  mïsé- 
*  iiuiirritures  ;  ils  furent  réduits  à  mander  des  chiens; 
'  y  eu  doit   no  chien   |»oiir  un  esclave  ;  el  ces  ruaJ- 
,  après  s'être  détail!  de  toul  ce  qu'ils  posséda  jFn| , 
l  reduils  ix    Livrer  îrvtt  propres  enfaiti1  au  Kernel*. 
!  pou  voient   conserver  la  vit  qu'au  pris  de  knr 
.  ]j?s  priricipaiiK  même  de  La  nation  ne  furait  pas 
i  de  celle  iiécessiië  ♦iépIûraUc,  Ils  n  avoïçru  plus 
que  \lnas  h  désespoir,  el  il  alloïl  pl  kin 
fUmciii ,  prévoyant  l'orale»  les  fil  presser  par 
i  d  abatutonoer  les  bords  du  Djnnbet  cl  dV 
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vancer  dans  l'intérieur  du  pays,  où  il  espéroit  les  aflbt- 
blir  ou  les  détruire ,  en  les  séparant  les  ans  des  autres. 
Pendant  que  les  troupes  romaines  qui  gardoienl  le  pas- 
sage du  fleuve  s'en  éloignoient  pour  escorter  les  bar- 
bares, Alathée  et  Saphrax  ,  ne  voyant  plus  d'obstacle, 
traversèrent  le  Danube  en  diligence  à  la  tête  des  Ostro- 
got hs,  et  suivirent  la  trace  de  Fritigerne. 

Ce  général ,  prudent  et  avisé ,  instruit  de  ce  qui  se 
passoit  derrière  lui,  continua  sa  marche,  mais  avec  1«h 
leur,  pour  leur  donner  le  temps  de  le  joindre.  On  arriti 
à  Marcianople  ;  et  ce  fut  en  ce  lieu  que  la  «guerre  s'alluma. 
Lupicin ,  ayant  invité  à  un  repas  Àlavif  ei  Fritigerne  f 
avec  un  petit  nombre  des  principaux  seigneurs  de  b 
nation ,  plaça  des  gardes  aux  portes  de  la  ville  pour  en 
interdire  l'entrée  aux  barbares.  Ceux  -  ci  demandant 
avec  instance  la  permission  d'entrer  pour  acheter  an 
vivres,  la  querelle  s'échauffa;  on  en  vint  aux  mains: 
les  Goths,  animés  par  la  faim  et  par  la  fureur,  se  je- 
tèrent sur  les  soldats  romains  *  les  massacrèrent ,  et  si 
saisirent  de  leurs  armes.  Lupicin ,  plongé  dans  les  eirfl 
de  la  débauche ,  et  déjà  plein  de  vin  9  étant  informé  M 
ce  désordre ,  l'augmenta  par  un  trait  de  perfidie  :  il  M 
égorger  la  garde  d' Alavif  et  de  Fritigerne.  Cet  onlrt 
cruel  ne  put  être  si  secrètement  exécuté  que  les  cris  An 
mourans  ne  pénétrassent  jusque  dans  là  salle  dn  festin; 
et,  dans  le  même  moment,  la  nouvelle  s'en  étant  ré- 
pandue hors  de  la  ville,  les  Goths,  persuadés  qu]on  en 
vouloit  à  leurs  capitaines ,  accoururent  en  foule  9  pous- 
sant des  cris  horribles,  et  menaçant  de  la  plus  terribb 
vengeance.  Fritigerne,  qui  avoit  l'esprit  présent  et  làmt 
intrépide ,  voulant  s'échapper  des  mains  de  Lupicin .  t\ 
sauver  avec  lui  les  seigneurs  qui  l'avoient  accDropafrr», 
se  levé,  s'écrie  que  tout  est  perdu,  si  on  ne  les  laissé 
sortir  pour  se  montrer  à  la  nation  qui  les  croit  tgor* 
.gés  ;  que  leur  présence  peut  *eule  rétablir  le  calme.  En 
même  temps  û  met  l'épée  à  la  main ,  et  sort  de  la  ville 
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rec  ses  camarades.  II  est  reçu  avec  des  acclamations  de 
tie  :  Alathée  et  Saphrax  venoient  d'arriver.  Toute  la 
al  tan  monte  à  cheval;  on  déploie  les  étendards;  les 
roths  marchent,  et  avec  eux  le  carnage  et  1  incendie. 
npicin  rassemble  à  la  hâte  tout  ce  qu'il  a  de  troupes, 
»  poursuit  avec  plus  de  hardiesse  que  de  prudence,  et 
$  atteint  à  trois  lieues  de  Marcianople.  A  la  vue  des 
Loniains,  la  rage  des  barbares  s'allume;  ils  fondent  sur 
s  bataillons  les  plus  épais,  ils  percent ,  ils  massacrent, 
s  taillent  en  pièces  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Ceux 
lémes  qui  sont  désarmés  se  jettent  à  corps  perdu  sur 
ennemi  ;  ils  lui  arrachent  ses  armes  ;  ils  enlèvent  les 
nseigues:  presque  tous  les  Romains  périssent  avec  leurs 
ribuns.  Lupicin,  épouvanté  d'une  si  étrange  furie ,  prit 
i  fuite  dès  le  commencement  du  combat ,  et  regagna 
toute  brille  Marcianople.  Les  vainqueurs  s'emparèrent 
es  armes  des  vaincus ,  et ,  ne  trouvant  plus  de  résis- 
toce,  ils  portèrent  au  loin  tous  les  désastres  d'une  guerre 
anglante. 

La  prudence  de  Fritigerne,  soutenue  d'une  éclatante 
aleur,  lui  attiroit  la  confiance  de  la.  nation,  et  ses  avis 
et  oient  jamais  contredits.  Il  répandit  les  Goths  dans 
mites  les  parties  de  la  T  h  race,  mais  avec  ordre.  Deux 
ilférens  corps  se  donnoient  la  main  les  uns  aux  autres, 
t  avoient  tous  un  point  de  réunion.  Les  gens  du  pays 
ui  se  rendoient  à  eux,  ou  qu'ils  faisoient  prisonniers, 
mr  servoient  de  guidés  pour  les  conduire  dans  les  can- 
ins les  plus  riches  et  les  mieux  pourvus  de  vivres.  Leurs 
ompatrtotes  enlevés  autrefois  par  les  pirates  de  Galatie , 
t  vendus  en  Thrace,  cenx  que  la  famine  les  avoit  dix- 
ièmes obligés  de  vendre  quelques  jours  auparavant , 
enoient  en  foule  les  rejoindre.  Les  ouvriers  employés 
travail  des  mines,  et  qni  étoient  surchargés  d'im- 
s,  accouraient  aussi  se  jeter  entre  leurs  bras:  ceux-ci 
r  furent  d'un  grand  secours  pour  déterrer  les  maga- 
,  et  pour  découvrir  les  souterrains  où  les  habitans  sa 
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cachoienl  eux- mêmes  avec  leurs  richesses.  Tonte  II 
Thrace  fut  bouleversée  ;  rien  n'échappa  à  leurs  recher- 
ches que  ce  qui  étoit  inaccessible;  et  tandis  qu'on  fouit 
loit  les  entrailles  de  cette  terre  malheureuse ,  sa  sarfaci 
étoit  couverte  de  sang  et  de  flammes.  On  massacroit  le 
enfans  entre  les  bras  de  leurs  mères,  on  brûloit  les  vieil 
lards  dans  leurs  cabanes  ;  les  jeunes  hommes  et  les  jeu- 
nes femmes  étaient  seuls  réservés  pour  un  esclavage  pb 
cruel  que  la  mort  même. 
Anm.Lïu  Les  Visigoths  et  les  Ostrogoths  réunis  compocoieol 
une  armée  innombrable  :  il  y  avoit  outre  ceux-là  n 
troisième  corps,  commandé  par  Suéride  et  Colias.  Ce 
t oient  des  Visigoths ,  indépendans  de  Friligerne ,  arrivé 
«n  Thrace  avant  l'irruption  des  Huns.  Valens ,  qui  n  » 
péroit  pas  un  grand  succès  de  la  négociation  entamé 
avec  Sapor ,  les  avoit  pris  à  la  solde  de  l'empire ,  et  le 
tenoit  campés  auprès  d'Andrinople,  à  dessein  de  les  faîfl 
passer  en  Asie ,  et  de  les  joindre  aux  troupes  d'Orvoi 
dès  que  la  guerre  seroit  déclarée.  Us  ne  prirent  d'abart 
aucune  part  au  soulèvement  de  la  nation  :  cpntens  à 
la  paie  qu'ils  recevaient  de  l'empereur,  ils  demeorwei 
simples  spectateurs  des  hostilités  de  leurs  compatriote 
Valens  leur  ayant  donné  ordre  de  passer  l'Hellespootl 
ils  témoignèrent  qu'ils  étoient  prêts  à  obéir  ;  ils  drnufl 
doient  seulement  le  paiement  de  leur  solde,  des  >nre* 
et  deux  jours  de  délai  pour  préparer  leurs  équipage*.  L 
magistrat  d'Andrinople,  irrité  de  quelque  dég&tqiiï! 
avoient  fait  dans  une  terre  qui  lui  apparteaoil,r*pf 
fort  mal  leur  demande  ;  pour  toute  réponse  il  fit  am* 
la  bourgeoisie ,  et  signifia  aux  Goths  que  v  s'ils  ne  p^ 
toient  sur-le-champ,  il  alloit  les  faire  charger.  Les  G  <xh 
plus  étonnés  qu'alarmés  de  cette  bravade,  ne  s'en  I 
rent  pas  fort  en  peine  :  tant  qu'on  s'en  tint  aux  injw 
ils  les  reçurent  sans  s'émouvoir.  Mais ,  quand  ib  vin 
leur  camp  attaqué,  et  les  traits  pleuvoir  sur  eux* 
tombèrent  à  grands  coups  d'épées  sur  cette  populace) 
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éraire,  en  tuèrent  une  partie,  repoussèrent  le  reste 
ns  la  ville;  et  comme  Fririgeme  n'étoit  pas  éloigné , 
.  allèrent  se  joindre  à  lui,  et  revinrent  ensemble  met- 
;  le  siège  devant  Andrinople.  S'il  n'eût  été  besoin  qne 
valeur,  Andrinople  étoit  prise.  LesGoths  bravoient 
mort  avec  une  audace  intrépide  :  les  flèches  ,  les  ja- 
lots  9  les  pierres  lancées  des  machines  en  abattoient  un 
and  nombre  sans  ralentir  le  courage  des  autres.  Mais 
ritigerne ,  voyant  que ,  faute  d'entendre  l'art  des  sièges , 
sang  de  tant  de  braves  gens  couloit  en  pure  perte  , 
usa  devant  la  ville  un  détachement  pour  la  tenir  blo- 
lée,  et  décampa  avec  le  reste  de  ses  troupes,  disant 
u ï/  ne  faisoit  pas  la  guerre  aux  murailles,  et  que  les 
olhs  trouveraient  dans  les  campagnes  de  la  Thrace 
taucaup  plus  de  profit  et  moins  de  péril. 
Valens  apprit  avec  douleur  ces  tristes  nouvelles.  Il  se  4mmA.Ut 
âta  de  conclure  la  paix  avec  Sapor ,  et  résolut  d'aller  à  c*  ~* 
onstantinople.  Comme  Tété  étoit  déjà   fort  avancé , 
t que 4a  Thrace  avoit  un  besoin  pressant  de  secours,  il 
nvoya  d'avance  Profuture  et  Trajan,  à  la  tête  des  lé- 
ions  qui  revenoient  d'Arménie.  C'étaient  des  troupes 
une  valeur  éprouvée.  A  leur  approche  les  Goths  se 
étirèrent  au-delà  du  mont  Hœmus.  Les  Romains  s'em- 
arèrent  des  passages,  à  dessein  de  leur  fermer  l'entrée 
e  la  Thrace,  et  d'attendre  les  secours  que  Gratien  en- 
oyoit ,  à  la  prière  de  Valens.  Frigérid ,  excellent  capi- 
ûne ,  aroenoit  des  troupes  de  la  Gaule  et  de  la  Panno- 
ie;  et  Ricomer  ,  comte  des  domestiques,  marchoit 
{parement  avec  un  autre  corps ,  tiré  aussi  de  la  Gaule , 
^iis  dont  la  plus  grande  partie  déserta  dans  la  route 
retourna  sur  ses  pas.  On  soupçonna  le  consul  Méro- 
utie  d'être  l'auteur  secret  de  cette  désertion,  parce 
il  craignoit  que  la  Gaule ,  trop  dégarnie ,  ne  demeu- 
exposée  aux   incursions  des  Allemands.  Frigérid , 
iaqné  de  la  goutte,  fut  obligé  de  s'arrêter  en  chemin; 
envie  ne  manqua  pas  de  publier  que  ce  n'étoit  qu'un 
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prétexte  pour  couvrir  sa  timidité.  Ricomer  s'étant  don 
chargé  de  la  conduite  des  deux  corps,  joignit  Profotor 
etTrajan,  lorsqu'ils  roarchoient  à  Salces,  ville  de  1 
petite  Scythie. 

À  quelque  distance  de  cette  ville  campoit  une  arnrt 
innombrable  de  Goths.  Leurs  chariots,  rangés  en  cercl 
autour  d'eux  f  leur  servaient  de  palissades.  Les  générau 
romains,  qui  brûloient  d'epvie  de  se  signaler,  se  te 
noient  prêts  à  les  attaquer  au  premier  mouvement  qai 
feraient  pour  décamper  ;  car  ces  barbares  changeoiei 
souvent  de  position.  Les  Goths,  instruits  de  ce  dessri 
par  les  transfuges ,  prirent  le  parti  de  rester  en  place 
et,  voyant  que  l'armée  romaine  se  fortifioit  tous  le 
jours  par  de  nouveaux  renforts ,  ils  rappelèrent  les  de 
tachemens  qui  couraient  la  campagne.  Toutes  leoi 
forces  s'étant  réunies,  la  vue  d'une  si  grande  multttodc 
resserrée  dans  l'enceinte  de  leurs  chariots,  enobrasoi 
leur  courage  :  un  murmure  confus ,  mêlé  ao  bruit  à 
leurs  armes,  annonçoit  leur  impatience;  et,  pourii 
satisfaire ,  leurs  généraux  déclarèrent  qu'ils  livreroifi 
la  bataille  le  lendemain.  Ils  passèrent  la  nuit  sans  dot 
mir,  préparant  leurs  armes,  et  appelant  à  grands  m 
le  jour  qui  semblo^t  devoir  leur  apporter  la  victoi 
Les  Romains,  qui  entendoient  ce  tumulte,  n'osèn 
prendre  du  repos ,  craignant  d'être  attaqués  dès  la  m 
même  ;  et ,  quoique  inférieurs  en  nombre ,  ils  espérait 
tout  de  la  protection  du  ciel  et  de  leur  bravoure. 

Aux  premiers  traits  de  la  lumière ,  les  trompettes 
nèrent  dans  les  deux  camps:  on  prit  les  armes;  et 
barbares,  après  avoir,  selon  leur  usage,  fait 
entre  eux  de  vaincre  ou  de  mourir,  allèrent  en 
s'emparer  des  éminences  pour  se  porter  de  là 
plus  de  force  et  de  rapidité  sur  l'armée  ennemie. 
Romains  se  rangèrent  dans  la  plaine,  chacun 
dans  son  poste ,  sans  qu'aucun  sortît  de  la  ligne 
deux  armées  restèrent  ainsi  quelque  temps  ii 
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•uni  l'une  l'autre  dans   une  contenante  fière  et 
iÇSntc,  Les  troupes  de  Valons  Ranimèrent  par  le 
«rfrtunmië,  cl  le*  G othe  |i*r  dei  chanson*  cerner» 
Ifé  exploita  de  Leurs  ancêtres  Le  eu  m  Lai  s'engagea 
île  Itères  v*r_a rmo ne I i<?.<.  Apre*  les  déchargée  ri*  rïV- 
H  i  k'  pivclots,   ïU  s 'approchèrent  là  pique  baissée, 
Couverts  Ji-   leurs  boucliers,  il  g  se  choquèrent  avec 
r,  I*ei  Gol  lis ,  plttf  dispos  et  plus  Agiles ,  ùe  ra  llujient 
«uetuirrif  r  lorsque  Ici  tri  rangs  étaient  rompus,  Une 
diniir   eus  était  armée  de  f«n les  ma «ne*  d'un 
•lurri  au  feu  ,  cju1  ils  maniaient  avec  beaucoup  de 
L'ai  Je  g<i<Hihi?des  Romain*  pliait,  et  alluit  se 
[«  en  déroute,  *i  elle   n'eut  été  «mitai»  par  un 
d  corps  ijtiï    se  dt*iacha  du  centre,  et  repoussa  le» 
mi.  Le  carnage  devint  horrible;   tout  te  mêla;  on 
ttoît  ,  on  fuyoït  dfl  pari  et  {l'autre  :  les  cavalier* 
en  pièce*,  à  grand*  coups  de  sabre,  le*  fan- 
t|UÏ    fu  voient  hr  les  fantassins,  coupant  les  jarréls 
aux,   abattaient  les  cavaliers,  et  if  s  tuoîcnt  à 
Le  chai  m  p  de  lia  Taille  était  jonché  île  morts  ,  dr 
n*,  de  blessés-  Cet  alTreui  spetlacle  auimnîi  en- 
rage des  combattans  ;  cumme  s'ils   reprenoient 
velle*  fi>nce»  dans  le  sang  de  leurs  camarades,  ils 
liMoient  ni  de  porter  ni  tle  recevoir  di«s  eonpi;  et 
4  lu  bjur  les.  surprit  encore  a  damé  J  de  tuiiâ^e.  La 
t  les  ■épara   malgré  eu»  ;  ils  retournèrent  dans  leur 
frémissant  de  fureur  *  et  rîéseipéres  de  ta  User  sur 
nu   f|    grand  nombre  de  Ji<urs  pins  braves  soi- 
Celle  jonrueV*  lui  egfllenient  hineslc  aux  dein  j«tr- 
U  [n  rie  des  Romains  fut  moindre»  la  vérité,  mais 
^B*ac'jin>   plus  sensible  (pie  celle  des  barbares,  don!  îe 
était  fort  supérieur.  On  eu) erra  a  La  hâte  Ici  of- 
lei  plus  distingué**  îe  reste  ftit  abandonne  un* 
rrH  et*  »priJ3  les  ravages  et  les  en  tuba  La  4e  ce  tic 
mcitr  trière,  les  pïaUirs  de  Thrate,  d*y 
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de  culture  et  blanchies  d'ossemens,  ne  présentèrent , 
pendant  plusieurs  années  que  les  horreurs  d'un  vaste 
cimetière. 

Jmm.Ll\,      Les  Romains  se  retirèrent  à  Marcianople,  etlesGoths; 
renfermés  entre  leurs  chariots ,  n'osèrent  en  sortir  pen- 

«  dant  sept  jours.  Ce  délai  donna  aux  Romains  le  temps 

de  fermer  les  gorges  du  mont  Hœnius ,  afin  d'arrêter 
de  nombreuses  troupes  de  barbares  qui  campoienl  en- 
core entre  les  montagnes  et  le  Danube.  On  espéroit  qx:- 
tous  les  grains  et  les  fourrages  ayant  été  transportés  dars 
les  places  fortes,  ces  barbares  mourroient  de  faim  dans 
les  plaines  désertes  de  la  Mœsie.  Ricomer  retourna  en 
Gaule  pour  y  chercher  de  nouveaux  secours.  Valéry 
ayant  reçu  la  nouvelle  d'une  bataille  si  sanglante  et  a 
peu  décisive  ,  envoya  Saturnin  avec  un  grand  corps  de 
cavalerie  pour  se  joindre  à  Profuture  et  à  Trajan.  G 
pendant  les  barbares,  enfermés  dans  la  Mœsie,  ap: 
avoir  consumé  tout  ce  qui  pouvoit  servir  à  leur  nonrr'^ 
ture ,  pressés  de  la  faim,  tâchoient  de  forcer  leurs  tar- 
rières.  Toujours  arrêtés  par  la  vigoureuse  résistance  drt 
Romains,  ils  implorèrent  le  secours  de  ces  féroces er^ 
nemis ,  qui  les  avoient  chassés  de  leurs  terres,  et  attirè- 
rent par  Y  espéra  Ace  du  pillage  un  grand  nombre  cfe 
Huns  et  d'Àlains.  Saturnin ,  qui  étoit  déjà  arrivé ,  crai- 
gnant avec  raison  que  ce  torrent  n'emportât  par  sa  \k« 
lence  ceux  qui  défendoient  les  défilés ,  replia  ses  po*lt^ 
les  uns  sur  les  autres,  et  retira  toutes  ses  troupes. 

Les  passages  étant  ouverts,  les  barbares  pénétrèrrH 
par  toutes  les  gorges  des  montagnes.  Toute  la  Thracf  | 
depuis  le  Danube  jusqu'au  mont  Rhodope,  et  même  J 
la  Proponlide,  ne  fut  plus  qu'un  théâtre  d'horreurs,^ 
massacres ,  de  rapines  et  des  violences  les  plus  brutale*. 
Les  habitans  dépouillés,  meurtris  de  coups,  enchainn 
à  la  selle  des  chevaux,  su i voient  les  cavaliers  barbare, 
et ,  tombant  de  lassitude ,  étoient  traînés  et  déchirés  f»i 
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pièces.  Les  chemins  étaient  remplis  de  filles  et  de  femmes 
qn  on  chassoit  à  cou|>s  de  fouet  comme  des  troupeaux  ; 
ou  n'épargnoit  pas. les  femmes  enceintes;  et  leurs  mal- 
heureux enfans ,  captifs  avant  que  de  naître ,  ne  rece- 
voient  la  vie  que  pour  la  perdre  aussitôt ,  ou  pour  gémir 
loog-temps  de  ne  l'avoir  pas  perdue.  La  jeunesse ,  la 
pudeur, la  noblesse  étoit  la  proie  du  soldat  ivre  de  sang 
et  de  débauche.  Un  grand  corps  de  barbares  rencontra 
près  de  la  ville  de  Deultum  le  tribun  Barzimer  qui 
campoit  avec  plusieurs  cohortes.  C'étoit  un  officier  ex- 
périmenté ;  la  multitude  des  ennemis  lui  ôtoit  l'espé- 
rance sans  lui  ôler  le  courage.  Il  rangea  en  bataille  sa 
petite  troupe ,  et  chargea  lui-même  à  la  tête  des  plus 
braves.  Après  des  prodiges  de  valeur,  il  succomba  sous 
le  nombre;  mais  la  défaite  de  cette  poignée  de  Romains 
coûta,  cher  aux  vainqueurs. 

Frigérid ,  rétabli  de  sa  maladie,  campoit  près  de  Ité- 
rée ,  attendant  l'occasion  d'attaquer  les  barbares  avec 
avantage.  Les  Goths,  qui  connoissoient  sa  prudence  et  sa 
capacité,  le  redoutoient  comme  le  plus  dangereux  de 
leurs  ennemis ,  et  le  cherchoient  pour  l'accabler  avant 
qu'il  eût  réuni  de  plus  grandes  forces.  Il  fut  averti  de  leur 
approche  ;  et ,  plus  jaloux  de  la  conservation  de  ses  trou- 
pes que  d'une  fausse  gloire ,  il  se  retira  par  les  mon- 
tagnes et  les  forêts ,  à  dessein  de  regagner  l'Illyrie.  Sa 
\aleur  trouva  dans  cette  retraite  une  occasion  de  se  si- 
gnaler. 11  rencontra  Farnobe,  capitaine  goth,  partisan 
redoutable ,  qui  conduisoit  une  troupe  deTaïfales,  et 
ravageoit  tout  sur  son  passage.  Les  Taïfales,  Scythes  de 
nation  9  établis  dans  l'ancienne  Dace  ,  au-delà  du  Da- 
nube, s'ét  oient  depuis  peu  alliés  avec  les  Goths;  et,  ayant 
passé  le  fleuve  ,  pilloient  le  pays  abandonné  par  les  Ro- 
mains. Frigérid  les  enveloppa  et  les  attaqua  si  brusque- 
ment ,  qu'ayant  tué  Farnope  et  fait  un  grand  carnage, 
il  n'en  auroil  pas  laissé  échapper  u f  seul ,  si  ces  misé- 
rables n'eussent  mis  les  armes  bas  x  demandant  la  vie  à 
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mains  jointes,  li  les  fit  conduire  en  Italie  aux  environs 
de  Modène,  de  Rhége  et  de  Parme,  pour  y  cultiver  les 
terres  qui  ma nq noient  d'hahitans.  Les  Taïfales  étaient 
alors  en  horreur  à  toutes  les  nations ,  à  cause  de  leurs 
usages  abominables.  Un  jeune  homme  ne  pou  voit  s'af- 
franchir de  la  plus  infâme  servitude  qu'après  avoir  seul, 
et  sans  aucun  secours ,  tué  un  ours  ou  un  sanglier. 

Mer.chron.  L'année  suivante  commença  avec  le  sixième  consulat 
o#w./.;,c.  je  Valons,  et  le  second  du  jeune  Valentinien.  Les  in- 
Snr.j.  Uc.  quiétudes  que  tant  de  désastres  causoient  à  Valens  ren- 
Soz.  l \l  c  diront  le  calme  à  1  Eglise  catholique.  La  persécution 

3~y5Q"   j    cessa  dans  lon*  l'Orient.  On  dit  même  que  ce  prince  se 

re^n,  succès,  repentit  des  maux  dont  il  avoit  affligé  les  orthodoxes,  et 
qu'il  rappelâtes  évêques  et  les  prêtres  exilés.  Pierre  rentra 
dans  Alexandrie  avec  des  lettres  du  pape  Damase,  qui 
confirmoit  son  élection  ;  et  le  peuple  chassa  Luc  iris,  qui 
se  relira  à  Constantinople,  Plusieurs  autres  prélats  re- 
vinrent dans  leurs  églises ,  soit  par  un  ordre  exprès  de 
l'empereur,  soit  qu'occupé  de  soins  plus  pressans ,  il  eut 
perdu  de  vue  les  intérêts  de  t'arianisme.  Ce  prince  recoo- 
noissoit  alors  son  imprudence.. Il  s'étoit  flattQit  que  les 
Goths  feraient  la  garde  perpétuelle  de  l'empire ,  et  qu'il 
n'auroit  plus  besoin  de  troupes  romaines.  En  consé- 
quence il  avoit  congédié  la  plupart  des  vétérans,  et  taxé 
les  villes  et  les  villages  à  une  somme  d'argent ,  an  lieu 
des  soldats  qu'ils  dévoient  fournir.  Trompé  dans  ces 
vaines  espérances ,  il  se  vit  obligé  de  lever  à  la  hâte  de 
Nouvelles  troupes,  et  se  disposa  à  partir  d'Antioche. 
Jmm.Lii,     Gratien  se  préparoit  aussi  à  marcher  au  secours  de 

c' I0'  son  oncle ,  et  il  avoit  déjà  fait  prendre  les  devans  à  phi* 

sieurs  cohortes ,  lorsqu'il  se  vit  obligé  lui-même  de  dé- 
fendre ses  états.  L'exemple  des  Goths  avoit  réveillé  les 
barbares  voisins  de  la  Gaule.  Les  Allemands,  nommés 
Len tiens,  dont  le  \jfty&  s'étendoit  vers  la  Rhétie ,  rompant 
le  traité  fait  avec  etx  sous  le  règne  de  Constance,  com- 
mencèrent à  ravager  la  frontière,  Us  étoient  attirés  par 
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m  de  leurs  compatriotes,  qui  servoit  dans  les  gardes  de 
ira  tien  ;  et ,  croyant  trouver  la  Gaule  dégarnie  de  trou- 
us,  ilsse  divisèrent  en  plusieurs  corps ,  passèrent  le  Rhin 
or  les  glaces  au  mois  de  février,  et  coururent  au  pillage. 
Deux  légions  qui  campoient  dans  le  voisinage. loin bè- 
ent  sur  eux ,  et  les  forcèrent  de  repasser  le  fleuve  avec 
me  grande  perte. 
Tous  les  Len tiens  prirent  aussitôt  les  armes,  et  l'on  **?*•&*!*• 

r*       «  mi  i  .  et  161  Paies. 

it  rentrer  en  Gaule  quarante  mille  combattans  qui  Mer  chron. 
>e  respiroient  que  vengeance.  Gratien,  alarmé  de  cette  33™  '7,c* 
rruplion  imprévue,  rappela  les  cohortes  qui  étoient  Ziff/W'' 
*)â  en  l'annome  ;  et,  ayant  rassemblé  ce  qui  restoit  de  noi.  o. 
roapes  dans  la  Gaule,  il  en  donna  le  commandement  p^i9tUustm 
u  comte  Nannien  et  à  Mallobaud.  Celui-ci  étutt  un  roi 
es  Francs  qui  s'était  attaché  au  service  de  l'empire,  et 
ui  tenoit  à  honneur  de  porter  le  titre  de  comte  desdo- 
testiques.  Nannien ,  naturellement  circonspect,  vouloit 
ifférer  le  combat;  mais  Mallobaud,  dont  le  courage 
toit  ardent  et  impétueux,  brûloit  d'impatience  d'en 
enir  aux  mains.  Son  avis  rem  pot  ta  ;  on  marcha  aux 
llemands ,  qui  attendirent  fièrement  les  Romains  dans 
t  plaine  d'Argentaria.  Cette  ville,  alors  une  des  princi- 
pes de  la  première  Germanie,  n'est  plus  maintenant 
u'un  village  nommé  Hôrburg,  sur  la  droite  de  la  ri- 
ière  d'ill ,  vis-à-vis  de  Colmar.  Le  combat  étoit  à  peine 
igagé,  qne  lés  Romains ,  frappés  d'une  terreur  panique, 
'  débandèrent ,  et  se  jetèrent  à  l'écart  dans  des  sentiers 
roits  et  couverts  de  bois.  Ce  désordre ,  qui  devoit  eau- 
r  leur  perte,  leur  procura  le  succès.  S'étant  ralliés 
resque  aussitôt,  ils  revinrent  à  la  charge  avec  tant  d'au- 
tre, qne  les  barbares  s'imaginèrent  que  Gratien  venoit 
arriver  avec  des  troupes  fraîches.  La  terreur  passa  de 
nr  côté;  ils  se  retirèrent,  mais  en  bon  ordre,  s'arrê- 
nt  de  temps  en  temps  pour  disputer  la  victoire,  qu'ils 
abandonnoient  qu'à  regret  ;  et  l'on  peut  dire  qu'au 
ru  d'une  bataille ,  cette  journée  vit  plusieurs-  sanglans 
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combats*.  Enfin  les  Allemands,  toujours  vaincus,  ei 
duits  au  nombre  de  cinq  mille,  se  sauvèrent  à  la  fa; 
des  bois.  Ils  laissèrent  trente  mille  morts,  entre  lesq 
se  trouva  leur  roiPriarius,  qui  mourut  les  armes 
main.  Le  reste  fut  fait  prisonnier. 

Gratien  vint  joindre  son  armée  victorieuse,  et  p 
le  Rhin ,  à  dessein  d'achever  de  détruire  cette  nation 
muante  et  infidèle.  À  la  nouvelle  de  son  approche, 
Len tiens,  affbiblis  par  leur  défaite,  ne  prirent  cepent 
pas  encore  le  parti  de  se  soumettre.  Ils  abandons 
leurs  habitations,  et  se  réfugièrent  avec  leurs  femiri 
leurs  enfans  sur  des  montagnes  escarpées,  résolus 
disputer  tous  les  rochers  comme  autant  de  forteraj 
et  de  s'y  défendre  jusqu'à  la  mort.  Pour  les  forcer  < 
ces  postes  avantageux ,  le  nombre  étoit  inutile  ;  il  ne 
besoin  que  de  courage  et  d'agilité.  Ainsi  Gratien  tin 
chaque  légion  cinq  cents  hommes  d'élite.  Ceux-ci,  anâ 
par  l'exemple  du  jeune  empereur,  qui  s'exposoitl 
même,  s'efforçoient  de  gagner  le  haut  des  rochers,! 
assurés  de  battre  les9 ennemis,  s'ils  poiivoient  seulem 
les  atteindre.  Il  en  coûta  beaucoup  de  sang  de  pari 
d'autre.  Les  Allemands  qui  osoient  descendre  à  la  n 
contre  des  Romains  n'échappoient  pas  à  leurs  coq 
les  Romains,  accablés  de  pierres  énormes,  routaient* 
elles  jusqu'en  bas;  et  comme  il  étoit  facile  de  reconnu 
l'escorte  de  l'empereur,  les  pierres  et  les  javelots  pli 
voient  surtout  de  ce  côté-là,  et  toutes  les  armes  dr 
gardes  furent  brisées.  L'attaque  continua  sans  r?U 
depuis  midi  jusqu'à  la  nuit.  Gratien  assembla  le  cor* 
On  convint  que  de  s'obstiner  à  forcer  les  ennemis,  c '■ 
vouloir  perdre  toute  l'armée  :  on  jugea  qu'il  étoil  jJ 
à  propos  de  les  réduire  par  famine.  Dans  ce  dessein 
commençoit  déjà  à  disposer  les  postes,  lorsque  les  ^ 
mands,  s'en  étant  aperçus,  s'évadèrent  par  des  sert* 
inconnus,  et  gagnèrent  d'autres  montagnes  encore  f 
élevées.  On  les  suivit,  et  on  se  préparait  à  leur  cjv- 
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is  les  passages.  Enfin,  effrayés  d'une  poursuite  si  opi- 
ktre,  ils  demandèrent  grâce,  et  l'obtinrent,  à  condition 
Ils  donneroient  leur  plus  vigoureuse  jeunesse  pour 
e  incorporée  aux  troupes  romaines.  Un  exploit  si  dif- 
ilc,  exécuté  avec  tant  de  vivacité,  retint  dans  le  devoir 
is  les  barbares  d'Occident ,  et  Gratien  fit  connoître  / 

quoi"  il  eut  été  capable  dans  la  guerre,  #41  eût  pu  nio- 
rer  sa  passion  pour  la  chasse  et  son  goût  pour  les  amu- 
neiis  frivoles.  Le  traître  qui  avoit  donné  des  avis  aux 
nemis  fut  découvert  et  mis  à  mort. 

Après  avoir  fait  les  dispositions  nécessaires  pour  la  Jmm.!.5r9t 
reté  de  la  .Gaule ,  Gratien  prit  sa  route  par  la  Rhétie.  Ceuàr.^eo^ 
passa  par  Ârbon  au  bord  du  lac  de  Constance ,  et  j^Jf ^t.'èicl 
riva  à  Lanriac,  ville  du  Norique,  célèbre  en  ce  temps-  7»  S.  4». 
:  c'est  aujourd'hui  le  village  de  Lork  sur  le  Danube, 
lire  les  rivières  de  Iraon  et  d'Ens.  Lie  jeune  empereur 
[alors  une  faute  trop  ordinaire  aux  souverains.  Fri- 
!rid  alloit  fermer  le  pas  de  Sucques,  pour  empêcher  les 
irbaresde  pénétrer  en  Occident.  Ce  général  et  oit  habile, 
ige,  d'un  esprit  solide,  actif,  mais  plus  occupé  de  pro- 
is  utiles  que  d'entreprises  brillantes,  tel,  en  un  mot, 
ne,  dans  de  si  fâcheuses  conjonctures ,  il  auroit  fallu  le 
rtcnir  au  service ,  s'il  eût  voulu  se  retirer.  Tandis  qu'il 
ravailloît  avec  zèle  à  servir  l'état ,  les  courtisans  oisifs 
t  ruinèrent  dans  l'esprit  de  Gratien.  Il  ('éloigna,  et 
nvoya.pourle  remplacer  le  comte  Maurus,  fanfaron, 
(ourdi ,  intéressé  :  c'était  le  même  qui  avoit  mis  son 
ollier  sur  la  tête  de  Julien  lorsqu'on  avoit  proclamé  ce 
rince  empereur,  et  qu'on  lui  cherchoit  un  diadème, 
îratien,  ayant  mandé  à  son  oncle  la  victoire  qu'il 
tnoit  de  remporter  sur  les  allemands ,  fit  conduire  ses 
«gages  par  terre,  et,  s'étant  embarqué  sur  le  Danube 
ivec  son  armée,  il  arriva  à  Bononia,  et  s'arrêta  quatre 
ours  à  Sirmium.  Une  fièvre  intermittente  ne  Tempe- 
ha  pas  de  continuer  sa  marche  jusqu'à  une  ville  de  Dace 
sommée  le  camp  de  Mars.  Il  fut  attaque  dans  cette 
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route  par  on  grand  corps  d'Àlains  ,  qui  lui  tuèrent  pis» 
sieurs  soldats.  De  là  il  dépécha  à  Vaiens  le  comte  Ri- 
comer,ponr  l'avertir  qu'il  alloit  incessamment  le  joindre, 
et  pour  le  prier  de  l'attendre,  et  de  ne  pas  s'exposer 
seul  ^u  péril  d'une  bataille  qui  devoit  décider  du  sort 
de  l'empire. 
Amm.lôi,     Valons  étoit  arrivé  à  Constantinople  le  trentième  <k 
Eunap.Ug.vndLX.  Il  y  trouva  le  peuple  dans  la  consternation.  La 
PZos.l./i.     Croths  faisaient  des  courses  jusqu'aux  portes  de  la  ville. 
Jdace.        L'empereur  amenoit  avec  lui  un  corps  nombreux  de  ca- 
3;.        '     valicrs  sarrasins,  que  Mavia  leur  reine  loi  avoit  envoya 
e^^it^  lorsqu'il  étoit  parti  d'Antioche.  Il  les  employa  avec  sac- 
HisLmisc.l.  c£s  £  nettoyer  la  campagne  de  tous  les  partis.  Cescava- 
Theop.p  55,  Iiers,  courant  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  chargeaient  à 
5<Zon.t  ,B.'e,,r  avantage  et  échappoient  à  toutes  les  poursuite. 
Si.  rapportant  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  têtes  de* 

/>.3i3.'  '  '  nemis.  Vaiens,  mécontent  du  succès  de  la  bataille  de 
Smd.  m  sa|ce$  5ta  à  Trajan  le  commandement  des  troupes;  et 
comme  il  laccabloit  de  reproches:  Prince,  loi  répondit 
hardiment  ce  général ,  ce  n*est  pas  nous  que  vous  d*c 
accuser.  Quel  succis  pouviez-vous  espérer  dans  un  temps 
où  vous  faisiez  la  guerre  à  Djfu  mime  ,  dont  vous  per- 
sécutiez les  vrais  adorateurs?  Tout  retentissoit  de  mur- 
mures contre  Vaiens  :  on  lui  reprochoit  d'avoir  introduit 
les  Goths  dans  l'empire ,  et  de  n'oser  se  montrer  devant 
eux ,  ni  leur  livrer  bataille.  Le  onzième  de  juin  9  comme 
il  assistoit  aux  jeux  du  Cirque,  tout  le  peuple  s'écria 
Qu'on  nous  donne  des  armes,  et  nous  irons  comboitrr 
L'empereur,  outré  de  colère,  partit  aussitôt  avec  ion 
armée  ,  menaçant  de  ruiner  la  ville  de  fond  en  comble 
à  son  retour ,  et  d'y  faire  passer  la  charrue ,  pour  la  po- 
nir  de  son  insolence  actuelle,  et  des  attentats  qu'elle  a«oil 
autrefois  commis  dans  la  révolte  de  Procope.  Lorsqn  il 
sortoit  des  portes,  un  solitaire  nommé  Isaac ,  saisis»»' 
la  bride  de  son  cheval  :  Prince,  lui  dit-il ,  où  courra 
vous  ?  Le  bras  de  Dieu  est  levé  sur  votre  tête  :  vous  o>£ 
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50/1  Eglise  ;  vous  en  avez  banni  les  vrais  pas- 
Uurs;  rendez-les  à  leur  troupeau ,  ou  vous  périrez  avec 
voire  armée.  Je  reviendrai,  reparti!  Valens  en  colère, 
H  je  te  ferai  repentir  de  ta  folle  prédiction.  En  même 
temps  il  donna  ordre  de  mettre  aux  fers  ce  fanatique, 
et  de  le  garder  jusqu'à  son  retour  :  J'y  consens,  s'écria 
le  solitaire  ,  ôtcz-moi  la  vie,  si  vous  conservez  la  vôtre. 
On  voit  par  ce  discours  d'Isaac  que,  supposé  que  Valens 
eût  permis  aux  évéques  catholiques  de  retourner  à  leurs 
églises,  cette  permission  n'ét oit  pas  générale.  Chargé  de 
ces  malédictions,  il  alla  campera  six  lieues  de  Constan- 
tinopte,  près  du  château  de  Mêlant hias,  qui  appartenoit 
soi  empereurs. 

11  y  séjourna  quelque  temps ,  Rappliquant  à  gagner  le  ~mm;  '?** 
cœnr  de  ses  soldats  par  de  bons  traitemens,  et  par  des  sùùt.  in 
manières  douces  et  familières.  Les  Goths,  qui  s'étaient  S'I*"*'"- 
avincés  jusqu'aux  bords  de  la  Propontide ,  n'eurent  pas 
plus  tôt  appris  que  l'empereur  étoit  sorti  de  Constanti- 
aople  avec  une  nombreuse  armée,  qu'ils  repassèrent  le 
mont  Rhodope,  et  retournèrent  vers  Andrinople,  dans 
le  dessein  d'y  réunir  leurs  troupes ,  dont  une  partie  étoit 
campée  près  de  Bérée  et  de  Nicopolis.  Valens,  instruit 
de  ces  mouvemens,  et  craignant  pour  Andrinople,  y 
envoya  Sébastien ,  dont  nous  avons  eu  tant  de  fois  occa- 
sion de  parler.  C'était  le  héros  de  ce  temps-là  ;  et  comme 
il  étoit  manichéen  et  grand  ennemi  des  catholiques,  les 
ariens  et  les  païens  même  affectaient  d'en  faire  beaucoup 
d'estime.  Ammien  Marcellin  le  représente  comme  un 
parfait  capitaine  ;  brave  avec  prudence ,  ménageant  le 
sang  de  ses  troupes  plus  que  le  sien  propre ,  méprisant 
l'argent  et  tantôt  les  commodités  de  la  vie,  aimant  ses 
soldats  ;  mais  aussi  attentif  à  punir  leurs  désordres  qu'à 
récompenser  leurs  services.  Il  s'était  attaché  à  Va  lent  i- 
nieu ,  et ,  après  la  mort  de  ce  prince ,  ou  avoit  appréhen- 
dé, comme  nous  l'avons  dit,  que  l'affection  des  troupes 
fie  Télevât  sur  le  trône.  Les  calomnies  des  eunuques, 
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i.ifirs  ennemi*  du  «iéirïïe  i  le  <k-  ni  a  p*u 

viTviee  t!k  Valc-M*!  4*1*  I?  reçut  i*  h  rata 

mettre  i»n  oiivrp  sc&  lateus-  l/^vant  ct*v£|»i 

île  pendrai  d#  l'infanterie  a  $11  plaoj   tic  *Fr*|3ti „  ti 

iwrntït  de  pn-mlr*'  il  sun  ttlftlt  liuis  crnts  Ummttn 

chaque  li'^iim ,  nuur  les  cumUiir?   ,111   s.t- 

nttple.  Sébastien  T  vi  i\  : li  1  l  U  mnUrKM-el  !a  IVImii< 

t.,i>.-ilt    introduites   tl.ms    h-S    tioupe*  lie   V;llni. 

parmi  les  nwu vclt es  levées  le*  âuldnl*  le*  m  ri 

qui  donnaient  plu*  désignes  *le  couni^r , 

ëïoil  ii  lus  fat  île  rie  d  Le;  pli  11er  lies  nnliLi^  rf  rie  ilt n<i 

lier  =i  la  discipline  des  truupra  qui  s'en  éUji 

U  li->  aéptiru  du  lefle  île  l'armée  T  tes  Uni  ijni  ; 

nitciïi  eMTCkwà  UHltCS  les  évolutions  .  pi)iiis-3*1tt  * 

itirnl  lariëinljekwnrtî,  H  leur  inspirant  celle  >n>t 

pour  la  louange  qui  pmd»iit  de  ^rxiudcs  action 
en  fm-ilHe  la  rêcsgDfganm. 

Il  paraît  rjuf  ta  modifie  u'tiUiil  pas  mie  iln  » 
Sébastien,  H  pHi'tït  fi  U  lele  di*  *ï*n  d**larlJi<niisuM 
ru  et  ta  ut  *  Vftlens  qn*U  appreudi  oit   htetilAt  lit  > 
celles,  A  wm  approche  d'AudrïmipU' „  h*  liafcîum 
fmant  quelque  MirpjUe,  fermèrent   U^tir»  pocli 
mirent  en  di!vtu"r  çle  le  repoii^^r  ;    niai*  , 
reconnu,  Ws  W  reçurent  av«:  prie,    l>ï-.*  h*  li-uii 
^urtitsans  hruïl .  et,  nyanl  appris  rie  &ra  mi 
apercevuïl  surh-j  borda  île  l'Hèbre  un    grimd  BU! 
iieriùarpiï  rnva^ntmi  la  ramp^EmN  il  .m 
Àlqis,  faisant  filer  se*  truiipea  derrïèe*<  th-t  itnriltfli 
p;>T  <]■•:-  chemin*  luiirfi1^  T  il  surprit  les  tioUi»  #1 l*  Il 
uYà  Lenèlireâ,  tuml.a  *ur  env  ïiv*c  turîe,  *t  ti 
éihapper  qu'un   petit  nombre.    U  reprît   >n  « 

»e  si  prodigieuse  qiinnlité  tle  |mmt.  t\m  U 

■•1  les  fi  laines  J  •ileuiuitr  ru-  puuvoimii    ! 
tiyerup,  a  ta  r  mû  di?  n<t  èi  li^e ,  rappela   I 
nijantlus  uaus»  la  Tlit-ti»  T  cl  m  rt  lirti  pi 
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Cabyle,  dans  des  plaines  fertiles  et  découvertes ,  où  il 
n'avoit  à  craindre  ni  la  disette,  ni  la  surprise. 

Ce  succès,  et  quelques  autres  encore,  que  Sebastien  *****Li%, 
d  oublioit  pas  d'exagérer  dans  les  lettres  qu'il  écrivoit  à  Zw.  M. 
Valens,  re  le  voient  le  courage  de  ce  prince.  Mais  ce  qui 
lepiquoit  vi vendent,  c'étoit  la  célèbre  victoire  de  son 
neveu,  dont  il  reçut  alors  la  nouvelle.  Hn'aimoit  pasGra- 
tien,  ennemi  de  l'arianisme,  et  qui,  sans  le  consulter, 
avoit  reconnu  un  nouvel  empereur.  Jaloux  de  la  gloire  • 
que  ce  jeune  prince  venoit  d'acquérir ,  Valens  brûloit 
d'envie  de  l'effacer  par  un  exploit  éclatant.  Il  se  voyoit 
à  la  tête  d'une  belle  armée  ;  les  vétérans,  qu'il  avoit  im- 
prudemment congédiés,  étoient  revenus  joindre  leurs 
drapeaux;  tout  ce  qu'il  y  avoit*  de  bons  officiels  dans 
l'empire  marchoit  à  sa  suite.  Trajan  même ,  quoique 
disgracié,  n'avoit  pas  voulu  manquer  à  son  prince  c\ans 
uoe  occasion  si  importante.  L'empereur  partit  donc  de 
Mélanthias;  et,  étant  averti  que  les  ennemis,  afin  de  lui 
couper  le  passage  des  vivres ,  se  disposoient  à  se  rendre 
maîtres  des  défilés  du  mont  Rhodooe  dès  qu'il  les  auroit 
traversés,  il  y  laissa  un  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie. 
Trois  jours  après  son  départ ,  il  apprit  que  les  barbares 
marchoient  vers  Nicée,  et  qu'ils  étoient  déjà  à  quinze 
roillesd'Andriiiople.Sur  un  faux  rapport  de  ses  coureurs, 
qu  ils  n'étoient  qu'au  nombre  de  dix  mille  hommes,  il 
*  hâta  d'aller  à  leur  rencontre.  Il  fut  bientôt  détrompé 
par  des  avis  plus  certains.  Pendant  qu'il  se  retranchoit 
près  d'Andrinople,  arriva  Ricomer  avec  les  lettres  de 
bratien ,  qui  le  prioit  de  l'attendre.  Valens  assembla  le 
conseil.  Sébastien  et  la  plupart  des  officiers  opinotent  à 
donner  bataille  sans  aucun  délai  :  ils  disoient  que  l'em- 
ptreur.ne  déçoit  partager  avec  personne  Vhonneur  dune 
victoire  assurée;  que  tes  barbares,  déjà  vaincus  les  jours 
pre'cédens,  ri étoient  pas  en  état  de  la  disputer.  Victor, 
général  de  la  cavalerie,  plus  sage  et  plus  expérimenté 
î«e  Sebastien,  pensoit,  au  contraire ,  quUlfaUoit profiter 
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de  Injonction  des  légions  gauloises  pour  faciliter  la  rie* 
toire  :  qu'il  seroii  même  plus  prudent  de  ne  rien  basa* 
der  contre  une  si  grande  multitude  de  barbares;  de  les 
affaiblir  par  des  surprises  et  des  attaques  réitérées  :  dt 
leur  couper  les  vitres ,  et  de  les  réduite  par  la  famine  à 
se  rendre ,  ou  à  se  retirer  des  terres  de  t  empire.  Mais  le 
conseils  de  Victor,  autrefois  si  estimés  de  Julien,  avoient 
moins  de  crédit  auprès  de  Valens  que  les  flatteries  de  ses 
courtisans.  Son  avis  ne  fut  pas  écouté,  et  la  bataille  fut 
décidée. 

Fritigejne,  pour  de  meilleures  raisons  que  Valens, 
désiroit  autant  que  lui  de  prévenir  l'arrivée  de  Gratte». 
Mais  il  attendoit  Alathée  et  Saphrax ,  qu'il  avoit  manda 
avec  leurs  troupes,  et  qui  ne  pouvoient  arriver  que  le 
'  lendemain.  Pour  amuser  l'empereur ,  il  lui  députa  quel- 
ques-uns de  ses  moindres  officiers,  à  la  tête  desquels 
étoit  un  prêtre  chrétien.  Ils  apportoieot  une  lettre  par 
laquelle  les  Goths  s'engageoient  à  entretenir  avec  b 
Romains  une  paix  éternelle,  si  Ton  v  oui  oit  leur  aban- 
donner la  Thrace  avfc  tout  ce  qui  s'y  trotivoit  de  grains 
.  et  de  troupeaux.  Le  prêtre  étoit  chargé  dune  autre  lettre 
secrète  deFritigerne,  qui ,  témoignant  un  grand  désir 
de  mériter  l'amitié  de  l'empereur,  lui  niandoil  qiitf 
avoit  affaire  a  une  nation  turbulente  et  inconsidéré/; 
qu'elle  demandait  avec  empressement  un  combat  qui  ne 
pouvoit  que  lui  être  funeste  :  que,  pour  V amener  à  des 
conditions  raisonnables ,  ilfalloit  lui  montrer  les  forées 
romaines  dont  elle  n'avoit  nulle  idée  :  que  la  rue  ée 
V empereur  et  de  son  armée  porleroil  dans  le  cœur  des 
Goths  une  impression  de  respect  et  de  crainte.  Valens 
renvoya  les  députés  sans  réponse.  Mais  cette  négociation 
consuma  la  journée ,  et  augmenta  la  vanité  de  Valtns 
et  l'ardeur  qu'il  avoit  de  combattre.  C'étoit  tout  ce  qoe 
souhaitoit  Fritigerne. 
Amm.  ibid.  Le  lendemain ,  neuvième  d'août ,  l'empereur,  dès  la 
idàce.'       pointe  du  jour ,  se  mit  en  marche,  laissant  sous  les  mor» 
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Andrinople  les  bagages  avec  une  garde  suffisante.  Le  So%.l.6,c. 
réfet  du  prétoire,  la  maison  du  prince,  ses  trésors  et  *0, 
a  équipages  furent  mis  en  sûreté  dans  la  ville.  La  cha- 
ur  étoit  excessive  ce  jour-là.  Après  une  marche  de 
nit  milles  par  des  chemins  rudes  et  difficiles,  on 
perçut  le  camp  des  barbares  bordé  de  leurs  chariots,  et 
on  entendit  leurs  cris  confus  et  menaçans.  Valens  n'a- 
ait  dressé  aucun  plan  de  bataille  ;  il  ne  connoissoit  ni 
»  terrain ,  ni  les  forces  des  ennemis  :  il  rangea  sou 
rrnée  au  hasard.  La  cavalerie  formoit  les  deux  ailes, 
/aile  droite  fut  placée  en  avant,  et  couvrit  une  grande 
artie  de  l'infanterie.  L'aile  gauche  avoit  marché  dans 
»  tel  désordre,  que  les  cavaliers,  dispersés  çà  et  là  par 
»  chemins,  arri  voient  confusément,  et  prenoient  leurs 
augs  avec  peine.  Fritigerne,  déjà  rangé  en  bataille, 
entoit  bien  que  c'était  là  le  moment  de  charger  l'en- 
lemi;  mais  ce  prudent  capitaine,  afai  de  ne  point 
tonner  de  jalousie  aux  Ostrogoths ,  ne  vouloit  rien  faire 
n  l'absence  d'Alathée  et  de  Saphrax,  qu'il  attendoit  à 
haqne  instant. 

Pour  leur  laisser  le  temps  de  le  joindre,  il  fit  porter  à 
Païens,  par  quelques  soldats,  de  nouvelles  propositions 
le  paix.  L'empereur  demanda  que,  pour  traiter  avec  lui» 
m  envoyât  des  députés  d'un  caractère  plus  relevé.  Fri- 
tigerne traiuoit  les  choses  en  longueur;  et  cependant 
I  armée  romaine,  qui  n'a  voit  pris  aucune  nourriture, 
ie  coosumoit  de  faim ,  de  soif  et  de  chaleur.  Outre  les 
irdeurs  du  soleil ,  l'air  étoit  encore  embrasé  par  la  va- 
peur des  flammes  que  les  Goths  allumoient  à  dessein , 
mettant  le  feu  aux  arbres,  aux  moissons,  aux  cabanes 
dans  toute  l'étendue  de  la  plaine.  Enfin  Fritigerne  fit 
lire  à  Valens,  par  un  héraut,  que,  s'il  voutoit  lui  en- 
voyer en  otage  quelques  personnes  distinguées,  il  iroit 
lui-roéme  le  trouver  pour  conclure  la  paix  malgré  l'ai* 
deor  et  l'impatience  de  ses  soldats.  Cette  proposition 
étant  acceptée,  on  jeta  les  yeux  sur  le  tribun  Equitios, 
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{p-aod-mattre  du  palais,  et  parent  de  l'empereur.  Maïs, 
comme  il  avoit  été  fait  prisonnier  par  les  barbares,  4 
qu'il  s'étoit  échappé  f  il  refusa  de  se  remettre  entre  Won 
mpins,  craignant  d'en  recevoir  quelque  mauvais  traite- 
ment. Ricomer  s'offrit  de  lui-même,  persuadé  qu'une  tdlej 
commission  étoit  digne  d'un  homme  de  courage ,  et  que 
tout  service  étoit  honorable  dès  qu'il  étoit  périlleux. 
s4mm.l.l\,  Avant  qu'il  se  fût  rendu  auprès  de  Fritigerne,  d«t! 
Hier,  chron.  escadrons  de  la  garde  de  l'empereur ,  emportés  par  une! 
£os./.6tc  impatience  téméraire,  allèrent,  sans  en  avoir  kçi 
Oros.t.frc.  l'ordre,  donner  pique  baissée  sur  les  ennemis;  et  dacsj 
ce  moment  Alathée  et  Saphrax,  arrivant  avec  leur  cava- 
lerie, fondirent  sur  eux,  taillèrent  en  pièces  tous  c«n 
qu'il*  purent  atteindre ,  et  repoussèrent  le  reste  ai* 
Ricomer  jusqu'au  gros  de  l'armée  romaine.  La  batatlk 
devint  générale.  Les  deux  armées  s'ébranlèrent  en  lau- 
faut  une  grêle  de  flèches  et  de  javelots;  elles  se  choquè- 
rent avec  fureur,  et  se  balancèrent  quelque  temps.  La 
cavaliers  de.  l'aile  gauche  des  Romains  pénétrèrent  ju>- 
qu'aux  chariots  qui  formoient  l'enceinte  du  camp  dfl 
barbares;  mais,  n'étant  pas  secondés,  ils  furent  rompue 
et  renversés  par  la  multitude  des  ennemis.  Alors  tw\i 
la  cavalerie  tourna  le  dos ,  et  ce  fut  la  principale  eao* 
de  la  défaite.  L'infanterie ,  quidemeuroità  découvert,  fin 
bientôt  enveloppée,  et  tellement  resserrée,  que  les  sol- 
dats n'avoient  le  libre  usage  ni  de  leurs  bras  ni  de  laid 
armes.  Aveuglés  par  une  nuée  de  poussière ,  ils  ne  p«n 
voient  ni  adresser  leurs  coups  ni  éviter  ceux  des  bar- 
bares, qui,  ^abandonnant  sur  eux,  les écrasoient smi 
les  pieds  de  leurs  chevaux.  Dans  une  épaisse  obscurité 
pn  n'entendoit  que  le  bruit  des  armes,  le  cri  des  corn*; 
battans ,  les  gémissemens  des  mourans  et  des  blessé.  1* 
massacre  ayant  éclairci  les  rangs,  les  Romains,  quoi- 
que épuisés  de  fatigue ,  retronvoient  des  forces  dans  h 
rage  et  le  désespoir.  La  terre  n'étoit  plus  couverte  q« 
de  sang,  de  carnage,  de  morts  couchés  sous  des  mou- 
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ans.  Enfin  f  ce  qui  restait  de  Romains  réunissant  leurs 
fforts,  ils  s'ouvrirent  un  passage  et  prirent  la  fuite. 

L'empereur,  environné  d'un  monceau  de  cadavres; 
t  abandonné  de  ses  gardes,  s'alla  jeter  au  milieu  de 
leux  légions  qui  se  défendoient  encore.  Trajan ,  résolu 
le  périr  avec  lui,  s'écria  que  Tunique  ressource  était  de 
allier  auprès  du  prince  les  débris  de  l'armée.  Aussitôt  le 
omte  Victor  courut  à  l'endroit  où  l'on  avoit  placé  les 
lataves  pour  servir  de  réserve ,  et ,  ne  les  trouvant  plus , 
I  jugea  que  tout  était  perdu,  et  se  retira  avec  Ricomer 
t  Saturnin.  Cependant  les  barbares,  altérés  de  sang, 
KHirsuivoient  à  toute  bride  les  fuyards ,  les  uns  épars  . 
lans  la  plaine ,  les  autres  ramassés  eu  pelotons,  se  pré- 
ipitant  et  se  perçant  mutuellement  de  leurs  propres 
ipées.  Lies  Goths  ne  faisoient  point  de  prisonniers.  Les 
hemins  étoîent  bouchés  de  cadavres  d'hommes  et  de 
hevaux  amoncelés.  Le  massacre  ne  cessa  qu'à  la  nuit , 
|iri  fut  fort  obscure. 

Valens  ne  parut  plus  depuis  cette  funeste  journée.  On  AmmA.ix, 
\t  retrouva  pas  même  son  corps.  Personne  n'osa ,  pen-  c£i^0ljt'de 
lant  plusieurs  jours,  approcher  du  champ  de  bataille,  uicnc. morte 
hi  les  vainqueurs  s'arrêtèrent  pour  dépouiller  les  morts.  JjSuûCduiml 
routes  les  circonstances  de  la  mort  de  Valens  rappor-  &unaP*  *>"- 
tées  par  les  historiens  ne  sont  fondées  que  sur  des  bruits  Yicu  epit. 
incertains.  Les  uns  disent  qu'au  commencement  de  là  oroT.Ly,c. 
nuit,  ce  prince,  ayant  pris  l'habit  d'un  simple  soldat, »• 
et  s1  étant  mêlé  dans  la  foule  des  fuyards ,  fut  tué  d'un  vû?*în.  et 
coup  de  flèche.  Lihanius  le  fait  mourir  en  héros  :  il  dit  jj*  j£Lfj£ 
que,  ses  officiers  le  conjurant  de  mettre  sa  personne  en  $oc>  *•  4,  c. 
mreté,  et  sesécuyers  lui  offrant  d'excellens  chevaux ,  il  7rheod.H, 
répondit  qu'iï  seroit  indigne  de  lui  de  survivre  h  tant  de  c^;  l6  c 
braves  gens ,  et  qu'il  vouloit  s* ensevelir  avec  eux;  qu'en  4o.# 
même  temps  il  se  jeta  au  fort  de  la  mêlée  t  et  quil  périt  c-  ,l7.  f*  *9' 
en  combattant.  L'opinion  la  plus  généralement  reçue,  f0,,/,f*'a 
c'est  que  ce  prince',  étant  blessé,  et  ne  pouvant  plus  se  p.  3i,  3i. 
tenir  à  cheval ,  fut  port  é  dans  une  cabane  par  quelques-  ^3™* **  lf 
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uns  de  se»  eunuques  :  là ,  tandis  qulon  pausoit  ses  bles- 
sures, survint  une  troupe  d'ennemis,  qui,  trouvant dt 
la  résistance ,  et  ne  voulant  pas  s'arrêter  devant  celle 
chaumière ,  où  ils  ignoraient  que  fût  l'empereur ,  ? 
mirent  le  feu  et  la  brûlèrent  avec  ceux  qui  s'y  étoieot 
renfermés  :  il  n'en  échappa  qu'un  seul  ,  et  ce  fat  de  loi 
que  les  Goths  apprirent  la  fin  tragique  de  Valeos.  fo 
furent  très-affligés  d'avoir  p^rdn  l'honneur  de  tenir  en  trt 
leurs  mains  le  chef  de  l'empire.  On  ajoute  qu'après  k 
retraite  des  barbares ,  comme  on  cherchoit  entre  les 
cendres  de  cette  cabane  les  os  de  Valens,  dont  on  ne  pat 
retrouver  un  seul ,  on  découvrit  un  ancien  tombeau  avec 
cette  inscription  :  Ici  est  enterré  Mimas ,  capitaine  ma- 
cédonien. Ce  fait ,  s'il  étoit  véritable  f  serait  l'accomplis- 
sement de  l'oracle  que  nous  avons  rapporté  dans  l'hb* 
toire  de  Théodore.  Valens,  naturellement  timide, avoit 
été  si  frappé  de  cette  prédiction ,  que ,  ne  connoUsaol 
du  nom  de  Mimas  que  la  montagne  voisine  de  la  ville 
d'Erythres  en  Iooie ,  il  ne  pouvoit ,  depuis  ce  terops-iàt 
entendre  sans  trembler  le  nom  de  cette  province*  Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu'avant  la  bataille  il  ivofc 
consulté  lès  devins  pour  savoir  quel  en  serait  le  succès, 
et  qu'il  fut  trompé,  comme  il  étoit  ordinaire,  par  do 
réponses  équivoques.  * 

Jamais  une  plaie  si  profondeti'avoit  affligé  l'empire; 
et  les  historiens  du  temps  ne  trouvent  dans  les  annales 
de  Rome  que  la  bataille  de  Cannes  qui  puisse  être  com- 
parée à  celle-ci.  Les  deux  tiers  de  l'armée  romaine  rel- 
ièrent sur  la  place  9  avec  trente-cinq  tribuns  et  commu- 
dans  de  cohortes.  Entre  les  capitaines  distingués  qui  y 
périrent,  on  nomme  Trajan,  Sébastien,  Valérico, 
graifd-écuyer ,  Equitius,  maître  du  palais,  Poteotius. 
tribun  de  la  première  compagnie  des  cavaliers.  Ce  der- 
nier étoit  un  jeune  homme  de  grande  espérance ,  dq* 
aussi  recommandable  par  son  mérite  que  par  celai  6e 
son  père  Urticin ,  dont  Tin  juste  disgrâce ,  arrivée  sous  U 
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règne  de  Constance,  donnoit  du  prix 'et  de  l'éclat  aux 
vertus  du  fils.  La  nouvelle  de  cet  événement  funeste  s' es- 
tant répandue,  on  se  rappela  quantité  de  circonstances, 
la  plupart  frivoles,  dont  on  fit  après  coup  autant  de 
présages  de  la  mort  de  Valens.  Je  n'en  rapporterai 
qu'une  seule.  On  se  ressouvint  que ,  pendaht  le  long 
séjour  de  ce  prince  dans  la  ville  d'Antioche ,  il  s'était 
rendu  si  odieux,  que  le  peuple,  voulant  affirmer  quel- 
que chose ,  disoit  communément  par  forme  d'impréca- 
tion :  Qu'ainsi  Valens  puisse  être  brûlé  vif. 

Il  avait  régné  quatorze  ans  quatre  mois  et  treize  jours.  Amm. Li\% 
Ses  actions,  que  nous  avons  racontées,  suffisent  pour  ^imn.or. 
donner  une  juste  idée  de  son  caractère  :  Une  sera  pour-  8* 
tant  pas  inntile  d'y  ajouter  quelques  traits,  qui  pour* 
roient  n'avoir  pas  été  assez  sentis  dans  le  détail  de  son 
histoire.  Il  se  déterroinoit  lentement,  soit  à  donner  les 
charges ,  soit  à  les  ôter;  il  étoit  ennemi  des  brigues  for- 
mées pour  les  obtenir ,  et  s'étadioit  surtout  à  réprimer 
l'ambition  de  ses  parens.  Jamais  l'empire  d'Orient  ne 
lut  moins  chargé  d'irapâts  que  sous  son  règne  :  son  ava- 
rice n'osoit  s'attaquer  qu'aux  biens  des  particuliers?, 
mais  il  ménageoit  les  provinces  ,  modérant  les  tributs 
déjà  établis,  n'en  imposant  pas  de  nouveaux,  exigeant 
sans  rigueur  les  anciennes  redevances,  ne  pardonnant 
jamais  les  concussions  aux  hommes  en*  place.  Il  avoit 
grand  soin  de  s'instruire  de  l'état  de  ses  finanças.  Se* 
prédécesseurs  étaient*  dans  l'usage  d'abandonner  à  ceux 
qu'ils  vouloient  gratifier  les  biens  dévolus  au  fisc ,  ee  qoi 
redoublok  l'avidité  des  courtisans.  Valens  permettait  à 
chacun  de  défendre  ses  droits  contre  les  entreprises  du 
fisc  ;  et  quand  les  biens  étaient  déclarés  caducs ,  il  en 
partageoit  la  donation  entre  trois  ou  quatre  personn  es 
afin  de  diminuer  l'empressement  à  poursuivre ,  en  dimi- 
nuant le  profit  qu'on  pouvoit  retirer    des  poursuites 
U  répétait  souvent  cette  belle  parole  d'un  ancien  :  Que 
t'est  aux  pestes,  aux  tremblement  dt  terre  et  aux 
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autres  fléaux  de  la  nature  h  faire  périr  les  hommes . 
mais  aux  princes  h  les  conserver.  Cette  maxime  ne  fui 
jamais  que  dans  sa  bouche.  L'histoire  de  son  règne  nous 
montre  un  prince  sans  lumières  pour  connoître  ses  de-  i 
voirs,  sans  activité  pour  les  remplir,  injuste,  sangui-  I 
naire ,  qui  ne  fit  paroître  de  vigueur  qu'à  persécuter 
l'Eglise..  Il  ne  laissa  de  sa  femme  Dominica  que  deux 
filles  f  Carose  et  Anastasie.  L'une  des  deux  épousa  Pro-  ! 
cope ,  qui  n'est  guère  connu  que  par  le  titre  de  gendre 
de  Valens.  ! 

Amm.L'bi,     Pendant  la  nuit  qui  suivît  la  bataille,  les  Romains  ' 
échappés  de  la  défaite  se  dispersèrent  de  toutes  parts,  j 
Dès  que  le  jour  parut,  la  plus  grande  partie  des  barbares 
marcha  vers  Andrinople  ;  ils  savoient ,  par  le  rapport 
'des  transfuges,  que  les  grands  officiers  de  l'empire  ci  les 
trésors  de  Valens  y  étoient  renfermés.  Ils  y  arrivèrent 
sur  les  neuf  heure»  du  matin ,  et  environnèrent  la  ville  T  \ 
résolus  de  braver  tous  les  périls  d'une  attaque  précipi-  ; 
tée.  Les  habitans  n'étoient  pas  moins  déterminés  à  «  ; 
bien  défendre.  Le  pied  des  murs  étoit  au-dehors  borde  | 
d'une  multitude  de  fantassins  et  de  cavaliers ,  qu'on  n  a-  : 
voit  pas  voulu  recevoir  dans  la  ville,  et  oui,  écartant 
l'ennemi  à  coups  de  flèches  et  de  pierres,  lléfendirent  ! 
pendant  cinq  heures  l'approche  du  fossé,  toujours  ea 
butte  eux-mêmes  à  tous  les  traits  de  l'ennemi.  Enfin  h  j 
plupart  ayant  perdu  la  vie,  trois  cents  qui  rest oient  en*  ! 
core  mirent  bas  les  armes ,  et  passèrent  du  côté  des  bar-  i 
bares,  qui  les  égorgèrent  sans  miséricorde.  Ce  spectacle  ; 
inspira  tant  d'horreur  aux  habitans,  qu'ils  résolurent  | 
de  périr  plutôt  que  de  se  rendre.  Les  Goths,  s'avançaot 
jusqu'au  bord  du  fossé ,  faisoient  pleuvoir  sur  la  muraille 
une  grêle  de  traits,  lorsqu'un  furieux  orage ,  mêlé  de 
tonnerres  affreux ,  les  obligea  de  se  retirer  à  l'abri  èe 
leurs,  chariots  ;  de  là  ils  firent  soqamer  les  assiégés  de  se 
rendre  sur  Je  champ,  leur  promettant  la  vie  sauve.  Le 
porteur  «Jç  cet  ordre  n'ayant  pas  été  reçu  dans  la  ville» 
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\s  y  envoyèrent  un  prêtre  chrétien.  La  lettre  fat  lue  et 
néprisée.  On  employa  le  reste  du  jour  et  une  partie  de 
a  nuil  suivante  à  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
tour  une  vigoureuse  défense.  On  doubla  les  portes  en- 
ledans  de  gros  quartiers  de 'pierres;  on  fortifia  9%  en- 
trait* les  plus  foibles,  on  dressa  les  batteries,  on  plaça 
le  distance  en  distance  des  vases  remplis  d'eau,  parce 
]ue  la  veille  plusieurs  soldats  nui  bordoient  le  haut  de 
la  muraille  étoient  morts  de  soif. 

Les  Goths,  dépourvus  de  machines,  et  ne  sachant 
pas  même  faire  les  approches,  n'irnaginoient  d'autre 
moyen  que  de  tuer  à  coups  de  traits  ceux  qui  parois- 
sien t  sur  les  murailles,  et  de  monter  ensuite  à  l'esca- 
lade ;  mais,  comme  ils  perdoient  beaucoup  plus  de  monde 
qu'ils  n'en  abattaient,  ils  eurent  recours  à.un  stratagème 
qui  auroit  réussi,  s'il  eût  été  mieux  concerté.  Ils  enga- 
gèrent quelques  déserteurs  à  retourner  dans  la  ville , 
comme  s'ils  se  fussent  échappés  des  mains  des  assié- 
geans.  Ces  traîtres  dévoient  mettre  secrètement  le  fetl 
en  divers  endroits,  pou#  faciliter  l'escalade  tandis  que 
les  assiégés  s'occuperoient  à  éteindre  l'incendie.  Sur  le 
soir  9  les  déserteurs  s'avancèrent  au  bord  do  fossé,  ten- 
dant les  bras ,  et  demandant  avec  instance  d'être  reçus 
dans  la  place.  On  leur  ouvrit  les  portes  ;  on  les  interro- 
gea sur  les  desseins  des  ennemis  :  comme  ils  ne  s*accor- 
dotent  pas  dans  leurs  réponses ,  on  en  conçut  du  soupçon  ; 
on  les  appliqua  à  la  torture  ;  ils'a vouèrent  leur  trahison , 
et  eurent  la  tête  tranchée.  Au  milieu  de  la  nuit,  les  bar- 
bares ne  voyant  pas  paraître  de  flammes,  et  se  doutant 
que  leur  rose  étoit  découverte ,  comblèrent  le  fossé ,  et 
vinrent  en  foule  attaquer  les  portes,  s'eiforçant  de  les 
enfoncer  ou  de  les  rompre.  Leurs  principaux  capitaines 
animoient  leurs  efforts,  et  s'exposoient  eux-mêmes  avec 
encore  plus  de  hardiesse.  Les  habitans  et  les  officiers  dm 
palais,  se  joignant  aux  soldats  de  la  garnison ,  opposoient 
la  plus  vigoureuse  résistance.  Aucun  trait  jeté  même  am 


Digitized 


by  Google 


44<>  HISTOIftE  J>V  BAS-E)f*IftZ. 

hasard  dans  les  ténèbres  sur  une  si  grande  irmltiltn 
tomboit  en  vain.  Comme  on  remarqua  4jue  les  £»arl 
faisoient  à  leur  tour  usage  des  flèches  qu'on  tirait  sur 
on  ordonnaaux  archers  de  couper  la  corde  qui  terioït  I 
fermement  emmanché  dans  le  bois;  mais  rien  ne  c 
plus  d'effroi  aux  ennemis  que  la  vue  d'une  pierre  éno 
lancée  d'une  machine,  et  qui  vint,  en  bondissant  ,  ro 
à  leurs  pieds.  Ils  en  furent  tellement  épouvantés  *  q\ 
alloient  prendre  la  fuite,  si  leurs  généraux,  faisant  soc 
toutes  les  trompettes ,  ne  se  fussent  avancés  à  leur  U 
leur  montrant  la  ville ,  et  leur  criant  :  Voilà  le  magà 
où  sont  enfermées  les  richesses  que  V avarice  de  f^aL 
vous  a  enlevées  ;  voilà  la  prison  de  vos  femmes  et  de  i 
filles  arrachées  de  vos  bras ,  et  qui  gémissent  dans  i 
honteuse  captivité.  Tous  aussitôt  courent  tête  baissée  *\ 
jes  murailles  ;  ils  plantent  les  échelles,  chacun  sei 
presse  de  monter  le  premier;  on  décharge  snr  enx  il 
quartiers  de  roche ,  des  meules  de  moulin ,  des  fragmej 
de  colonnes  :4es  échelles  sont  brisées,  et  avec  elles  ton 
bent  les  uns  sur  les  autres  les  soldats  écrasés  de  ces  massj 
foudroyantes ,  ou  percés  de  Javelot*  D'autres  succèdes! 
et  .sont  encore  renversés.  Mais  comme  ils  voient  and 
un  grand  nombre  d'habitans  tomber  du  haut  des  ma 
railles,  ils  s'encouragent ,  ils  se  pressent  les  uns  les  an 
très ,  ils  plantent  de  nouveau  leurs  échelles  sur  de 
monceaux  de  cadavres  ;  et,  n'observant  plus  aucun  ordre  1 
ils  montent,  et  sont  précipités  par  pelotons.  Cette  hor- 
rible attaque,  où  la  rage  des  assiégeans  et  des  assiégés 
étoït  égale,  dura  depuis  le  milieu  de  la  nuit  jusqu'à  U 
nuit  suivante.  Alors  les  tioths,  désespérés ,  se  retirèrent 
sous  leurs  tentes,  la  plupart  sanglans  et  estropiés,  s'jc- 
l usant  mutuellement  de  n'avoir  pas  écouté  Frittprne, 
qui  les  avoit  voulu  détourner  de  cette  funeste  cotre- 
prise. 
*Amm,  l  ';,  Au  matin  ils  tinrent  conseil ,  et  se  déterminèrent  a 
prendre  la  route  de  Périntbe ,  qu'on  uommoit  insu 
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ycUe.  Les  transfuges  leur  promettaient  nn  richeimtin. 
marchèrent  donc  de  ce- côte-là  sans  se  hâter,  ne  ren- 
trant ni  ne  craignant  aucun  obstacle.  Lorsque  les 
-titans  d'Andrinople  furent  assurés  de  leur  retraite, 
.  loldats  qui  avoient  si  bien  défendu  la  ville  n'étant 
.instruits  de  la  mort  de  Valeos,  et  croyant  qu'il  s'é- 
.  retiré  du  côté  de  l'Illyrie,  résolurent  d'aller  en  di- 
l»ce  rejoindre  l'empereur.  Ils  partirent  pendant  la 
■d  A  avec  tons  les  bagages,  et,  prenant  des  chemins  dé- 
diés et  couverts  de  bois ,  dans  l'incertitude  où  ils 
•jent,  ils  se  partagèrent  en  deux  divisions;  les  uns 
imèrent  vers  Philippopolis  et  Sardique ,  les  autres 
f  la  Macédoine.  Cependant  les  Goths,  ayant  reçu  un 
«fort  considérable  de  Huns  et  d'Alains,  que  Fritigerne 
pit  attirés,  campèrent  à  la  vue  de  Périnthe.  Le  mau- 
-is  succès  de  l'attaque  d'Andrinople  leur  ôta  l'envie 
approcher  de  la  ville,-  mais  ils  désolèrent  les  vastes  - 
bines  d'alentour. 

L'avidité  du  pillage  les  conduisit  à  Constantinople.  Jmm.\M^ 
*en  insultoient  déjà  les  faubourgs,  et  couraient  jus-  1.oc<  *c# 
o'aux  portes.  Dominica ,  veuve  de  Valens  ,  sauva  par  So%*  ^n  *• 
»  courage  la  capitale  de  l'empire.  Elle  ranima  les  ha- 
atans  consternés,  elle  leur  distribua  des  armes,  elle 
ira  de  grandes  sommes  du  trésor  pour  les  exciter  par 
«  largesses  à  leur  propre  défense.  La  principale  res- 
ource de  la  ville  consîstoit  dans  une  troupe  de  cavaliers 
arrasins  qui  sortirent  sur  les  ennemis  avec  une  audace 
déterminée ,  et  donnèrent  à  grands  coups  de  cimeterre 
3a  travers  de  leurs  escadrons.  Pendant  ce  combat ,  qui 
fat  sanglant  et  opiniâtre,  on  Sarrasin ,  nu  jusqu'à  la 
ceinture ,  portant  une  chevelure  longue  et  flottante, 
poussant  des  sons  lugubres  et  menaçans ,  armé  seule- 
ment d'un  poignard ,  vint  se  lancer%u  milieu  des  Goths  ; 
d> au  premier  qu'il  égorgea,  il  attacha  sa  bouche  sur 
k  plaie  pour  en  sucer  le  sang.  La  vue  d'une  férocité  si 
brutale  glaça  d'effroi  les  ennemis  ;  ils  sonnèrent  la  re- 
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traite ,  et  allèrent  camper  à  quelque  distance ,  iT< 
plus  approcher  de  trop  près  d'une  ville  qui  leur 
bloit  être  un  repaire  d'animaux  farouches.  Quelques  | 
jours  après,  lorsqu'ils  eurent  considéré  à  loisir  la  vaste 
étendue  de  Constantinoplç,  la  hauteur  de  ses  tours  et  de: 
ses  palais,  qui  ressemblent  à  autant  de  forteresses;  U 
multitude  infinie  de  ses  habitans  ;  la  commodité  eni 
Bosphore,  qui  lui  donnoit  une  communication  toujours 
libre  avec  l'Asie  et  les  deux  mers,  ils  désespérèrent  de  la 
réduire,  ni  par  la  force,  ni  par  la  famine.  Ayant  doue! 
détruit  tous  les  travaux  qu'ils  avoient  commencés  pour 
un  siège;  après  avoir,  par  les  différentes  sorties,  perdu 
plus  de  soldats  qu'ils  n'en  avoient  tué,  ils  se  retirèrent 
pour  se  répandre  vers  llllyrie. 
Jmm.  nid.     L'Asie  auroit  peut-être  éprouvé  les  même  désastres,  ù 
le  comte  Jule  n'eût  pris  une  de  ces  résolutions  extrêmes 
que  l1  humanité  déteste,  que  la  politique  prétend  jus- 
tifier  par  la  nécessité,  mais  qui  ne  paraissent  jarmit 
vraiment  nécessaires  aux  yeux  de  la  bonne  foi  et  de  Ui 
justice.  Ce  comte  ayant,  par  ordre  de  Valens,  conduit; 
en  Asie  les  plus  jeunes  d'entre  les  Goths,  les  avoit  dû- 
perses  en  diverses  villes  au-delà  du  mont  Taorns,  dan* 
la  crainte  que,  s'ils étoient  réunis,  ils  ne  se  portassent! 
à  quelque  violence.  Il  fut  averti  que  cette   jeunesse 
fougueuse ,  instruite  du  traitement  fait  au  reste  de  la 
nation,  et  de  sa  révolte,  formoit  des  complots  seerek: 
et  que  par  des  messages  mutuels  envoyés  d'une  ville  * 
l'autre,  elle  prenoit  des  mesures  pour  se  rendre  nui- 
tresse  des  lieux  où  elle  étoit  établie,  et  pour  venger  ses 
parens  et  ses  compatriotes.  Sur  cet  atis  il  prend  aon 
parti;  il  écrit  à  tous  les  commandans  des  places.  Con- 
formément à  ses  ordres,  on  assemble  les  Goths  dans 
chaque  ville  pour  teur  faire  savoir  que  l'empereur* 
désirant  les  incorporer  h  ses  sujets,  veut  leur  donnn 
de  Forgent  et  des  terres;  qu'ils  aient  donc  à  se  rendrt 
un  tel  jour  à  la  métropole.  Ces  jeunes  barbares,  ravi) 
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de  joie  f  oublient  leurs  complots  ,  attendent  avec 
impatience  le  jour  marqué,  et  se  rendent  à  Tordre. 
Tout  £toit  préparé  pour  les  recevoir.  Dès  qu'ils  sont 
assemblés  daps  la  place  publique  de  chaque  capitale f 
les  soldats  cachés  dans  les  maisons  d'alentour  £  mon- 
trent aux  fenêtres,  et , les  accablent  de  pierMs  et  de 
traits.  On  passe  au  fil  de  l'épée  ceux  qui  prennent  la 
faite;  et  dans  un  seul  jour,  en  diverses  villes,  comme 
par  un  même  signal,  un  nombre  infini  de  ces  malheu- 
reux fut  sacrifié  à  une  confiance  sanguinaire.  Ce  mas- 
sacre justifia  les  cruautés  que  leurs  pères  exerçoieqt 
alors  en  Occident. 

Les  autres  barbares  d'au-delà  du  Danube,  Sarmajës,  ytmm.ibid. 
Quades,  Marcomans,  vinrent  se  joindre  aux  Goths ,  '^'^jvàl" 
aux  Huns,  aux  Alains.  Réunis  par  leur  haine  commune  or-}4-     m 
contre  les  Romains  et  par  le  désir  du  pillage,  ils  rava-  chrysosi  aà 
soient f  ils  brAloient ,  ils  détruisoient  la  petite  Scythie,  VAmb^ù,ep. 
la  Thrace,  la  Macédoine,  la  Dardanie,  la  Dace,  la  '• 
Mœsie.  Leurs  partis  élendoient  leurs  courses  jusque    hermant> 
dans  la  Pannonie,*la  Dalmatie,  l'Epire  et  l'Achaïe.  Le  t&JfiîX 
«>rale  Maurus,  successeur  de  Frigérid  ,  avoit  laissé  »*,  i4- 
forcer  le  pas  de  Sucques.  Le  sang  romain  cou  loi  t  depuis  sjiïïuUJ.6* 
Conjtantinople  jusqu'aux  Alpes  Juliennes.  Les.femmes  ^^Sri. 
*t  les  filles  étoient  violées,  les  prêtres  traînés  en  escla-» 
^ge  ou  tués  avec  les  évêques ,  les  églises  changées  en 
écuries ,  les  corps  des  martyrs  déterrés.  Ce  n'étoit  dans 
tontes  ces  contrées  que  deuil,  gémissemens,  une  triste 
^affreuse  image  de  la  mort.  Murse  fut  ruinée,  Pettau 
livrée  aux  barbares  ;  et  on  soupçonna  de  cette  trahison 
on  certain  Valens  que  les  ariens  avoient  inutilement 
*<rolu  faire  évéque  de  cette  ville.  Fritigerne,  voyant 
lu*  tout  fuyoit  devant  lui,  disoit  qu'il  s'étonnoii  de 
"unpudence  des  Romains ,  qui  se  prétendoient  maîtres 
*w»  pays  qu'ils  ne  savoient  pas  défendre  :  qu'ils  le 
P^ssédoient  sans  doute  au  même  titre  que  les  troupeaux 
Possèdent  la  prairie  où  ils  paissent.  On  ne  voyoit  de 
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toutes  parts  que  des  prisonniers  exposés  en  vente.  Le? 
églises  en  rachetoient  an  grand  nombre  ;  et  saint  Ans- 
broise  signala  en  cette  occasion  sa  charité  inépuisable  ! 
il  vendit  les  ornemens  du  sanctuaire ,  il  aurait  vendit 
les  vasm sacrés,  si  les  besoins  l'eussent  exigé.  Quantité 
d'Illyrrcbs  abandonnèrent  leur  patrie  ,  et  se  retirèrent 
en  Italie  aux  environs  d'Imola,  où  il  semble  que  GraJ 
tien  leur  donna  des  terres.  Ils  y  portèrent  l'hêrésiJ 
d'Arius,  qu'ils  auraient  répandue  jusqu'à  Milan,  si  \i 
saint  évéque  n'en  eût  préservé  le  pays.  Les  Goths 
dans  le  cours  de  leurs  ravages,  trouvèrent  plosieon 


catholiques  de  leur  nation  qui,  pour  se  soustraire  à  h 
persécution  d'Athanaric,  s'étoient  jetés  entre  les  braj 
des  Romains.  Us  les  invitèrent  à  se  joindre  à  eu  et  i 
partager  les  dépouilles.  Mais  ces  généreux  fugitifs  re- 
fusèrent de  contribuer  à  détruire  leur  asile;  ils  aimèirnl 
mieux,  les  uns  se  laisser  égorger,  les  autres  quitter  Irun 
terres,  et  se  retirer  en  des  lieux  forts  d'assiette,  poui 
conserver  la   pureté  de  leur  foi  et  la  fidélité  qu  ii 
avoient  promise  a  l'empire. 
liban.  de     Cependant  le  comte  Victor,  aussitôt  après  la  défaite. 
^S^étoit  allé  porter  à  Gratien  cette  triste  nouvelle.  Peu  M 
Them.  or.  temps  ensuite  on  fut  informé  de  la  mort  de  Valens;  d 
Pac*t.pa-ce  fut  pour  l'empereur  et  pour  tout  l'empire  un  sur- 
*Tict.%u.  crott  d'affliction.  Gratien  se  rendit  en  diligence  à  Con- 
ldaM        n'  stant*nop'e  *  travers  mille  périls.  Dans  le  désordre  oé 
thixm.     '    il  voyoit  les  affaires,  il  se  souvint  de  Théodose,  qoï 

j£nn.jnt.  aPrès  *a  mort  ^  son  P*re  M*0**  wtiié  de  la  cour.  1 
in  excerptû  sentit  quel  secours  l'empire  sur  le  penchant  de  sa  ruïnt 

ThêwLLS,  pourrait  tirer  de  la  valeur  et  de  l'expérience  de  ce 
*Zont  *  guerrier,  il  résolut  de  le  rappeler.  Théodose  vivoit  dt- 
33.  *  '  puis  deux  ans  à  Cauca  sa  patrie,  que  les. ans  placent 
ari.\ ,  a,  êtm  Galicei les  autres  dans  le  pays  des  Vaccéens,  au- 
Ceùïr9  ''*'  Jour^  ^°^  **  province  de  Beïra  en  Portugal.  Qoelqon 
**t;}.*,c.  t,  auteurs  \t  font  naître  à  Italique  près  de  Séville,  patrie 
de  Trajan  ;  ils  prétendent  même ,  sans  beaucoup  dt 
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imdement,  qu'il  étoit  de  la  famille  de  cet  empereur: 
nais  ce  fiit  un  plus  grand  honneur  à  Théodose  d'a- 
roir  les  vertus  de  Trajan  que  de  lui  appartenir  par 
a  naissance.  La  gloire  de  son  père  et  la  sienne  l'a- 
raient  suivi  dans  son  exil  volontaire.  Soumis  aux  lois, 
obre ,  laborieux  ,  aussi  libéral  qu'il  étoit  riche  ,  il 
aisoit,  sans  le  savoir,  dans  l'état  de  particulier  le  plus 
rtile  apprentissage  de  la  souveraineté.  Il  secourait  ses 
trois  et  ses  compatriotes  de  9es  conseils  et  de  sa  for- 
une  :  la  misère  des  provinces,  qu'il  voyoit  de  près,  lui 
mprimoit  dès-lors  ces  tendres  sentimens  que  la  Pro- 
vence devoit  bientôt  rendre  efficaces.  Souvent  il  fe 
retiroit  à  la  campagne,  et  trou  voit  un  délassement  in- 
nocent dans  les  travaux  de  l'agriculture.  Il  avoit  épousé 
Haccille,  vraiment  digne  de  lui  par  sa  vertu  et  par  sa  , 
noblesse  :  il  en  avoit  déjà  un  fils  nommé  Àrcadius , 
lorsqu'il  reçut  Tordre  de  retourner  auprès  de  l'empe- 
reur. Il  quitta  sa  retraite  en 'soupirant,  sans  désirer  ni 
prévoir  la  haute  fortune  qui  l'attendoît  à  la  cour. 

Dès  qu'il  fut  arrivé,  Gratieu  le  mit  à  la  tête  des  trou- 
pes qu'il  avoit  rassemblées.  Théodose  marcha  aussitôt 
contre  une  grande  armée  de  Goths  et  de  Sarmates ,  et 
leur  livra  bataille  près  du  Danube.  Les  ennemis  furent 
enfoncés  du  premier  choc  et  mis  en  fuite.  On  les  pour- 
suivit avec  ardeur;  db  en  fit  un  grand  carnage;  il  ne 
s'en  sauva  qu'un  petit  nombre  qui  repassèrent  le  fleuve, 
i*  vainqueur,  ayant  mis  ses  troupes  en  sûreté  dans  les 
villes  voisines,  retourna  à  la  cour,  et  alla  lui-même 
porter  à  l'empereur  la  nouvelle  de  sa  victoire.  Une 
expédition  si  rapide  parut  d'autant  plus  incroyable, 
<pe  les  défaites  précédentes  avoient  laissé  dans  les  es- 
prits une  vive  impression  de  terreur.  Les  envieux  dç 
Théodose,  plus  désespérés  que  les  ennemis  vaincus, 
osoieut  l'accuser  de  mensonge;  c'étoit,  à  les  entendre, 
un  imposteur  qui  avoit  pris  la  fuite  après  la  défaite  de 
son  armée.  L'empereur  lui-même  ne  fut  convaincu  de 
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la  vérité  qu'après  le  retour  des  exprès  qu'il  envoya  un 
les  lieux ,  pour  s'instruire  par  leurs  propres  jeux  et  la 
faire  un  rapport  fidèle. 
jSoc.l.s9c.     Cette  victoire  rassura  Constantinople ,  et  reprini 
Theod.l.s,  l'audace  des  barbares  en  leur  apprenant  que  la  valent 
CSoz.Ljyc,  romaine  n'étoit  pas  entièrement  éteinte.  Gratien  t  aprè 
lJoan  Ant  avo*r  m*s  ordre  aux  affaires  de  l'Orient  t  retourna  * 
Zon.  t.  a,  Sirmium,  où  son  premier  soin  fut  de  réparer  lesnurai 
Péod.Theod.  qneson  onele  avoit  faits  à  la  religion.  Valens,  avant  soi 
J-16*1^-5»  départ  d' An tioche,  avoit  permis  aux  évêques  exilés  <k 
tur^llèg^l  revenir  dans  leurs  églises.  Nais  la  supériorité  que  coo- 
sêrvoit  toujours  le  parti  arien  ,  avoit  rendu  cette  per- 
9  mission  presque  inutile.  Gratien  ordonna  par  ud  edil 

que  les  prélats  bannis  rentrer  oient  sans  nul  obstacle  es 
possession  de  leurs  sièges.  Cependant ,  comme  en  pous- 
sant à  bout  les  ariens ,  qui  duminoient  dans  la  plupart 
des  villes  de  l'Orient,  il  étoit  à  craindre  qu  ils  n'appe- 
lassent à  leur  secours  les  Goths  protecteurs  de  la  rotoi 
hérésie,  il  accorda  aux  diverses  communions,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  la  liberté  de  s'assembler,  et  la 
révoqua  dès  Tannée  suivante,  lorsqu'il  crut  la  tran- 
quillité de  l'empire  mieux  affermie.  Il  arrêta  les  nou- 
velles entreprises  des  sectateurs  de  l'anti-pape  Ursio; 
et  sur  la  requête  qui  lui  fut  présentée  de  la  part  du  pipe 
Damase  et  d'un  grand  nombre  ft'évégnes  assembles  a 
Rome,   il  prescrivit  les  règles  qu'on  devoit  obierm 
dans  le  jugement  des  évéqnes  et  des  causes  ecclésias- 
tiques. Les  accusations  de  magie  avoient  depuis  quelque 
temps  fait  périr  beaucoup  d'innocens  :  dès  le  commen- 
cement de  cette  année  Gratien  avoit  déclaré  que  l'ac- 
cusateur seroit  obligé  de  prouver  le  crime  en  toute 
rigueur ,  sur  peine  d'être  Ini-méme  sévèrement  puai. 
juson.grat.      Le  jeune  prince  ne  se  vit  pas  plus  tôt  maître  de  nom* 

"TàdSragr.  mer  *es  ^cux  consu'si  q11'*'  voulut  donner  à  soopf*- 

et  in  epiced.  cepteur  Àusone  une  marque  éclatante  de  sa  reconnois- 

Yc/<we.        sauce.  Ausone,  né  à  Bordeaux,  avoit  d'abord  suivi  le 
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lUr^ifrafi  i*flo\  tt  le  qui  M  a  pour  prendra  iin^  rhaïre  de  ^ram-  Smhg.vit. 
rpir\mf*  tt  1 1  ensuite  de  rhéturique,  qu'il  enseigna  long-  j^ ewi, 
»  dans  ta  pairie.  Appela  il  la  cour  par  Yalenlïnîeu,  *"■*•"'"■ 
CfiDjiinlw  g  chargé  de  L'ittftrtietîcrn  de  Gratitui ,  déjà  Auguste.;  .it™.'H1"Zf. 
|.i:jrv.  L  l'.sri  ainpigna  dam  ri'spcilltiim  -î'All.in.^iie  *3  "'''.'.,'"•  &L 
cipiriii  Hntf.kJ  .]l  en  ramena  une  jeune  taplïvFt  nommée  Bissuta  ,  «  ""*• 
irs  ir  IUe*'  l il  devint  hicntrit  i  esclave  ,  et  qui  contribua  h  épavep 
n  hH>ifVmie  nature! renient  lascive  et  licencieuse.  Il  fui  W 


Ufd«>*f*     *nn  Utre  de  questeur  ;  et,  après  h  mort  d<*  V*ïen- 


Mlùlli 


,ÎHïf»** 


Gratic  n  le  ni  préfet  du  p reluire,  d'à  boni  d'il  al  jf, 
lie  (J^a  Gaule».  Il  étoit  revêtu  de  rette  dénuée  dî- 
(  v+am    Bê  lorsqu'il  fut  élevé  #u  rr msulal  ;  et  ce  Fut  pour  cette 
que  Gralien  lui  donna  le  rang  au-'dtJttisd'Dlybrc, 
cotïepie  T  qui  a  voit  <;té  prtfr.-t  de  Rame  en  3ÊB  et 
ptau  annérs  suivantes-  Angine  noua  a  conservé"  la 
,],,.,,,    t    Mfc  juiT  laquelle   l'empereur  lui  annonça  sa  promu- 
ell«»  etort  conçue  en  rc*  terme*  :  Lorsque  je  défc- 
it  chair  des  cnttsv/x  que  /e  devais  nommer 
tannée  prochaine ,  je  me  suif  udresse  à  Dieu 
consuittf  jfff  t?oinnté ,  carrant  vous  smn  que  je 
forts  toutes  mes  entreprises,  et  tomme  ttgwtf  sau- 
:  t'i>is.\-méme  tp*e  je  fasse.  J'ai  tru  fui  o&ffr  en 
desigtifuit  premier  ttmsuL  Je  v®m  rends  ce  que 
dah  ;  et  je  ttê  suis  pus  eneare  quitté  avec  vaps 
'*us  t'as&ir  rendu,  Quoique  refte  lettre  semble 
un  préjugé  favarahle  à  la  pieté4  d'Ausoue,  In 
il  <le  re  poi-te  n'en  rst  pas  moins  problématique, 
les  e.rïliqnea,  les  «n§,  faisant  attention  a  quel- 
pièce»  chrétiennes  répandues  dan*  k%  écrits,  sou- 
I  qu'il  éioiï  chrétien  ;  d'autres  prétendent  que 
luî  iùni  fa ufii!*m eut  attribuées,  et  que  le  piV- 
uui    rrcpirc  dans   tes  véritables  ouvrage*  ne 
ft  Dm  île  douter  qu'il  ne  fut  païen.  Ge  qu'il  y  a  de 
liilbl)  ce>t  que  feitréme  licence  d*  se*  poésn» 
'  ,  i'û  éloïl  chrétien,  il  ne  l'etuit  que  nenann 
frveur  Retendit  jnr  toute  ta  famille  :  Julu  Amom-, 
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son  père,  qui  éioit  médecin,  porta  le  litre  de 

d'Illyrie;  Hespère,  son  fils,  fut  vicaire  de  Macédoine  \ 

proconsul  d'Afrique,  et  enfin  préfet  du  prétoire  de^ 

Gaules  conjointement  avec  lui.  Thalasse ,  son  gendre  \ 

fut  aussi  proconsul  d'Afrique. 

An.  379.        L'empire  ne  s'étoit  jamais  vu  si  près  de  sa  perte.  Le 3 

Jr.7f.  NaZ'  barbares  septentrionaux,  arrêtés  jusqu'alors  par  le  D*^ 

Pacai.  /u-nube,  avoient   franchi  cette  barrière.  La  Thrace,  la 

neg.  c  ll>jyace^  i*l||yrie ,  n'étoient  couvertes  que  de  sang  et  <k 

i4?»6?  °r'  •n<^res-  ^es  Francs,  les  Allemands,  les  Snèves,  et  les 

Ciaud.  de  autres  nations  germaniques  murmuroient  au-delà  du 

VuLiu  Ho-  Rhin  :  ils  se  préparaient  à  s'emparer  de  la  Gaule,  qui 

7ec^UAbSc. ,car  avoît  déJà  caûlé  tant  d'efforfs»  el  dont  ,a  towp^H 

as.  sùon.  irritoit  toujours  leurs  désirs.  Les  Ibériens ,  les  Armé] 

jo  .  cann.  njens  ^  j^  persefi  ^  menaçoient  les  bords  du  Tigre  et  d« 

Z01./.4.     TEuphrate.  Il  sembloit  que  le  moment  étoit  arrifè  ou 

Soc.i.  s,c.  l'univers,  vaincu  par  les  Romains,  alloit  rompit 

*'7Vo<f.j.5,fers  et  enchaiuer  ses  anciens  maîtres.  Gratien,  âgé  Ac 

C/*  /     c  v*°8*  ans»  ne  Pouv°il  trouver  assez  de  ressources» ni 

».  lui-même,  ni  dans  un  enfant  tel  que  son  frère  Vsloh- 

JjS^'tinien,  qui  entrait  dans  sa  huitième  année.  Il  avA 

Prosper.    besoin  d'un  bras  puissant   qui  l'aidât  à  soutenir 

chron.  Mar-  fardeau  prêt  a  1  accabler.  Il  eut  assez  de  sagesse  pour  k 

c/kroii.i*&r.sent*r  el  de  f°rce  d'esprit  pour  le  déclarer.  Nul  autre 

Zon.  t.  % ,  motif  que  l'intérêt  public  ne  le  détermina  dans  um 

PTiii  Grat.  choix.  Il  jeta  les  yeux  sur  Théodose ,  âgé  pour  Ion  de 

art' <J'         trente-trois  ans ,  et  qui  joignoit  à  la  plus* brillante  valeur 

la  prudence  d'un  âge  avancé.  C'était  celui  que  tout  rem* 

pire  aurait  nommé ,  s'il  eût  été  à  son  choix  de  se  donner 

un  maîtit.  Le  jeune  empereur,  s'il  n'eût  consulté  quoi* 

politique  jalouse  et  timide,  aurait  craint  et  les  vertus 

et  le  ressentiment  de  Théodose,  dont  il  avoit  sacrifié  k 

père  à  une  cruelle  calomnie.  Mais ,  n'étant  pas  moins 

assuré  de  sa  grandeur  d'âme  que  de  sa  capacité,  il  leit 

venir  à  Sirmium  ;  et  comme  il  agissoit  avec  franchise. 

et  qu'it  avoit  pris  fermement  son  parti,  U  lui  dechn, 
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présence  de  toute  sa  cour,  qu'il  vouloit  l'associer  à 
(ipire.  Théodose,  instruit  par  les  malheurs  de  sa 
lille,  n'attendoit  qu'une  disgrâce  pour  récompense 
«s  services.  Lorsque  le  diadème  lui  fut  présenté  de 
main  de  l'empereur,  il  n'en  fy  pas  ébloui;  il  n'y 
que  les  pénibles  devoirs  qpes  dangers  du  pouvoir 
irêroe;  et,  plus  effrayé  de  la  déclaration  de  Gratien , 
il  ne  l'eût  été  d'une  sentence  d'exil ,  il  refusa  avec 
e  sincérité  capable  de  convaincre  les  courtisans 
(mes.  Il  ne  se  rendit  qu'avec  beaucoup  de  peine  aux 
1res  réitérés  du  prince ,  et  n'accepta  la  souveraineté 
e  par  un  dernier  acte  de  soumission  et  d'obéissance, 
reçut  le  titre  d'Auguste  le  19  de  janvier  de  Tannée 

Le  choix  du  nouveau  Trajan  fut  applaudi  de  tout 
anpire.  On  comparoit  Gratien  à  l'empereur  Nerva. 
es  envieux  n'osèrent  murmurer  qu'en  secret,  et  furent 
s  plus  empressés  à  témoigner  leur  joie.  Gratien  par- 
igea  les  provinces  avec  son  collègue  ;  il  lui  donna  tout 
e  qa'avoit  possédé  Valens ,  c'est-à-dire  l'Orient  et  la 
?hrace.  Il  lui  céda  même  une  grande  partie  de  l'Ulyrie, 
ui  fut  alors  divisée  en  deux.  La  Pannonie,  la  Norique 
t  la  Dalmatie  demeurèrent  à  l'empire  d'Occident.  La 
tae,la  Mœsie,  la  Dardanie,  la  Prévalitaine ,  la  Ma- 
Hoine,  l'Epire,  la  Thessalie ,  TAchaïe ,  c'est-à-dire, 
Me  l'ancienne  Grèce,  en  y  comprenant  le  Péloponèse , 
Crète  et  toutes  les  îles ,  furent  attachées  à  l'empire 
wentlLa  plupart  de  ces  provinces  étoient  occupées 
désolées  par  las  barbares;  et  ce  n'étoit  donner  à 
lose  qu'un  accroissement  de  travaux  et  de  périls, 
ilonique  devint  la  capitale  de  l'Ulyrie  orientale , 
fut  gouvernée  par  un  préfet  du  prétoire  particulier, 
gouvernement  de  l'Ulyrie  occidentale  entra  dans  le 
irtement  du  préfet  du  prétoire  d'Italie.  Entre  les 
iux  qui  avoient  jusqu'alors  servi  en  Occident, 
>roer  et  Majorien  s'attachèrent  à  Théodose.  Majo- 
rai, du  bàs-emp.  tom.  11.  29 
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rien  avoit  succédé  au  comte  Maurus  dans  l'emploi  de 
général  des  troupes  d'Illy  rie  :  il  fut  l'aïeul  matcrûd  de 
l'empereur,  qui  porta  son  nom  dans  la  suite.  Apres  ce 
partage,  qui  donnoit  à  l'empire  d'Orient  une  plus  wfe 
étendue,  Gratien  airaàte encore  quelque  temps  à  Sir- 
mium;  et  ThéodoseflK  commencer  à  ThemWûiqw 
le  cours  d'un  règne  à  jamais  mémorable. 
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-IVRE  VINGT-UNIEME. 


GRATIEN,  VALENTINIEN  II,  THÉODOSE. 


ia  défaite  de  Valens  sembloit  devoir  entraîner  la     An.379. 

ïincde  l'empire.  A  la  vue  de  Théodose  élevé  sur  Je  14.  m 

tae,  l'audace  des  vàiuqueurs  s'arrêta ,  et  le  courage  Li^'e^aâir 

vint  aux  vaincus.  Tons  connoissoient  sa  capacité  et  sa  mpri€  Ju^tm 

ileur.  Le  nouvel  empereur  reçut  à  Thessalonique  des  "zos.  /.  4. 

Éputés  de  tontes  les  provinces  orientales.  Ils  obtinrent  J^^\  i. 

imr  leurs  villes  et  pour  eux-mêmes  tout  ce  que  la  jus-  »7* 

ce  permettoit  de  leur  accorder.  Tbémistius ,  à  la  tête 

^principaux  sénateurs  de  Constant  inople,  pria  leprince 

e  venir  au  plus  tôt  se  montrer  à  sa  capitale;  il  demanda 

oor  la  ville  la  confirmation  de  ses  privilèges ,  et  pour 

î  sénat  de  nouveaux  honneurs  qui  pussent  rélever  à  la 

■pâté  du  sénat  romain  ;  comme  la  nouvelle  Rome  éga- 

*1  déjà  l'ancienne  par  la  magnificence  des  édifices,  des 

Mues  et  des  aqueducs.  Libanius,  toujours  inconsolable 

*l*  perte  de  son  crédit,  tenta  dans  ces  premiers  mo- 

kqs  de  prévenir  Théodose  en  faveur  de  l'idolâtrie  ;  il 

n  adressa  nn  discours  pour  l'exciter  à  venger  fa  mort 

*  Julien,  attribuant  à  l'oubli  de  cette  vengeance  tous 

*  malheurs  de  l'état;  il  prétendoit  que  le  silence  des 
ftfa  étoit  une  marque  sensible  de  la  colère  des  dieux  , 
P  ne  daignoient  plus  donner  de  conseils  aux  hommes, 
j*  naines  remontrances  de  ce  fanatique  ne  produisirent 
putre  effet  que  de  le  rendre  méprisable. 

'  ^  empereur  ne  s'occupoit  que  des  moyens  de  soulager  Pacat.  p*- 

*  peuples  et  de  relever  l'honneur  de  l'empire.  Le  "%cl#  y<r. 


Digitized 


by  Google 


452  HISTOIRE   BU  B1S-KM  PIRE. 

Thenkst.or.  diadème ,  qu'il  n'a  voit  pas  désiré,  n'altéra  rien  dans  m 
>9'  caractère.  Aussi  chaste,  aussi  humain,  aussi  désintéresse 

qu'il  l'a  voit  été  dans  sa  vie  privée,  il  ne  se  promette 
que  ce  que  les  lois  lui  avoient  toujours  permis.  SenâMfl 
à  l'amitié,  ami  des  hommes  vertueux,,  fidèle  dans  ses 
promesses,  libéral  et  donnant  avec  grandeur,  comm* 
nicatif  et  d'un  accès  facile,  il  ne  voyoit  daos  la  soas* 
raineté  que  le  pouvoir  d'étendre  ses  bienfaits.  Un  joffl 
qu'il  commettoit  des  juges  à  l'examen  d'une  conspirât^ 
qu'on  prétendoit  formée  contre  sa  personne  t  comme  il 
les  exhortoit  à  procéder  avec  équité  et  avec  doocwr 
Notre  premier  soin,  dit  un  de  ces  commissaires,  &\ 
être  de  songer  à  la  conservation  du  prince.  Sonpi 
plutôt  à  sa  réputation,  répondit  Théodose;  tessenH 
pour  un  prince  n*est  pas  de  vivre  long-temps,  mais  à 
bien  vivre.  Son  extérieur  noble  et  majestueux  attirai  ( 
respect  ;  sa  bonté  inspirait  la  confiance.  Prudent  et  éa\ 
'  conspect  dans  le  choix  de$  magistrats ,  il  eut ,  en  arriva^ 

à  l'empire,  le  singulier  bonheur  d'en  trouver  eo  pUc 
nn  grand  nombre  tels  qu'il  les  aurait  choisis.  Il  nXoi 
pas  savant  ;  mais  il  avoit  un  goût  exquis  pour  tout  c 
qui  regarde  la  littérature,  et  il  aimoit  les»  gens  de  lettrd 
pourvu  que  l'usage  qu'ils  faisoient  de  leurs  talens  n'« 
rien  de  dangereux.  Il  fr'instruisoit  avec  soin  de  l'hisloir 
de  ses  prédécesseurs,  et  ne  cessoit  de  témoigner  l'honte 
que  lui  inspiraient  l'orgueil,  la  cruauté,  la  tyrannie.* 
surtout  la  perfidie  et  l'ingratitude.  Les  actions  lâches  \ 
indignft  excitoient  subitement  sa  colère;  mais  il  s'spti 
soit  aisément ,  et  un  court  délai  adoucissoit  la  sérénité 
ses  ordres.  Il  savoit  parler  à  chacun  selon  son  raof  •  i 
qualité,  sa  profession.  Ses  discours  avoient  en  mta 
temps  de  la  grâce  et  de  la  dignité.  Il  pratiquât  U 
exercices  du  corps,  sans  se  livrer  trop  au  plaisir  et  stf 
se  fatiguer.  U  aimoit  surtout  la  promenade;  mais  I 
travail  des  affaires  précédoit  toujours  le  délassement  1 
n'eroployoit  d'autre  régime  pour  conserver  sa  swn 
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i|u'une  vie  sobre  et  frugale;  ce  qui  ne  l'empêchoit  pas 
le  donner  dans  l'occasion  des  xepas,  où  l'élégance  et  la 
pîté  brilloient  plus  que  la  dépense.  Il  diminua  dès  le 
commencement  celle  de  sa  table,  et  son  exemple  tint 
lieu  de  loi  sompluaire.  Mais  il  conserva  toujours  dans 
le  service  de  sa  maison  cet  air  de  grandeur  qui  convient 
à  on  puissant  prince. 

Ce  juste  tempérament  d'une  noble  économie  a  prêté  &*• L  4- 
également  aux  louanges  de  ses  panégyristes  et  à  la  cen-  ' 
mre  de  ses  ennemis.  Zosime ,  déclaré  contre  tous  les 
princes  qui  ont  travaillé  au  progrès  du  christianisme, 
reproche  à  Théodose  le  luxe  de  sa  table,  la  multitude 
de  ses  eunuques,  qui  disposoient,  dit-il,  de  tous  les 
emplois  et  gouvcrnoient  l'empereur  même.  Il  ne  tient 
pas  à  lui  qu'on  ne  croie  que  ce  prince ,  plongé  dans  la 
mollesse,  endormi  dans  le  sein  des  plaisirs,  livré  à  des 
bouffons  et  à  des  farceurs  qui  corrompoient  sa  cour,  ne 
Ht  par  lui-même  rien  de  mémorable  ;  qu'il  dût  tous  ses 
succès  à  ses  généraux  ;  qu'il  vendoit  au  plus  offrant  les 
charges  et  les  gonvernemeos;  et  que  sous  son  règne  les 
provinces  accablées  d'impAts,  épuisées  par  l'avarice  de  > 
lenrs  magistrats,  faisoient  des  vœux  pour  changer  de 
maître.  A  ces  reproches  Zosime  ne  manque  pas  d'a- 
jouter celui  d'avoir  aboli  le  culte  dés  dieux.  Ce  dernier 
trait  décèle  le  ressentiment  de  l'auteur  ;  et  l'on  sent  que 
les  invectives  ne  sont  que  le  cri  de  l'idolâtrie  terrassée. 
On  autre  historien,  païen  ainsi  que  Zosime,  mais  plus 
équitable,  fait  de  Théodose  un  héros  accompli.  Il  re- 
marque même ,  comme  un  exemple  presque  unique ,  que 
ce  prince  devint  meilleur  sur  le  trône ,  et  que  sa  grandeur 
fit  croître  ses  vertus.  Il  le  compare  à  Trajan,  dont  il  lui 
attribue  toutes  les  belles  qualités  d'esprit  et  de  corps, 
nus  lui  donner  aucun  de  ses  vices. 

H  faut  cependant  convenir  qu'entre  les  imputations  Zos.  L  4» 
de  Zosime  il  en  est  deux  qui  semblent  avoir  quelque 
fondement.  Théodose  multiplia  les  commandemens  :  au 
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lieu  de  deux  généraux,  l'un  de  la  cavalerie,  l'autre  i 
l'infanterie,  il  en  établit  jusqu'à  cinq,  et  peut-être  en- 
core plus.  Il  doubla  le  nombre  des  préfets,  des  tribu», 
des  capitaines.  Les  gages  de  ces  officiers  éputsoieot  le 
trésor ,  et  leur  avarice  ruinoit  les  soldats,  snr  lesquels i 
s'établissoit  des  droits  arbitraires.  Il  commit  une  antit 
faute  d'une  conséquence  encore  plus  dangereuse.  La 
malheurs  précédens  ayant  diminué  le  nombre  des  trou* 
pes,  il  reçut  dans  ses  armées  les  barbares  qui  venoient 
d'au-delà  du  Danube  lui  demander  du  service.  C'étotJ 
altérer  la  discipline  des  légions,  et  donner  désarmes  et: 
des  leçons  aux  ennemis  de  l'empire. 
Du  Gange,  Sa  femme  .AElia  F  lace  il  la,  que  les  Grecs  nommai! 
Ckron.AUx.  souvent  P  la  ci  lia  et  quelquefois  Placide,  contribua  béas 
d*PktiUd.  couP  *  **  6*°'rc  et  au  bonheur  de  ses  sujets.  Elle  était 
espagnole ,  selon  le  sentiment  le  plus  suivi ,  fille  dAa- 
toi  ne,  consul  en  38t.  Jamais  union  ne  fut  mieux  assortie. 
Ils  sembloient  se  disputer  l'un  à  l'autre  le  prix  de  toute 
les  vertus.  Flaccillesecondoit  Théodose  lorsqu'il  s'agir 
soit  de  fermeté  et  de  justice;  elle  le  devançoit  dans  la 
actions  de  douceur  et  de  bonté  :  c'étoit  un  modèle  de 
piété ,  de  chasteté,  de  tendresse  conjugale.  Elle  snoit 
allier  la  modestie  avec  une  noble  hardiesse,  l'hoiaiM 
avec  la  grandeur  dame.  Pleine  de  foi,  de  zèle  pour  II- 
gliaet  de  charité  pour  les  pauvres  v  elle  saoctifioit  sos 
mari  par  son  exemple  et  par  ses  conseils*  Elle  lui  répe- 
toit  souvent  ces  paroles  :  Ne  perdez  jamais  de  wace 
que  vous  avez  été  et  ce  que  vous  iies.  Lorsqu'elle  quitta 
l'Espagne ,  elle  étoit  déjà  mère  d'un  fils  et  d'une  fiflr. 
Arcadius  doit  être  ué  en  377,  et  Pulchérie  l'année  sui- 
vante. 
Vin,  epît.  Théodose avoit  nn  oncle,  qu'on  croit  être  Enchérir. 
if,.  "  qui  fut  consul  en  38 1.  Devenu  empereur f  il  continu»  d< 

Jïmm.Lto  'honorer  comme  un  second  père.  On  sait  qu'il  eut  w* 
<p**7*  !  ânsar  ^onl  'e  nom  est  >gnoré9  et  plusieurs  frères  pl^ 
laud." Sen' &&*  que  loi,  desquels  on  neconnoît  qu'Honorius,  qui 


Digitized 


by  Google 


,  HISTOIRE  BIT   BAS-EMPIRE.  #>5 

noorut  avant  384-  U  parott  qu'ils  demeurèrent  en  Es-  m»*  fer*»» 
pagne;  qu'après  la  mort  d'Honorius,  Théodose  fit  venir  (j™%  &&.* 
i  Constantiuople  ses  deux  filles,  Thermantie  et  Serène.  i^'lLThe^ 
Leur  mère  étoit  une  dame  espagnole  nommée  Marie.  «rt.i,etH<>- 
Théodose  maria-  l'aînée  à  un  général  que  l'histoire  ne  norartu 
nomme  pas.  Serène,  la  cadette,  épousa  Stilicon.  Elle 
étoit  adroite,  insinuante,  instruite  par  la-  lecture  des 
poètes.  L'empereur  l'aima  par  prédilection  ;  elle  char- 
moit  ses  chagrins,  elle  savoit  apaiser  sa  colère;  il  loi 
coo&oit  ses  secrets.  Il  paroît  même  qu'il  l'adopta  ;.  dn 
moins  les  enfans  de  Stilicon  et  de  Serène  sont-ils  ap- 
pelés par  Claudien  petits-fils  de  l'empereur.  L'obscurité 
répandue  snr  les  parens  de  Théodose  fait  honneur  a  ce 
prince:  c'est  une  preuve  qu'il  ne  leur  permit  pas  d'a- 
buser de  sa  puissance,  et  que  l'amour  qu'il  avoit  pour 
ta  famille  ne  l'emporta  pas  sur  celui  qu'il  devoit  à  ses 
sujet*. 

1«  premier  soin  de  ce  guerrier  actif  et  vigilant  fut  £"•  /•  <• 
Rassembler  des  troupes  pour  chasser  les  barbares  hors  14. 
de  la  Thrace.  Il  en  avoit  battu  Tannée  précédente  un  fj^f/  '*£' 
corps  très. nombreux;  mais  il  en  restoit  encore  la  plus nor.  et  de 
pande  partie,  divisée  en  plusieurs  détachemens,  quin*.  ' 
continuoient  dp  ravager  la  province.  Théodose  rappela  /*?• L  ?>* 
les  soldats  dispersés  après  la  défaite  de  Valens,  et  par  On»,  l.  7, 
la  sévérité  de  la  discipline,  qu'il  sut  tempérer  de  dou-  °' jQmand.de 
ccur  et  de  largesses  faites  à  propos ,  il  fit  renaître  leur  rtb-  8**  c' 
ancien  courage.  Il  rassura  les  habit  ans  des  campagnes;     Prosp. 
et  de  timides  fugitifs  il  en  fit  des  soldats  qui  ne  respi-  jj^èhron. 
roient  que  la  vengeance.  Il  enrôla  surtout  ceux  qui  tra-  ffi^^  chrm 
vailloient  aux  mines,  gens  endurcis  aux  plus  rudes  tra- 
vaux* Cette  armée,  séparée  en  divers  corps,  donna  la  • 
chasse  aux  barbares,  et  les  resserra  vers  les  bords  du 
Danube.  Il  se  livra  plusieurs  sanglans  combats ,  dont 

>*s  écrivains  du  temps  ne  détaillent  aucune  circonstance. 

Ils  nous  apprennent  seulement  que  le  17  de  novembre 
00  reçut  à  Constantiuople  la  nouvelle  d'une  grande  vio 
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foire  remportée  sur  les  Goths,  les  Haas  et  les  ÀUim; 
Une  partie  de  ces  nations  repassa  le  fleuve  avec  Friti- 
gerne,  Alathée  et  Saphraz.    Ceux  qui  restèrent  en 
Thrace  se  soumirent  h  l'empire  et  donnèrent  des  olaga. 
Stilicon  commença  de  se  signaler  dans  celte  guerre.  Os 
croit  que  ce  fut  dans* une  des  rencontres,  qui  forent  fré- 
quentes pendant  cette  campagne,  que  le  fameux  Abric, 
encore  jeune  alors,  et  qfref  d'un  détachement  de  Tannée 
de  Fritigerne,  surprit  Théodose  f  et  l'enferma  sur  le* 
bords  de  l'Hèbre.  Mais  on  ne  dit  point  par  quel  moyen 
l'empereur  se  retira  de  ce  péril. 
Zo*.  1 4/       De  tous  ces  exploits  celui  du  général  Modaire  est  k 
ep.  i3?f  iîl'.  seul  dont  l'histoire  nous  ait  laissé  quelque  détail  Mo- 
daire étoit  du  sang  royal  des  Goths.  Un  démêlé  qa  il 
eut  avec  Fritigerne  dès  le  temps  de  Valent   Tarait  fait 
passer  au  service  de  l'empire.  II  s'y  étoit  tellement  dur 
tingué  par  sa  fidélité  et  par  sa  valeur,  que  Théodese  ie 
mit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes.  Ce  général,  ssni 
être  aperçu  des  ennemis,  vint  se  poster  sur  une  hau- 
teur ,  qui  commandoit  une  vaste  plaine,  ou  les  barbare* 
s'étoient  répandus  pour  le  pillage.  Ayant  appris  par 
ses  coureurs  que  les  Goths ,  ensevelis  dans  le  vin ,  étaient 
épars  çà  et  là ,  et  couchés  par  terre ,  il  ordonna  à  ses  sol- 
dats de  ne  prendre  que  leurs  épées  et  leurs  bouclier»,  el 
de  fondre  sur  eux.  Il  n'en  coûta  qne  la  peine  de  les  égor- 
ger, la  plupart  endormis,  tous  hors  d'état  de  se  dé- 
fendre. Après  avoir  recueilli  leurs  dépouilles ,  00  mar- 
cha vers  leur  camp ,  fermé  de  quatre  mille  chariots.  Oa 
y  trouva  leurs  femmes ,  leurs  enfant  et  leurs  esclaves 
Les  Goths  en  conduisoient  un  si  grand  nombre,  qoe 
dans  leurs  marches  les  uns  remplissoient  les  chariots, 
les  autres  suivoient  à  pied  et  y  montaient  à  leur  tour. 
Toute  cette  multitude  fut  emmenée  prisonnière.  Nom 
▼oyons,  par  les  lettres  de  saint  Grégoire  de  Naxianse, 
que  Modaire  fut  lié  avec  lui  d'une  étroite  amitié.  L'é- 
loge que  ce  saint  prélat  fait  de  sa  piété,  et  le 
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)^il  loi  demande  pour  apaiser  les  troubles  de  l'Eglise 
ne  permettent  pas  de  douter  qu'en  quittant  les  Goths 
Modaire  n'eût  abandonné  le  parti  de  l'arianisroe.  Cette 
première  campagne  de  Théodose  annonçoit  un  règne 
glorieux,  et  rendott  le  repos  à  la  Thrace  désolée  depuis* 
trois  ans  par  les  ptrfs  horribles  ravages» 

Gratien  ,  s'étant  déchargé  sur  son  nouveau  collègue  Soc.  l.s,c. 
in  soin  de  l'Orient ,  fit  à  Sirmium  un  séjour  de  quel-  Àtuon.  grat. 
jucs  mois.  Il  remporta  de  son  côté  plusieurs  avantages  ■*':  Q 
mr  différens  partis  de  barbares  qui  s'étoient  avancés  jus-  ad  Ambto*. 
|u'en  Pannonie.  Il  reprit  ensuite  le  chemin  de  la  Gaule, f£jL\\cf\% 
m  passant  par  Aquiléc  et  par  Milan ,  où  il  arriva  vers  et  <&•$">"« 

sonclo    i    c 

a  fin  de  juillet.  Les  catholiques,  dont  il  s'étoit  déclaré  1. 
le  protecteur,  accouroient  sor  son  passage,  et  faisoient  ^fs^fl 
les  voeux  pour  la  prospérité  de  son  gouvernement.  Peu-  ^5-. 
bat  son  séjour  a  Milan ,  il  eut  de  fréquens  entretiens  Ambroi 
ivec  saint  Arabroise.  Il  ajvoit  pour  ce  saint  évêque  un  J^,«/w« 
*e«pect  mêlé  de  tendresse ,  et  puisoit  dans  cette  spurce  de  s.  Jm- 
econde  la  connoissance  et  l'amour  de  la  vérité.  Lors-  19.  FUury] 
pil  étoit  parti  pour  PIllyrie,  il  avoU  prié  saint  Am-^J/' 
noise  de  lui  composer  quelque  ouvrage  pour  le  confir- 
mer dans  la  foi  de  la  oonsuhstantialilé,  et  il  en  avoit 
eça  deux  livres  intitulés  de  la  Foi.  En  partant  de  Sir- 
ftium ,  il  lui  .écrivit  pour  le  prier  de  confondre  les 
ectatenrs  de  Macédonius,!  qui  nioient  la  divinité  du 
aint-Esprit.  Il  vooloit  même  que  le  saint  prélat  le  vint 
rouver  en  diligence.  Saint  Ambroise  s'en  excusa  ;  il 
(tendit  l'empereur  à  Milan ,  et  se  contenta  pour  lors 
ajouter  trois  autres  livres  aux  deux  premiers ,  dans 
«quels  il  prouvoit  la  divinité  du  Fils  :  il  lui  promit 
'écrire  dans  la  suite  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit ,  et 
acquitta  de  cette  promesse  deux  ans  après.  Ce  fut  sans 
Mite  par  le  conseil  de  ce  saint  que  Gratien  révoqua 
loi  qui  [permettait  aux  hérétiques  de  tenir  leurs  as- 
mblées.  Le  zèle  d' Ambroise  ne  se  renfermoit  pas  dans 
s  bornes  de  son  diocèse  :  le  siège  de  Sirmium  étant 
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vacant  par  la  mort  de  l'arien  Genriinius,  Justine,  qn 

Gratien  avoit  laissée  dans  celle  ville  avec  son  fils  Vala 

tinien ,  entreprit  d'y  placer  un  évêque  da  même  part 

Sur  celte  nouvelle ,  Àrabroise  vole*  à  Sirmhim  ;  il  s'of 

pose  avec  fermeté  aux  efforts  de  l'impératrice,  et  viei 

à  bout  de  faire  nommer  on  évêqué  catholique;  c'éto 

Anémius.  Ce  coup  de  vigueur  fut  l'origine  de  la  hait 

implacable,  dont  les  éclats  scandaleux  déshonorera 

Justine ,  et  augmentèrent  la  gloire  de  l'intrépide  préli 

Zos.  l.  4 .        Les  incursions  des  Allemands  appelèrent  Gratien  àm 

6.  '  '  la  Gaule  pi  us  tôt  qu'il  ne  l'auroit  désiré.  Ils  ne  l'attendi 

5b*./.  7,  c  pas>  et  ce  prince  passa  l'hiver  à  Trêves.  Il  y  publia 

Auson.  gnu  sieurs  lois.  Les  débiteurs  du  fisc  se  roetloient  à  coro 

Cad.  Theod.  des  poursuites  en  faisant  cession  de  leurs  biens  ;  ce 

M,,  m.  »o,  donnoit  occasion  à  des  fraudes  plus  préjudiciables  a 

Lib.\~>ytit.  peuples  qu'au  prince  même,  puisque  le  prince  ne  pfl 

lifTs"' "'  jamais  ce  qui  lui  est  dû,  et  .qu'il  sait  se  dédommafj 

aux  dépens  de  ses  sujets  de  ce  qni  lui  est  enlevé  par  a 

mains  infidèles.  Gratien  ordonna  d'employer  contre  o 

débiteurs  la  rigueur  des  supplices,  à  moins  qu'ils  i 

prouvassent  qu'ils  avoient  été  ruinés  par  quelque  ad 

dent  involontaire.  Il  confirma  les  privilèges  accord 

aux  médecins.  Théodose  en  fit  autant  dans  la  suite.  Ai 

sone,  en  sortant  du  consulat,  prononça,  en  présence 

l'empereur,  le  discours  de  remerctment  que  nons  a 

encore,  et  qui  peut  servir  à  fixer  une  des  époques 

dépérissement  de  l'éloquence.  I 

A».3fto.        Au  commencement  de  Tannée  suivante ,  Théode* 

Pro*p.     consul  avec  Gratien,  tomba  malade  à  Thessalooiqo 

Soc.  i.  5  ,  On  désespéroit  de  sa  vie ,  et  tout  l'Orient  craignit  < 

C'£z.l.~,  c.  vo'r  éteindre  cet  astre  naissant ,  qni  promettait  a  lai 

*•  de  peuples  des  jours  plus  sereins  et  pins  tranquille 

Jomïdtreb.  L'emperenr,  plus  occupé  du  soin  de  son  âme  que  de  I 

^Jmbr.îp'.  g"érison  de  son  corps,  désiroit  le  baptême.  Mais,  inri^ 

»»•  lablement  attaché  à  la  foi  catholique  qu'il  avoit  htrilr] 

çL  L8i,  c.  de  ses  pères ,  il  ne  vouloit  être  baptisé  que  par  on  ortfcw 

•6. 
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doxe.  Il  fit  venir  Ascole  f  évêque  de  Thessalonique.  Ce  formant. 
prélat,  célèbre  par  sa  vertu,  mais  renfermé  dans  l.es  Greg.i.$,c. 
fondions  de  son  ministère,  étoit  encore  inconnu  à  la  '* 
cour.  Lui  seul  avoit  servi  de  défense  à  la  Macédoine  dans 
le  désastre  de  l'empire  ;  et  lorsque  les  Gotbs ,  vainqueurs, 
fi  liant  impunément  la  Thrace,  et  poussant  au  loin 
leurs  partis,  él  oient  venus  attaquer  Thessalonique  dé- 
pourvue de  secours,  Ascole,  sans  autres  armes  que  les 
prières  qu'il  adressoit  à  Dieu,  avoit  repoussé  leurs  ef-  • 
forts.  Frappés  de  la  peste ,  et  poursuivis  par  un  bras  in- 
visible, lesGoths  a  voient  pris  la  fuite.  Théodose  l'inter- 
rogea sur  sa  croyance;  il  répondit:  Qu'il  n'en  avoit 
point  d'autre  que  celte  de  Nicée;  et  que  c'était  la  doc- 
trine constante  de  toute  la  Macédoine ,  où  les  dogmes 
d  Arias  n'avaient  jamais  eu  le  crédit  de  s'établir;  plus 
hturtusc  en  ce  point  que  les  provinces  orientales ,  et  que 
la  ville  de  Constantinople ,  où  les  sectes  hérétiques  dé- 
chhroient  le  sein  de  t  Eglise.  L'empereur,  satisfait  de 
cette  profession  de  foi ,  reçut  le  baptême  de  la  main 
d  Ascole  avec  plus  de  joie  qu'il  n'a  voit,  un  an  aupara- 
vant f  reçu  de  Gratien  la  couronne  impériale.  Il  conserva 
toujours  un  profond  respect  pour  ce  saint  évêque  ;  il  se 
(oavernott  par  ses  conseils  dans  ce  qui  concernoit  les 
affaires  de  l'Eglise.  La  confiance  d'un  si  grand  prince , 
et  leminegite  vertu  du  prélat,  relevèrent  beaucoup  l'é- 
clat du  siège  de  Thessalonique.  Le  pape  Damase  revêtit. 
Ascole  et  ses  successeurs  de  la  qualité  de  vicaire  du  saint 
«ége  pour  l'Ulyrie  orientée;  ils  avoient  l'autorité  de 
loger  en  dernier  ressort  les  causes  ecclésiastiques  dans 
ces  provinces;  ils  y  tenoient  le  premier  rang  entre  les 
primats,  sans  préjudice  des  droits  respectifs  des  églises. 
La  guérison  de  Théodose  suivit  de  près  son  baptême.  , 

Sa  convalescence  fut  longue  :  il  ne  put  quitter  Thés*  &».  /.  7,  c. 
fabrique  avant  le  mois  de  juillet.  11  profita  de  ce  temps  ^'cregS  A>z. 
de  repos  pour  remédier  aux  désordres  de  l'Eglise  et  de  carm.  de  vi*- 
fétat.  Il  traita  d'abord  les  hérétiques  avec  douceur;  et* cw.  Theod. 
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ilwV-tfi'J18*"1*  Grégoire  de  Nazianze  paroît  doo ter  si  celte  tole- 
k*.  >5*  .  '  rance  venoit  d'un  défaut  de  zèle,  ou  si  c'était  on  effet  de 
35'  ietUU*  prudence  que  ce  saint  ne  peut  s'empêcher  d'approuver. 
61'*  h  leS'  a's  Théodose  ne  tarda  pas  à  déclarer,  quelle  étoit  la 
£16.  is,  u't.  doctrine  à  laquelle  il  souhaitoit  que  tous  ses  sujets  vou- 
\lil**]\it.  lussent  se  conformer  ;  et  comme  la  ville  de  Constanti- 

*'  UI°  \d     noP'e  ^°'*  tout  *  *a  '°*s  'a  capi^e  de  son  empire ,  d'oà 
Sirm.  Ug'7.  ses  édits  pouvoient  plus  aisément  se  répandre  dans  tontes 
SÏ!m?.  "TAenduc  de  ses  états,  et  le  centre  de  l'hérésie  qui  s  y 
étoit  affermie  sous  le  règne  de  Constance  et  de  Valens, 
ce  fut  au  peuple  deConstantiople  que,  dès  le  28  de  février 
il  adressa  une  loi  célébreront  voici  les  termes:  Nous  voit 
Ions  que  tous  lés  peuples  de  notre  obéissance  prof  essentl 
religion  qui,  suivant  une  tradition  constante,  ae 
enseignée  aux  Romains  par  l'apôtre  saM  Pierre,  q 
est  évidemment  professée  par  le  pontife  Damase  etp 
Pierre ,  évique  d'Alexandrie ,  prélat  d'une   saint 
apostolique  ;  en  sorte  que,  selon  tes  instructions 
apôtres  et  la  doctrine  de  l'évangile,  nous  reconnoissi 
dans  le  Pire,  le  Fils  et  le  Sqjnt-Esprit ,  une  seule  c 
nité,  avec  une  égale  majesté  et  dans  une  adorable 
nité.  Nous  donnons  le  titre  de  chrétiens  cathoUqt 
ceux  qui  suivront  cette  loi;  et,  regardant  les  a 
comme  des  insensés ,  nous  voulons  qu'ils  port 
nom  ignominieux  d'hérétiques,  et  que  leurs  assemiw. 
ne  soient  point  honorées  du  titre  d églises  ;  en  atten* 
dont  qu'ils  ressentent  les  effets  de  la  vengeance  de  Dieu 
et  de  la  nôtre,  selon  ce  qqg  la  divine  Providence  dai- 
gnera nous  inspirer.  Il  déclare ,  par  une  autre  loi  datée 
du  même  jour,  que  ceux  qui  altèrent  par  leur  igno- 
rance ,  ou  qui  violent  par  leur  négligence  la  sainteté  de 
la  loi  de  Dieu ,  se  rendent  coupables  de  sacrilège.  An 
milieu  du  carême  de  cette  année  il  ordonna,  par  une 
loi,  de  suspendre  toute  procédure  criminelle  dorant 
#les  quarante  jours  qui  précèdent  la  ftte  de  Pique ,  ce 
qu'il  confirma  neuf  ans  après  par  une  seconde  loi  :  les 
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juges,  dit-il ,  ne  doivent  pas  punir  les  criminels  dans 
un  temps  où  ils  attendent  de  Dieu  la  rémission  de  leurs 
propres  crimes.  Il  suspendit  aussi  dans  la  suite  les  procé- 
dures f  même  civiles,  durant  la  quinzaine  de  Pâque ,  et 
tous  les  dimanches  de  Tannée,  pendant  lesquels  les 
spectacles  furent  interdits.  Nous  avons  une  loi  sans  date 
par  laquelle ,  à  l'exemple  de  Valentinien ,  il  fait  grâce  à 
tous  les  criminels  en  faveur  de  la  fête  de  Pâque;  il  en 
excepte  aussi  les  crimes  énormes,  qui  sont  celui  de  lèse- 
majesté,  l'homicide ,  l'adultère,  le  poison  ou  la  magie, 
la  fausse  monnoie.  Gratien ,  à  l'occasion  d'une  pareille 
rémission ,  excepte  encore  le  rapt  et  l'injustice  ;  et  il  ex- 
clut de  cette  grâce  ceux  qui, après  l'avoir  déjà  obtenue, 
sont  retombés  dans  les  mêmes  crimes.  Valentinien  le 
jeune  en  fit  une  loi  perpétuelle  pour  l'Occident;  mais, 
aux  exceptions  précédentes  il  ajoute  le  sacrilège  en  gé- 
néral, et  en  particulier  celui  qui  consistoit  à  violer  les 
sépultures.  En  l'année  387 ,  comme  Théodose  dictoit 
l'ordonnance  de  l'indulgence  pascale  :  Plût  à  Dieu, 
dit-il ,  qu'il  fût  en  mon  pouvoir  de  ressusciter  les  morts  ! 
Bans  une  autre  Toi  faite  sur  le  même  sujet  on  lit  cette 
belle  maxime  :  Que  c'est  une  perte  pour  l'empereur  de 
ni  trouver  personne  à  gui  il  puisse  pardonner. 

La  foiblesse  de  Yalens  avoit  laissé  un  libre  cours  à  Cod.  TheoJs 
plusieurs  abus  :  Théodose  se  fit  un  devoir  de  les  réfor-  û£'™'  ,'3* 
naer.  Il  se  déclara  ennemi  des  délateurs;  et,  pour  rendre  l?>  ,u8»  ,'9* 
ce  pernicieux  métier  aussi  rare  qu  il  est  mtame,  il  pro-  *,  3. 
nonça  la  peine  capitale  contre  tout  esclave  qui  accuserait  %%  J^'.1///. 
«on  maître,  même  avec  fondement ,  et  contre  tout  delà-  5^-  6>  *"• 
leur  qui  auroit  réussi  dans  trois  différentes  dénonciations:  3/4,  5,6.'  ' 
la  mort  étoit  le  prix  de  la  troisième  victoire.  Il  y  eut  tou-  .f^.^1*; 
jours  de  ces  hommes  dangereux  qui  abusent  de  leur  puis-  *3,  &*?>"» 
tance  et  de  leur  crédit  pour  opprimer  lés  foibles;  et  tou-  p.  30a. 
jours  ils  ont  trouvé  des  magistrats  intéressés  ou  timides,  fr,l#  5>^- 
qni  se  sont  prêtés  à  leurs  injustices.  Sur  une  plainte  non  £<*-  «.  rit. 
avérée ,  on  arrêtoit  les  accusés;  on  les  laissoit  languir  dans  Lu.  3 ,  tit. 
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8,  Ug.  1 ,1,  des  cachots  étroits  el  incommodes ,  où  ils  ne  pouvotent 
mue.1  '        dormir  que  debout  :  là  ces  misérables,  souvent  innocens, 
^'i^*  «j?*  étoient  abandonnera  l'avarice  des  geôliers ,  qui  leur  ven- 
uLjueàdiio,  doient  bien  cher  les  nécessités  de  la  vie,  et  les  traitaient 
*iïï?iU  ,'£  cruellement  lorsqu'ils' n'a  voient  pas  de  quoi  payer  :  ils 
fe?-7-         y  mouraient  souvent  de  faim.  Les  magistrats %  occupés 
L  5/^.9,  de  spectacles,  de  festins  et  d'arauaemens  frivoles,  netrou- 
U['l6l'6   titm  voient  pas  le  temps  de  visiter  les  prisons.  Théodose  dé- 
55,  &?.^.    fendit,  de  mettre  aux  fers  quiconque  ne  serait  pas  coo- 
vincùs.'       vaincu  :  il  voulut  que  l'accusateur  fût  détenu  en  prison, 
fétus,  de*-  p0ur  subir  la  peine  du  talion, s'il  étoit  reconna  calom- 
Thcmiêuor,  niateur  ;  que  le  procès  fût  promptement  instruit  et  jnçe 
afin  que  le  coupable  ne  tardât  pas  à  recevoir  son  châti- 
ment ,  et  l'innocent  sa  délivrance.  Il  interdit  aux  geôlier- 
leurs  exactions  inhumaines,  et  ordonna  que,  tous  l< 
mois ,  le  garde  des  registres  mettroit  sous  les  yeux  di 
juge  le  rôle  des  prisonniers,  avec  la  note  de  leur  âp 
de  la  qualité  des  crimes  dont  ils  étoient  accusés,  et  <! 
temps  de  leur  détention  ;  que  le  juge  négligent  et  part 
seux ,  qui  n'avoit  de  sa  charge  que  le  titre ,  serait  ca 
damné  à  une  amende  de  dix  livres  d'or,  et  à  l'exil.  S  t 
ans  après,  pour  donner  aux  magistrats  le  loisir  de  ac- 
quitter de  leurs  devoirs ,  ils  leur  défendit  d'assister  a 
spectacles ,  excepté  le  jour  de  la  naissance  et  du  court 
nement  des  empereurs.  Il  paraît ,  par  un  discours 
Libanius,  que  ces  lois  furent  plus  foibles  que  les  déwr- 
dres  :  l'an  386  il  adressa  à  Théodose  en  faveur  des  pri- 
sonniers une  remontrance  hardie ,  dans  laquelle  il  w 
craint  pas  de  dire  que  le  prince  ne  pent  s'exctiser  sur  et 
qu'il  ignore  ces  iniquités;  que  son  devoir  est  delescoa- 
nottre  et  de  les  punir.  Jamais  empereur  ne  prit  tant  de 
précautions  pour  arrêter  les  concussions  des  magistrats: 
il  ordonna  que  les  juges  convaincus  de  ce  crime  seraient 
dépouillés  de  leur  charge ,  déclarés  incapables  d'en  pos- 
séder aucune  ;  qu'en  cas  de  mort,  leurs  héritiers  seroifrt 
responsables  de  leurs  larcins  ;  que ,  pour  les  malversations 
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les  tause*  des  pa ri icu liera f  ils  jproieui  nîsnjcttïùaox 
Kdu  pétulat  :  iJ  invita  ceui  qui  se  Ironvcroieul  i<*iét 
snitïvre  la  vengeance,  ut  leur  promît  justice  et  re- 
pense. Natalis,  commandant  des  troupe  en  Sar- 
rau sous  Je  rvgue,  de  Valent,  a  voit  pillé  la  province  : 
jdose  Vy  fil  reconduire  sous  ûoniur  garde  pour  y  tore 
alnaï  sur  les  lieux,  et  le  condamna  à  rend™  lequa- 
ije  de  ce  qu'il  a  voit  pria  injustemtiit..  Il  défendit  mu 
iers  qu'il  envoyait  dans  les  p ravin cca  d'y  faire  an- 

!  acquisUioti  t!  ii L-iiliSi-.ii  ,  d'y  recevoir  aucun  pre1- 

ni  pour  eux  T  ni  pour  leur  famille,  tenr*  conseillers, 
idumesliqnes;  il  permit  anx  Jiahitans  de  répéter  eu 
ce  ce  qu'ils  auraient  ainsi  donné*  Si  un  gouverneur 
trigistrat  de  province  umpluyoil  éoo  au  Eu  rite  gniur 
une  promesse  de  mariage.,  soit  en  m  faveur  ,  *oil  en 
ir  de  qui  que  ce  fût ,  il  deejara  ta  promesse  un  lie  ; 
sur  une  simple  tentative  du  magistrat ,  pour  une 
■le  proposition  accompagnée  de  promesses  on  de 
acest  i)  le  toudaninoît  a  payer  dix  livres  dror,  et 
rdre,  après  sa  gestion,  îouies  les  prérogatives  que 
large  procurait  ;  les  personnes  qu'il  avoït  sollie hêes 
ml  affranchies  de  sa  juridiction ,  eH«  el  leur  famille, 
voient  leurs  causes  commue*  par-devant  d'antres 
s.  Pour  en  t  reï  en  i  t  cet  es  nri  t  de  vie ,  q  ni  dans  u  n  gran  d 
lire  doit  animer  lotîtes  les  parties  même  les  pluséloi- 
m  Jo  centre  i  il  mai  n  liai  en  vigueur  Tordre  miinïci- 
de*  villis,  II  nous  reste  de  Jitï  beanconp  de  lois  sur 
omuiaiiun  de  ces  officiers,  sur  les  moyeu  s  de  eon- 
ec  teur  nombre  „  sur  leurs  exemptions  et  leurs  prî- 
5«.  Flavien,  proconsul  d1  Asie y  et  vin  préfet  d'Egypte 
M  mis  eu  prison  pour  avoir  applique  à  la  torture  des 
■irrs  municipaux.  Afin  d'épargner  aux  villes  les  frais 
«ombreuses  députai! uns,  il  ordonna  que,  dans  les 
uiwos  où  elles  auraient  quelque  demande  i  |>urlerau 
*cr  n  toutes  celle*  d'une  même  province  courrier  oie  ni 
Emlilc,  et  su  coiilenteroieut  d'envoyer  trois  dépul& 
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pour  la  province  entière.  Il  eut  encore  pins  de  soin  d1 
tretenir  les  anciens  édifices  qne  d'en  construire  de  n 
veaux ,  ce  qui ,  flattant  davantage  la  vanité  des  prin 
ou  des  magistrats,  apporte  aux  villes  plus  de  dépense j 
souvent  moins  d'utilité.  Il  ne  permit  aux  gouverna 
de  faire  de  nouveaux  ouvrages  publics  qu'après  qri 
auroient  réparé  les  anciens  qui  tomboient  en  ruine, 
achevé  ceux  que  leurs  prédécesseurs  avoient  comment 
Il  voulut  que  les  entrepreneurs  fussent  pendant  quia 
ans,  eux  et  leurs  héritiers,  responsables  de  la  solid 
des  constructions.  Cette  attention  ne  l'empêcha  pas 
travailler  à  l'embellissement  de  Constantinople  ;  il  y 
dans  la  suite  construire  un  port,  un  aqueduc,  des  ban 
des  portiques,  des  académies,  un  palais,  une  place 
une'  colonne,  qui  portèrent  son  nom.  Valentinieo 
suivit  l'exemple  de  Théodose,  et  recommanda  d'enta 
tenir  dans  Rome  les  anciens  monumens  plutôt  que  d( 
entreprendre  de  nouveaux.  Constantin  avoit  décidé  qn 
si  quelqu'un  trou  voit  un  trésor,  il  le  partagerait  p 
moitié  avec  le  fisc  ;  Théodosc  le  laissa  tout  entier  à  <p 
l'auroit  découvert,  à  condition#cependant  que,  s'il  I 
trouvoit  sur  le  terrain  d'autrui,  il  en  céderait  leqoa 
au  propriétaire  du  terrain.  Les  lois  romaines  avoiei 
borné  le  temps  du  deuil  au  terme  de  dix  mois;  Théo 
dose  l'étendit  à  Tannée  entière  :  il  déclara  infâme  la  veofl 
qui ,  avant  Tannée  révolue ,  convolerait  à  de  secoodf 
noces.  Telle  étoit  déjà  la  disposition  des  anciennes  Wf 
mais  il  y  ajouta  la  perte  de  tous  les  biens  que  la  ferai* 
tiendrait  du  premier  mari.  Quant  aux  veuves  qui  se  r* 
marioient  après  le  terme  prescrit,  il  les  obligea  de  con- 
server aux  enfans  du  premier  lit  tous  les  biens  venus  * 
leur  père,  et  il  leur  ôta  la  liberté  de  les  aliéner.  Lapfo 
part  de  ces  lois  sont  adressées  à  Eotrope,  alors  préfet  d« 
prétoire  d'Orient ,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  darc 
Thistoirede  la  conjuration  de  Théodore* 
Zos.  M.        Dans  le  même  temps  que  Théodose  s'occupoit  s  cor- 
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|er  les  désordres ,  il  songeoit  aussi  à  fortifier  l'empire    Eunap.j* 
aire  les  attaques  des  barbares.  Il  employa  pour  cet  u§<a.  " 
jet  on  moyen  dangereux ,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  observé, 
toat-à-fait  contraire  à  la  saine  politique.  Les  malheurs 
icédens  avoient  affoibli  les  armées  ;  il  invita  les  Goths 
lu-delà  du  Danube  à  prendre  parti  dans  ses  troupes , 
il  promit  de  les  traiter  comme  ses  sujets  naturels.  Il 
vint  une  si  grande  multitude, qu'ils  surpassèrentbien- 
;  en  nombre  les  soldats  romains,  et  l'empereur  crai- 
it  avec  raison  de  n'être  plus  le  maître  de  les  contenir, 
Il  venoient  à  former  quelque  entreprise.  En  effet ,  selon 
;  auteur  de  ce  temps-là ,  avant  que  de  passer  le  fleuve, 
s'étoient  secrètement  engagés ,  par  des  sermens  exé- 
ibles  ,  a  faire  aux  Romains  tous  les  maux  qu'ils  pour- 
ient ,  soit  par  la  force,  soit  par  la  ruse  et  la  trahison, 
à  ne  se  donner  de  repos  qu'après  s'être  rendus  maîtres 
tout  l'empire.  Quoique  Théodose  ignorât  ce  perfide 
jnplot ,  cependant ,  par  une  sage  précaution ,  il  résolut 
les  mettre  hors  d'état  de  nuire  en  les  divisant  :  il  man- 
une  partie  des  légions  qu'il  avoit  en  Egypte ,  et  envoya 
or  les  remplacer  un  corps  considérable  de  ces  bar- 
res ,  sous  la  conduite  d'Hormisdas ,  ce  neveu  de  Sapor 
û  s'étoit  signalé  dans  la  révolte  de  Procope.  Les  deux 
lachemens  se  rencontrèrent  à  Philadelphie.  Celui  des 
oths  étoit  de  beaucoup  le  plus  nombreux  :  ils  avoient 
Hersé  l'Asie  comme  desbrigands,en  pillant  tout  sur  leur 
ge.  Réunis  dans  la  même  ville  avec  des  troupes  dis- 
inées,  ils  voulurent  continuer  les  mêmes  violences.Un 
itant  quivenoit  de  vendre  quelque  denrée  à  un  soldat 
,  en  reçut  pour  paiement  un  coup  d'épée  au  travers 
(corps;  un  autre ,  qui  étoit  accouru  pour  le  défendre, 
rut  pas  mieux  traité.  On  s'attroupa  de  part  et  d'antre, 
officiers  venus  d'Egypte  s'efforcèrent  en  vain  de  faire 
ndre  aux  barbares  que  la  discipline  romaine ,  qu'ils 
nt  embrassée ,  ne  permettoit  pas  ces  emportemens; 
ne  leur  répondit  qu'à  grands  coups  d'épée.  Alors  les 
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soldats  romains ,  quoique  fort  inférieurs  en  nombre,  i 
jetant  sur  les  Goths,  en  massacrèrent  plus  de  deux  cents 
plusieurs  se  sauvèrent  dans  les  égouts  de  la  ville ,  où  il 
périrent.  On  épargna  les  autres ,  qui,  après  cette  an 
glante  leçon  ^  continuèrent  leur  voyage  en  observant  on 
plus  exacte  discipline. 

Ce  mélange  de  Goths  et  de  Romains  introduisit  1 
désordre  dans  les  armées.  On  dit  même  que  Tempe 
réur,  pour  attirer  à  son  service  un  plus  grand  nombre  À 
ces  barbares ,  leur  permettoit  de  retourner  dans  leu 
pays  en  substituant  un  soldat  en  leur  place,  et  de  re 
venir  reprendre  leur  rang  lorsqu'ils  le  jugeroient  à  pro- 
pos. Malgré  la  haine  qu'ils  avoient  jurée  au  nom  ro- 
main ,  Théodose,  à  force  de  caresses  et  de  libéralité 
parvint  à  gagner  le  cœur  de  quelques-uns ,  et  à  les  at 
tacher  sincèrement  à  l'intérêt  de  l'empire.  C'était  li 
plus  foible  parti,  s'il  n'avoit  eu  pour  chef  un  jeira 
homme  plein  de  courage  ;  il  se  nommoit  Fravite.  Pain 
de  religion ,  mais  sincère  ennemi  du  déguisement  H 
de  l'artifice ,  il  détestoit  les  noirs  desseins  de  ses  com- 
patriotes ,  et  croyoit  faire  pour  eux  plus  encore  qui 
ne  devoit  en  ne  les  démasquant  pas.  Il  épousa  rotai 
une  Romaine ,  pour  ne  pas  entretenir  dans  sa  raabcn 
une  secrète  intelligence  avec  la  trahison  et  la  perfidie 
A  la  tête  de  l'autre  parti  étoit  Erinlphe,  homme  wi 
lent  et  emporté.  Un  jour  qu'ils  étoient  tous  deox  à  j 
table  de  l'empereur , qui ,  pour  adoucir  l'humeur! 
de  c^f  barbares ,  les  traitoit  souvent  avec  magnifi 
le  vin  échauffant  leurs  esprits ,  ils  se  prirent  deparoH 
Dans  le  transport  de  leur  colère ,  ils  dévoilèrent  le 
cret  de  la  conspiration  générale.  Les  convives 
la  fuite  en  tumulte  :  Fravite  tire  Cépée  et  tue  Eriulpb 
les  gens  de  celui-ci  accoururent  pour  venger 
maître  ;  ils  alloient  mettre  en  pièces  le  meurtrier,  si  I 
gardes  du  prince  ne  se  fussent  jetés  à  la  traverse  et 
l'eussent  tiré  de  leurs  mains.  Théodose ,  averti  par  < 
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^Dément  du  complot  des  barbares,  ne  crut  pas  devoir 
nploycr  la  violence  pour  en  prévenir  les  effets  :  il  prit 
os  doute  des  mesures  de  prudence,  dont  l'histoire  ne 
nd  aucun  compte. 

Les  Goths  établis  en  Thrace  n'étoient    pas   mieux  Zo$A.^ 
ktenlionnés  que  leurs  compatriotes.  Oubliant  les  otages   TiU.vfcdê 
u'ils  avoient  donnés  Tannée  précédente ,  ils  envoyèrent s  *******. 
es  partisen  Pannonie,  et  favorisèrent  le  passage  d'Ala-  tôd.  Thc°d. 
)ée et  de  Saphrax  ,  qui ,  sans  trouver  aucun  obstacle  ,  jjj )***'  lb* 
inrent  encore  avec  Fritigerne  se  montrer  en- deçà  du   *•'*• »*•  ut- 
Danube.  Vitalien  commandoit  en  Paunonie.  Gratîen  ,  6ï£?iq,\iI 
e  comptant  pas  beaucoup  sur  la  capacité  de  ce  gêné-  J^i  *  *** 
il,  partit  de  Trêves  au  mois  de  mars,  après  avoir  or- 
onué  des  levées  cl'hommes ,  de  chevaux  et  de  vivres; 
t  il  alla  attendre  à  Milan  que  ses  troupes  fussent  as- 
emblées.  Justine,  qui  s'y  trou  voit  alors,  toujours  aiv 
lenle  à  protéger  1  hérésie ,  profita  de  ce  séjour  pour 
olliciter  1  empereur  d'accorder  aux  Ariens  une  des 
{lues  de  la  ville.  Elle  obtint  seulement  par  ses  impor- 
unités  que  cette  église  fût  mise  en    séquestre.  Mai? 
bientôt  Gratieu,  honteux  d'une  si  foible  complaisance, 
»  rendit  aux  catholiques,  sans  attendre  les  remontrances 
*  saint  Ambroise.  Ce  fut  sans  doute  par  le  conseil  du 
ûnt  prélat  que  ce  prince  exempta  les  femmes  chré- 
knues  de  la  nécessité  de  monter  sur  le  théâtre, à  moins 
telles  n'eussent  démenti  la  sainteté  de  leur  religion 
les  désordres  de  leur  vie.  Il  imposa  une  amende  de 
livres  d'or  à  quiconque  retireroit  dans  sa  maison 
comédienne  ou  une  danseuse.  Théodose,  animé  des 
s  sentimens,  entreprit  dans  les  années  suivantes 
réformer  la  licence  et  le  luxe  des  gens  de  théâtre  ; 
Vendit  d'acheter,  de  vendre,  d'instruire  et  de  pro- 
pre dans  les  festins  ou  dans  les  spectacles ,  d'eqtre- 
ir  même  dans  son  domestique  une  chanteuse  ou 
•ose dinst rumens;  d'exposer  dans  les  lieux  publics 
*  trouvoit  l'image  des  princes  les  portraits  des  paor 
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toraiines ,  des  cochers  du  Cirque ,  des  histrions  :  il  ii 

terdit  aux  comédiennes    l'usage    des  pierreries  et  1 

magnificence  des  habits  ;  aux  femmes  chrétiennes  et 

leurs  enfans  tout  commerce  avec  les  acteurs  et  les  a 

trices. 

Zo*.  l.  4.       Gratien ,  étant  parti  de  Milan  au  mois  de  juin,  pas 

gJtï'c.  97.  '  par  Aquilée ,  et  prit  la  route  de  la  Pannonie.  11  ië 

1°**' u^ti'  es  Par**s  des  Goths  qui  ravageoient  la  province.  Pou 

ûg.s,  9;  ut.  les  détacher  du  reste  de  la  nation,  il  entra  en  négocia 

*o.'    8  9,tion  avec  eux,  et  conclut  un  traité  de  paix,  auqu 

G^'^flfàz  Théodose  crut  devoir  accéder.  Mais,  ni  Alathée,  ni  & 

carm.  de  vi-  phrax ,  ni  Fritigerne.  ne  furent  compris  dans  ce  traiU 

Phiiost.  i.  9,  Celui-ci ,  s'étant  séparé  des  autres  après  le  passage  4 

Af'Jcch      Danube,  prit  sa  route  vers  la  Thessâlie,  dans  le  de» 

Onu.  i.  7,  sein  de  ravager  la  Grèce.  Théodose  avoit  trop  sujet  i 

C   Prosp.     se  défier  des  Goths  pour  n'être  pas  sur  ses  gardes.  Too 

chron.         ce  qU'[]  ponvoit  réunir  de  troupes  romaines  étoit  depaî 

long-temps  assemblé  auprès  de  lui  :  il  avoit  rappelé  ai 

service  les  fils  des  vétérans,  qui  prétendoient  jouir  de 

privilèges  de  leurs  pères  sans  en  avoir  supporté  les  fati 

gnes.  Quoiqu'il  eût  besoin  de  soldats ,  il  avoit  cependant 

par  une  loi  expresse ,  exclu  du  métier  des  armes  V 

esclaves ,  les  eunuques,  et  toutes  les  professions  qui  tri 

vaillent  pour  la  table  ,  le  luxe  et  la  volupté.  Au  preaiif 

bruit  de  la  marche  de  Fritigerne ,  il  se  mit  en 

pagne.  Tous  les  auteurs ,  à  l'exception  de  Zosiroe,  ^ 

cordent  à   dire  que  ce  prince  remporta  cette  aoi 

plusieurs  victoires,  qu'il  dompta  les  Goths,  etqu  il  1 

triomphant  dans  Constantinople.  Mais,  si  Ton  s'en  1 

porte  à  cet  historien ,  l'empereur  fut  défait  et  i 

couvert  de  honte.  Son  récit,  qui  ne  se  soutient  pas 

même,  et  qui  est  démenti  par   les  autres  écrira 

et  par  la   suite  des  événemens  ,  ne  mérite  aoci 

croyance.  Fritigerne*  repassa  le  Danube  avec  les  à 

autres  généraux ,  qui  n'avoient  pas  eu  plus  de  soc 

que  lui. 
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Théodose,  ayant  dissipé  ce  nouvel  orage,  alla  conférer  /?a,M' 
avec  Gratien  à  Sjrmium,  où  il  paroît  qu'il  étoit  le  8  de  et  fait. 
septembre;  mais  il  n'y  demeura  que  peu  de  jours ,  puis-  ou^aZ\ 
que  le  20  du  même  mois  il  étoit  de  retour  à  Thessalo-   Greç-  *?*• 
nique.  Il  entra  le  24  novembre  à  Constantinople,  où  il  et  carm°jl 
fat  reçu  avec  beaucoup  de  joie,  surtout  de  la  part  des  v^Mfl 
catholiques.  11  y  avoit  quarante  ans  que  l'arianisme  domi-  6, 7. 


noit  dans  cette  ville;  depuis  l'exil  d'Evagre ,  choisi  |y>ur  5, 6?"  #  7* c 
évêque  par  les  catholiques  en  370 ,  et  chassé  par  Valens,  Philost-  *• 
Démophile  possédoit  seul  toutes  les  églises.  Valens  étant  '  Chnn.  du 
mort,  les  catholiques  avoient  appelé  Grégoire  de  Na-    Hermànt 
zianzepour  les  soutenir  contre  les  hérétiques.  Grégoire,  ™e  d?  & 
sans  être  attaché  à  aucun  siège ,  étoit  revêtu  du  caractère  9. 
épiscopal;  il  avoit  été  ordonné  évêque  de  Sasime  en^SSTi*^ 
Cappadoce,  dont  il  n'a  voit  jamais  pris  possession.  Après  **•  *9- 
la  mort  de  son  père ,  qu'il  avoit  aidé  dans  les  fonctions 
AVfvéque  de  Nazianze  sa  patrie ,  il  s'étoit  retiré  dans  la 
solitude.  Pressé  par  les  instances  de  l'église  de  Cftnstan- 
tinople,  qui  le  prioit  de  venir  combattre  les  ennemis  de 
la  foi,  il  s'étoit  rendu  dans  cette  ville.  Ce  saintoprélat , 
chéri  et  respecté  des  fidèles,  persécuté  sans  cesse  par  les 
ariens,  avoit,  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  la  force  de  son 
éloquence,  ranimé  la  foi  prête  à  s'éteindre  dans  If  capi- 
tale de  l'empire.  Un  philosophe  cynique,  nommé  Maxi- 
me, flétri  de  crimes  et  de  châtimens,  mais  hypocrite 
îffrooté,  étoit  venu  d'Alexandrie  traverser  les  succès  du 
saint  évêque ,  .et  s'étoit  fait  secrètement  ordonner  et 
nstaller  par  une  cabale  sur  le  siège  de  Constantinople. 
Chassé  aussitôt  par  les  catholiques,  il  étoit  allé  trouver 
Théodose  à  Thessakkiique  pour  implorer  sa  protection, 
-■'empereur  l'avoit  rebuté  avec  indignation;  mais  ce 
ourbe  étoit  soutenu  par  un  puissant  parti.  Tel  étoit 
état  de  l'église  de  Constantinople  à  l'arrivée  de  Théo- 
*»e.  Ce  prince,  deux  jours  après,  c'est-à-dire  le  26  de 
ovembre ,  fit  demander  a  Démophile  s'il  vouloit  em- 
irasser  la  foi  de  Nicée  ;  et,  sur  son  refus,  il  lui  ordonna 
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d'abandonner  toutes  les  élises  de  la  ville.  Le  prrtat 
hérétique  préféra  l'exil  à  l'abjuration  de  ses  tireurs;  il 
alla  mourir  à  Bérée  en  Thrace,  dont  il  avoit  étéanti*. 
fois  évoque.  Grégoire  ne  soupirait  qu'après  la  retraite: 
accablé  d'années  et  de  travaux,  il  voûtait  se  décharger 
dn  fardeau  de  l'épiscopat.  L'empereur  le  retint  malgré 
lui,  le  conduisit  lui-même à  la  grande  église,  et  le  nrit 
en  possession  de  la  maison  épiscopale  et  devons  les  re- 
venus attachés  an  siège  de  Constant inople.  Ennomins,  le 
chef  des  anoméens,  dogmatisoit  alors  à  Chalcédome. 
*  Comme  il  étoit  hardi  et  suhtil  dans  la  dispute,  il  attt- 

roit  à  ses  discours  un  grand  nombre  de  personnes. 
Théodose  lui-même  témoigna  quelque  désir  de  l'en- 
tendre; mais  l'impératrice  Flaeeilïe  l'en  détdnnia  en 
lui  représentant  que  ce  seroit  accréditer  Terreur  et  au- 
toriser une  curiosité  dangereuse. 
f°fi  ^«Tf '  Après  avoir  dépouillé  les  ariens  des  églises  de  Constat»* 
**.6  tînople,  il  déclara  par  une  loi  datée  du  10  janvier ,  snos 

c. ,.  '  le  consulat  d'Enchérius  et  de  Sjagrius  qu'il  ne  seroit 

FmmTuèei  PPrm's**   nulle  secte  hérétique,  et  nommément  am 
jp*ndix.  photiniens,  anx  ariens,  aux  ennomiens,  de  tenir  lents 
cnd^Theod.  assemblées  dans  l'enceinte  d'aucune  ville  ;  qu'on  n'anroîtl 


TUl 
mri 


il  arian.  nn|  <Cgard  dnx  rescrits  impériaux  qu'ils  pourroient  mr- 
viedeS.  Aie-  prendre  en  leur  faveur;  que  la  foi  de  Nicée seroit  setile 
,arl* '^publiquement  professée;  .que  les  évoques  orthodoies 
seroient ,  dans  toute  l'étendue  de  l'empire ,  remis  en  pos- 
session des  églises ,  et  que ,  si  les  hérétiques  formoient 
quelque  entreprise  séditieuse  pour  s'y  maintenir,  ik 
seroient  eux-mêmes  chassés  des  villes  sans  espérance  de 
retour.  Cette  loi  ne  leur  ôtoit  queues  églises  des  villes 
On  voit  en  effet  que  dans  ce  même  temps  les  arîeai 
obtinrent  hors  de  Constantinople  l'église  de  Saint-Moce, 
qui  tomboit  en  ruine  ;  ils  la  réparèrent  ;  elle  tomba  sepC< 
ans  après,  lorsqu'ils  y  et  oient  assemblés,  et  en  écrasa  i*« 
grand  nombre.  Elle  ne  fut  rebâtie  que  sons  Justin** 
Sapor,  un  des  plus  illustres  généraux  de  Théodose,  firt 
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charge  de  faire  exécuter  cette  loi  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Il  n'eut  pas  de  peine  à  y  rétablir  la  paix,  excepté 
dans  Àntioch*.  Il  en  chassa  Vital,  évêque  des  apollina- 
ristes ,  qui  a  voient  formé  une  secte  séparée  en  376  ;  mais 
le  peuple  catholique  étoit  lui-même  divisé  entre  deux 
évêques  orthodoxes,  Paulin  et  Mélèce.  Celui-ci,  pour 
rétablir  la  concorde,  offroit  de  partager  l'épiscopat  avec 
Paulin,  à  condition  qu'on  ne  nommeroit  point  de  suc- 
cesseur à  celui  des  deux  qui  mourroit  le  premier.  Sur  le . 
refus  que  fit  Paulin  d'accepter  une  proposition  si  raison- 
nable, Sapor  donna  les  églises  à  Mélèce,* et  n'en  laissa 
qu'une  seule  à  Paulin  pour  y  célébrer  les  mystères  avec 
tes  partisans  qu'on  appeloit  êusiaihiens.  Ce  triomphe 
de  la  foi  si  long  -  temps  opprimée  combla  de  joie  les 
finies  ;  et  dans  la  suite  plusieurs  conciles  en  témoignè- 
rent à  Théodose  une  pieuse  reconnoissance. 

L'arianisme  abattu  n'osoit  faire  éclater  son  ressenti-  Ttumist.  or. 
ment.  Les  vertus  de  Théodose  rendoient  impuissante  la  I».'     ' ,7' 
malignité  naturelle  à  l'hérésie.  11  étoit  irréprochable;  i™^' 
«es  sujets  l'aimoient  avec  tendresse;  et  jamais  prince  ne  for's,  9. 
fut  plus  propre  à  régner  sur  les  esprits,  à  la  faveur  de  ^'i^i's.' 
ce  doux  empire  qu'il  sut  s'établir  dans  le  cœur  de  ses  £'*-v3'"'' 
peuples.  La  douceur  de  ses  regards,  celle  de  sa  voix,  la  3,4. 
sérénité  qui  brilloit  sur  son  visage,  tempéraient  en  lui 
l'autorité  souveraine.   Grand  observateur  des  lois,  il 
savoit  cependant  en  adoucir  la  rigueur.  Dans  les  trois 
premières  années  de  son  règne ,  il  ne  condamna  per- 
sodne  à  la  mort.  Il  ne  fit  usage  de  son  pouvoir  que  pour 
rappeler  les  exilés ,  faire  grâce  aux  coupables  dont  l'im- 
punité ne  tiroit  pas  à  conséquence,  relever  par  ses  libé- 
ralités les  familles  ruinées ,  remettre  ce  qui  restoit  à 
payer  des  anciennes  impositions.  Il  ne  punissoit  pas  les 
enfans  des  fautes  de  leurs  pères  par  la  confiscation  de 
leurs  biens;  mais  il  ne  pardonnoit  pas  les  fraudes  qui 
lendoient  à  frustrer  le  prince  des  contributions  légitimes; 
également  attentif  à  arrêter  deu*  excès,  d'enrichir  son 
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trésor  par  des  exactions  odieuses ,  et  de  le  laisser  appau- 
vrir par  négligence.  Ses  sujets  le  regardoient  comme  leur 
père  ;  ils  entroient  avec  confiance  dans  son  palais  comme 
dans  un  asile  sacré.  Ses  ennemis  mêmes ,  qui  auparavant, 
ne  se  fiant  pas  aux  traités ,  ne  se  croyoient  point  en  sûreté 
à  la  table  des  empereurs,  venoient  sans  défiance  se  jeter 
entre  ses  bras;  et  ceux  qu'on  n'avoit  pu  vaincre  par  les 
armes  se  rendoîent  volontairement  à  sa  bonne  foi. 

On  en  vit  un  exemple  éclatant  dans  la  personne 
d'Àthanaric.  Ce  fier  monarque  des  Visigoths,  qui  avoit 
traité  d'égal  à  égal  avec  Valens ,  chassé  par  Fritigenie 
du  territoire  où  il  s'étoit  long-temps  maintenu  contre 
les  Huns,  n'eut  d'autre  ressource  qne  la  générosité  de 
Zos.l.k*     Théodose.  Il  oublia  le  serment  qu'il  avoit  fait  autrefois 
Tkemist.or.  ^  ^  jamais  mettre  le  pied  sur  les  terres  des  Roman», 
Soc.l.  5,c.  et  envoya  demander  à  l'empereur  une  retraite  ponr  lui 
Jdac.  fou.  et  et  pour  les  Goths  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles.  Théo- 
Ch,Prôs         ^ose  ouhlia  de  son  côté  les  hostilités  d'Athanaric;  il  tint 
chron.         à  grand  honneur  que  son  palais  devînt  l'asile  des  princes 
Oros.  l%  l  malheureux  ;  il  l'invita^  venir  à  sa  cour  ;  il  alla  plusieurs 
Jorn'det  h  m*"es  au-devant  de  lui;  et,  l'ayant  embrassé  avec  ten- 
get.c. 28.     dresse,  il  le  conduisit  à  Constantinople.  Àthanark  y 
goth.°rcir'  entra  le  onzième  de  janvier  avec  cet  air  de  grandeur 
^wot./.  s7,  qne  l'infortune  ajoute  encore  aux  princes  qui  savent 
Àmbroê.    s'élever  au-dessus  d'elle.  L'empereur  lui  fit  les  honneurs 
^pïritu  Lnc  ^e  s?  capitale  » e*  'e  r°i  barbare,  qui  n'avoit  vu  jusqu'alors 
*°*  que  les  forêts  et  les  cabanes  des  Goths,  ne  put  considérer 

sans  étonnement  la  situation  de  cette  ville,  la  hauteur 
de  ses  murs,  la  beauté  de  ses  édifices,  ce  nombre  infini 
de  vaisseaux  qui  remplissoient  le  port ,  l'affluence  de 
tant  de  nations  qui  venoient  y  aborder  de  toutes  les  con- 
trées de  la  terre ,  la  belle  ordonnance  des  troupes  rangées 
en  haie  sur  son  passage.  Il  étoit  païen  et  avoit  même 
persécuté  les  chrétiens  avec  violence.  Frappé  de  cette 
sorte  d'admiration  qui  agit  plus  fortement  dans  les 
âmes  les  plus  grossières,  il  s'écria;  Certes,  t empereur 
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tst  le  dieu  de  la  terre;  et  quiconque  ose  lever  les  bras 
contre  lui  court  infalliblement  h  sa  perte.  La  vue  de  la 
statue  de  son  père,  érigée  par  Constantiil,  lui  tira  des 
larmes;  il  se  crut  établi  dans  le  sein  de  sa  famille;  et  le 
traitement  hoflorable  que  lui  fit  Théodose  lui  promet- 
toit  les  jours  les  plu?  heureux  de  sa  vie,  lorsqu'il  fut 
frappe  d'une  maladie  qui  le  conduisit  -au  tombeau ,  le 
quinzième  jour  après  son  arrivée.  L'empereur  lui  fit 
faire  de  magnifiques  funérailles;  il  y  assista  lui-même  , 
marchant  devant  le  cercueil.  Les  Goths  qui  étoient  venus 
avec  leur  roi,  charmés  de  la  bonté  de  Théodose,  lui 
vouèrent  un  attachement  inviolable.  Les  uns  s'en  retour- 
nèrent dans  leur  pays,  publiant  hautement  les  louanges 
de  ce  prince;  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  s'enga- 
gèrent dans  ses  troupes.  Ils  furent  employés  à  garder 
les  passages  du  Danube  contre  les  entreprises  de  leurs 
compatriotes,  et  ils  s'en  acquittèrent  avec  fidélité.  Pen- 
dant le  court  intervalle  qui  s'écoula  entre  l'arrivée  et  la 
uortd'Àthanaric,  Thémistius  prononça  dans  le  palais, 
en  présence  de  Théodose,  un  discours  dans  lequel,  en 
Usant  l'éloge  de  l'empereur ,  il  montra  que  la  justice, 
la  bonté,  la  vigilance  à  maintenir  l'ordre,  sont  les 
ladites  essentielles  de  la  souveraineté;  que  ce  sont  ces 
rertus  qui  forment  la  vraie  grandeur  du  prince  et  le 
tonheur  dfes  sujets. 

La  faveur  que  Théodose  accordoit  à  saint  Grégoire  et  Greg.  Nazr' 
affection  des  catholiques  ne  mettoient  ce  prélat  à  cou-  J27*i.  et  or] 
wt  ni  des  attentats  des  hérétiques,  ni  des  sourdes  intri-  ^a'  Pa6*  "* 
pes  de  Maxime.  Cet  hypocrite,  n'ayant  pu  séduire  nu.  vit  de 
empereur,  étoit  retourné  à  Alexandrie.  Loin  de  s'y  ^  mmmi  % 
enir  en  repos,  il  força  Pierre,  évéque  de  cette  ville  , 
rôlat  bien  intentionné,  mais  foible  et  timide,  de  lui 
lonner  des  lettres  de  communion ,  et  de  le  reconnoître 
Mur  légitime  évéque  de  Constantinople.  Il  menaçoit  de 
e  déposséder  lui-même.  Le  préfet  d'Egypte,  craignant 
e*  suites  d'une  audace  si  déterminée ,  l'obligea  de  sortie 
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fi*  In  province.  Mai*  Ma  h  i  me,  m  mit  ritj  i 
Pitrr*',  passa  et  i  llalie>  ei  vînt  »    !•■ 
lout  l'OcciHffli.  Dama»  «floît  lui  inftijn  fWw  • 
attaqué  par  les  cft^mniit»  du  l'aiili-pape  I   i 
Léxué  h  dulupH^  i  tachoil  inutilf  nient  ri*  *'*i<  vMîtn  ■ 
prèsiïrGrarien.  Le  papen*  fut  pa&}n«LroU  |i*r  *m$ 
exemple;  U  ne  al  pa*  rpueiian  que  là  r*voh<-  rir  fc" 
contre  ce  sauil  prélal  ressemblait  à  celle  il  i 
lui- même.  Il  se  lai*wt  I  rompe  r  T  et  mit  lraés*qiw 
tlrnl  dun*  l»'S    inlrK-ts   i h-    L'imposteur-   *. 
hiiwb  d'autre a  assauts  il  soutenir  dans  CMiiéiannu 
t*s  hérciîques  *e  ven|teoient  sur   lai   ri*>  tfOf 
iisa\LiU:nt  porte  Ia  h.iniit<*s*<  jusqu'à  kiï  y' 
pfiuhal  qsi'îl  pref  huit  au  peuple  4km  l'^jçUwdwfrS 
À  poires  Sa  pan  v  rcï  é  tîvî*u^e  lingue ,  1a   &î>ttp&klMH 
halots,  son  visa^r  mortifié  et  atténué  pur  In  pÉ 
corps  courba  il'aïul exilés  el  t\v  vieillesse, 
peu  avaulàgruïn,  oputwrf  an  faste  el  à  lu  1 
sut***  évéqueft,  1<-  rendaient  un  objet  dentfprU 
s'il  rût  été  lui-même  d'inlcUigefice  avw  ami 
il  île  Mm$e«ïl  qu'il  quitter  le  rièpe  épiscopal.  ! 
fut  découvert  :  les  ml  tuniques  ..  alarmés  „  sTaturnUtt 
sitôt  ï  un  le  supplie  rie  ne   pu  aljaiH|i»fmrJ 
on  le  force  ûVn  donner  sa  pan  rie.  H  pn»mrl  A*t\ 
piaqu'à  l'arrivée  de*  |i rélala  qui  devaient 
tenir  un  concile  à  Cuiisl  an  L  inapte,  et  qu'il  1 
gagn-  a  nommer  un  autre  évpque, 
Grrx,  Net.      Tnéarlus* ,  résolu  de  Faire  Unis  ses  rtïm  < 
!y^*l""l>  F'*  dauj  l'élise  uni  venelle,   cl  i^n  p*u 
««*.!.  s.r,  pjll^s  d'Anttoche  ei  de  ConttanlHvnpl^  m#Û\  #«Kf 
7V«J, r  s,  pour  lif  A^oiii  de  mai  de  celle  années  1111    rimoU  «I*  * 
CJW  dLr.  l'Orient.  Cent  cinqun  nie  éveqîies  <wH  1 
Afar^Wi,  Jci  diverses  provinces,  h  y  en  vint  ;m**i  ireuM 
jfoTi  ,itp.  é*oîeul  «llnchê&ù  r hérésie  de  Macètloniu*-  ken*** 
s£^fld  espérant  les  ramener^  les  avait  nppet  . 
Wh  à  peine  y  furent-ils  arrivé*  „  qu'ils  a*  c  *■ 
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M  qu'il*  ne  consentir  oient  jamais  à  recoonoftre  la  formant, 
nmsubstantialtté.  Les  prélats  catholiques  commencé-  Gr*s.  t.  9/c. 
tent  par  examiner  l'ordination  de  Maxime;  elle  fut1?;..,,     . 

m  lu.  arum. 

Icdarée  nulle,  et  Grégoire,  malgré  ses  larmes  et  sa  ré-  an.  i37 ,  et 
«tance,  fut  confirmé  dans  la  possession  du  siège  de  Con-  ^^ft.^6? 
tantioople. 

Il  n'y  fut  pas  Uns:- temps  tranquille.  Mélèce ,  qui  avoit   Greg.Naz. 
1  abord  présidé  au  concile,  mourut  en  peu  de  jours,  ta  sud. 
L'empereur  témoigna  sa  vénération  pour  la  vertu  de  ce  foffijftiï* 
niot  évêque  par  la  pompe  des  funérailles  qu'il  lui  fit  "'*- 
faire.  Le  corps  de  Mélèce  fut  porté  à  Antioche,  et ,  contre  tausMeUtîL 
lacootnme  des  Romains,  toutes  les  villes  qui  se  trou  voient  5oc; L  5  » c' 
mr  le  passage  eurent  ordre  de  le  recevoir.  Cette  mort  «&«•  *-7»*- 
troubla  la  paix  du  concile.  Les  partisans  de  Mélèce  et  de   tm  vie  de 
Paulin  étoient  enfin  depuis  quelque  temps  convenus  fri^eièce  ' 
wtre  eux  qu'on  ne  donneroit  point  de  successeur  à  ce-     ?**  *  & 
loi  des  deux  qui  mourroit  le  premier,  et  que  les  deux  2?. 
partis  se  réuniroient  sous  V autorité  du  survivant  Cet 
accord  avoit  même  été  confirmé  par  un  serment.  Ce- 
pendant ,  dès  que  Mélèce  eût  fermé  les  yeux ,  le  concile 
*  trouva  partagé  çn  deux  avis.  S.  Grégoire ,  à  la  tête 
des  vieillards ,  demandoit  que  la  convention  fût  exécutée  : 
il  représentait  que  la  bonne  /oé  et  la  paix  de  t église 
t Antioche  y  étoient  également  intéressées  ;  que  Paulin, 
toancé  en  âge ,  recommandable  if  ailleurs  par  sa  vertu 
ttpar  la  pureté  de  sa  doctrine ,  méritoit  bien  et  occuper 
une  place  qu'il  laisserait  bientôt  vacante  ;  que  d'agir 
autrement,  ceseroit  à  la  fois  rendre  la  division  éternelle, 
it  mettre  te  bon  droit  dans  le  parti  de  Paulin  ,  dont  le 
rival  ne  pouvoit  devenir  évêque  sans  violer  un  pacte  au- 
thentique. Ces  motifs ,  quelque  puissans  qu'ils  fussent , 
n'arrêtoient  pas  les  nouveaux  prélats,  qui,  faute  de  meil- 
leures raisons,  s'écrioient  que  Paulin  n'étoit  en  com- 
munion qu'avec  les.  églises  d'Occident ,  et  que,  Jésus- 
Christ  ayant  honoré  V  Orient  de  sa  présence,  la  partie 
orientale  ne  deyoit  pas  céder  à  l'autre.  La  cbaleor  et 
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l'activité  de  ces  jeunes  évêques  entraîna  enfin  les  vieil- 
lards. Flavien ,  prêtre  d'Antioche ,  fut  élu  pour  succes- 
seur de  Mélèce.  Le  seul  Grégoire  refusa  de  consentir  à 
cette  élection  :  il  prit  de  nouveau  le  parti  de  renoncerai 
l'épiscopat,  et  ne  fut  retenu  que  par  les  instances  de  son 
peuple. 
cSîSFVfw'-      Cependant  on  avoit  mandé  aux  évêqnes  d'Egypte  et 
td  sud.         de  Macédoine  de  venir  se  joindre  au  concile  9  sous  pré- 
c.  8.     '  '  *' texte  de  contribuer  au  rétablissement  de  là  paix.  C'étaient 
Soz.l.  7,  c.  sans  doute  les  ennemis  de  saint  Grégoire  qui  les  y  a  voient 
Pagi  ad  Ba~  appelés.  Les  évêques  d'Occident  étoient  prévenus  contre 
IrîlLviede  son  ordination  :  Tiniothée,  frère  et  successeur  de  Piene 
S.Ambr.art.  d'Alexandrie  ,  mort  depuis  peu,  et  les  autres  évêques 
d'Egypte  n' et  oient  pas  mieux  disposés.  Ils  réclamoieot 
l'autorité  des  canons  contre  un  prélat  qui,  déjà  evfqoe 
de  deux  sièges ,  disoient-ils  ,  étoit  venu  s'emparer  eo* 
core  de  celui  de  Constantinople.  Saint  Grégoire  n'eût  pu 
été  embarrassé  de  se  défendre ,  s'il  eût  souhaité  de  ga- 
gner sa  cause.  Mais  il  embrassa  avec  empressement  cette 
occasion  de  se  soustraire  à  tant  de  cabales  et  de  traverses; 
et ,  après  avoir  déclaré  que ,  pour  calmer  la  tempête,  il; 
subissoit  avec  joie  le  sort  de  Jonas ,  il  abdiqua  l'épiscopat  ! 
en  plein  concile.  Il  y  fut  un  petit  nombre  d'évêqnesqmi 
sentirent  la  perte  que  faisoit  l'église  de  Constantinople, 
et  qui ,  pour  n'avoir  rien  à  se  reprocher,  sortirent  de: 
l'assemblée  avec  une  profonde  douleur.  Les  autres  accep- 
tèrent sans  délibérer  la  démission   d'un  prélat  (iaot| 
l'éloquence  excitoit  leur  jalousie,  et  dont  l'austérité  con- 1 
damnoit  leur  luxe.  .  I 

Grec.  Naz.  \\  ne  devoit  pas  être  si  facile  d'obtenir  le  consentement  j 
'  de  Théodose.  Grégoire  alla  au,palais  ;  et ,  Rapprochant  j 
de  l'empereur,  qu'il  trouva  environné  d'une  cour  nom* 
breuse  et  brillante  :  «  Prince  (  lui  dit-il),  je  viens  vous 
«  demander  une  grâce  ;  vous  aimez  à  en  accorder.  Ce 
«  n'est  pas  de  l'or  pour  mon.  usage ,  ni  de  riches  orne- 
«  mens  pour  mon  église:  ce  ne  sont  pas  non  plus  do 
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r  goûvernemens  ni  des  emplois  pour  quelqu'un  de  mes 
t  proches.  Je  laisse  ces  faveurs  à  ceux  qui  recherchent 
<  ce  qui  n'est  de  nul  prix.  Mon  ambition  s'est  toujours 
i  élevée  au-dessus  des  choses  de  la  terre.  Je  ne  désire  de 
i  votre  bonté  que  la  permission  de  céder  à  l'envie.  Je 
'  respecte  le  trône  épiscopal  ;  mais  je  ne  veux  le  voir  que 
i  de  loin.  Je  suis  las  de  me  rendre  odieux  à  mes  amis 
k  mêmes ,  parce  que  je  ne"  cherche  à  plaire  qu'à  Dieu. 
>  Rétablissez  entre  les  évêques  cette  concorde  si  pré- 
k  cieuse  ;  qu'ils  terminent  enfin  leurs  débats,  si  ce  n'est 
«  par  la  crainte  de  la  justice  divine ,  du  moins  par  com- 
■  plaisance  pour  l'empereur.  Vainqueur  des  barbares  , 
«  remportez  encore  cette  victoire  sur  l'ennemi  de  l'Eglise. 
«  Vous  voyez  mes  cheveux  blancs  et  mes  infirmités.  J'4l 
«  épuisé  au  service  de  Dieu  ce  qu'il  m'avoit  donné  de 

•  forces.  Vous  le  savez ,  prince ,  c'est  contre  mon  gré 

•  que  vous  m'avez  chargé  du  fardeau  sous  lequel  je  suc- 
«  combe  :  permettez-moi  de  le  mettre  à  vos  pieds ,  et 
-  d'achever  en  liberté  ce  qui  me  reste  d'une  longue  et 
«  pénible  carrière.  »  Ces  paroles  affligèrent  sensiblement 
l'empereur.  Mais  la  demande. étoit  aussi  juste  que  sin- 
cère ;  il  consentit  à  regret  ;  et  Jffcaint  prélat,  après  avoir 
dit  adieu  à  son  peuple  par  un  discours  plein  d'une  ten- 
dresse noble  et  chrétienne ,  qu*il  prononça  dans  la  grande  ' 
église  de  Constantinople,  en  présence  des  iévéques  du 

concile ,  alla  terminer  le  cours  d'une  vie  pénitente  et 
laborieuse  dans  sa  chère  solitude ,  après  laquelle  il  n'a-. 
voit  cessé  de  soupirer. 

On  ne  pouvoit  se  flatter  de  donner  à  Grégoire  un  sac-  Soc.  l.  5,  c. 
cesseur  d'un  égal  mérite.  Théodose  recommanda  au8^./.^  c- 
concile  de  ne  rien  négliger  pour  trouver  un  pasteur  digne  7>  j*>  *?• .  5 
d'une  place  si  importante.  Mais  les  vues  de  la  plupart  c.8, 9.  '  "  ' 
*»  prélats  n'étoient  pas  si  pures  que  celles  du  prince.  M£^.lt\l%\ 
l*s  intérêts  d'amitié  ou  de  parenté  déterminoient  les  a6- 
suffrages.  Il  y  âvoit  alors  à  Constantinople  un  nommé,  vie  'delt.  * 
Nectaire,  né  à  Tarse,  d'une  famille  sénatorienne ,  et  faTTi** 
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actuellement  préleur.  Comme  il  étoit  sur  le  point  de  re- 
tourner dans  sa  patrie,  il  alla  rendre  visite  à  Diodore, 
évêque  de  Tarse ,  pour  lui  offrir  de  se  charger  de  ses  let- 
tres. Diodore  cherchoit  alors  dans  son  esprit  sur  qni  il 
feroit  tomber  son  choix.  La  vue  de  Nectaire  fixa  son 
irrésolution.  Les  cheveux  blancs  du  magistrat ,  sa  phy- 
sionomie noble  et  majestueuse,  la  douceur  et  la  probité 
peintes  sur  son  visage,  le  rendoient  respectable.  Leprelat, 
frappé  de  cette  idée  ,  le  conduisit  au  nouvel  é\êqoe 
d'Antioche,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  sur  l'esprit  Je 
l'empereur  :  il  lui  demanda  sa  voix  en  faveur  de  Nec- 
taire. Flavien  reçut  d'abord  en  riant  la  recommandation 
de  Diodore  ;  il  tronvoit  quelque  chose  de  bizarre  à  pro- 
poser un  laïc  presque  inconnu  ,  en  concurrence  avec  les 
ecclésiastiques  les  plus  distingués  dans  le  clergé  des  égli- 
ses d'Orient.  Cependant  ,  par  complaisance  pour  son 
ami,  il  conseilla  à  Nectaire  de  différer  son  départ  de 
quelques  {ours.  Théodose,  pour  accélérer  l'élection,  pria 
les  évéqnes  de  lui  donner  par  écrit  les  noms  de  ceci 
que  chacun  d'eux  avoit  en  vue ,  se  réservant  la  liberté 
de  choisir.  Flavien  ayant  composé  la  liste  de  ceux  qu'il 
proposoit  sérieusement  ,%oulut  bien ,  pour  ne  pas  déso- 
bliger Diodore ,  ajouter  à  la  fin  le  nom  de  Nectaire.  Ce 
fut  à  ce  nom  que  s'arrêta*  la  pensée  de  l'empereur  ;  il 
connoissoit  ce  magistrat  ;  il  estimoit  sa  vertu.  La  vie  Je 
Nectaire  n'avoit  pas  toujours  été  fort  réglée;  mais  il 
avort  corrigé  dans  la  maturité  de  l'âge  les  désordres  de 
sa  jeunesse.  Théodose ,  après  avoir  plusieurs  fois  relu 
la  liste  avec  réflexion,  se  décida  pour  Nectaire.  Ce  choix 
surprit  tous  les  évéques  ;  on  demandoit  qui  et  oit  ce 
Nectaire  :  on  fut  encore  plus  étonné  d'apprendre  qu'il 
ne  fût  pas  encore  baptisé ,  quoique  déjà  avancé  eo  ige. 
Ni  cette  circonstance,  ni  les  représentations  de  plusieurs 
prélats  ne  firent  changer  d'avis  à  l'empereur.  Nectaire 
fat  baptisé  ;  et  avant  même  que  d'avoir  quitté  I  habit 
de  néophyte ,  il  reçut  les  ordres  sacrés,  et  fut,  en  pre- 
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ence  do  prince,  installé  sur  k  siège  épisoopal  avec  le 
uffrage  unanime  des  évêqnes,  du  clergé  et  da  peuple 
le  la  ville.  Ce  fut  un  prélat  médiocre ,  plus  pieux  que 
avant,  plus  capable  de  ménagement  que  de  fermeté, 
>lus  versé  dans  les  affaires  politiques  que  dans  les  ma* 
ières  de  la  foi'.  Mais  Théodose  fut  heureux  qu'un  choix 
i  hasardé  n'eût  pas  de  suites  plus  fâcheuses. 

L'agitation  qui  avoit  régné  dans  le  concile ,  tant  que  %Soc.L5,  c 
b  intérêts  personnels  avoient  divisé  les  esprits ,  se  calma  &*.  /  ^  e. 
»r  l'élection  de  Nectaire.  Dans  le  silence  des  passions  9;    .    ,  B 
humaines ,  la  foi  parla  seule ,  et  son  langage  fut  una-  ron. 
aime.  Toutes  les  hérésies  contraires  à  la  décision  de  J^T£' 
Nicée  et  à  la  doctrine  orthodoxe  sur  la  Trinité  furent  Grcg.Lfrc. 
Frappées  d'anathème.  Pour  confondre  les  Macédoniens 
qui  nioient  la  divinité  du  Saint-Esprit,  on  arrêta  le  sym- 
bole, tel  qu'on  le  chante  aujourd'hui  à  la  messe,  à  l'ex- 
ception de  l'addition  F  Moque ,  qui  est  plus  récente.  On 
fit  plusieurs  canons  de  discipline.  Le  plus  fameux  est 
celui  qui  donne  à  l'église  de  Constantinople  le  premier 
rang  d  honneur  après  celle  de  Rome  ;  et  la  raison  qu'ai- 
Itgue  le  concile ,  c'est  que  Constantinople  est  la  nouvelle 
Rome.  Ce  canon  ne  parloit  que  du  rang  ;  on  l'étendil 
depuis  à  la  juridiction.  Le  concile  de  Chalcédoine  attri- 
bua à  l'église  de  Constantinople  l'ordination  des  niétro* 
polîtains  de  la  Thrace ,  de  l'Asie  et  du  Pont.  Ce  nouveau 
patriarchat  eut    la   supériorité   d'honneur   sur    ceux 
d'Alexandrie  et  d'Antioche  ;  mais  il  n'en  fut  point  un 
démembrement ,  parce  que  les  trois  diocèses  dont  il  fut 
composé  ne  dépendoient  auparavant  d'aucun  patriar- 
chat.  Les  évêques  se  séparèrent  vers  la  fin  de  juillet , 
après  que  Théodose  eut  promis  d'appuyer  de  son  auto- 
rité l'exécution  de  leurs  décrets.  Ce  concile  n'étoit  pas 
Œcuménique  dans  son  origine  ;  mais  il  le  devint  ensuite 
pour  ce  qui  regarde  la  foi ,  par  l'accession  du  pape  Da- 
mase  et  de  tout  l'Occident.  Il  tient  le  second  rang  entre 
ta  conciles  généraux. 
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Cod.  Theod.  Tandis  que  les  évéques  employoient  les  aimes  spîri- 
j\t'7,Ug.i,  tnelles  pour  abattre  Terreur,  l'empereur armoit  contre 
r  3*5  Us  e"e  l'au*0"1^  des  '°*s-  Dès  ^  premiers  jours  da  mois 
usqueadïh.  de  mai ,  lorsque  les  prélats  s'assenibloient ,  il  donna  le 
13aoz'  7'c' signal  par  deux  lois  contre  les  apostats  et  les  mani- 
imper.orien.  chéens ,  qu'il  déclara  incapables  de  tester  et  de  recevoir 
$%,  t.  à,  'p.  aucun  héritage,  aucune  donation  testamentaire. Gratien, 
49>>  7*9-  deux  ans  après  ,  suivit  son  exemple.  Pendant  la  tenue 
du  concile ,  il  défendit  aux  ariens  de  bâtir  aucune 
église ,  ni  dans  les  villes  ni  dans  les  campagnes ,  sons 
peine  de  confiscation  du  fonds  sur  lequel  on  aurait  ose 
en  construire.  Pour  mettre  sous  un  seul  point  de  vue 
toutes  les  lois  de  ce  prince  contre  les  hérétiques,  je  les 
rassemblerai  ici  en  peu  de  mots.  Il  leur  interdit  tonte 
assemblée ,  même  dans  les  maisons  particulières;  et  s  Us 
contrevenoient  à  cette  défense,  il  permit  aux  catholiques 
d'user  de  voies  de  fait  pour  les  dissiper  :  cette  permission 
pouvoit  être  d'une  dangereuse  conséquence.  11  leur  dé- 
fendit d'ordonner  des  prêtres  ou  des  évêqnes  ;  il  com- 
manda de  rechercher  leurs  ministres  et  de  les  forcer  de 
retourner  dans  leur  pays  natal ,  avec  défense  d'en  sortir 
ni  de  demeurer  à  Constant inople,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  fût.  Il  avoit  surtout  en  horreur  les  manichéens: 
ces  hérétiques  se  divisoient  en  plusieurs  sectes ,  dent 
quelques-unes  avoient  des  pratiques  aussi  contraires  a 
la  pudçpr  qu'à  la  religion  :  il  proscrivit  ces  sectes  in- 
fâmes ;  il  déclara  punissables  de  mort  ceux  qui  seraient 
convaincus  d'y  être  engagés  ;  il  ordonna  au  préfet  do 
prétoire  d'en  faire  la  recherche.  Il  renouvela  plusieurs 
fois  ces  lois  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  la  dernier? 
année  de  son  règne  il  rendit  aux  eunoméens  la  liberté 
de  donner  et  de  recevoir  par  testament.  On  apporte  di- 
verses raisons  de  cette  variation.  La  plus  vraisemblable 
à  mon  avis ,  c'est  que  l'empereur ,  s'éloignant  alors  de 
Constantinopleloù  il  laissoit  ses  deux  fils,  voulut  par 
cette  indulgence  adoucir  l'aigreur  de  ces  hérétiques,  <p 
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i  un  rmHi  nrdouiaMe-  So^umene  obier  ve  que 
*  portées  contre  lea  héïérruloies  dans  Tes  luis  de 
I  ti  Violent  que  co.  imu  tu  al  oi  irs  ;  qu'elle:*  ne 
niais  mises  il  exécration  ;  et  qrie  ce  prince  ne 
jït  dYstïme  qu'a  ccuï  qui  re  tien  nient  à  rdglise 
notivernent  libre  de  leur  volante.  D^ilteun  II 
à  convjîr  de  niépru  lea  héresLanpfes,  Ce  fut 
ïeisi^în  qn%il  ni  p*i&cr  tïnns  la  grande  platu  les 
i  marbra  île  SfbcUïn.s  dAriuj,de  MacêJonius 
fïiïiîuï.  Ga    (niâtes  ne  a  elevoient  que  de  dt-nx 

pieds  an-dessus  du  lerraîn ,  eL  éioïcnt  exposés 

le*  insultes  des  pn^ani, 
|H« un*  des  éveques  .iHcmblrs  à  Conxtaiilinopte  r^t  tt™*/. 
Upoieiit    p^*  seulement  d<-s  iifTaïres  th  l'Eglise,  tj'jj  *^* 
lient  pire  lt:nr  unique  "'njcf  ;  sis  se  uieloîent  dans.   «*■  "s  "** 
elles  ACCTilïères,  el  se  labunent  traduire  devant    JtST,  ,",,>. 
maux  pnnp  y  serrir  de  te'mûins.  Tliéudose  dé-  ':  •  ^*"  d» 
'y   contraindre  aucun  evéque  ;  Il  il>\\;ir\\  qu'un  ■&*- f.  & ,  c. 
ne  pouvait  *  sans  Lléihonorer  dtin  caractère  ,  Ë  *&(,  £&.*, 
lendrv  publiquement  en  qualité  de  témoin,  H  H'^  jÊlti  ^ 
île  citer  les  prêlrei  en  1  émoi  gitane;  liiats  il   Ici  f*n   "»" 
a  de  la  question  ,  qui  fteft  alcns  vn   usage  dans*""1'  ft  J  " 
ni  criminelles*  pour  assurer  la  Write  i>«  di'po— 
t  à  condition   quHifs  seroienl  gcvértrneiit  puni*  t 
*ent  convaincus  de  Faux  :  Car,  dil-il,  ctt/.p  yuî 
t  rfr  nos  rc^ptrfs  pour  rouvrir  iafrniiJâ  tt  h  rtttn* 
méritent  les  chàtimtns  feï  ph**  rigoureux.  Apre* 
Jusinrj  du  cunrile,  il  renomrela  Tordre  qu'il  avoîl 
mué  de  remettre  km  les  les  èsjlïjte*  entre  les  maint 
5flt*e*  qui  proFeJwienl  la  vraie  lai  sur  1*!  mjiteré 
mmM;  ett  PiniT  '**  rwoqpaltra  à  une  marque 
le ,  il  désigna  nommément  dam  Imite*  lei  pta- 
de  F*  m  pire  le*  prélat*  les  pît»  orlbodoïe*,  de*- 
I  qu'il  fcetietidroïl  pour  catholique»  que  c<mji  qnî 
ntnîqueroimt  avec  cuï.  Pour  Ignorer  eiuore  te 
fcreépitfojial,  il  fi*  transporter  dAucyre  i  CtfW- 
r,  dd  Bâ5-Exr,    TOÎ*-  h.  51 
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.  tantinople  les  reliques  de  Paul,  évéque  de  cette  dernière 
ville,  que  les  ariens  avoient  fait  mourir  à  Cucuse,sous 
le  règne  de  Constance.  Le  corps  fut  dépose  daus  une 
église  ,  qui  porta  dans  la  suite  le  nom  du  saint  ;  c'était 
celle  que  Macédonius,  son  persécuteur,  a  voit  fait  bâtir; 
et  cette  translation  fut  regardée  comme  un  triomphe 
que  le  martyr  remportoit  après  sa  mort  sur  ses  enne- 
mis. A  l'occasion  de  cette  cérémonie ,  Théodose  renou- 
vela à  l'égard  de  Constantino(4l  la  loi  ancienne  qui 
défendoit  d'enterrer  les  corps  ou  les  cendres  des  morts 
dans  l'enceinte  de  Rome  et  des  villes  municipales  ;  il 
n'excepta  que  les  reliques  des  martyrs  et  les  corps  cfcs 
empereurs  qui  avoient  leur  sépulture  dans  le  vestibule 
de  l'église  des  Saints-Apôtres,  où  Ton  permit  aussi  d'in- 
humer les  évêques  de  Constantinople.  J'ajouterai  ici  uni 
autre  loi  de  Théodose,  quoiqu'elle  n'ait  été  faite  qu< 
cinq  ans  après.  Ils'introduisoit  dès-lors  une  sorte  d  im- 
posture ,  qui  devint  dans  les  siècles  su i vans  beaucurj 
plus  commune  et  plus  scandaleuse.  Des  charlatans,  qui 
selon  saint  Augustin ,  étoient  pour  la  plupart  des  rooiw 
hypocrites  et  vagabonds,  abusoient  de  la  simplicité  àr. 
peuples;  ils  alloieht  de  ville  en  ville,  et  vendotent  Ji 
fausses  reliques  de  martyrs.  Théodose  tâcha  d'abolir  c< 
honteux  trafic ,  capable  de  décréditer  les  vrais  objets  i\ 
la  vénération  des  fidèles.  Il  défendit  de  transférer  i/: 
corps  hors  de  sa  sépulture ,  de  vendre  ni  d'acheter  dt 
reliques. 
Jppendix.  La  doctrine  du  concile  de  Constantinople  fut  reçue  ». 
t\*l>TÙeZd  loal  l'Occident  i  c'étoit  celle  de  I  église  universelle  ;  m.* 
ùawnius.  l'ordination  de  Nectaire  et  celle  de  Flavien  ne  trou^ 
viedésTïim-  rent  pas  la  même  approbation.  Dès  l'an  3ygt  PalbJr  ' 
èroisej.ajc.  Sécondien  ,  évênues  d'tllyrie,  zélés  défenseurs  de  lari* 

lo,  aa,  a.>.  '1  *  ^ 

TiiLarian.  nisme ,  avoient  demandé  a  l'empereur  Gratien  an  cou 
vùdeS.FU-  cile  général  ;  ils  prétendoient  s'y  justifier  des  erret.r 
vien9art.i.  all'on   |cur  imputoit  :  car,  en  défendant  la  docte  i. 

rlewj'y  ht  st.    ■  ....  ..  •  *  ,» 

eccks.  L  in,  d'Arius,  ils  moient  qu  ils  fusseut  ariens.  Les  prélats  c- 
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îquc»  nffroicot  Je  prendre  L'empereur  putir  arbitre 
pute.  Gratien   refma  tic  se   charger   de  ce 
nfui    h  indiqua  d'abord  un  concile  gemmai  a  Aqui- 
m  siïnt  Ambmise  lui  ayant  représenté  qu'il  nhe- 
l  raison  nahjc  de  mettre  en   mouvement   tout  le 
s  chrétien  ,  et  d'obliger  tous  le*  évêqim  ans  faU- 
J'un  loue  voyage  pour  nue  enuie  n  peu  impor- 
t  il  LMiticutit  que  le  concile  ne  fut  cuiKOcplé  que 
pie*  du  s  ÏL-i'iriut  d'Italie  et  de»  député»  lie*  autres 
,  Ce  concile  *e  tint  au  m  ois  Je  septc-rolve,  la 
nuée  que  celui  de  Coustiintinople.  Pallade  et 
i  y  furent  convaincu*  d'niiaTiivme  ,  et  déposés, 
ici  écrivirent  deux  lettres  à  Grrtljcn ,    l'une 
i  remlfc  comple  de  leur  décision,  l'autre  pour 
r  tic  réprimer  les  nouvelles  entreprises  de  L'atili- 
tin  ;  et  une  trois tt me  à  Théudose,  [i.ir  lnqoeUe 
oient  ne  pa*  reconnottre  Flavieupoor  légEintur 
j'.\utiucl|L-    et  demandaient  un  nouveau  concile, 
jer  les  divisions  qui  troubloient  l'Kjîlib-e, 
a  liuû  d  e  Nect  aire  eio  i  t  encore  pi  ns  od  ieuie  au  ï    Amadùt, 
j*V*qu«  d'Occident.  ÏU  reçurent  à  bras  on  verts  cJ,'7w 
s  U  cynique-  Ce  prélat  »  sans  tïlro  légitime  comme  jfij^JJk 
rlu  s' Via  n  t  préacu  !  »- au  concile  de  MÛan  t  Fut  admis  *vl 
uuwioti*  On  écrivît  en  sa  faveur  »  Théaflosc,  t„fJjJ5£: 
I  <le  concourir  avec  Gralien  pour  aAmhtcr  W»i  '  &« 
j   concile  iinivrriLl,  Ce  prince  répundit  auK*V-k^i^ 
lie  leurs  raisons  n'él  oient  pas  fiimsantes  pqur^  *"jAl",rt> 
nvcrtjitiûit  ;  que ,    rumine  l'affaire  de  Nectaire  et  rùtrf  imu 
»  Flavteu  * 'cjtuicnt  passées  en  Orient,  et  *rue  tant»  £'7j/"  *-' 

jy  étuïent  pfêsunle»,  il  n'eteit  pas  à  propos  Je 
_T  1»  tletï*ÎM»  l,e  cfsdL'u*  ■*"■*  '"n  Occïdenl ,  et 
nger  par  des  innovation*  les  burnea  que  leur» 
iv«î*nt  po^w  !  q«  l(!S  *«V,H  ^Orient  a  voient 
•  nWlen.wr  Je  leur  demande.  IL  les  blâmait  de 
i  peu  trop  de  chaleur  coutil  les  Orient  an*, 


I 


» 


ntttntftt  tu    iii-r^ifiii 
ri  d'ajouter  Fui  trop  ti'pi  irmenl  »  Ma  &  ihif  ,  éwfcl  il  fa 
ilévuibîl  les  impostures. 
TUnJ.i.'A,      Celle  réponse  iSe  Théodos*  trouva  les  rtffin  < 
*^*i  a  *  **■  ^jsçmbliîi  à  Roitus  1!   avuit    lui-rnènté  lui)  i 
^^''VCoDitûflliiioplc    U    plupart     de*    prtkrti    ■Eiii 
Cad  rkMfi  précédente  avuieul  assiste  au  ctm< 
tïwrji  p  T^enilre  avec  eu*  les  moyens  il*  reMfltdw  Ut 
,.i>,frû ..Jm  enttv  I  église  d'Orient  et  celle  d  Qcciile ni    f-n  r 

n\nrent  une  dépulalioa  il  11  concile  de  ftomr  nr 

aT'^u-»^,  îimloil  h  se  rendre  eu  Italie.  Ils  a1  eu  excu«*f*«fH 
.rr-j.  -|.  diftkullé  île  s  éloigner  de  Leurs  églises,,  un  l  Iki 

■*vfa!L  i«  \  tellement  proscrite*  excitait  encore  <|e  s- 1 
■rt.  l*,  ig-    |j.  ^^-g, ^entèrent  de  députer  a  f\(»rne  iiui. 

mec  une  LeLIre  ucir  laquelle  ils  jii5lluuirni  1  éMfc 
Nccuiïri:  et  de  Fl&vieni,  et  envuyoiriit  li-ui 
de  f«i  tunt-à-fail  confirme  iv  l;i    cmyanm  lI*s  1 
laux.  Le  pape  Hamase*  à   lit  léte  «lu  c-unt-ilni 
répondit  par  une  cxpecvilinn   de    foi   chûru  rt  * 
&nr  le  m  y  filère  de  lu  Tri  mit-  :  il  deVIara  qu*  Icté 
d  Occident  abàtidun  nui  ml  Maxime,  recum"»* 
âvainnt  été  trompé*  par  se*  fourberies,  "t  rei 
Théoilose  de  leur  avoir  ouvert  lt>s  veux,  C*  nu 
vit  ù  G  ration  pour  le  prier  de  réprimer  i'v 
la  faction  d'il  rai  n,  qui ,  maigre  Los  on 
peceur#*e  soutenait  en    llnLle,    Gnihni 
un  rescrit  adresse  an  vicaire    Aquitin  ,  d 
le  réprimandait  de  ce  qu'il    ne:  Liiisoil   pas  *>v 
ordrL*4  :  il  altriLvuoit  eus  troubles  j*  Lu  ne'tgligeni  v  >m  n 
à  U  cullufiun  des  magistrats,  et   les    men 
nïtitra,  s'ils  ne  proctiroient  pas   le  repof  *  I 
élablusoit  de  nouveau   les    récita    des  jug 
siaitiooes* 

s,*-,  il,  t.      La  disgrâce  des  hérétiques  t  loin  de  fo«  alutUre^ 
^ÎTïV.'t,  fH"1  leur  opiniâtreté  et  les  accréditait   ( 
%t^7  5  !-*"«  é*èdnes  ,  i  liasses  d*«   autres  •vïltcai  i  J*  1  " 
a.  W+      '  'dans  la  capitale  de   1" empire  ;   ils  y   (VpiuiJ 
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iMii'iTuiir   que  jamais    cuuTre   U»4   m~ffîftie*  î* 
atii:ii!r.    Lea  coulé  rentes  s'ouvrir*  ni  nu  ri 
i],i<iii  ei»  sait  de  certain,   r'vti   qu'elle-. 
a  i'avanlage  des  ïiriliuduiLr*T  *«t  ri_*ie  les  rté<réii*|ftM|< 
confondu*,  Fjonomius,  Le  plus  rctloiitiilile  ili 
sa  subtilité  el  w  hardiesse,  «I  i^Ol  avait  curi . 
ainua  chambellan*  Je  rcmpoTiHir^   fui    rTivnyr  « 
où  il  mourut.  Théodore  épargna  *ei»h<i»tefti  le*  i 
liens»  cjui  lémoignoïenl  la  même  nnUmr  it*if  l«  « 
lii[i:cï  ["UIF  la  ili'i-'li^e  de  là    ductrïrti*    *»f(  1  « 
Trinité'-   Le  aile  tic  l'empereur  pour    étntilîr*  tr*  % 
aies  rt  eut  pas   le  anecèa  qu'il   dé&iroïl      pr  îvétLi  41 
nmr»  cl  de  crédit,  elles  aubai&tèrertl    |ir»<iéj*nl  1 
règne,  corn  m*  qd  le  voit  par  Les  lois  quïi  RM  i 
renouveler  p^que  ion*  les  on*.    Ce  tlrrrtiier  < 
Coudant  inapte   ne  a*  linl  quVn  383  ;  mai*  e**  ' 
suite  du  concile  recumenique  aaarmlilé  en   3W-j  I 
un  qui!  éloil  à  proptis  de  suivre  sans    ïn 
TCuduitc  qut  Théodore  a  tenue  à   régfnl  «In  < 
de  Vejïlue  cathnlïrçne, 
Cv'i  TTi<*><i.      L'iilulùirii-  ï'alToildîssnit  iït»  jour  «mi  Uwrv    t.'1 
1^,7, 3]  '   '  liû  ayoit  porté  le*  premier*  cemps  ;  G  i-nf^n  et  T 
si'  oropusoicnl  d'en  Achever   la  ruine-    l 
majorée  tra^enu  le   pro]cl   île  G<ruti»*ri.    TIim 
le  temps  d'v  rruwirj  mai*  il    nivTingeïv  ce  ilrateîn  1 
prudence;  et  T  avant  que  d'abatlrrlvs  tern, 
en   miner  li>*  tondenu-ns  ;>nr   diverses,  urdjnunitiw 
se  contenta,  relie  année  T   de  hntiuïr    île*   Irtiqilw  ■ 
rflccificihi  cl  le*  cèré'momr.s  superatUWmsM  i*mt  i 
on  consultait  lu  dieua  sur  l'avenir.    l/nnm**  * 
il  ma  d'indulgence  a  l'cgarii  di's  paiera    1 
il  v  a  voit  a  rldesAc  un  Lernpla  fumeux  t  on 
fiéjnei  àtnlurs,  et  qui    «crunit    rie   lîm»    tJv*i* 
peuple  île  In  ville.   Un  avuH  cible  mi  «le    IVnip 
ordre  dir  le  fermer ,  ce  qui  exeiluH  les  murmure»  df  »« 
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jf.^-j.  rhr.  Vant  ai  rester   tranquillement  /Jaiii    ** 
IVm?  s«îri'r   i">i™"*tïi*nl -i  cuïiroil   risque   d  rlr»  ***** 

il'^mit.   Théorise    crul   (imivûir  |jri>n|er     ■!«• 
barras  pour  le  bien  iJft  l'empire*  l-^i  Thir».  • 
Calcul  tellement  liesolées ,  que.  sons  huit  i 
gùpp,  il  faUoïl  pinceurs  aii-Hise  pour   |*»s 
Gulhs  cloient  ud'uUiliâ;    leur»  riéfailc»,    Umt» 
joiWur  leur  avulntu    iiiùlr  mit?   partie    de   feiir 
£aiu  rompt  i?r  ceu*  qui ,  fr'étaal  détache»  4e 
patriotes,  ELf*1oi*TU   rlop    ilimii^    ;i    tVmpîr*, 
pensa  qu'Ut  oTa  voient  plus  a=*e*   de  furtw  puttr  #*«  I 
redoutable*  ciinenùi,   mai*  qn  il    Inir    ru 
pour  devenir  des  sirjels  nuits.  Dans  *rs  cîr 
.leur  envoya  Saturnin,   an   rninmmct m«*iiÉ 
daoi  laquelle  Antoine  eloit  cornu  1  avec  Sïj^tîiî»» 
far  eut    de    celui    que  nom  avons    vu    tljina    le 
Taninte  préréderilç.  Saturnin  et  oit  propre  à  ceU*  * 
dation*    Parvenu  par  «in  mérite  au*  premiers  l 
militaire*,  îî  ne  pouwit  inauquer  tTelre  agréable  14 
nation  |*oerrière  qui  n'estimoit  que  la    valeur    11  I 
noissoït   tas  Gotha,  contre  lesquels,    il    a  voit  seru  < 
ton  t  es  les  guerres  t  et  il  en  e  toit  connu.  11  ne»  pfew* 
de  terminer  cette  importante  affaire*  Il  leur  fit  elttn 
à  Umïr  que  la  clémence  île  i  empereur   leur  frncfc 
Ara.f  ;  f/N'i/  voulait  Sien  oublier  tes  w&len***  j 
quai  ne  ienoii  qu'à  eus:  de  trouver  ttn  osii*  *******  A 
te  p'*Y*  mente  tfo'its  avaient  d'abord  rtivogé .  et  4 
iui  >  tidc  de  leur  propre  sang,  pourvu  ou  'Ht  s 
sincèrement  au  service  de  l'empire ■;  qt*f  r  s'ils  rtoirttA* 
anges  pour  erntortisstr  ce  parti  t    ifx  aur*t**nt    à  #e  jH 
citer  de  leurs  défaites,  puisque  le  vaififiufar  iemrê 
doit  ce  que  n\jv&iftot  pu  leur  procurer  lift  sufeci  f**t&- 
gtrstdtmt  ils  avaient  été  assrz  punis.  L*a  Q«><|i>  «eo< 
<es  propositions.  Leurs  db*t*m*Umm%  S^turt 
aUTilîiiopk,   où  ,    éinnl   arrives  le    3    «Totlul 
pru.;  knn-rcul  devant  l'empereur,  lui  demanderai  C 
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non   [dus  qu*  W  crime    dont   elle   s'Huil 

/iiju.  i'j"i+      t„  hiIrTYi^rif  dos  sai&ous  produisit    en  Orient  la  1 
rtlïlé  cl    !■*   famine-   I^e  pain   maniju»    *1.ie»> 
Mulgrr  1^5-  Wn*  empresses  des  niaçi&iij;tl*,  le  pi"api*t* 
nrenoil  ,'i  i-ni  de-  sa  m  «ère   :   il    menaçt"!  *H 
sénal,  Pluluprc,  eointe  d'Orient  ,  **   contenta  l 
d'exhorter  les  boulangers  à  se?  relâcher  sur  le  ( 
pain  ;  il  rraigwûl  qu'ils  ut  prissent  la  fuite,  l'iii 
rigueur  il  leur  égard.  Mais  ,  voyant    que  le  pcuj 
enmil  ■]«!  V'nr   vendre  sa  p  roi  cet  ion  ,    il    voulut  w 
fier  à  leurs  dépens.  Il   le*  fil   arrêter    et   upptiqWl 
lurkurc.  411.1.  milieu  île  Ki   grande  place,  pour  leur 
uîrt  s'il  s    «vE]it  quelque  inagisU  ai  qui   s'ciilrucMi 
eu*.   La    populace   impitoyable    repaissoit  n 
supplice  de  ces  malhcureu*  \  elle  étnït  ai  1 
ei  de  pierres  pour  assommer  le  premier   qui  prc-w 
leur  défense,  l'ii  si  grand  danger  neffraj 
[*ur  LÂuaiiiua-  H  osa  percer  la  foule  »  et , 
Îuh.|1i 'fui  tritnmal  ,  il  parla  avec  tant  t)e  fol  1  .    M  1 
de  ce&   imiuivns ,  nu1  il  calmrt   lu    colî-re    du   peuf 
engagea  l*tniagre  à  faire  cesser  les  tortui 
de  per&iuision  perd  beaucoup  de    mit    aulorit*, 
qu'il  nW  rappnrlé  que  par  L'auteur   même.  Jk 
ÇomicroU   que   quelque    cou  vol     de      vivre* 
|r  1  n [îus  aida  aux  efforts  de  «.m  éloquence. 
ÇaJ,  TTtrtJr      ïjiis  abus  et  les  vkesT  qui  cherchent   sans  ers»*  * 
t."  n  "L'    '  ifwdiiire  dans  un   grand.  <Hat ,   Iran voient    un  tét 
i.itt  1 ,  m,  puissant  dans  la  vigilance  de  THéudose.    Il    iv-ptia* 
'iii/'ut.  tir-  loirr   m  diUViuLtur  aux  particuliers   l'usage   tic  I 


leurs,   habit*  ;    il    Ala    nus    calomniai  eu  es    tout 
d'excuse,  toute  espérance  «  impunité.  Coa 
quels  bonté  du  prince  L'expose   n   la    iurpri* 
ceu*  q:ui  par  b?urs  richesses  et  leur  crédit  sont 
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les   tîixe*  publiques   su  ut  d'ordinaire  les 
■  tiiliennenl.    ries  nviii^,  il  dclendil  an*  olïî- 
'11  r  égard  sur  cet  article  à  ses  propres  rescrjln, 
iii.-n  n'avûH  p^i  le*  qtitftfiéi  brï Hait tes de  Théo-  '.W,  TTmj. 
ne  lui   cédait   pu  Ml  humanité,  en  a  II  en  fi  tin  fcJ.'iSf,*" 

fftftïre  de  l'élut ,  en  H*te  pour  le  procréa  de  fa.'^Mi^e. 

i      r  ■  n  i  1.  ii^.  «■■,,- 

(rirclienne,    JJrs  piuvi-ruriirs  ujsra   el  avam   4WW**^ 

ut   *pi.i[qiH>f<ilh   l.i   literie  ri1 imposer  des  tajiwr      ' l+t* 

liuaii  l-a  qu'ils  faisaient  ftuturiser  par  de*  lettres 

fets  du   prétoire,  Il  arrêta  tes  contussioni ,  ut 

t  alun  lum  cul  de  lever  aucun  Un  pût  «pu  ne  fût 

sr  un  êd\t  du  prince.  Persuada  que  le*  ramdSfgt 

«tint  *lans  IihiI  état  tau  bvitni  de  sédition  et  «le 
rcs,  i-t  qiu+  les  moins  dangereux  saut  en  quelque 
1rs  frelons  qui  dévorent  la  subsistance  des  vrais 
M.  il  proscrivit  ce  métier  honteux;  il  ordonna  qne 
firiiam  qu'on  irouveroit  n'iivr*ir  d'autre  litre  à  la 
«ion  f]nhlj4|iie  que  le  liber! ina^  d  La  pat-r^e 
«I  livres  ii  cent  qui  1m  auroient  dénoncé*,  à  litre 
fM,  s'ils  et  nient  du  ton  dili  tin  servi  h;,  tl  de  eu  tutu 
tuelf  T  t*ttc  rimant  libres, 

ilr  MilnnT»i'i  Gratïen  faisoit  at«r*  *a  réji-  S*M.yt^ 
1  (»  plu*  u rili naï re t  profit ait  de  la  buLilé  nain relie  'Tiii,iHwé» 
'ntpereur  fiour  le  porter  à  rie*  artroiudr  rteniencc.  * ■***'■  «>*. 
»  pllitimn  odirkrs  du  palais  ,  qui  ne  clicrchnii  nt 

pudre  leurs  ennemis  mi  leurs  rÙMMic,  iRthulqnt 
Apm  M  l'oreille  du  prînee  un  ptél.tf  fi  oppoiéa 
»  projet*  viulcni  ""  injures.  Un  uia^isirat  sëloit 
q>pd  en  durant»  injurJen*  contre  l'empereur?  il  en 
ftftMinirti  et  condamné  a  moi  t.  Cnmme  on  u-  enii- 
•nîtnu  npplln,  ftmkmûie  accourut  an  palais  pour 
rttùirr  en  ta  faveur,  Li*i  ennemi*  que  fel  in  lot  luné 
■  i  T  ftv^iH  liien  prévu  cet  tu  wllicilatron  f 
•wwenflagé  te  prïao  à  nni*  partir  de  thaiie  djin*  uni 
>*t .  H  hrLi|n.-  Vi.iUnite  viot  demander  ainfiem1^  ori 
Intputulil  in,v  |-|:rnjienur  rtoil  à  la  chaise  ,  «1  inj'»I 


> 


n'était  permis  »  persoiiiic  d'aller  iruubUrr  me»  pUîi 
L'êvenjor  fifïçnît  de  te  relirer;  mai*  il  trouvsi  njôjrtf 
si  ni  réduire  secret  emitnl  pur  une  fluJre  port*  m*e 
\aleti  qui  menoient  ïefc  chiens.  Alors,  sVUot 
à  11  rai  iiMi  .  il  se  fit  érciuler  mM^ré  les  nmtrfloirli 
dti  courtisons,  et  ne  touilla  le  prince  qu'âpre*  m 
ohlriiu  la   prÂre  rlu  coupable. 


Wf*ÊHk 


Jurai.  é*& 


CceaifH  prélat  tcntïnt  L'hcinoeur  ds  l'emppreurfl^   fricnir 


trait 

pan 


îta'ir  r"i    christianisme  dftn*  une  auaire  plu*  écl niante,  l/iml 
*****  '7'    ,  la  Vïçtuire  snh&isloïl  à  Rome  dans  ta  salle  du  s^umî, 
/.■■■.  r..i.  i..,  ^'ni-  que  Julien  I  a  voit  retami.  d  eloit  ttrt  tumium 
^■ti      célèbre  où  Vi  dolftlrïe  sernbluït  encore  trioroplWt  et  (j    '  *  ' 
TOI.  Ciai,  ia  ténatrurs  chrétien»  ne  pouvaient  voir  san*  litini* 
*'lt  Vr  Jf.  sans  douleur-  G  rai  i  en  fil  tester  ce  scandîdr;  I'jhïIh 
J5^**'*rt- déîrtiit  IL  ut  puis;  il  lunfisqtm   le*  revritmi  itfttfri    *»  <U 
\ ''irtitH -a™  l'entretien  des  punttft»,H  Us  terres  dont  la  rai 
jS,.     '      '   a  voit  Tût  ili^nftLinn  :tu»  temples.  Il  annula  Ira  |>M< 
A/cm.  rtfr.r/.  it  |es  immunités  des  prclres  el  fies  ve&tàltu  iî 

que  Ici  fon il*  qui  leur  seraient  légués  p^r  l^itanTatt 
rtûeut  dévolus  a«  fàtc ,  H  iï  ne  les  laissa  p>uif  qn* 
Jamais    L'idolftlric 


lçg,s   mobHjairr^  Jamais    L'UloIftlrîc    n'a  voit    r#^ 

conn  plus  sensible.  Attaquée  dans  son  saneiuairt. 

anima  à  sa  dtTvn&e  les  séna  leurs   païens  :  il*  dl 

une  requête  pour  demander  la   révoi^iiiuM  dr 

c!  députèrent,  au  nain   du  sénat    enlio     Sj! 

à  la  trie  du  cullêçît"  des  ponlifei  „  epri  tous  <*ltikrt 

nat*ur ...  Ci*  Symrnaque  est  celui    dont  ttuiii  ^«K 

livres  de  lettres,  tl  éloil  rêromruanddhb  pur  m 

rite  et  par  celui  de  son  père ,  que  nous  kvoui  m 

de  Pionne  *mu>  Valeiitinieu,  Il  a  voit  été  gouvernent 

Lticanie  et  du  piiys  des  Bruit  iens*  cl  pr^un^il 

que,  I-a  demande  ries  païeivs  ne  pouvait  iïbt'  *l 

d'une  pins  grand?  aulorïlé.  Mai*  les  ^éfiattiu» 

et  c  élnît  le  finriî  le  plus  nonibrcnit,  dcunrom 

tfiTjriit  les  député*.  Ibmireni  vnlre  le*  ni»l< 

Daniatr  ™p  requHe  loule  rucitriir  l 
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n'étoit  permis  à  personne  d'aller  troubler  ses  plaisirs; 

L'évêque  feignît  de  se  retirer;  mais  il  trouva  moyen  de 

s'introduire  secrètement  par  une  autre   porte  avec  les 

valets  qui  menoient  les  chiens.  Alors  ,  s* étant  présenté 

à  Gratien,  il  se  fit  écouter  malgré  les  contradictions 

des  courtisans,  et  ne  quitta  le  prince  qu'après  avoir 

obtenu  la  grâce  du  coupable. 

jurât,  dedi-     Ce  saint  prélat  soutint  l'honneur  de  l'empereur  et  du 

^rtr^ri.  christianisme  dans  une  affaire  plus  éclatante.  I/aotel  de 

epit.  17.       la  Victoire  subsistoit  à  Rome  dans  la  salle  du  sénat ,  de- 

L&?ih.  10,  puis  que  Julien  l'avoit  rétabli.  C'étoit   un  monument 


Zos.U. 


t. 15,/>.  i4o« 


célèbre  où  l'idolâtrie  sembloit  encore  triompher,  et  qne 
Tui.Grat.  ]e$  sénateurs  chrétiens  ne  ponvoient  voir  sans  honte  et 
'"ru  'de  s.  sans  douleur.  Gratien  fit  cesser  ce  scandale  ;  l'autel  fut 
jDamate, art.  détruit.  11  fit  plus;  il  confisqua  les  revenus  assignés  à 
ViedeS.jtm  l'entretien  des  pontifes,  et  les  terres  dont  la  superstitioa 
jroue.ori.  ^  ^  donation  aux  temples.  Il  annula  les  privilèges 
¥ TH^t  *l  *es  i™mon»tés  d«  Patres  et  des  vestales;  il  ordonna 
que  les  fonds  qui  leur  seroient  légués  par  testament  se- 
roient  dévolus  au  fisc ,  et  il  ne  les  laissa  jouir  que  des 
legs  mobiliaires.  Jamais  l'idolâtrie  n'a  voit  reçu  de 
coup  plus  sensible.  Attaquée  dans  son  sanctuaire ,  die 
anima  à  sa  défense  les  sénateurs  païens  :  ils  dressèrent 
raie  requête  pour  demander  la  révocation  de  cet  édit , 
et  députèrent,  au  nom  du  sénat  entier,  Symmaqoe 
à-la  tète  du  collège  des  pontifes  ,  qui  tous  étoient  sé- 
nateurs. Ce  Symmaqoe  est  celui  dont  nous  avons  dix 
livres.de  lettres.  Il  étoit  recommandante  par  son  mé- 
rite et  par  celui  de  son  père ,  que  nous  avons  vu  préfet 
de  Rome  sous  Valent inien.  Il  avoit  été  gouverneur  de  I* 
Lucarne  et  du  pays  des  Bruit iens ,  et  proconsul  d'Afri- 
que. La  demande  des  païens  ne  pou  voit  être  appuyée 
d'une  plus  grande  autorité.  Mais  les  sénateurs  chrétiens» 
et  c' étoit  le  parti  le  plus  nombreux,  désavouèrent  hau- 
tement les  députés.  Ils  mirent  entre  les  mains  du  p  j* 
Damase  «ne  requête  toute  contraire  ,  par  laquelle  ils 
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tous  les  (ïl  rangera   eurent  nuire    tic  sortir  4i  WiiB|| 
iraU  ony  retînt  par  privilège  les  batadtUi  cl  i 
ses,  qin  se  Irouvêreni  au  tiumbre    île   tjoi»  s 
ïn,aitu!«peu%bîju«>4,  rrraut  sans  seçoui*  <l\    ■, 
gagnes  rteiseLlkêes  el  sléruYa  ,  êloient  1 1 
do  gland,  île  ra  ci  nus  et  du  tin  lu  sauvages  ;  Irm 
rdnridncaNendïiiwtut  teux  qui  ,  dans  l^'iim  firuprci  auux. 
conservai  en  L  eurure  quelque  seii&îhiLUv  tin  iwklUrw  èm 
auirfs-  Personne  nVii  M  plus   vi\cnu*nl   toiit^ 
prêtai  de  la  ville  :  au  nuii  qu'il    s-e  tiuituttoh 
JiaiMii,  G'iHoil  nu  vieillard  ferme;  ri  genért-n  t  ,  rempli 
de  celte  iharilë  qui:   U  rclîtfion  thstH îetitie    i-i.  <uJ  «i 
tutu  les  hommes ,  el   de  cet  la  confiance  t^u  «.-ilc  i 
dans  les  i»l  u  s  r  iules  adversités. 

IL  assEiulda  les  plut  riches  citoyens*    «  Q 
n  nons  (leur  dit-il  )  ?  Puur  i»riilotigisr  noire  vie,  iio*i 

*  souipéi  irtein  qui  travaillant  à  La  stH|ii»riïr.  Cci  e 
-  gerj  que  lima  Liai  m  Usons  ne  font -il*   |i^s   une  u*f 

*  décelai  précieuse  et  uécvsfcsîre  ?  Ne  4* Mit-  tU  jiot  i 

*  LitnjiirL-urs,  nos  serviteurs  «  tttu  morr  futinJs,  ■  i 
»  uns  mime  nos  pareils  .'  ?<u>us  ne  retraiirlimm  p#*l*  i 
.  (Hiurùlnrt   à  nu*  chiens,  cl  non*  ta    ulaiçnotUi  *<i» 

«  hommes  i  Que  In  crainte  de  1j    murl  r*t  avrq^le  i 
-  mémo  temps  qu'elle  est  cruelle4.  Qui  voudrj  t 

■  mais  nous  prutiirrr  pai"  nu  tonvivii*rce  util*  Lexfl^ 
»  rct«nés  delà  vie?  (JuL  \oiidrri  rii»emi>i)rt'r  tltn  tairt? 
«  Qui  nous  fournira  duriaïu^sï  nous  en  rrfuatmàf 
*  parles  ennu»  desquels  La  Provïdeuc*?  nu  us  lu  du»»1 
«  Quelle  horreur  les  provinces  vunl-eLi***  çurtc 

x  Home!  i-ti verront -ei lus  leurs  enfaTis  ilaiisj  tmr*uVb 

■  ntiriJp  ?  Mais  lu  faim  qui  ^a  runsuiri^r  ces  t*uu.« 
n  victimes  fera-t  ulk  cesser   Lu  ïiùtre?  N.mi  rfiut^wi» 

*  quelque*  morceaux  de  pain  ;  rions  achetons  tu*  r^ 
-  du  peu  de  Jours  au  prix  de  I*  vîe  du  tant  d  infsjrlûWll 

*  semblables  à  ce*  malheureux  t  i  avisât  car»  qui ,  pr«,r 

*  êlu'i^ner  la  mort  de  quelques  moruen*  ,  se  dev  urvat  ht 
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avoit  attirés  à  son  service.  Il  leur  donnoit  des  emploi* 
honorables  dans  les  armées;  il  les  approchoit  de  sa  per- 
sonne; il  prenoit  mime  plaisir  à  s'habiller  à  leur  ma- 
nière. Cette  préférence  excita  d'abord  la  jalousie  contre 
les  nouveaux  favoris,  et  bientôt  une  haine  secrète  contre 
le  prince.  Les  Romains,  comblés  de  ses  bienfaits,  les 
oublièrent  dès  qu'ils  les  virent  partagés  avec  des  étran- 
gers. Ces  mécnntentemens  préparoient  nne  révolution; 
il  ne  manquoit  plus  qu'un  chef  pour  la  faire  éclater. 
Sulp.  devitd     U  s'en  trouva  un  à  l'extrémité  de  l'empire  assez  hardi 
5.*'  l/,lf   #  pour  lever  l'étendard  de  la  révolte,  et  assez  habile  pour 
Diai  a ,  c.  fa;re  crojre  qa»u  y  avo||  fté  forcé.  Magnas  démens 
Dial.  3 ,  c.  Maximus  tenoit  un  rang  considérable  dans  les  légions 
1  Auton.  in  romaines  ,  qui  défendoient  alors  la  Grande-Bretagne 
AauiUia.     contre  les  incursions  des  barbares  du  nord.  La  naissance 

Gros,  /.  7, 

c.  U.  et  le  caractère  de  cet  usurpateur  sont  un  problème  hif- 

**'•  P*'  torique  ;  et ,  dans  la  contrariété  des  opinions ,  il  est  dif- 
par%^dB  **c*'e  Rasseoir  un  ingénient  assuré.  Les  poètes  et  les 
ro/i.  panégyristes ,  qui  lui  préparoient  sans  doute  des  éloges, 

s'il  eût  été  heureux  jusqu'à  ia  fin  9  l'ont  chargé  d'opprobre 
après  sa  défaite.  Selon  eux ,  c'étoit  un  bâtard  sorti  de  b 
poussière  ;  il  fut  dans  sa  jeunesse  valet  de  Théodose ,  dont 
la  protection  lui  tint  lieu  de  mérite,  et  Ini  procura  de 
l'emploi  dans  les  troupes.  D'un  autre  coté,  Maxime  se 
couvrit  du  masque  de  la  religion  ;  il  honora  les  évéqoes, 
il  fit  mourir  des  hérétiques.  Ce  zèle  sanguinaire,  qui  ne 
coûte  rien  à  un  prince  sans  humanité,  et  qui  n'en  im- 
posa ni  à  saint  Martin  ,  ni  à  saint  Ambroise,  lui  a  ce- 
pendant rendu  favorables  quelques  auteurs  ecclésias- 
tiques, de  ceux*mêmes  qui  ont  désapprouvé  sa  croaotê- 
Par  une  bizarrerie  très-commune,  ils  ont  condamne 
l'action  et  estimé  la  personne.  A  les  entendre,  Maiinx 
sort  oit  d'une  illustre  origine;  il  avoit  autant  de  vertu 
que  de  valeur  ;  et ,  pour  porter  avec  gloire  le  nom  dV*>' 
pereur,  il  ne  lui  manqua  qu'un  titre  légitime.  D^ts 
cette  opposition  de  sentimens,  je  crois  que  le  meilktf 
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rtî  est  cle  ne  rien  assurer  touchant  sa  famille,  et  de 
ger  de  son  génie  par  ses  actions  mêmes.  On  y  verra 
i  politique  qui  se  joue  de  la  religion  9  un  ambitieux 
li  n'a  point  d'autre  caractère,  doux  et  cruel  selon  ses 
térêts,  brave  lorsqu'il  peut  le  parottre  sans  péril, 
mide  contre  des  ennemis  courageux,  adroit  à  colorer 
i  injustices,  d'un  génie  assez  vaste  pour  former  de 
aods  desseins ,  mais  trop  foible  pour  surmonter  de 
ands  obstacles. 

Il  avoit  pris  naissance  en  Espagne,  dans  la  même  Zo$.l.i: 
«trée  que  Théodose,  dont  il  se  vautoit  d'être  allié.  Il   pacatï'pa- 
rvit  avec  lui  dans  la  Grande-Bretagne,  lorsque  Théo-  £2j^  de  £• 
we  y  faisoil  ses  premières  armes ,  sous  les  ordres  de  son   comuUtu 
tre.  Etant  resté  dans  ce  pays,  il  parvint  aux  premières  Sa£2s$c.% 
ignîtés  de  la  milice.  Il  ne  put ,  sans  jalousie ,  voir  élevé  ■!;         -^ 
ir  le  trône  celui  qu'il  traitoit  d'ancien  camarade  de 
Tvice,  tandis  que  lui-même  demeuroit  caché  dans  un 
oin  obscur  de  I  empire.  La  haine  qu'il  conçut  contre 
rratien,  auteur  de  l'élévation  de  Théodose,  le  porta  à 
orrorapre  les  troupes,  toujours  plus  séditieuses  en  ce 
ays,  parce  qu'elles  étoient  plus  éloignées  du  souve- 
tin.  Il  sema  des  mécontentemens  et  des  murmures  ; 
lais  il  eut  l'adresse  de  couvrir  sts  intrigues,  et  se  mé- 
agea  le  prétexte,  dont  il  sut  souvent  se  prévaloir,  d'à* 
oir  été  malgré  lui  entraîné  à  la  révolte.  Les  faveurs 
ne  l'empereur  répandoit  sur  les  barbares  achevèrent 
e  soulever  les  esprits  ;  les  officiers  et  les  soldats  décla- 
trent  que ,  puisque  Gratien  méconnoissoit  les  Romains, 
I*  ne  le  reconnoissoient  plus  pour  empereur.  On  pro- 
Uma Maxime  Auguste;  et,  malgré  sa  feinte  résistance, 

fut  revêtu  de  la  pourpre. 

M  s'embarqua  aussitôt  à  la  tête  des  soldats  romains   Pacat.  pa- 
td'uo  grand  nombre  de  Bretons  qui  accoururent  au"^*.  P£m 
Kiwiec  signal.  Pour  autoriser  sa  rébellion ,  il  fit  courir  Zo*: l-  4- 
(bruit  qu'il  agissoit  de  concert  avec  Théodose.  Etant  14. 
V*d*  à  l'embouchure  du  Rhin,  il  traversa  comme  un  cfj£" L  7  * 

HlST.  Df  BA*-£MF.   TOM.  IJ.  3^ 
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toi.  Gnu.  torrent ,  la  Gaule  septentrionale  t  entraînant  sur  son 
passage  les  troupes  du  pays  et  une  multitude  de  Gau- 
lois qui  le  reconnurent  pour  maître.  Il  étoit  déjà  près 
de  Paris  lorsqu'il  vit  paroître  l'armée  de  Gratien  qui 
marchoit  à  sa  rencontre.  Malgré  les  désertions,  elle  étoit 
encore  assez  nombreuse ,  et  commandée  sous  les  ordm 
du  prince  par  deux  généraux  vaillans  et  fidèles,  Méro- 
baude ,  actuellement  consul,  et  le  comte  Vallion.  Gratien 
présenta  la  bataille,  que  Maxime  n'accepta  pas.  On  reU 
campé  en  présence  durant  cinq  jours ,  qui  se  passèrent 
en  escarmouches.  Dans  cet  intervalle  9  Maxime  pratiqua 
les  troupes  de  Gratien  ;  il  en  corrompit  la  plus  grao<!t 
partie.  Le  tyran  répandoit  l'argent  à  pleines  mains;  et, 
au  contraire ,  les  profusions  précédentes  du  jeune  em- 
pereur ayant  épuisé  ses  finances,  il  ne  lui  restait  pN 
de  quoi  retenir  des  âmes  vénales  et  sans  foi.  D'abord 
toute  la  cavalerie  maure  passa  du  côté  de  Maxime;  kj 
autres  corps  suivirent  successivement  cet  exemple»  « 
Gratien ,  se  voyant  trahi,  se  sauva  à  course  de  cheval, 
et  prit  le  chemin  des  Alpes  pour  gagner  l'Italie,  â\eJ 
trois  cents  cavaliers  qu'il  croyoit  fidèles. 
Pacat.  pa>     H  en  fut  bientôt  abandonné  ;  toutes  les  villes  lui  ferJ 
"^ict.epiu   mèrent  leurs  portes  :  alors  9  errant  çà  et  là ,  sans  secourj 
Jmiw'in  e*  sans  esP^rance  t  poursuivi  par  un  détachement  di 
Psabn.  61 ,  et  ca valiers  ennemis ,  il  quitta  la  robe  impériale  pour  n* m 
lenl  Uu   "'  pas  reconnu.  On  rapporte  diversement  la  manière  dod 
«*  liT*"  5*  ^  fGtdfo  la  vie.Selon  l'opinion  la  plus  commune  ,M*wh 
Uicron.  ep.  envoya  pour  le  poursuivre  un  de  ses  généraux  nom» 
Soc.  /.5,c.  Andragathe,  né  sur  les  bords  du  Pont-Euxin  y  et  enqd 
1'-     ,        le  tyran  avoit  une  singulière  confiance.  Ce  barbue 

OOZ.  l."fC.,J  .  .  .      °  i       •        *       »  -J 

i3.  étant  averti  qne  le  prince  approchoit  de  Lyon ,  se  nu 

PxLjh.*l,rc.  dans  une  'îl«ère;  et  dès  qu'il  aperçut  Gratien  sur  l'autt 
*h  /  ^ord  c*u  ^^^De>  H  envoya  lui  dire  qne  c 'étoit  sa  feniri 
r.  34.  "  '  '  Laeta  qui  venoit  le  joindre  pour  partager  ses  malheur! 
Zm^%%\  Gratien  aimott  tendrement  cette  princesse ,  qu U  aw 
34  depuis  peu  épousée.  II  passa  le  fleuve,  et  ne  fut  patpto w 
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a  terre,  qu'Àndragaihé  s'élança  de  sa  litière  et  le  poi-  Th*ph*p; 
gnarda.  Ce  récit  auroit  besoin  d'un  meitlenr  garant  que  Baronitu. 
Socrate,qm  paraît  en  être  le  premier  auteur.  Il  «*J^^£*# 
beaucoup  plus  sûr  de  s'en  rapporter  à  saint  Ambroise,  »*» 
qui  n'a  pu  ignorer  la  mort  d'un  prince  qu'il  chéritsoit, 
et  dont  il  étoit  chéri.  Ce  saint  prélat ,  après  avoir  gémi 
sur  la  malignité  des  ennemis  de  Gratien ,  qui  avoient 
osé  répandre  des  calomnies  sur  sa  chasteté  ,  quoiqu'elle 
fût  irrépréhensible,  raconte  qu'il  fut  trahi  par  un  homme 
qui  roangeoit  h  sa  table ,  et  qu'il  avoit  honoré  de  gou- 
vernemens  et  d'emplois  distingués  ;  que  le  prince ,  in- 
vité à  an  festin,  refusa  d'abord  de  s'y  trouver;  mais 
qu'il  se  laissa  persuader  par  les  sermens  que  ce  perfide 
lui  fit  sur  les  saints  Evangiles  ;  qu'on  fit  reprendre  à 
Gratien  ses  habits  impériaux  ;  qu'on  le  traita  avec  hon- 
neur pendant  le  repas ,  et  qu'il  fut  assassiné  au  sortir  de 
la  table.  On  ne  sait  quel  est  ce  traître  dont  parle  saint 
Ambroise.  C'est  sur  une  mauvaise  leçon  de  la  chronique 
de  saint  Prosper  que  quelques  auteurs  ont  attribué  ce 
noir  forfait  au  consul  Mérobaude;  sa  mort,  que  nous 
raconterons  dans  la  suite,  le  justifie  assez  d'un  soupçon 
si  injurieux  :  d'autres ,  avec  aussi  peu  de  fondement  9 
imputent  ce  crime  à  Mellobaud ,  prince  françois.  Il  vaut 
mieux  dire  que  l'auteur  en  est  inconnu.  Saint  Jérôme 
dit  que,  quelques  années  après,  on  voyoit  encore  avec 
horreur,  dans  la  ville  de  Lyon,  les  marques  du  sang  de 
Gratien  sur  les  murailles  de  la  chambre  où  il  avoit  été 
massacré. 

Gratien  témoigna  en  mourant  la  tendre  confiance  jimbr.Sêmu 
qu'il  avoit  en  saint  Ambroise;  il  le  nomma  plusieurs  JeVi!*  et  ùg 
fois  pendant  qu'il  recevoit  les  coups  mortels;  il  avoit 5*fl/7-  6|#. 
encore  son  nom  à  la  bouche  lorsqu'il  rendit  les  derniers  nV.  u',  c.i 
soupirs  ;  et  le  saint  prélat,  qui  raconte  le  fait  en  versant  %bQrnu  /. . 
des  larmes ,  proteste  qu'il  n'oubliera  jamais  ce  prince  c- **• 
et  qu'il  l'offrira  sans  cesse  à  Dieu  dans  ses  prières  et  Soc.L*îci 
dans  le  saint  sacrifice.  Il  fait  en  toute  occasion  l'éloge  de  "'* 
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Sot*  J. 7,  c.  sa  piété  et  de  ses  autres  vertus.  Il  est  sans  doute  plus 
12phiiost.  l.  digne  de  foi  que  l'arien  Philostorge,  qui  ose  démentir  , 
™jrC'\'  c     l'histoire  pour  noircir  la  mémoire  de  ce  bon  prince, et 
Marc.ckron.  qui  le  compare  à  Néron.  Il  mourut  le  25  d'août ,  dans 
ce7/!"/.7£    *a  vingt-cinquième  année  de  sa  vie,  ayant  régné,  de- 
TUL  Gnu.  puis  la  mort  de  son  père ,  sept  ans   neuf  mois  et  huit 
"$•' >9'     '  jours.  Il  avoit  eu  des  enfans  de  sa  femme  Constante  ; 
mais  ils  moururent  avant  lui.  On  croit  qu'il  avoit  un 
fils  lorsqu'il  éleva  Théodose  à  l'empire  ;  ce  qui  rendrait 
cette  action  plus  noble  et  plus  généreuse.  Constantia  étoit 
morte  quelque  temps  avant  la  révolte  de  Maxime ,  et  son  ( 
corps  fut  cette  année  même  porté  à  Constantinopte. 
Dans  les  derniers  mois  de  sa  vie  il  épousa  Laeta,  dont 
on  ne  connott  pas  la  famille.  On  sait  seulement  que 
sa  mère  se  nommoit  Pissamène.  Après  la  mort  de  Gra- 
tien,  Théodose  prit  soin  de  les  entretenir  Tune  et  l'autre 
dans  la  splendeur  qui  convenoit  à  leur  fortune  passée. 
Elles  vi voient  encore  vingt-cinq  ans  après,  et  elles  eurent 
assez  de  richesses  et  de  charité  pour  soulager  par  d'a- 
bondantes aumônes  les  pauvres  de  Rome,  lorsque  cette 
ville  fut  assiégée  par  Alaric. 
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LIVRE  VINGT-DEUXIEME. 


VALENTINIEN  II,  THÉODOSE. 

Justine  et  son  fils  Valentinien  attendoient  à  Milan  la    Aw.58J. 
nouvelle  de  la  défaite  de  Maxime  lorsqu'ils  apprirent  ù^in/har. 
la  mort  cruelle  de  Gratien.  Un  si  funeste  événement  les  «  «P-3*- 
glaça  d'effroi.  L'Italie  étoit  dépourvue  de  troupes;  Théo-  „J?  '  pa' 
dose  étoh  éloigné.  Sans  secours ,  et  presque  sans  conseil ,     fj^!^*'t 
au  milieu  d'une  conr  mal  affectionnée ,  quel  obstacle  une  vie  de  s.  Am- 
femme  et  un  enfant  de  douze  ans  pouvoient-ils  opposer  c™"'*  "  °* 
aux  succès  rapides  de  l'usurpateur?  Ce  qui  redoubloit  J¥*\ vièJf, 
leur  crainte  ,  c'est  que  Maxime  s'étoit  déjà  pratiqué  des  34. 
intelligences  en  Italie.  Les  païens ,  redoutables  par  leur 
nombre  et  par  l'esprit  de  vengeance  qui  les  animoit  ,  se 
félicitoient  secrètement  de  sa  victoire.  Quoiqu'il  fût  chré- 
tien et  qu'il  eût  une  femme  très-pieuse,  il  les  a  voit  gagnés 
par  la  flatteuse  espérance  de  rendre  à  leur  culte  son  an- 
cienne splendeur.  Son  frère  Marcellin ,  qui  s'étoit  rendu 
à  Milan  avant  même  que  la  révolte  fût  déclarée  9  tra- 
vail loi  t  à  former  de  sourdes  intrigues.  Dans  cette  extré- 
mité, Justine  donna  ordre  de  fermer  le  passage  des  Alpes 
avec  de  grands  abattis  d'arbres.  Se  défiant  de  tous  ses 
courtisans,  elle  eut  recours  à  saint  Ambroise,  qu'elle 
haïssoit ,  mais  dont  elle  connoissoit  la  fidélité  et  le  cou- 
rage. Elle  déposa  son  fils  entre  ses  bras ,  lui  recomman- 
dant avec  larmes  ce  jeune  prince  et  le  salut  de  l'empire. 
Le  généreux  prélat  embrassa  tendrement  Valentinien, 
et ,  sans  considérer  le  péril ,  il  entreprit  d'aller  au-devant 
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de  l'ennemi  9  et  de  s'opposer  seul  à  ses  progrès.  Valen- 

tinien  pouvoit  venger  la  mort  de  son  frère  sar  Marcel- 

lin ,  qu'il  avoit  entre  les  mains  :  par  le  conseil  de  saint 

Ambroise,  il  le  renvoya  an  tyran. 

'Ambr.nrat.     (jQ  guerrier  plus  actif  que  Maxime  aurait  profité  de 

Uni.  et  ep.  l'effroi  que  sa  victoire   avoit  répandu  pour  se  rendre 

**/ÏJLant ,  maître  de  tout  l'Occident.  Riais,  soit  qu'il  craignit  d'at- 

vieties  A/n  tirer  sur  lui  les  armes  de  Théodose  en  s'approchant  de 

c.  17.  ses  états,  soit  qu'il  voulut  assurer  seê  conquêtes  avant 


son 


&1jmfaJ£  1ue  de  ,es  ë!enc,re>  a  arrêta  dans  la  Gaule ,  et  fixa 
3J.  "  séjour  à  Trêves.  Ambroise,  en  passant  par  Mayence,  y 

rencontra  le  comte  Victor.  Le  tyran  Tenvoyoit,  de  son 
côté,  à  Valentinien  pour  engager  ce  prince  à  venir  en 
Gaule ,  afin  de  concerter  ensemble  une  paix  solide  et 
honorable  aux  deux  partis  :  il  lui  promettoit  une  entière 
sûreté.  Le  prélat ,  étant  arrivé  à  Trêves ,  ne  put  obtenir 
une  audience  particulière.  Il'  se  présenta  donc  devant  le 
tyran  an  milieu  du  conseil ,  quoiqu'il  lui  parût  que  cette 
démarche  dérogeoit  à  la  dignité  épiscopale.  Il  exposa  en 
peu  de  paroles  l'objet  de  sa  commission  ;  c'étoît  de  de- 
mander la  paix  à  des  conditions  raisonnables.  Je  me  ta 
refuse  point,  dit  Maxime;  mais  c'est  à  Valeniinien  à 
venir  lui-même  la  proposer  ;  qu'il  me  regardé  comme 
son  pire;  la  défiance  seroit  un  outrage.  Ambroîse  repartit 
qu'on  ne  pouvoit  exiger  dun  enfant  et  d'une  mire  vases 
qu'ils  s'exposassent  à  passer  les  Alpes  durant  ta  rigueur 
de  l'hiver  ;  qu'au  reste  il  n'avoit  aucun  ordre  de  rien 
promettre  sur  cet  article  ;  qu'il  n'était  chargé  que  de 
traiter  de  la  paix.  Maxime ,  sans  vouloir  s'expliquer 
davantage ,  ordonna  au  prélat  d'attendre  le  retour  lie 
Victor.  Ambroise,  au  milieu  d'une  cour  ennemie,  n'ayant 
pour  lui  que  Dieu  et  son  courage ,  osa  se  séparer  de  com- 
munion avec  l'usurpateur  ;  et  sur  la  plainte  que  lui  fci- 
soit  Maxime  ;  Vous  ne  pouvez,  lui  dit-il  •  participer  à  la 
communion  des  fidèles  qu'après  avoir  fait  pénitence  de- 
w$r  versé  le  sang  de  votre  empereur.  Enfin  Victor  arma  ; 
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il  rapporta  que  Valentinîen  étoit  prêt  à  accepter  la  paix , 
nais  qu'il  refusoit  d'abandonner  l'Italie  pour  venir  eu 
jaule.  Sur  cette  réponse ,  Maxime  congédia  saint  Am- 
3roiset  qui,  ayant  pris  sa  route  par  la  Gaule,  rencontra 
à  Valence  en  Dauphiné  de  nouveaux  députés  que  Va- 
lentinien  envoyoit  à  Maxime.  En  traversant  les  Alpes, 
il  en  trouva  tous  les  passages  gardés  par  des  troupes  de 
Pun  ^et  l'autre  parti. 

Après  plusieurs  députations  réciproques ,  Valentinîen  Jmbr.iibeii. 
consentit  à  reconnoître  Maxime  pour  légitime  empereur  Symm. 
de  la  Gaule,  de  l'Espagne  et  de  la  Grande-Bretagne,  et  fxoc-  lrh> c' 
Maxime  lui  assura  la  possession  tranquille  du  reste  de  Soz.Lj,c. 
l'Occident.  La  crainte  de  Théodose  qui  armoit  déjà  Zo$.i.  4. 
contribua  beaucoup  à  déterminer  l'usurpateur  à  cet  ac-  j^^eî^chr. 
commodément.  Maxime  associa  à  l'empire  son  Bis  Vie-  Baronius. 
tor,  encore  enfant,  et  lui  donna  le  nom  de  Flove,  que  r^! a 
les  empereurs  portoient  depuis*  Constantin ,  mais  qu'il  J%!^pli*cû 
ne  paroit ,  ni  par  les  médailles ,  ni  par  les  auteurs ,  qu'il   Médailles. 
ait  pris  pour  lui-même.  La  Grande-Bretagne,  dépour-  0rtm  ,ô ,  'Zi. 
vue  de  la  jeunesse  du  pays  et  des  troupes  romaines ,  que  %\£fcavt 
Maxime  avoit  prises  à  sa  suite ,  demeura  exposée  aux  34, 
ravages  des  Pietés  et  des  Ecossais.  Les  foibles  secours  que 
l'empire  y  envoya  de  temps  en  temps  ne  servirent  qu'à 
lui  procurer  quelques  intervalles  de  repos  jusqu'à  là 
conquête  des  Anglois  et  des  Saxons,  qui  s'en  rendirent 
maîtres  au  milieu  du  cinquième  siècle.  C'est  à  cette  der- 
nière invasion,  et  non  pas  au  temps  de  Maxime,  qu'il 
faut  rapporter  l'établissement  des  Bretons  dans  la  partie 
de  la  Gaule  nommée  alors  Àrmoriquc,  et  aujourd'hui 
Bretagne.  Tout  ce  qife  les  légendaires  racontent  ici  de 
Conan,  de  sainte  Ursule  tt  de  ses  onze  mille  vierges , 
est  également  fabuleux,  et  a  été  réfuté  par  les  plus  sa  vans 
critiques. 

La  paix  conclue  entre  Maxime  et  Valentinien  n'étoit 
sincère  ni  de  part  ni  d'autre.  Ils  attendoient  tous  deux 
uue  occasion  favorable,  l'un ,  pour  arracher  à  l'usurpa* 
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leur  ce  qu'il  avoit  envahi  ;  l'attire ,  ponr  envahir  le  reste. 
Dans  cette  vue,  Maxime  travailla  d'abord  à  priver  Va- 
lent inien  de  ses  meilleurs  capitaines.  Il  entreprit  de  lai 
'  enlever  le  comte  Bouton ,  dont  la  capacité  pouvoit  faite 
échouer  «es  desseins.  11  s'efforça  de  le  rendre  suspect  en 
l'accusant  d'avoir  voulu  usurper  l'empire  sous  préteite 
de  défendre  les  états  de  son  maître.  Pendant  le  cours  des 
négociations,  ce  qui  restoit  de  soldats  romains  en  Italie 
•  étant  occupé  à  garder  les  passages  des  Alpes,  les  Juthun- 
ges  a  voient  profité  de  la  conjoncture  pour  venir  piller  U 
fthétie.  Jîauton,  au  défaut  de  troupes  romaines, appela 
au  secours  de  l'empire  les  Huns  et  les  Àlains,  qui  du»- 
aèrent  de  la  Rhétie  les  Juthonges,  et  les  poussèrent  jus- 
que sur  la  frontière  de  la  Gaule.  Maxime  s'étant  plaint 
alors  qu'on  attiroit  ces  barbares  pour  lui  susciter  uoe 
guerre  f  Yalentinien ,  afin  de  lui  ôter  tout  prétexte  de 
rompre  la  négociation  ,  les  avoit  engagés,  à  force  d'ar- 
gent t  à  retourner  dans  leur  pays.  La  conduite  que  Bâil- 
lon avoit  tenue  en  cette  rencontre  étant  parfaitement 
connue  du  jeune  empereur,  les  calomnies  de  Maxime  ne 
purent  lui  inspirer  aucune  défiance  ;  il  n'eut  garde  de  le 
défaire  d'un  général  qui  lui  devenoit  plus  nécessaire  qw 
jamais, 
Pacat.pa-  Il  venoit  d'en  perdre  deux  autres  qu'il  étoit  difficile 
"Xiïr."  ep.  ^e  remplacer.  Dans  le  même  temps  que  Gratien,  abwi- 
'4:  3Î'     •  donné  de  ses  trouprs  •  prit  la  fuite ,  le  consul  Mérobaode, 

Paulin,  vit,  \  *        m  «    •     ■•  #      *       i 

jmhros.      et  le  comte  Vallion,  qui  commandoit  I  armée,  Turem 

*w!  «>?'*'*  livrés  par  les  traîtres  entre  les  mains  du  tyran.  Maiio* 

Flef}J'l%i'u  les  fit  périr.  Il  força  Mérobaud^à  se  tuer,  et  ordonna 

mrt.  a8.  *     '  d'abord  de  conduire  Vallion  à  Châlons-sur-SaAne  poor 

y  être  brûlé  vif;  mais  ensuite,  craignant  de  s'attirer  le 

reproche  de  cruauté,  il  le  fit  étrangler  secrètement  p*r 

des  soldats  bretons,  et  répandit  le  bruit  que  le  prisonnier 

s'étoit  lui-même  ôté  la  vie.  Macédot  tins ,  maîtredesof- 

fices,  méritoit  mieux  le  sort  qu'il  éprouva.  Cëtoit  une 

âme  corrompue ,  qui  n'avoit  jamais  fait  scrupule  * 
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rendre  sa  conscience ,  son  honneur  et  son  maître.  Il  Ait 
massacré  par  ordre  de  Maxime  à  la  porte  d'une  église 
do  il  courottse  réfugier;  il  vérifia  par  cet  événement 
one  prédiction  de  saint  Àmbroise.  Un  jour  que  Macé- 
donius  lui  refasoit  l'entrée  du  palais ,  où  il  s'étoit  rendu 
pour  intercéder  en  faveur  d'un  malheureux  :  Tu  vien- 
dras toi-même  quelque  jour  h  l  église  9  lui  dit  le  prélat, 
et  tu  n'y  pourras  entrer. 

La  tyrannie  est  un  édifice  fondé  sur  la  cruauté  et  ci-  Sufo.  Sev. 
mente  de  sang,  'mais  qui  s'élève  et  parvient  quelquefois  *£'  an'c' 
jusqu'à  s'embellir  par  la  réputation  de  clémence.  Maxime  ^h^6* 
te  proposa  de  faire  oublier  ses  forfaits  dès  qu'il  n'eut  art.  7,». 
plus  intérêt  d'en  commettre.  Connoissant  le  génie  des 
courtisans ,  qui  consentent  volontiers  à  parler  d'après  le 
prince,  pourvu  qu'il  veuille  bien  agir  d'après  eux,  il 
répétoit  sans  cesse  qu'il  n'açoit point  désiré  le  diadème; 
que  le  ciel  sétoit  servi  des  soldats  pour  le  forcer  à  tac- 
cepter;  qu'il  n'açoit' pris  les  armes  que  pour  soutenir  le 
choix  de  la  Providence  ;  que  la  facilité  de  sa  victoire 
étoit  une  marque  évidente  de  la  protection  divine  ;  et 
qu'aucun  de  ses  ennemis  n*a\  oit  péri  que  dans  la  guerre. 
Les  flatteurs  outroient  encore  les  éloges  qu'il  fa i soit  de 
sa  bonté.  Les  évêques  même  se  rendoient  de  tontes  parts 
à  la  cour,  et,  selon  un  auteur  ecclésiastique  de  ces  temps- 
là,  ils  prostituaient  leur  dignité  à  la  plus  honteuse  adu- 
lation. Saint  Martin ,  alors  évéque  de  Tours,  fut  le  seul 
qui  soutint  l'honneur  du  miuistère  apostolique.  Il  vint 
demander  grâce  pour  des  proscrits;  mais  il  la  demanda 
sans  s'avilir,  et  d'un  ton  qui  imposoit  au  tyran  même. 
Son  extérieur  n  étoit  rien  moins  qu'avantageux;  il  n'a- 
voit  de  grand  que  son  âme  et  son  caractère.  Maxime 
l'ayant  plusieurs  fois  invité  avec  instance  à  manger  à  sa 
table,  il  avoit  toujours  répondu  qu'il  ne  se  croyoit  pas 
permis  de  s'asseoir  à  la  table  d'un  homme  qui  de  ses 
deux  maîtres  avoit  ôté  à  l'un  la  vie,  à  l'autre  la  moitié 
de  ses  états.  Il  se  rendit  cependant  aux  pressantes  solli- 
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citations  de  Maxime ,  qui  en  parut  ravi  de  joie  f  et  qni 
invita,  comme  pour  une  fêle  solennelle,  les  plus  dit- 1 
lingues  de  sa  cour.  Martin  s'assit  à  côté  du  prioce.lt  ! 
prêtre  de  l'église  de  Tours  dont  il  se  faisait  toojoun I 
accompagner  fut  placé  entre  Marcellin  et  son  osdc.  I 
Lorsque  le  repas  fut  commencé,  réchanson  ayant  pré- 
senté à  boire  à  Maxime ,  celui-ci  donna  la  coupe  à  ssiot 
Martin ,  voulant  qu'il  en  bût  le  premier,  et  la  recevoir  I 
ensuite  de  att  main.  Mais  l'évêque,  après  avoir  trempé 
ses  lèvres ,  fit  porter  la  coupe  à  son  prêtre ,  comme  i 
celui  qui  mé  ri  toit  la  préférence  d'honneur  sur  tous  les 
convives.  Cette  liberté ,  qui  trouverait  aujourd'hui  peu 
d'approbateurs ,  fut  admirée  de  toute  la  cour  :  on  loooit 
hautement  Martin  d'avoir  fait  à  l'égard  de  Tempérai 
ce  que  tout  autre  évêque  n'auroit  osé  faire  à  la  table  da 
dernier  des  magistrats.  Maxime  lui  fit  présent  don  vase 
de  porphyre,  que  le  prélat  consacra  à  l'usage  de  m 
église  ;  et  comme  il  pénétroit  les  plus  secrètes  pensé» 
du  tyran,  et  qu'il  découvrent  déjà  dans  son  cœur  le  do- 
se in  de  détrôner  Valentinien ,  il  lui  prédk  que ,  s'il  pa*- 
soit  en  Italie,  il  auroit  d'abord  quelque  succès,  tom 
qu'il  y  trouverait  bientôt  sa  ruine. 
Suip.  Scv.     Maxime  le  mandoit  souvent  à  la  cour  ;  il  le  tnitok 

ami.  a  ,  c.  7.  #  .  .  .  . 

rai.  vie  de  avec  honneur  ;  et  soit  par  hypocrisie ,  soit  par  lesacets 
«/i.s!"""'  passagers  d'une  piété  superficielle  et  inconséquente,  il 
aimoit  à  s'entretenir  avec  lui  de  matières  de  reiigNO- 
Mais  ta  femme  de  Maxime,  dont  le  nom  n'est  pas  veno 
jusqu'à  nous ,  avoit  pour  le  saint  prélat  une  vénétttko 
plus  profonde  et  plus  sincère.  Elle  l'écoutoit  avec  doci- 
lité ,  elle  lui  rendoit  les  devoirs  les  plus  humbles  et  te 
plus  assidus  :  et  comme  la  piété  prend  quelquefois  me 
forme  singulière  dans  les  femmes  de  la  cour ,  elle  veatat 
un  jour,  avec  la  permission  de  son  mari,  le  servir* 
table.  Elle  apprêta  elle-même  les  viandes  ;  die  lui  dons» 
à  laver,  lui  servit  à  boire ,  se  tint  debout  derrière  lui. 
et  recueillit  avec  respect  les  restes  de  son  repas.  Sait  • 
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[artin  y  consentit  avec  peine  ,  en  faveur  de  quelques 
risonnier*  dont  il  sollicitoit  l'élargissement. 

L'accommodement  du  jeune  empereur  et  du  tyran  ne  Zos.  /.  4. 
mi  voit  subsister  sans  l'agrément  de  Théodose.  La  pro-  5^*l*r"  **' 
ction  de  ce  prince  étoit  devenue  nécessaire  à  Valeritinien  Themiu.or. 

à  Justine ,  qui  gonvernoit  sous  ie  nom  de  son  fils.  '  ' >9' 
'étoit  la  crainte  de  Théodose  plus  que  la  difficulté  du 
usage  des  Alpes  qui  retenoil  le  tyran  dans  la  Gaule, 
laxime  redontoit  un  guerrier  habile  et  heureux  qui 
iisott  de  grands  préparatifs  pour  venir  jusque  sur  le 
Jiin  lui  arracher  le  fruit  de  son  crime.  Pour  conjurer 
site  tempête  9  il  envoya  son  grand-chambellan.  C'était 
d  homme  grave  et  avancé  en  .âge,  qui ,  dès  l'enfance  de 
taxinie ,  avoit  été  attaché  à  son  service.  Le  député , 
ma  entreprendre  de  justifier  son  maître  au  sujet  de  la 
lort  de  Gratien  ,  exposa  à  Théodose  l'état  de  l'Occi- 
ent ,  le  traité  conclu  et  la  foi  donnée  ;  il  lui  représenta 
D'au  liai  de  désoler  l'empire  par  une  guerre  civile,  qui 
ivoriseroit  les  desseins  des  barbares  toujours  prêts  à 
Kcer  leurs  barrières  v  il  étoit  plus  a  propos  de  réunir 
Mitre  eux  les  forces  des  deux  états;  qu'il  trouverait  dam 
(anime  un  guerrier  capable  de  couvrir  les  bords  du 
ihin  tandis  qu'il  défendrait  lui-même  ceux  du  Da- 
ube. Il  finissoit  par  demander  son  amitié  et  son  ac~ 
*sion  au  traité  des  deux  princes.  L'empereur  ne  se 
wivoit  pas  encore  en  état  d'entreprendre  une  guerre  si 
loignée.  Pour  mieux  assurer  la  vengeance  qu'il  devoit 
ion  collègue  et  à  son  bienfaiteur,  il  crut  qu'il  lui  étoit 
errais  de  dissimuler  ,  et  d'attendre  une  occasion  que 
Nnbition  de  Maxime  ne  pouvait  manquer  de  lui  pro* 
irer.  Il  accepta  les  propositions  du  tyran ,  le  reconnut 
oor  empereur  des  pays  qui  lui  avaient  été  cédés ,  et  - 
Misentit  que  les  statues  de  Maxime  fussent  placées  à 
Hé  des  tiennes,  de  celles  de  Valentinien  et  de  son  fils 
Ttadios. 

Ce  fils  étoit  le  seul  qn'avoit  alors  Théodose  ;  et  son  UmC%  c/ilwl, 
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Marcel  chr.  père  l'avoit  associé  à  l'empire  et  honoré  do  titre  tf  A*j 

<^rHn.Atex.  gnste  dès  le  mois  de  janvier  de  celte  aunée.  Cette frW 

Th*,nUi.or.  tante  proclamation  s'étoit  faite  dam  la  place  de  ïHebj 

Soc  /.5,  c.  dome.  Arcadiusétoit  âgé  de  six  ans,  et  Théodose  sonçra 

'S©*.  /.  -,  c  *  bii  donner  un  précepteur  auquel  il  pèt  confier  un  dtl 

Theod  Uc    P**  ^  précieux  à  l'empire.  Thémistius,  alors  célèbri 

L  a.  par  son  éloquence,  désiroit  avec  empressement  cet  «roi 

O/w.  /!  7,c.  P*0*  »  *'  avo**  publiquement  témoigné  ce  désir  dans  osj 

34-  .        .    harangue  qu'il  a  voit  prononcée  dans  les  premier»  jour 

ctii  /.  ia.    de  cette  année  pour  honorer  le  consulat  de  Saturnin.! 

Pagi  ad  a  ^^^^  m;me  qne  l'empereur  avoit  en  lui  unecoofana 

TUL  yiede  particulière  ;  et  lorsqu'il  se  disposoit  à  partir  pour I Oc 

scne.    cj(jeQ|9  jj  |u-  avoj|  recommandé  le  jeune  prince  wfl 

tendresse  en  présence  du  sénat.  Mais,  quoiqu'il  estiiw 

les  lumières  et  la  probité  de  cet  orateur  païen,  il  cher 

choit  un  chrétien  sage  et  éclairé  pour  former  le  cœur 4 

son  fils,  et  y  jeter  les  pures  setnences  de  la  vëritabl 

vertu.  11  le  trouva  dans  Arsène,  distingué  par  sa  nobl«a 

plus  encore  par  l'intégrité  de  ses  mœurs  et  par  mieparj 

faite  connoissance  des  lettres  et  de  toutes  les  sriencJ 

humaines.  Lorsque  Honorins,  qui  naquit  l'année  »» 

vante,  fut  en  âge  de  recevoir  des  leçons,  il  le  joignit) 

son  frère  sons  la  direction  d'Arsène.  Cet  habile  instM 

teur  ne  mahquoit  d'aucun  des  tatens  propres  à  fonne 

de  grands  princes ,  si  dans  ses  élèves  la  nature  ne  se  « 

pas  refusée  à  ses  soins.  Il  eut  l'honneor  de  tarer  At 

fonts  baptismaux  Arcadius  et  Honorins.  Théodose  lu 

donna  sur  eux  l'autorité  qu'il  avoit  lui-même.  Mais  A4 

sène,  après  onze  ans  de  travaux  continuels,  se  dépôt] 

de  la  cour.  Il  viyoit  dans  la  pompe  et  la  délicatesse,  d 

perbement  vêtu  et  meublé ,  servi  par  un  grand  aorobn 

de  domestiques  ,  l'empereur  lui  entretenoit  nue  uMj 

somptueuse.  A  l'âge  de  quarante  ans,  vers  l'an ifc .1 

fit  réflexion  que ,  tandis  qu'il  se  li  vroit  tout  entier  à  I  éity 

cation  des  deux  princes ,  il  ne  travailloit  pas  à  se  réfcri 

mer  lui-même.  Frappé  de  cette  pensée,  il  se  retiras** 
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in  eut  du  palais,  et  s'étaut  dérobé  à  toutes  les  recherches 
s  Théodose,  il  s'alla  cacher  dans  le  désert  de  Scéthé, 
11  il  vécut  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-quinze  ans  dans 
i  plus  austère  pénitence.  Voilà  ce  que  Ton  peut  adopter 
tnmne  certain  au  sujet  de  l'éducation  qu'Arsène  fut 
barge  de  donner  aux  enfans  de  Théodose.  Les  autres 
irconstances,  que  leur  singularité  n'a  pas  manqué  d'ac- 
réditer ,  uniquement  fondées  sur  le  récit  de  Métaphraste, 
Mit  plus  propres  à  embellir  une  légende  romanesque 
iU*à  trouver  place  dans  l'histoire.. 

Théodose  ne  se  reposoit  pas  tellement  sur  le  zèle  et  Themùuùn 
s  vigilance  d'Arsène  qu'il  ne  prît  lui-même  toutes  les  %9Cod  Justj 
ccasions  d'inspirer  à  son  fils  les  vertus  nécessaires  aux  ^'M"£ J* 
grinces.  Il  l'accoutumoit  de  bonne  heure  aux  actions  «de  XîphU.  in 
K>nté  et  de  clémence.  On  conduisoit  un  jour  à  la  mort 
les  criminels  qui  avoient  outragé  par  leurs  discours  la 
najesté  impériale.  Flaccille  ,  toujours  prompte  à  secourir 
es  malheureux  ,  en  donna  avis  à  son  mari.  Il  se  plaignit 
pi'on  ne  l'eût  pas  averti  avant  la  condamnation  9  pour 
leur  épargner  même  la  vue  du  snpplice,  et  leur  envoya 
sur-le-champ  leur  grâce,  après  l'avoir  fait  signer  par 
Arcadius.  Théodose ,  dont  le  caractère  avoit  beaucoup 
de  rapport  à  celui  de  Titus,  lui  ressemblent  surtout  par 
le  mépris  qu'il  faisoit  des  injures.  Rassuré  par  sa  propre 
conscience,  il  n'en  croyoit  pas  mériter  de  véritables,  et 
il  avoit  Tâme  trop  élevée  pour  s'abaisser  à  écouter  celles 
qui  n'avoient  aucun  fondement.  Il  déclara  quelques  an- 
nées après  à  tout  l'empire  ce  sentiment  généreux  par  une 
loi  dans  laquelle  il  défend  aux  juges  de  punir  les  paroles 
qui  n'attaquent  que  sa  personne  :  Car,  dit-il,  si  elles 
procèdent  de  légèreté,  elles  sont  méprisables;  si  elles 
viennent  de  folie,  elles  ne  méritent  que  notre  pi/if;  si 
elles  sont  produites  par  le  dessein  de  nous  faire  outrage, 
noys  devons  les  pardonner.  En  conséquence,  il  lie  les 
mains  aux  magistrats  sur  cet  article,  et  leur  ordonne  de 
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rat  enterrer  avec  lui.  Telles  étoient  les  mœurs  de  ces 

as  Euthalites,  dont  il  sera  plusieurs  fois  parlé  dans 

oite  de  notre  histoire. 

licomer ,  qui  avoit  eq  la  plus  grande  part  à  leur  dé-    Ah.38{; 

;e,   fiit  Tannée  suivante  revêtu  du  consulat  avec  ****'<&**■' 

'  .  •  Greg.  Turm 

Earque.  Tous  deux,  quoique  païens,  étoient  estimés  A»*,  franc. 
Thëodose  ,  et  distingués,  l'un  par  les  emplois  mili-  yl^rtrum 
res,  l'autre  par  les  charges  civiles.  Ricomer,  Françoise «"^'P*  6u 
naissance  ,  et  sorti  du  sang  des  rois,  s'étoit  attaché  à 
Aentinien  ier.  Il  parvint  à  la  dignité  de  comte  des 
mestiques.  Il  avoit  été  envoyé  au  secours  de  Valens 
ns  la  guerre  des  Goths,  où  il  s'étoit  signalé.  Gratien 
voit  donne  à  Théodose,  qui  fit  usage  de  sa  bravoure , 
l'éleva  au  grade  de  général  de  la  cavalerie  et  de  lin- 
Dterie.  On  croit  qu'il  fut  père  de  Théodémir,  roi  des 
rançots  avant  Pharamond.  Il  étoit  lié  d'amitié  avec 
ymraaque  ;  et  Libanius  composa  en  son  honneur  un 
anégyrique  que  nous  n'avons  plus.  Cléarque,  vicaire 
'Asie ,  avoit  fidèlement  servi  Valens  dans  le  temps  de 
i  révolte  deProcope.  Il  en  avoit  reçu  pour  récompensé 
t proconsulat  de  la  même  province,  et  ensnite  la  pré- 
îcture  de  Constantinople.  D'abord  ardent  idolâtre  et 
protecteur  déclaré  du  fanatique  Maxime,  il  avoit  sans 
toute  permis  à  son  zèle  de  se  modérer  pour  ne  pas  dé*- 
>laire  à  Théodose,  qui  le  nomma  préfet  de  Constanti- 
iople  une  seconde  fois. 

Son  successeur  dans  cette  dignité  fut  Thémistius:  Themùt.or. 
'empereur  voulut  peut-être  le  consoler  de  ce  qu'il  ne  l~*  l8* 
toi  avoit  pas  confié  l'éducation  d'Arcadius.  Le  nouveau 
préfet  remercia  le  prince  par  un  discours  qu'il  prononça 
devant  le  sénat.  Théodose  entendoit  avec  plaisir  cet 
orateur  vertueux,  et  lui  fournissoit  sans  cesse  une  abon- 
dante matière  d'éloges.  Il  diminua  les  impftts  dans  le 
temps  même  qu'il  étoit  obligé  d'entretenir  de  nom- 
breuse* armées.  Il  veilloit  avec  une  attention  paternelle 
à  la  subsistance  de  Constantinople ,  y  faisant  venir  des 
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vivres  par  mer,  même  pendant  l'hiver,  et  visitant  a 
personne  les  magasins)  qu'il  regartloit  comme  ses  treson 
les  plus  précieux.  Il  augmenta  les  distributions  quoi 
avoit  coutume  de  faire  au  peuple,  et  attira  parcelle  libé- 
ralité un  plus  grand  nombre  d'habit  ans. 
Jk**T*o?  Antioche,  plus  éloignée  des  yeux  du  prince,  ne  jouis- 
Tili.  Tlitod.  soît  pas  d'un  sort  aussi  heureux  que  la  capitale  de  l'em- 
pire. Eumolpe ,  gouverneur  de  Syrie  v  étoit  un  magistral 
sage  et  compatissant;  mais  il  ne  pou  voit  arrêter  le 
violences  tyranniques  des  comtes  d'Orient.  Prorata, 
revêtu  de  cette  charge  depuis  deux  ans,  étoit  en  méiuc 
temps  libéral  et  cruel  ;  ses  largesses  ne  lui  coûloient  qw 
des  injustices;  il  prodiguoit  aux  uns  ce  «qu'il  missoti 
aux  autres.  Il  fit  massacrer,  sur  je  ne  sais  quel  prétexte, 
un  grand  nombre  de  personnes  dans  le  bourg  de  Daphne. 
Théodose,  instruit  enfin  de  ses  forfaits,  le  déposa  arec 
ignominie.  Mais  il  fut  encore  trompé  dans  le  choii  Je 
son  successeur.  Icaritis,  fils  dd  ce  Théodore  qui  avoileie 
mis  à  mort  sous  le  règne  de  Valens,  fut  envoyé  à  b 
place  de  Proculus.  L'étude  et  l'amour  des  lettres  par 
lesquels  ce  nouveau  comte  étoit  parvenu  aux  honneurs 
promettoit  une  conduite  plus  sage  et  plus  modérée.  Ea 
effet,  il  n'airaoit  ni  l'argent  ni  les  plaisirs  ;  mais  il  étoit 
défiant  superbe,  impudent ,  aussi  inhumain  que  son 
prédécesseur.  La  peste  désoluit  Antioche  et  les  autre» 
villes  de  Syrie;  .elle  cessa  eu  peu  de  temps;  mais  elle 
fut  suivie  d'une  longue  famine.  Antioche  fut  bicnlût 
remplie  d'une  foule  d'indigeus  qui  venoiènt  y  cher- 
cher du  secours.  On  l'exhortoit  à  les  soulager  :  Laissons, 
dit-il,  périr  ces  misérables;  les  dieux  les  condatnntut* 
puisqu'ils  les  abandonnent  Ces  paroles  cruelles  expiè- 
rent une  juste  horreur.  Il  continua  de  se  rendre  odieux 
par  les  mauvais  traitemens  dont  il  accabla  les  boulanjert 
et  les  marchands  de  blé,  et  par  les  rapines  qu'il  tolérât 
dans  les  officiers  de  police.  Le  peuple  se  soulevait  le* 
peut  conjecturer  par  une  invective  de  Libanius  que  k 
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trtt  dépouillé  de  u  charge,  Mais  l'hiitoïren'a  pa» 
à  ]a  pantefité  l;i  aalisiaclion  d'apprem Ire  ;ivec 
ilr  quelle  fnt  la  punittaft  de  te  kirkuv  irorii- 
jftt 

uduse  ne  perdait  p«n  de  vus  le  grand  de»«î(i  qu'il /v" 
jnçu  d  uhaEEre  entièrement  rîdulÀlrieL  Ariri<5atuir  *t  ■  • 
n,  de*   le  cnruniufitfmi'iil  Je  son  règne,  L*i  «i- ^wj;., 
paf  lesquels  tm  rftercJwti  à  pénétrer  il  uns  l'ave^  f  j*  ''/' 

I  avgii    enfui    ïntordi*  UraFe  ifiimùkiijn  de  *«-.  rt,l.„,' 

II  oVtuii  plus  pemiia  au\  païen»  (pie  d'allumer  J  .',,  ,T*?' 
sur  ïes-ïuteU  ,  U'y  brûler  de  l'entent,  d'y  répandre  ^''^  _j 
niions  i  et  d'y  offrir  Itii  trtûti  do  In  tarte»   I7ido-  n 

I "I i  if  renne h  iur*  berceau j  c'était  avoir  beaucoup  Çy/ j it,*j- 
1  |wiït  la  détruire  tuul  à-faît^  El  ne  n^l.at  pi;»  «1  «*  >J- 

qu  Alexandrie  où  l'un  ns&l  tiifùn;  Es  ire  couler 
e;  dans  le»  lenipb'i.  Libiinius,  km  j  cm  ta  .ivucai.de* 
i  *ni  reprit  par  un  rii  «court  de  fléchir  Théodow  ea 
iveur.    II  tin  plu  voit  taule*  le*  couleur»  dp  ri  rh«- 

*  |>ùnr  exagérer  lu*  insu  Ile*  que  le*  ellrél  lens  lai— 
aux  dieu*  ri  a.  îeuffl  adorateurs;,  il  ami.srni  tm> 
!t  moine»;  il  avnnçoii  qiu-,  *eeotuJés  de*  otlitien 
soWu*,b  il»  brisaient  le*  tiques,  ils  iuWloirnt  b-s 

*  «rrés  ,  il»  ê^orgctiurni  les  preire»  si  ir  les  mines 
ri  nutids  .  et  rjile  1  mut  prékhs>le  th  saisir  eu  laveur 
;li%cî  li*  funtii  ^ppiirten.inf  aux  leniples.  iU  j  em- 
'fif  de*  J  tiens  des  particulier!.,  et  déjmuilloivnt  île 
l#rrei  lr\  légitimes  possesseurs-  fl  prétemloil  que 
,k[wv-rirr3  thretjen»  fu*riG'ÂenI  tui-mémet  le  tulle 
Ri  puisqu'ils  le  toléraient  dans  Rome  el  dan» 
" -i-ii ■;  qu'Ut  b(sjaoientsobiwternlnsieunlefii|tj»j 

lunlrnt  pas  les  paie"*  de»  plu*  émulent»  dU 

i  il*  r^revoiffU  le  serment  ik»  fidélité  fait   jtt 

dm  .iinu.   fl  fu)iisi+tt   pur  ce  Irait  rit  lMrdîes*e  ? 

«'t-it.iuf  Jrs  iumft/*rtts  sauront  hirri  drfrtttfrr  pW 

w%  divinités,  si  art  £m  vUtû  aiim^ttt   iar*t 

l'empfrtur,  S'il  est  vrai  que  ce  dormir*  ta* 
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lomnieux  soit  parvenu  jusqu'à  Théodose ,  ce  prince  fe 
reçut  sans  doute  comme  un  avis  de  ce  qui  lui  restoil  a 
faire  pour  fermer  à  jamais  la  bouche  à  l'idolâtrie,  A 
lui  ôter  toute  espérance.  Il  avoit  déjà  envoyé  en  Egypk 
Cynégius,  préfet  du  prétoire,  avec  ordre  d'abolir  k 
culte  des  idoles  dans  cette  province  et  dans  tout  l'O- 
rient. Il  le  chargea  en  même  temps  de  portera  Alexan- 
drie les  images  de  Maxime ,  et  de  l'y  faire  receoooita 
empereur,  selon  le  traité  qui  venott  d'être  conclu  entre 
les  trois  souverains.  Ce  magistrat,  ferme  et  incorrup- 
tible, s'acquitta  de  sa  commission,  mais  avec  prudence. 
Il  fit  cesser  en  plusieurs  endroits  les  sacrifices  ;  il  y  ferma 
les  temples.  En  arrachant  au  peuple  les  objets  de  leur 
adoration,  il  sut  prévenir  leur  révolte  et  les  consoler  de 
ta  perte  de  leurs  dieux  par  un  gouvernement  équi- 
table, qui  a  mérité  des  éloges  publics  de  la  part  de 
Th^odose  dans  une  de  ses  lois.  Ge  témoignage  est  pto 
digne  de  foi  que  celui  de  Libanius.  Le  sophiste,  irrite 
contre  Cynégius,  qui  venoit  de  démolir  un  temple  ma- 
gnifique, qu'on  croit  être  celui  d'Edeise,  dépeint  le 
préfet  comme  un  homme  cruel,  avare,  sans  mériter 
abusant  de  sa  fortune,  esclave  de  sa  femme  goaventfc 
par  des  moines.  Nous  voyons,  par  la  suite  de  l'histoire, 
qoe  Cynégius  ne  vint  cependant  pas  à  bout  de  nriwr 
entièrement  le  culte  idolâtre,  ni  dans  l'Egypte  oi  djw 
la  Syrie.  Ce  fut  alors  que  les  païens,  oubliant  Inm an- 
ciennes violences ,  commencèrent  à  se  prévaloir  de  «ttt 
maxime  dont  les  fidèles  avoient  (ait  usage  dans  le  tem|» 
des  persécutions, et  dont  les  vrais  chrétiens  me  s'écartewt 
jamais ♦  que  ta  religion  doit  s'établir  parla  persmùo** 
et  non  par  la  contrainte. 
Marcel,  et  Théodose  ne  poursuivoit  que  les  erreurs  capables  «'< 
^j;  troubler  Tordre  public*  Il  épargnoît  ces  sectes  p«- 
«".  19  ,  et  gques  qui  rampoient  dans  l'obscurité  et  le  silence.  C  H 

atian,    art*  *  .  »•■  r  •      •-.        a  1 

*4o,  pour  cette  raison  qu  il  faisoit  grâce  aux  nevatiens.  la 

lucifériens  surprirent  même  sa  bonté  naturelle.^*  pi»» 
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pnani  d'être  persécutés  parce  qu'ils  n'avotent  pas  assez 
le  force  pour  être  persécuteurs ,  deux  de  leurs  prêtres, 
Uarcellin  et  Faust  in ,  lui  présentèrent  une  requête.  Us 
niputoient  faussement  aux  catholiques  les  violences  les 
>liis  outrées.  Le  ton  de  piété ,  que  l'hypocrisie  emprunte 
dément,  trompa  Théodose.  Il  les  reçut  comme  des 
>rihodoies  injustement  outragés  :  ils  se  déclara  leur  prot- 
ecteur par  un  rescrit  dans  lequel  il  traite  d'hérétiques 
cors  adversaire*  reconnoissant  néanmoins  que  c'est  aux 
îvêques  qu'il'  appartient  de  décider  les  questions  qui 
uoeernent  la  foi. 

Valens  n'avoit  conclu  la  paix  avec  le  roi  de  Perse    paCat.  pa- 
yait par  la  nécessité  de  tourner  toutes  ses  forces  contre  "%'££'  "' 
tes  Goths.  11  paroit  que  les  conditions  du  traité  ne  fu-  »4,  i\- 
%nt  pas  avantageuses  a  \  empire,  et  qu  on  fut  obligé  ,<>. 
l'abandonner  l'Arménie  à  Sapor.  Ce  prince  étoit  mort  wcffl&or  • 
»  379 ,  après  avoir  vécu  et  régué  avec  gloire  soixante  et   fin.  ePn. 
Sx  ans.  Son  'fils  Àrtaxer  n'avoit  occupé  le  trône  que  chm».      ° 
jnatre  ans.  Sapor  111 ,  fils  et  successeur  d  Art  axer ,  erai-  ^J^**"* 
{noit  Théodose,  qui  entretenoit  une  armée  sur  les  bords  34. 
ki  Tigre.  Moins  guerrier  qgp  son  aïeul,  il  prit  le  parti  ,*"'  *4' c* 
le  détourner  l'orage  par  un  nouveau  traité.  Pour  se  con-  -4Ç1*-/ •  4. 

.....  r    .         .,,,  .  .  ,         Paine,  in 

»lier  lempereur  romain,  il  fit  rendre  a  ses  images  lesexcerpi. 
aimes  honneurs  qu'on  rend  oit  à  celles  des  rois  du  pays,  £^*  îïri. 
ït  lai  envoya  à  Constantinople'  une  célèbre  ambassade  ^J>» et  M 
itec  de  riches  présens  :  c'était  des  pierreries,  de  la  soie,  et  duwAlex. 
les élépbans  pour  traîner  son  char.  La  négociation  dura  ^TkJluû 
taig-teraps,  et  ne  fot  terminée  que  cinq  ans  après,  en p;  4«4- 
S89.  Mais  il  y  a  lien  de  croire  que  Théodose  fit  acheter  oiL./.'o,  cT 
cette  suspension  d'armes  de  la  cession  de  quelqnes  ter-  xiiî'riuvd. 
fitoires.  Dn  moins  il  est  certain  que  dès  Tan  387  il  exer-  **+-  »• 
ioit  les  droits  de  la  souveraineté  sur  la  Sophanène  et  sur 
tes  satrapies  voisines.  Cette  province,  située  en-deçà  du 
ftgre,  au  midi  de  l'Arménie  et  au  septentrion  de  Ni- 
âbe  et  d'Amide,  avoit  appartenu  aux  Perses;  et  quel- 
lues  auteurs  la  nomment  au  nombre  de  celles  que  Jo- 
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vieu  leur  avoit  cédées.  Il  la  distinguent  de  la  Sophènr, 
province  d'Arménie  ,  plus  occidentale  et  plus  voisine  de 
l'Euphrate. 
laîdUStiifc      StiUc°n  fut  député  vers  le  roi  de  Perse.  Il  et  oit  encore 
Lu'  dans  la  première  jeunesse  ;  mais  il  ayoit  déjà  frit  coo- 

nottre  sa  valeur  et  sa  dextérité  dans  la  conduite  des 
affaires.  Il  tiroit  son  origine  de  la  nation  des  Vandales. 
Son  père  avoit  commandé  sons  Valens  les  troupes  auxi- 
liaires de  Germanie.  Il  avoit  l'esprit  élqpé ,  plein  de  feu. 
capable  de  former  de  grands  projets  et  d'eft  suivre  l'exé- 
cution; éloquent,  bien  fait  de  sa  personne,  d'un  teint 
vif  et  animé,  noble  dans  son  port  et  dans  sa  démarche, 
il  s'attira  l'estime  des  seigneurs  de  la  Perse  el  du  mo- 
narque. Les  rois  de  Perse  étoient  passionnés  pour  la 
chasse  :  Stilicon  se  signala  dans  ce  divertissement ,  et  bt 
admirer  son  adresse  à  tirer  de  l'arc  et  à  lancer  le  jart- 
lot  :  c'en  fut  assez  pour  faire  écouter  favorablement  ses 
propositions.  Retourné  quelque  temps  après  à  la  cour 
de  Théodose ,  il  fit  conclure  le  traité  de  paix  entre  ks 
deux  souverains. 
lâac.fatt.      Peu  de  temps  après  l'Mrivée  des  ambassadeurs  de 
M^Lchr. Perse,  le  9  de  septembre,  il  naquit  un  second  fils* 
laudUSer*  Théodose.  L'empereur  le  nomma  Honorius,  en  roé- 
nœ.  moire  de  son  frère  ,  qu'il  avoit  tendrement  aimé.  Il  loi 

u.     '  '*'  donna,  dès  sa  naissance,  le  titre  de  nobilissime,  et  le; 
chron-  aux.  désigna  consul  pour  l'année  386.  Il  n'y  avoit  eu  jot- 
eP.  so,"«  qu'alors  que  quatre  préteurs  à  Constantinople  :  TÛ0-1 
î]lpX#i.  dose  en  doubla  lé  nombre;  mais  il  ordonna  en  xntoe' 
X  ev.  55,  g»,  temps  que  deux  préteurs  ensemble  ne  feraient  pour  la  l 
/.6,  ttt.  4»  jeux  publics  que  la  même  dépense  a  laquelle  unseoll 
^tf.Vs,  tit.  avo*t  **'  auparavant  obligé.  Les  magistrats  se  nrinoiefli 
9 »  '«»•  »•     souvent ,  soit  par  les  largesses  qu'il  étoit  d'usage  de  btre. 
f,  fif!"V6 î et  qu'ils  portoient  à  l'excès;  soit  par  la  magnificence 
/tor""1?!!.  dont  *k  *  piqao*ent  ^aos  les  spectacles  qu'ils  dounoienlj 
an  peuple  :  l'empereur  mit  un  frein  à  une  vanité  si  nui* 
sible  aux  familles,  en  réglant  ces  dépenses.  Yalentinseo 
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d>P  faire  autant  pour  l'Occident  ;  et  les  «en* 
a  voient  par  ce*  loi*  répondu  au*  désirs  ~dH 
nais  de  î\ort)e  et  de  Constant  im>plf%  qui,  gé- 
L  de  ces  a  hua  ,  aiuqflel*  Teurs  inenibres  cloient 
Je  s'assujettir,  en  avaient  préposé  la  réforme. 
anime  les  plus  sages  tèfclenieiis  deviennent  trop 
t  inutiles  »  par  les  dispenses  que  la  faveur  obtient 
cunlretfwflir.  Théodose  déclara  par  une  loi  que 
que  demanderait  an  prince  un  rescrii  pour  avoir 
rlé  de  violer  nn  décret  du  sénat  seroU  noté  d'in- 
el  pciiii  par  la  confiscation  du  tiers  de  &tm  pqlrî- 

>  II  étendit  sa  générosilé  jusque  sur  lJempîre  d'Or- 
Il  honorait  Syiïimaque  et  le  comblait  de  prêtera. 

ondtiirc  à  Rome  des  chevam  et  desélèphans  pour 
il  du  Cirque.  Le  blé  d1  Afrique  n'ayant  pu  arriver 
*  de*  venïs  contraires,  Rome  éloit  menacée  de  la 
e  lorsqu'elle  reent  avec  une  joie  incroyable  un 
convoi  Je  blé  que  Théodose  y  envoyoït  de  Maté- 

►  Le  sénat  lui  ni  arqua  sa  reeonnoïssanc  e  de  lant  de 
ùls  par  une  statue  équestre  qu'il  fit  dresser  en 
aetjT  de  Théodose  le  père.  Rome,  ouï  depuis  lonr- 
lavoït  perdu  l'habitude  de  vair  des  Irïom  plies,  en 
i  vers  ce  temps -là  d'une  espèce  tonte  nouvelle,  et 

frivole  que  Home  elle-même  l'éioit  détruite  en 
«raison  de  ce  qu  elle  avait  été  autrefois.  Va  homme 
tuple,  ayant  déjà  enterré  vingt  femmes  r  en  épousa 
rnï  avoît  rendu  le  même  effiee  à  vinçium*  maris, 
itlendcût  avec  impatiente  la  fin  de  ce  nouveau  raa- 
!,  connue  on  attend  l'anse  d'un  combat  enlre  «kni 
tes  célèbres.  Enfin  la  femme  mon  ru  l;  elle  mari, 
oiirooiie  sur  U  If  le  et  une  palme  à  la  main,  ainsi 
n  vainqueur,  conduit^  la  pompe  funèbre  an  milieu 
acclamai  ion»  d'une  popuJare  innombrable.  S*ml 
Inie  rapporte  ce  fait  ,  dont  il  fut  témoin  oculaire 
«instance  avoit  déclaré  ïnceslucux  les  mariages  des  *£&*£ 
le*  avec  leur*  nièces.  Théouto  les  défendit  entrer 
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Litanor.  et  cousins  g  ermains,  sous  peine  du  feu  el  de  la  confiscation 
"srmm. ' ap-  d«s  biens.  Ces  alliances  avoient  été  permfses  jusqu'alon; 
%^'%'cti'  0,a's  'a  Pn^eur  naturelle, qui  les  rendoit  fort  rares, loi 
/.  .5 ,  c.  16.  parut  jUtie  raison  suffisante  pour  les  interdire  tout-à-fait. 
ï°i  m.^f  U  laissa  cependant  la  liberté  de  les  contracter  sous  une 
ieg.  5  ;  tu.  dispense  obtenue  du  prince.  Ârcadius  modéra  dans  la 
161  <w.       suite  la  rigueur  excessive  de  cette  loi ,  en  retranchant 
ïf&^.7iî!'"  k  peine  du  feu;  mais  il  déclara  ces  mariages  illegiti- 
<w.  /art.  Riçg^  les  enfans  qui  en  naîtraient  inhabiles  à  succéder 
ùe,  î9.  *    '  et  à  recevoir  aucune  donation  de  leurs  pères  ,  les  femmes 
Ta.  5 ,  Ug.  pr j^gg  ^  ]ear  ^  ^  qUj  sero;t  dévolue  au  fisc.  Quelques 
TilLTheod.  années  après,  Arcadius  abolit  entièrement  la  loi  de  son 
père ,  que  son  frère  Honorius  continua  de  faire  observer 
dans  ses  états.  Justinien  rétablit  dans  son  code  Tandeo 
droit  romain  sur  cet  article ,  et  permit  dans  tont  rem- 
pire  les  mariages  des  cousins  germains.  Mais  la  disci- 
pline de  l'Eglise  a  conservé  la  loi  de  Théodose  :  elle  a 
toujours  proscrit  ces  alliances  comme  illicites ,  à  moins 
qq'U  n'y  eût  dispense  accordée  pour  les  contracter.  Le 
mélange  des  barbares  faisoit  croître  la  licence  parmi  les 
troupes.  Les  officiers  et  les  soldats  s'écartoient  de  leurs 
quartiers  pour  piller  les  campagnes,  et  traitoient  « 
ennemis  les  sujets  de  l'empire.  Théodose  enjoignit  aux 
gouverneurs  des  provinces  et  aux  défenseurs  des  villes, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  de  l'instruire  sur-le-champ 
du  nom  de  ceux  qui  se  rendraient  coupables  de  ces  dés- 
ordres. 
Sxmm.L  10,     L'Orjent  étoit  en  paix.  Elle  ne  fut  troublée  en  Ocn- 
**'  '  *         dent  que  par  une  incursion  des  Sarmates  ;  mais  ils  fo- 
x      rent  repoussés  par  les  généraux  de  Valentinien.  Ce 
prince ,  qui  passa  cette  année  tantôt  à  Milan ,  tantôt  à 
Aquilée,  fit  conduire  à  Rome  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. On  les  fit  combattre  dans  l'arène  les  uns  contre 
les  autres  avec  les  armes  de  leur  nation ,  pour  le  diver- 
tissement du  peuple. 
e^Ttofi  *»     Probe,  alors  préfet  d'Illyrie,  conservoit  sous  Vatat- 
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tinien  la  considération  qne  sa  naissance  et  ses  richesses  ^ih.  s,  ep. 
lui  avoienl  depuis  long-temps  procurée.  Principal  mi»  ùb.  10,  eP. 
nistre  du  jeune  prince  t  il  étoît  charge  du  gouverne-  3*  •£*•  a5' 
ment  civil.  Prétextât,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  par- *«**>*•**• 
tageoit  le  crédit  de  Probe.  C'était  le  héros  du  paga~  6, 7\  17V 
nisnie,  auquel  il  faisoit  honneur  par  l'élévation  de  son  l^c*LSm c< 
âme  et  par  l'intégrité  de  ses  moeurs.  Les  chrétiens  ne  «&>*  '•  7»  *• 
lui  ont  reproché  que  son  zèle  pour  l'idolâtrie.  Les  païens  Hi:erontepù. 
relèvent  par  les  plus  grands  éloges  sa  modération  dans  Q^'inscr 
la  haute  fortune,  sa  compassion  envers  les  malheureux,  coc», 9,3,4. 
sa  sévérité  pour  lui-même,  sa  douceur  pour  les  autres,  Cccc"ktÎ  , 
sa  vaste  érudition.  Il  consacrait  à  l'étude  de  l'antiquité  3- 
tout  le  loisir  que  lui  laissoient  ses  emplois.  C'est  dans  tuL  Theod. 
sa  maison  que  Macrobe  place  la  scène  de  ces  couver-  ^' "  * mgm 
.  sations  savantes  qu'il  a  intitulées  Saturnales.  On  admi- 
roit  en  lui  ce  juste  tempérament  de  qualités  opposées 
qui  le  rendoit  complaisant  sans  bassesse,  ferme  sans 
hauteur.  Riche ,  mais  désintéressé ,  il  n'accepta  jamais 
les  legs  qu'on  lui  faisoit  par  testament,   préférant  à 
ces  avantages  la  satisfaction  généreuse  de  les  laisser  aux 
parens  du  défunt.  Ses  voisins  le  prenoient  pour  arbitre 
des  prétentions  qu'Us  avoient  sur  ses  terres.  Cet  homme 
si  juste  et  si  éclairé  d'ailleurs,  étoit  aveugle  et  injuste 
sur  le  point  le  plus  important  de  l'humanité.  Ennemi 
de  la  religion  chrétienne,  il  s'effbrçoit  d'en  retarder  les 
progrès  t  et  de  conserver  les  restes  de  l'idolâtrie  expi- 
rante. Ilfuyoit  les  honneurs,  mais  les  honneurs  le  re- 
cherchoient.  H  avoifr  été  sept  fois  député  par  le  sénat 
aux  empereurs  dans  des  conjonctures  difficiles.  Il  avoit 
passé  par  toutes  les  charges ,  il  étoit  revétq  de  tous  les 
sacerdoces.  Préfet  d'Italie  et  désigné  consul  pour  Tannée 
suivante,  il  vint  à  Rome;  et  étant  monté  au  Capitale 
au  milieu  des  applandissemens  de  tous  les  citoyens,  il 
exhorta  par  deux  discours  éloquens  le  sénat  et  le  peuple 
à  l'obéissance  et  à  l'amour  du  gouvernement.  Peu  de 
purs  après,  la  mort  lui  enleva  toutes  $es  dignités.  Dès 
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que  la  nouvelle  s'en  répandit  dans  Borne,  le  peuple, 
qui  étoit  alors  au  théâtre,  abandonna  avec  de  grandi 
gémissemens  les  spectacles,  pour  lesquels  il  étoit  pas- 
sionné. La  douleur  fut  si  éclatante  et  si  universelle ,  que 
l'empereur  auroit  pu  en  être  jaUunuOn  lui  a  voit  dreaé 
des  statues  pendant  sa  vie,  et  le  peuple,  dans  an  de  cet 
caprices  qui  lui  sont  si  ordinaires,  les  ayant  un  jour 
abattues  avec  des  clameurs  séditieuses,  les  avoit  presque 
aussitôt  vu   relever  par  ordre  du  prince  avec  d'aussi 
vives^cclamations.  Après  sa  mort,  le  sénat  obtint  de 
l'empereur  la  permission  de  lui  en  élever  une  nouvelle, 
dont  l'inscription  subsiste  encore.  Les  vestales  lui  en 
décernèrent  une  autre  en  leur  propre  nom ,  ce  qui  étoit 
sans  exemple.  Jamais  ces  vierges  respectées  n'avoieat 
rendu  le  même  honneur  aux  hommes  les  plus  religieux. 
La  chose  fut  cependant  exécutée,  malgré  l'opposition  de 
Symmaque,  ami  de  Prétextât,  mais  encore  plus  attaché 
aux  bienséances  et  aux  usages  de  sa.  religion.  La  femme 
de  Prétextât,  Fabia  Aconia  Paulina,  fille  de  Catulinus, 
consul  en  349,  décorée  elle-même  des  titres  les  plus 
fastuenx  de  la  superstition  païenne.,  honora  la  mémoire 
de  son  mari  avec  toute  la  pompe  et  la  vanité  de  l'ido- 
lâtrie. Elle  fit  son  apothéose ,  et  prétendit  que  son  âme 
s'étoit  établie  dans  la  voie  lactée ,  comme  dans  un  palais 
semé  d'étoiles. 
Sxmm.H,     Prétextât  laissoit  au  paganisme,  dans  la  personne  de 
T%  Hi5/#  16  '  Q"  ^ur^*ns  Symmachus,  un  défenseur  encore  plus  ar- 
17 ,  ai',  a3  ]  dent  et  aussi  considérable  par  sa  ^blesse,  par  ses  em~ 
*7Otympiod.  pl°**  et  Par  ses  éminentes  qualités.  Celui-ci  étoit  préfet 
e»ud  Phot.  je  Rome  depuis  la  fin  de  l'année  précédente.  Il  posséda 
ep.  10.  "    '  pendant  trois  ans  cette  dignité,  qu'il  n'avoit  pas  recher- 
*&£!'&  chëe'  el  donl  îl  demanda  plusieurs  fois  d'être  déchargé. 
3.  Il  la  devoit  à  la  recommandation  de  Théodose,  dont  il 

étoit  estimé.  Il  passoit  pour  l'homme  le  plus  éloquent 
de  son  siècle.  Sa  femme,  Rusticienne,  fille  d'Orfitns, 
préfet  de  Rome  sous  Constance,  secondait  son  amour 
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>nr  Pïtnde)  et  l'on  dit  qu'elle,  lui  teuuit  songent  le 
■UwAti  ptiidont  qu'il  lisuil  on  qn'il  rnmposoiL  Le 
T''  ck1  Symtnrtiiii*  lui  ^ v u ï I  Uïwfl  une  ^datante  re"pu- 
lioiiii 'DnL.tiirr  mîii*  uiir.'  rnudiarre  fortune.  Quoiqu'il 
■etât  de  rrliin.iT  J'ancienne  simplicité  romaine*  an 
IWçoii  'l.itis  &i  cotiduile  tin  combat  île  modeste  et  de, 
loV  où  l'une  H  l' outre  ont  tour  h  Unir  l'avantage. 
■  le  >r*  aeTVir  d'un  char  =  upnln'  q((C  <lr;ilMi 
oit  destiné  il  L'usage  de*  préfet*  du  Etante-,  et  il  débita, 
r  ce  £11  jet  û  Valent  iniert  le*  pins  sagei  mont  m»  :  Que 
faffr  ne  rtlkve  pw  les  magistratures  ;  que  tes  mfWitrs 
magittraf  en  /an i  te  pi***  bel  ornement  ;  que  Momt, 
four*  titre  T  quotas  soumise  h  -tes  prinees  t  n*& 
Hais  su  et  ne  sait  pus  eneote  rtuperier  une  pompe 
û/c,  oui  n'est  ri  $  es  yeux  de  nulle  ressauret  fwue  wp- 
w  ù  iti  rerta.  Mais  dan*  la  aui'c  fe  ftou-iain  ai  mo- 
is, wutant  par  sa  magnificence  faïi-e  briller  wn  ftU, 
r*  préteur,  trouva  fort  umiivai»  qu'un  prétrndJt  lut 
■euliM-i  ver  la  Joî  qu'il  «mut  «dlicitee  lui-même  pour 
Tier  Ia  dépense  de*  magistrat!  :  il  se  donna  heaiicoun 
mon veinent  pour  en  obtenir  In  diqwatf,  et  n'eut 
ni  de  re  |  m  .  s  -  j  1 1  ï  l  n  V  si  l  dd  penié  eu  ceH  e  Qf  tiftion  d*ui 
le  livrer  peiau*  d1ur.  II  donna  plmieur*  foi*  de  boni 
leîls  à  Vaientinien.  Ce  prince  voulut  in  i  pus*?  une 
tin  certaine*  cfirop^gnit*  tliar^ée*  des  fourniture*  de 
llle  de  Rome  :  Symmaque  reptéMuta  qu'un  prime 
\pmmettoit  son  autorité  m  rom  mandat*  t  t  impôt* 
w;oue  fi' une  imposition  trop  enéreus*  UntnaâU^ 
que  de*  méetmtfnUmtm  et  des  murmure*  ;  qu'en 
Wint  se*  sn/sts  .  *t  gagnait  motus  qu'Un*  ptrdùit, 
ufuil  Us  inHtnit  tinrs  de'fot  de  tmdre  h*  jrmifM 
rhéi  /i  hue  condition  ;  une  h*  ràfeuf  du  peins*  et 
\  dexpeuph*  étaient  insépernbies  ;  tt  que  toute  tes 
r  prmmeni  hier  ^urre  dans  thumamU  du  ><m- 
in  F.n  mtr*ri  tru  <  h.irpe  ,  il  trouva  en  pUoi  d'aa„ 
r*ij  cïfBdcrs  auUaUem»,  qui  soient  Hé  nommé» 
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par  L'empereur  :  il  prit  la  Liberté  de  lui.  ifiAluWt 

nature  prodmsnit  toujours  assez  ifft&nn/têÊ  4M 

remplir  les  poslfs  de  feint;  que  pour  te- 

la  faute,  il  falloil  d'ttbvrd  /carter  cru.*   if  ai  t 

dûîtnt .-  que  ceux  qni  méritaient  sr  tram 

reitr.  Çn  penl  abîment  conjr-cturer  qne  cite  I 

ptiitpns  nit  jeune  prinr**  ;  du  niions  \n  stiuy 

■  Tfsriil  adressé  à  Symmaqne.  et  qui  *e  (ro«nr  i 

loi*  iic  Valent iniên,  servit  de  réponse  à   cette  ' 

tranc*.  En  voici  le*  ternan  :  II  n'est  pas  permi*  ■fr* 

sonner  sur  tu   dérision  du  souverain  ;  c'ett  v/Jf* 

mtijenté  impériale  que  de  douter  du  mérite  d'un  I 

qu'eHe   ri  honoré  de  san  chai.*.  \jft   dnlç   dr  **  * 

ïambe  sur  La  En  de  c+:tle  snn^ç,  temps  nuqttcl  Lef 

iioilininU  lea  nouveaux  nffieïers;  et  le  ton  que  | 

Valant îtûen  s'accorde  lissez   bien  avec  1m  t 

hiftiM"  d'un  jeune  empereur, 

.s"i  hrjjj.  ï.  jn,      Mnis  L'intérêt  ne  La  reliai  on  païen  ni*  ntoît  l"*l 

ïl^'i^u  plu»  importante  de  Symmaque.  Ce  Fut  | 

i,ï,w«'™.  Bir  Le  pencha n L  de  sa  mine  qu'il   ré  un  il  t'«it  > 

S""'*1,?;  avait  dsdi vile,  d'adresse  et  cf éloquence.  Il  *'♦*«' 

jf    ïi  r™^  inutilement  adressé  à   Graticn,   qui  n'a  voit  P**  * 

km.  daigiu'  répondre  a  4a  requête.  H  complot  l  tn>im*r*i 

^«4™'.'"'"  dp  feW^*  dsn*  *in   prince  de   I reine  an±.  qui 

ÇnW»^    ip  traite   tle   uaixT  devpii    craindre  Ma*imv  et  ■» 

Tilt*  PT*(1B 

ti,4mir.wt.  Iri^urs,  Daas  celle  espérance,  il  assernbtit  *■ 
si  liai  cari  chrétiens  furent  exclus  de  lu  et* 
fit  un  dtfcrcl  en  forme  de  plainte ,  tur  lequel  £ft^^H 
drti&a  «*n  rapport  ;  il  l'envoya  à  l't*mper< 
île  préfet  de  flnrnc,  obligé ,  par  lr  (in voir  *lei 
*k  rendre  cumple  au  prince  de  ce  qui  &e  pnuoil  d 
ville. 

Jamais  la  cause  île  l'idolâtrie  oe   fut  1 
plu»  de  chaleur   et  d'éloquente*    L»a    rripiPt*  1 
deux  chefs  :  on  demandait    que   L  .\ui"l  *te  La  *" 
fût  rétabli  riant  le  sénat,  et  qu'on   rcadfl  »*i*  I* 
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I  aux  vestales  les'  fonds,'  les  revenus/  les  privilèges 
lont  Gralîen  les  avoit  dépouillés.  L'orateur  faisoit  va- 
oir  l'ancienneté  du  culte  qu'on  prétendoit  proscrire; 
I  liroit  avantage  de  la  tolérance  de  Constantin,  de 
lovien ,  de  Yalentinien  le  père ,  qui  n'avoient  trou* 
ïkf  dans  les  temples  ni  les  dieux,  ni  leurs  sacrifica- 
teurs. Il  étaloit  avec  pompe  les  obligations  que  les 
Romains  avoient  à  la  victoire ,  tant  d'ennemis  abat- 
tis, tant  de  royaumes  conquis,  tant  de  triomphes.  Il 
opposoit  à  l'exemple  de  Constant  et  de  Constance  ce* 
ui  de  Valentiuien  le  père ,  qui  ,  du  séjour  des  dieux 
m  sa  vertu  l'avoit  élevé,  considéroit  avec  attendris- 
«ment  les  larmes  des  vestales ,  et  s'offensoit  de  voir 
iétruire  ce  qu'il  avoit  voulu  conserver.  Il  faisok  par- 
fer  Rome  à  Yalentinien  et  à  Tbéodose  tout  ensemble  : 
'  Princes  généreux  (  disoit-elle  )  ,  pères  de  la  patrie,  res- 

•  pectez  mes  années.  C'est  au  culte  des  dieux  que  je  dois 

•  la  durée  de  mon  empire;  je  serois  ingrate  de  les  on- 

■  blier.  Permettez-moi  de  suivre  mes  maximes;  c'est  le 
«  privilège  de  ma  liberté.  Cette  religion  que  vous  ro'ar- 
«  rachez  m'a  soumis  l'univers  ;  elle  a  repoussé  Anni- 

•  bal  de  devant  mes  murailles,  elle  a  précipité  les  Gan- 
«  lois  du  haut  de  mon  Ca  pi  tôle.  N'ai- je  donc  si  long-temps 

■  vécu  que  pour  tomber  dans  le  mépris!  Laissez-moi  do 

•  moins  le  temps  d'examiner  ce  nouveau  culte  qu'on 

•  veut  introduire  ;  quoique,  après  tout,  vonloir  me  corri- 

•  ger  dans  ma  vieillesse ,  c'est  s'y  prendre  bien  tard  ;  c'est 

•  me  faire  un  affront  sensible.»  Il  a  joutoit  que  tous  les  cul- 
tes, toutes  les  religions  tendent  au  même  but,  quoique 
par  des  voies  différentes;  qu'il  falloit  laisser  aux  hom- 
mes la  liberté  de  choisir  le  chemin  pour  arriver  à  cesanc- 
toaire  auguste  où  la  Divinité  s'enveloppe  de  sa  propre 
lumière  et  se  dérobe  à  leurs  yeux.  Il  relevoit  le  minis- 
tère des  pontifes  et  des  vestales,  et  montroit  combien  il 
étoit  injuste  de  les  priver  de  leur  subsistance,  de  leur 
ravir  les  droits  qui  leur  revenoient  de  la  libéralité  dés 
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testateurs.  II  insistait  beaucoup  sur  la  famine  dont  Rome 
avoit  été  désolée  aussitôt  après  redit  de  Gratien  :  c'était . 
à  l'entendre,  un  effet  manifeste  de  la  vengeance  des  dieux, 
qui ,  voyant  que  les  hommes  refhsoient  la  subsistance  2  | 
leurs  prêtres ,  la  refusoient  eux-mêmes  aux  hommes  :  j 
c'étoit  le  sacrilège  de  Gratien  qui  avoit  séché  les  fruits  I 
de  la  terre  jusque  dans  leurs  racines.  Il  excusoit  cepen- 
dant ce  prince  séduit  par  de  ma n vais  conseils;  et  il 
finissoit  en  exhortant  Valentinien  à  réparer  le  mal  qoe  ! 
son  frère  n'pvoit  fait  que  par  la  malice  des  impies,  qui  j 
avoient  fermé  l'accès  du  trône  aux  députés  du  sénat ,  dé- 1 
positaires  de  la  vérité. 

Ces  conseillers  pervers,  ces  impies  dont  parloit  Sym-  ! 
inaque  étaient  les  hommes  les  plus  saints  et  les  plus 
respectables  de  l'empire;  le  pape  Damase  et  saint  Ain-  : 
broise.  La  délibération  du  sénat  avoit  été  tenue  fort  se-  j 
crête  :  la  requête  arriva  à  Milan,  et  fut  présentée  à  l'em-  ! 
pereur  dans  son  conseil ,  avant  que  personne  fût  informé 
de  l'entreprise.  Ceux  qui  composoient  le  conseil ,  surpris 
de  ce  coup  imprévu ,  et  craignant  que  la  partie  ne  fut 
déjà  liée  avec  Maxime  pour  appuyer  la  cabale  ,  opinè- 
rent tous ,  chrétiens  ainsi  que  païens ,  à  consentir  à  la 
demande.  L'empereur  seul  ne  jugea  pas  à  propos  de  con- 
clure, et  remit  la  décision  au  lendemain. 

S.  Ambroise  fut  averti  sur  le  champ  du  danger  dont 
le  christianisme  étoit  menacé.  Il  dresse  aussitôt  une  re- 
quête contraire  pour  fortifier  la  religion  du  prince  :  il  j 
•lui  représente  ce  qu'il  doit  à  Dieu  ;  qu'il  ne  peut ,  sans  j 
une  sorte  d'apostasie ,  rendre  aux  païens  ce  qoe  Gratien 
leur  a  Mé  ;  qu'ils  ont  mauvaise  grâce  de  se  plaindre  de 
la  soustraction  de  leurs  privilèges,  eux  qui  n'ont  pas 
épargné  le  sang  des  chrétiens  :  que  l'empereur  ne  les  ferre 
pas  à  rendre  hommage  au  vrai  Dieu  ;  qu'ils  doivent  au 
moins  lut  laisser  la  même  liberté;  et  ne  le  pas  contrain- 
dre à  honorer  leurs  folles  divinités  ;  que  c'était  sacri- 
fier aux  idoles  que  d'opiner  en  leur  faveur  ;  que  ks 
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liens  faisant  h  pl«  grande  partie  liu  ft£nit ,  i 
sorte  de  pcr&ëcutiuu  que  de  les  forcer  de  s'a 
dan*  un  Lieu  où  il  leur  fuuilruil  respirer  Ta  lu  mec 
•acrï  tires  impies  ;  qu'un  neril  uumbre  de  pan- n s  û hu- 
it du  nom  1  Ui  ïeniil;  que,  si  telle  L'iii r i-prî-»c-  in<  ruya- 
1 . 1 1  i  j  i  :, 3 1' i  é  t  rai  ii*f  e  et i  sec  rel ,  I  ihm  le-s  *  v  éq  »  es  de  J 'e  m  - 
seraient  accourus  pour  s  opposer  au  sur  Lés.  Il  priait 
mlink'n-  du  consulter  Tlie'udo*e,  dont  il  a  fuit  cou - 
e  de  prendre  Jes  avis  sur  les  afl'aîrt*  importantes . 
nulle  plus  importante  affaire  que  celle  de  la  religion 
e  la  fui  ?  11  demanduit  commun  ici  [ion  de  h  nerpièle 
r  y  répondra  en  détail.  «  Si  vous  preucï  Jf  parti 
9  iuudèlcs,  {  cotUinuoil  il  )  t  les  évequçs  net  puni  rem  t 
rmer  les  yeti*.  sur  une  prévarication  si  criminelle  : 
i«s  pourra?  venir  à  j'^lifvf  mais  vous  n'y  ironv^ret 
vint  d'é^^qu^f  ou  Févéque  n'y  sera  ipie  pour  vuns 
i  interdire  l'èiilréfr-  Que  lui  rêpundreï-vntis  quand 
Ton*  H  ira  :  l'Eglise  refuse  mu  du  a*;  nmmdelsne  peu- 
Ult  le*  souffrir;  Jéiiii.-Chriil  lei  rejette  avec  liorrenr; 
nu  les  aves  prusn'lués  a  ni  idoles:  pourquoi  cher- 
lex-vauj  les  prêtres  du  Dieu  véritable,  .ïjh  ■'•-.  avoir 
çu  entre  vus  bm$  les  pontifes  d-es  démons  ?  Que  ré- 
nidrez-vou?  Minore  à  vuttts  lrén-T  qui  vus  dira  aq 
nd  de  VLifrfl  cœur  :  Je  ne  me  ni»  pus  crû  vaincu 
irce  que  ju  vous  laiâiois  empereur;  j'ai  vu  la  morl 
ni  regret ,  parce  que  je  nie  flatlois  que  venu  main- 
tnrlricï  ce  que  j 'a  vois  établi  pour  L'honneur  du  du  ïs- 
kni|fne  Hélas!  que  pou  voit  faire  de  pins  eon  ire  moi 
'lu!  qui  m, j  nié  La  vif?  Vous  avçz  détruit  Je*  irn- 
*éa  fjuc  j' a  vois  élevé*  à  uolre  sainte  reliai  un  f  vuus 
'M  casuc  njc*  ordnnnancea,  ce  que  n'a  osé  faire  niun 
flïeîte  meurtrier.  C'c*l  maintenant  qine  \e  recuit  dam 
ic*  entrailles:  La  blessure  la  plus  cruelle.  La  meilleure 
artie  d*  muj-mrme  «t  dans  le  cœur  de  mon  irèr*; 
I  e'i'H  Iji  qu'on  me  poursuit  encure;  c'est  l;i  qu  on  lue 
urte  encore  des  coups  mortels.-  IL  lui  repreaunhi  en^ 


I 


I,! 


yGoogk 


5»6  HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRE. 

suite  son  père  qui  s'excuse  d'avoir  souffert  l'idolâtrie 
dans  le  sénat  de  Rome ,  sur  ce  qu'il  ignorait  ce  désordre. 
En  effet ,  Valentinien  n'éloit  jamais  entré  dans  Rome 
depuis  qu'il  étoit  parvenu  à  l'empire.  S.  Âmbroise  con- 
clut enfin  que  l'empereur  ne  peut  souscrire  à  la  requête 
de  Symmaque  sans  offenser  à  la  fois  tout  ce  qu'il  doit 
respecter ,  son  frère,  son  père,  et  Dieu  même. 

Le  jeune  Valentinien  avoit  le  cœur  droit ,  et  ne  raan- 
quoit  pas  de  prendre  le  bon  parti ,  lorsqu'il  n'en  étoit 
pas  détourné  par  les  artifices  de  Justine.  La  lettre  de  sabt 
Ambroise  trouva  dans  son  âme  des  dispositions  favora- 
bles; elle  acheva  de  le  déterminer.  Il  la  fit  lire  dans  le 
conseil  ;  il  reprocha  aux  chrétiens  leur  perfide  faiblesse; 
et  s'adressant  ensuite  aux  païens  :  Comment  ctsez-vous 
penser,  leur  dit-il,  que  je  sois  assez  impie  pour  mous 
rendre  ce  que  vous  a  enlevé  la  piété  de  mon  frère  ?  Que 
Rome  demande  de  moi  telle  autre  faveur  qu'elle  voudra  : 
je  la  chéris  comme  ma  mère  ;  mais  je  dois  plutâi  obéir 
à  Bieu.  Il  prononça  ces  paroles  d'un  ton  aussi  ferme  que 
les  auroit  prononcées  Théodose.  Personne  n'osa  répli- 
quer; et  les  comtes  Bauton  et  Ru  monde,  généraux  des 
armées  d'Occident ,  quoique  nourris  dans  le  paganisme, 
forent  eux-mêmes  d'avis  de  rejeter  la  requête.  On  disoit, 
à  cette  occasion,  que  la  Victoire  étoit  une  ingrate,  qui, 
par  un  de  ses  caprices  ordinaires,  avoit  abandonné  son 
défenseur  pour  favoriser  son  ennemi.  L'affaire  étoit  ter- 
minée :  cependant  saint  Ambroise  crut  que,  pcmr  hono- 
rer la  vérité,  il  devait  réfuter  les  raisons  que  I» préfet 
avoit  si  pompeusement  étalées  en  faveur  de  l'idolâtrie. 
11  s'en  acquitta  par  un  ouvrage  que  nous  admirons  en- 
core ;  il  foudroie  les  sophisme*  de  Symmaque  avec  cette 
supériorité  que  donne  la  vérité  quand  elle  est  soute- 
nue par  la  beauté  du  génie  et  la  force  de  l'éloquence. 
Sjrmm.  1 9,  ,  La  religion  païenne  fut  bientôt  après  déshonorée  par 
ép.  h  ,  119.  on  scandai  qUi  couvrit  Symmaque  de  confusion.  Saint 
Ambroise  avoit  opposé  au  petit  jaombre  de  vestales  ce 
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peuple  nombreux  de  vierges  chrétiennes,  qui  renon- 
çaient pour  toujours  à  tous  les  honneurs  et  à  tous  les 
plaisirs  du  siècle  ;  il  avoit  observé  que  les  païens  avoient 
bien  de  la  peine  à  trouver  parmi  eux  sept  filles  en  qui 
les  plus  flatteuses  distinctions,  la  vie  la  plus  commode 
et  la  plus  fastueuse,  l'espérance  d'être  libres  après  un 
certain  nombre  d'années,  la  terreur  du  plus  affreux  sup- 
plice ,  pussent  conserver  pendant  quelque  temps  une  vir- 
ginité forcée.  L'événement  justifia  deux  ou  trois  ans 
après  cette  réflexion  de  saint  Ambroise.  Une  vestale  fut 
convaincue  d'inceste.  Symmaqne,  revêtu  du  souverain 
pontificat  depuis  que  Gratien  l'avoit  refusé,  poursui- 
vit devant  le  préfet  de  Rome ,  son  successeur ,  la  pu- 
nition de  la  vestale  coupable.  Elle  fut  enterrée  vive, 
selon  les  lois  anciennes ,  et  son  corrupteur  fut  puni 
de  mort. 

La  guerre  que  Symmaque  avoit  déclarée  à  la  religion  Symm.L  iot 
chrétienne  rendit  quelques  chrétiens  injustes  à  son  égard.  %Au~.conf. 
Les  murs  de  Rome  étoient  d'une  construction  solide  et  '• 5'  c-l}.\  *l 

.  »  .<»  «  11  «         contmiiU. 

très- magnifique.  Les  pierres,  remarquables  par  leur  Petit. L a,c 
étendue,  étoient  liées  ensemble  avec  l'airain  et  le  plomb.  *5'  Gu«w. 
Des  citoyens  avides  venoient  pendant  la  nuit  enlever  ces  ''<"'* L  *>  'F- 
métaux,  et  dégradoient  leurs  propres  murailles.  Valen-     formant, 
tiuien  chargea  le  préfet  d'en  informer.  On  accusa  Sym-  ^^ ]'£%* 
maque  d'avoir  saisi  cette  occasion  pour  se  venger  du  peu  c.%* .    # 
de  succès  de  sa  requête  ;  d'avoir  fait  enlever  des  chrétiens  5,  Damait , 
du  sanctuaire  des  églises  pour  leur  faire  éprouver  les"'*'  **' 
toarmens  de  la  question  ;  d'avoir  mis  en  prison  des  évê- 
qœs  même  qu'il  envoyoit*  prendre  dans  les  provinces. 
L'empereur,  dans  un  premier  mouvement  d'indigna- 
tion, rendit  contre  le  préfet  un  édit  sévère,  lui  ordon- 
nant d'élargir  tous  les  prisonniers,  et  de  cesser  ses 
poursuites  injustes.  Symmaque  se  justifia  en  défiant  les 
accusateurs  de  prouver  leur  calomnie,  en  prenant  à 
témoin  tonte  la  ville  de  Rome  ;  et ,  ce  qui  n'admettoit 
point  de  réplique ,  en  s'appuyant  du  témoignage  même 
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du  pape  Daruase,  qui  reconnut  par  écrit  qu'aucun  chré- 
tien n'étoit  fondé  à  se  plaindre  du  préfet.  Je  ne  dois  pas 
oublier  ici  une  circonstance  qui  fait  honneur  an  chris- 
tianisme, à  l'occasion  de  Tordre  que  Valentinien  avoit 
donné  à  Symmaque  de  mettre  les  prisonniers  en  liberté: 
J'ignore,  répond-il,  quels  sont  ceux  que  voire  majesté 
veut  que  je  délivre;  nous  avons  ici  dans  les  prisons  plu- 
sieurs criminels  ;  j'en  ai  pris  connaissance;  il  n'y  a 
pas  un  chrétien.  Peu  de  temps  après,  les  habitans  de 
Milan  ayant  prié  Symmaque  de  lenr  envoyer  un  pro- 
fesseur d'éloquence,  que  la  ville  devoit  entretenir,  saint 
Augustin ,  qui  n'étoit  pas  encore  revenu  des  erreurs  de 
sa  jeunesse,  poursuivit  cet  emploi.  La  vanité  l'avait  con- 
duit d'Afrique  à  Rome  pour  y  enseigner  la  rhétorique  ; 
niais  il  n'étoit  pas  content  des  désordres  qui  régnoient 
dans  les  écoles.  Symmaque ,  à  la  recommandation  de 
quelques  manichéens,  se  détermina  en  sa  faveur,  après I 
avoir  éprouvé  sa  capacité  par  ua  discours  public,  dont  ' 
il  fut  très-satisfait. 
Ptwp.chr.     Lp  pape  Damase  mourut  le  10  ou  n  décembre  de 
jUweLtàr.  cette  année ,  ayant  gouverné  avec  sagesse  pendant  dii- 
PagiudBa  j,uit  ans  et  envîron  deux  mois.  Onze  jours  après,  Sirire  | 
Heiynant ,  futétu  en  sa  place.Ursin  renouvela  en  vain  ses  prétentions  ' 
fou*,  //£  sur  'e  s^Se    e  ^onae  •  ''fa*  rejeté  par  le  peuple  ;  et  Va-  l 
Tiii  vie  de  ^en^n^en  «obtint  l'élection  de  Sirice  par  un  rescrit  do  ! 
a.  ùatiHue,  23  février  de  l'année  suivante.  Le  premier  soin  du  non-  ! 
ViedeSince  veau  PaPe  fa*  de  sonder  les  dispositions  de  Maxime.  Les  ' 
*rt.  i,  a.      intelligences  qu'on  le  soupçonnoit  d'entretenir  avec  ks  | 
païens  d'Italie  donnoient  à  l'Eglise  de  justes  alarmes 
Sirice  lui  écrivit  donc  pour  l'exhorter  à  demeurer  fidèle 
à  la  religion  qu'il  a  voit  jusqu'alors  professée.  Maxime, 
dans  sa  réponse ,  lui  proteste  d'un  attachement  invio- 
lable à  la  doctrine  catholique.  Il  la  maintint  en  effet, 
mais  en  tyran ,  et  avec  une  cruauté  qui  arracha  des 
larmes  à  l'Eglise  même  dont  il  prenoit  la  défense. 
kUtU$'*Sit'm      **5  priscillianistes  furent  l'objet  de  son  xèle  sangra- 
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aire.  Quoique  cette  hérésie  n'ait  pas  été  une  de  ces  Pro$p.chr; 
ectes  dominantes  qui  ont  agité  l'empire  et  causé  de  c'^]inIsai' 
raodes  révolutions  dans  Tordre  civil ,  elle  mérite  cepen-  ls}d:Êlde  vim 
ant  une  place  distinguée  dans  cette  histoire.  C  est  la  pre-   Baron,  an. 
tiière  contre  laquelle  le  bras  séculier  se  soit  armé  du^*^  ^ 
laive;  et  l'Eglise  témoigna  ponr  lors,  par  un  cri  général ,  ron. 
ombien  elle  est  éloignée  de  cet  esprit  de  persécution  det  PriteiU. 
[ui  va  le  fer  à  la  ipain  chercher  l'hérésie  jusque  dans***- l* 
e  sein  de  l'hérétique.  La  source  du  mal  vint  de  l'Egypte, 
>Iarc  de  Memphis,  ayant  formé  un  composé  monstrueux 
le  diverses  erreurs  jointes  aux  pratiques  les  plus  obscènes 
les  païen*,  des  gnostiques  et  des  manichéens ,  fut  chassé 
wir  les  évéques.  Il  passa  d'abord  dans  la  Gaule,  aux 
d virons  du  Rhône,  et  de  là  en  Espagne,  où  il  séduisit 
me  femme  noble  nommée  Agape ,  et  le  rhéteur  Helpi- 
lius.  Priscillien ,  né  en  Galice ,  embrassa  ses  dogmes  im- 
>ies,  et  devint  aussitôt  le  chef  de  la  secte.  II  étoit  noble, 
iche,  spirituel ,  éloquent ,  d'une  grantfc  lecture,  et  subtil 
lialecticien.   A  ces  qualités  si  propres  à  séduire  il  joi- 
jrioit  des  apparences  de  vertu  encore  plus  dangereuses, 
austérité  des  mœurs ,  l'humilité  extérieure ,  le  détache- 
ment des  richesses,  l'habitude  des  veilles,  des  jeûnes, 
les  travanx.  Mais  il  étoit  vain ,  inquiet ,  enflé  de  son 
avoir;  et  sous  un  visage  mortifié  il  cachoit  les  plus 
«mieux  désordres.  Il  s'étoit ,  dès  sa  jeunesse ,  entêté  des 
himères  de  la  magie.  Flatteur  et  persuasif,  il  eut  bien- 
&t  gagné  un  grand  nombre  d'Espagnols  de  toute  cond- 
ition, et  surtout  des  femmes  légères ,  curieuses,  avides 
e  nouveautés.  Cette  contagion  s'étendit  en  peu  de  temps 
resque  dans  toute  l'Espagne  ;  elle  infecta  même  plus- 
ieurs évéques ,  entre  autres  Instance  et  Salvien  ,  qui 
\  lièrent  par  serment  avec  Priscillien. 

Rygin ,  évéque  de  Cordoue,  et  successeur  du  célèbre  Sulp.Sev.L 
fcus ,  s'étant  aperçu  du  progrès  de  l'erreur,  en  donna : x  Baron,  an. 
iris  à Idace,  évéque  de  Mérida.  Celui-ci ,  trop  vif  et  trop  Mi.  \        ' 
Ment ,  ne  fit  qu'aigrir  le  mal  eu  poursuivant  à  ou-  cu.  ait,  s , 
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trance  la  nouvelle  hérésie.  Après  de  longs  débats,  oo as- 
sembla un  concile  à  Saragosse,  où  furent  invités  les 
évêques  d'Aquitaine.  Les  hérétiques  n'osèrent  s'y  pré- 
senter. Us  furent  condamnés  par  contumace,  et  on  défen- 
dit ,  sous  peine  d'anathème ,  de  communiquer  avec  «ai. 
Ithace ,  évêqne  d'Ossonoba ,  aujourd'hui  Faro  dans  les 
Algarves,  fut  chargé  de  notifier  à  toute  l'église  d'Occi- 
dent le  décret  du  concile,  et  d'excommunier  Hygin,  qui, 
ayant  été  le  premier  à  dénoncer  les  sectaires,  s'étoit  lui- 
même  laissé  surprendre  par  leurs  artifices. 
Sulp.Scv.L      Instance  et  Salvien  ,  condamnés  par  le  concile,  n'en 
ïdac  chron.  devinrent  que  plus  opiniâtres.  Pour  fortifier  leur  parti, 
viedcsTm^  Honorèrent  du  titre  d'évêquc  Priscillien  f  auteur  de 
brohc,  /.  s,  tous  ces  maux  ,  qui  n'étoit  encore  que  laïc ,  et  le  placé- 
TiiL  Piis-  rent  sur  le  siège  d'Avila.De  l'autre  côté,  Idace  et  Ithace., 
ciU.  an.6.    encore  p|us  emportés ,  implorèrent  le  secours  de  la  puis- 
sance séculière  ;  et,  après  beaucoup  de  poursuites, dam 
lesquelles  la  pas^m  déshonoroit  l»caractère  épiscopil, 
ils  obtinrent  deGratien  un  rescrit  qui  bannissoit  les  sec- 
tateurs de  Priscillien,  non-seulement   de  l'Espagne % 
mais  même  de  tout  l'empire. Les  hérétiques,  frappés £t\ 
ce  coup  de  foudre ,  prirent  le  parti  de  se  cacher ,  et  « 
dispersèrent  en  diverses  provinces. 
Suip.Sev.L      RVûs  Instance ,  Salvien  et  Priscillien,  prirent  le  che- 
*  Auson.  in  min  de  Rome ,  se  flattant  de  tromper  le  pape  Danuae- 
Pi7lcS chron  ^n  *raversant  l'Aquitaine ,  ils  y  semèrent  leurs  erreurs* 
Uermant]  surtout  dans  la  ville  d'Eause,  alors  métropole  de  la  trw 
Tkn>iL9'L  s^aième  Aquitaine.  Saint  Delphin,  évêque  de  Bordeaux  1 
c'4$n   »_.   leur  ferma  l'entrée  de  sa  ville;  mais  ils  séjournerez 

Till.  Pris-  i  i  •  •  i  .  r» 

çiU.  art.  6.  quelque  temps  dans  le  voisinage  sur  les  terres  d'Euchro- 
cia ,  veuve  d' Atticus  Ty ro  Delphidius ,  qui  avott  profe&r! 
l'éloquence  à  Bordeaux  avec  réputation.  Cette  femme, 
fortement  entêtée  de  la  nouvelle  doctrine,  se  mit  à  U 
suite  de  ces  fanatiques  avec  sa  fille  Procula,  qui  s  aban- 
donna si  aveuglément  à  Priscillien ,  qu'elle  devint  ru 
ceinte  9  et  se  procura  l'avortement  pour  sauver  Ihonnt- 
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de  Ton  et  de  l'autre.  Ce  nouveau  crirue  fut'  inutile ,  et 
n'étouffa  pas  le  bruit  de  leur  infâme  commerce.  Arrivés 
à  Rome,  ils  ne  purent  obtenir  audience  de  Damase.  Ils 
allèrent  à  Milan,  où  saint  Ambroise  ne  les  rejeta  pas 
avec  moins  d'horreur.  Ils  s'adressèrent  à  la  cour,  où  ils 
espéraient  que  l'argent  et  l'intrigue  leur  procureroient 
plus  de  faveur.  Ils  ne  se  trompoient  pas.  Marcédonius, 
maître  des  offices,  gagné  par  leurs  présens,  obtint  de 
G ra tien  un  nouveau  rescrit,  qui  révoqnoit  le  précédent , 
et  les  rétablissoit  dans  leurs  églises.  En  vertu  de  cet  or- 
dre, Instance  et  Priscillien  retournèrent  en  Espagne  , 
car  Salvien  étoit  mort  à  Rome.  Us  rentrèrent  sans  obs- 
tacle en  possession  de  leurs  sièges.  Ithace  ne  manquait 
pas  de  courage  pour  s'y  opposer  ;  mais  les  hérétiques 
avoient  mis  dans  leurs  intérêts  le  proconsul  Volvence  : 
il  leur  étoit  d'autant  plus  facile  d'en  imposer ,  qu'ils 
avoient  pour  maxime  de  ne  pas  épargner  le  parjure, 
pour  ne  pas  trahir  Te  secret  de  leur  secte.  Us  accusèrent 
même  Ithace  comme  perturbateur  de  la  paix  des  églises  , 
et  obtinrent  une  sentence  pour  le  faire  arrêrer.  Ce  pré- 
lat, effrayé  d'une  si  violente  procédure, s'enfuit  en  Gaule, 
et  s'adressa  au  préfet  Grëgoire.  Celui-ci ,  bien  instruit 
des  faits ,  se  fit  amener  les  auteurs  du  trouble  ;  et,  pour 
fermer  aux  hérétiques  toute  voie  de  séduction,  il  informa 
l'empereur  de  la  vérité.  Mais  tout  étoit  vénal  à  la  cour. 
Les  priscillianistes  achetèrent  de  nouveau  la  protection 
do  maître  des* offices ,  qui  persuada  à  Gratien  de  retirer 
cette  affaire  des  mains  du  préfet ,  et  d'en  charger  levi- 
caire  d'Espagne  ;  car  on  venoit  de  supprimer  la  dignité 
de  proconsul  de  cette  province.  Macédonins  dépêcha  en 
même  temps  des  officiers,  pour  conduire  en  Espagne 
Ithace ,  qui  s'étoit  réfugié  à  Trêves.  Le  prélat  se  déroba 
à  leur  recherche,  et  se  tint  caché  jusqu'à  l'arrivée  de 
Maxime,  qui,  ayant  déjà  pris  le  titre  d'empereur  dans 
la  Grande-Bretagne ,  se  disposoit  à  passer  en  Gaule. 
Ithace  attendit  l'événement  de  la  guerre  civile.  Après  SulpSw.L 
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, ■.....-..  ..'.*■.  lu  mari  ikGr*^ei>t  lijr>i|ntî  Maxime  eut  çl»ti*«  U  nto 
^™",  *lftTrà*a  pu  tir*»  réiidfnue,  Ldernji:  vînt  f«t 
lifrtAitf,  ,<.i.  ail  |yran,et  Inî  présenlîi  une  requête,  J;itu  U 
Éit   '  ' T  '    taisult  une  aurri^e  peinture  de*  crimes  fie  Fn 
1 '])»!' »"wi't  ^p  **  wcte.  MùxmiCt  quia  fT*-cl  oïl  un  grau  *1  tfrlf  pmttW 
q.  uiî  H  ladutînune  île  l  L^lîic,  manda  awn 

iK  â  CiiiijJos  et  au  vira ire  d  K&pii^xie   Ha  faite  '< 
mus  cm  urnHïtjneB  â  Bordeaux,  <jû  se  d..^    - 
nu  concile,  L>rdre  fut  exécuté.  Lmlatice  tmU  eu 
*e  juttiTirr  dtvaut  le  canciîe:  il  Tut  Jeclan»  ilo*  ^ 
[iLKopaL  lVUcillien,  puur  éviter  la  même  1 on4* 1 
rrfu*a  Je  répondre f  et  en  appela  à  rem|M*reur.  L#  cm» 
rj le  eut  égard  à  son  appel  ;  il  &  aUtinl  t\ç  prutuon  > 
lui;  et  toute  t Eglise  lilàma  ces  e\£  imites  dfttyoîr 
:V  la  puissance  sévulicre  une  ca*iAe  ceci t.vj,-, 
rlLii-ït  lI>hic  ïï  La  riut  de  MaJuun:,  et  ïc  tin I  ■  i  '.  | 

leurs.  I.Jnr#  *t  Ithacc  lus  y  suivirent  pwii'    1rs 
et  nnHitrùrenl^  pamnailiariiefnenl  %\u\  u  '.»vi>îi  i 
pnsiKtlinu»,  nue  la  pauiiin  le&  anïmuit  pu 
delà  vérité.  Ithace ,  le  pluï  violent   ii.- 
hûniuir1  d*  peu  de  jn^-uH-nt ,  Uardî  t  hautain  t  p  ■ 
lciirt  ainiant  la  dépense  et  la  lirmtn-  c  livre.  M  M'- 
tout  le  jH-iacitlianismi  ;  lu  su  un  ce,  la  rcguln  r  i 
JTextérïciit'  nunlilu* ,  nTUAoieut  paraître   à 
el*e  soupçonné*  d1  hé  traie. 
&mtp.-$**>-i-      Uir.  *jjiu1if1é  reconnue  ne  btifti&oit  |»as  |rou-  ^ 
'ViN   I'm*  sep  *iïenccT  Saint  Marti»,  qui  etoït  puttt  Inrs 
l 'iV.J. '-'V  «tfK^»  »ç  l'exhorter  à  renoucer  au  |)tnoiu 
AUrim.uru  ru>iileur,3i  tuiXraire  à  la  douceur  éf>i*c:opalH<    I 
v  reprocha  d'Ht-e  lui-même  un  uriscilltanUle  d< 

taint  yrélat  ne  pouvant  rien  sur  cet  raprîl  <■; 
prit  le  parti  de  «'adresser  à  Maxime  ;  il  le  *upp 
pH3  verser  If  wmg  rie  ces  malltcnrenx  ;  Q&ih  /Wfsi» 
ï«  /JWïij  /mr  /o  sentence  êpisropnU  </»*'/.      * 
rftiijiits  ,  et  fer  chassait  de  iturs  rgtUf*  ,-    v 
çu'urt  juge  scculitr  prononçât  dans  une  crttti 
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de  bartftir  dt  l'Eglise  fautes  Us  di+isi&nT,  él  «V  N.fÉ«« 
icj  é*rques  tenir  Dieu  dans  tàne  parfaite  lirtfo*  *A  **w 
W  d'esprit*  âpres  un    dise  mors-   a»*cz   tihacxir  »  f(M  f#»«i 
avoir  rapporl  ail  schisme  il  Urviiï  f*|u'il  se  v#nli 
ébmilfc,,  il  JqcHHti  :  /'our  rr  ^ui  concerna  /«  tt&crftort  à 
wortifhteus  1  qui  font    depuis   peu   parvenue»   ****** 
contiaîssanr*  ,  et  qui  ont  été  vérifiées  en  / ugwtrv **/ .  **» 
p.«  */«  cuitjtcturf-S  ,   mais  par   l'aveu  tirs  fe*Af*oèk»t 
i'mme  tttkuj:  que  nuire  sainteté  en    svii   ifiAteuitw  pm 
tes  lîrtrs  que  jt  îtii  envoie,  que  par  rmtrr  Ùoua  ' 
pouvant  énoncer  sans  rougir  dey  crime*  httnirtéjr  tout  m 
la  foi*  à  rammettre.  et  à  rapparier* 
S*}?,  Sw<      Cutle  lellre  ne  ht  pas  sur  le  pape  rimpressinn  qm 
djalri.MTt*  ^i^jjr^jiviiii  espace  >  Sirke  lilânia  la  rïg<it- ■ . 
/'■'«"-  /■■*■  toti ire  le*  priitnUftui&U's  ,  et  les   plus  utut>    ■ 
Pnw'thr.  PQiridcïH  furen^  du  même  avis,  Xiitiaï»  lier 
/;,,,i.  I ""  vûïcn L  elé  p'  us  dignes  de  punition;    ï  1  *  r f  n  +>«. i <> 
J'jji]»  uJCd-  1 1 m | ea  les  ahomînfllujiis  lit:  ces  sectes    h  ypocrlles  el  »•>- 
^i/jfw^r ,  Inptin-'nscs    qui  avoieut  enveluppt*  sans   de    feWbtna 
£;£*"£  "±  myslères  la  déhanche  In  puis  effréné*.  Mqîs  l'Egli 
t.  ■  */        pour  mi  vaut  I ' hérésie  l   «voit   toujours   épargné  la  pti- 
nlîmst.  ™]  uni  ne  des  hérétiques;  elle  ne  connoii*oit  d'au  Ire)  affina 
11,1**13.    ^ne  sfi5  analhèmes;  et   celle  tu  ère  tendre,  priant  saœ 
cesse  pour  ses  eiifaris  égarés,  demandait    à    Dieu*  M 
pas  leur  nmrï ,  niilis  leur  conversion.  IV a eb.1  mentent  ai 
tri  évoques  les  déshonora  aux  yeux  de  louïe  1  Ef W- 
Quoi  qu'ils  eniueiit  élé  déclarés  îuQQcei&t  dat?s  m 
ii  ti  ii  à  Trèws  par  leurs  partisans  ^  le  coticik 
,  el  ci-liii  de  Turin  eu    &qi  #  K-s  cor.th 


■»HPflW 

iLpagn 

*>«   1 
II», 

i  i»fti; 


rn  Lii)i»b  et  ri'im  de  rl  urm   eu    ^or 
Idace  ,  q"ï  éiuii  le  munis  t"iip;iMeT  se  d^tnît  valfvntaVi^ 
menl  de  k'q'itfopit  *  el  perdit  fnsuile  le  m^rVte  de  rtU* 
action  p^c  K-ft^flfu-ia  qui!  fit  panr  y  rentier   lifiA»tDt 
«Ycummntiié,  cl  niounit  en  en  il, 
ûjp.^.      Mi,Î5  îîerwiine  ne  ièn>QÎçiia  conlre  «■«>  prrlat  >tftf^- 
"*  ■■  ""- liai tx  plus d  uiJïgiuai(jnc|utMial  Marlïu,  ll.mb  h 
j,™^.^  même  que  le  synode  de  Trèvca  éloît  fttten, 
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nîquer  *w*  'ps  autre*  «Érpie*  *   *ï    I 

nuit  au*  deu*  cftmlM,  et  *'i<  rvviiqiioit   Ti 

autdcux  IrUtuiu.  Ma*îm»  aecorda  (nul.  M*i*t«it  i 

\v  Lendumam  en  ct*mrmmion  ivre   le*.  ïthniVfit  j< 

il  partit  le  Jaur  d'mprè*  »  pénétre  Jim    vïr  tt-|*mtt 

ïV-l  p.  I, ,:■■<■'  cilU\iim-r    j    i  -  -  L  ï  »  -    i'«inl.*  l'.Mi-iiM"  .  *y,'tl    ' 
rt-nruchu  Imite  su  vie,  Saint    Arobruï?e  leVit'H^iui  j 
ans  30  ri^  plus  de  formelé;  il  aima  Dtïrrim  s**Mir  dr  I 
ciitir  i!c  MixÎTiiL",  ou  il  clCMl  rnlcrin  p«r  1111 
pnriaiil  ,    f t L "  ,'':'  commtiuïriiirr  avur    le»    êWviu 
avalent  fi» il  périr  Pri.icïHïra- 
$\ti{t.s**A,      l^i  niorl  de  cet  hérétique1  montra  flès-lon  «fwrt  *■#■" 
îih*r*m»,  uevruVul  produire  dans  Imite  La  suite  tir*»  «rPipi  on  ■«- 
rW  y^'i/  ^jêj  inhumains.  Loin  d'éteindre  l'Hérésie),  rJl«  ta  r*«ji 
•; '■ ,'  dll  et  t'accrédita.  La  Galk«  surtout  en  Fui  pnqtr  Lun 


pM  «Hii*.   prophète  le  réVrJjpêtiiiiL  connue  rai  marl|r-,  *c*u  turpt* 
crus  il.«  tes  adhère**)*  «ni*  a  mort  avec  lui  lurent   tr-i»- 
imh  Wji  eu  îv*paa;ne  ;  oh  les  honorai  th*  magttini|n»i  i 
rallies;  on  y."  ru  il  pur  le  iitim  de  I*i i^ciUîen,  L*  Laat»t»*B* 
devint  plu*  *if ,  et  la  dfocardi:  plu»  opmiÀttc.  S**  »>m- 
ttnn  forent  condamné*  L'un  4«"  l,ar  le  caocïl*  *t«  *S^^H 
M  1 1  iE-r--.-  lu  un,  li-h  un  a  thèmes,  malgré  le*  Uip*  mmltlTiK 
il'Bmuirîtu  et  de  Thémlose  le  jeune,  ce  tir-    |i*-riur  ma» 
dutirine  se  soutint  jusqu'au  milieu  du  ûsigèBfte 
Tin  ruduse,  dtinl  les  senti  mens  a'  accorder»*  ï 
",Jir.'!,.  ovin*  la   plu*  saine  partie  de    I ' k£fttiJM- ,    nTap|»r<' 
■■'■"'/- L'isni pur leuuinl  dpi  libérien»  C'est   a-   +  ^ % i " »  ■  * . 
.   .   Un,  dure  de*  litre*  (kUcu*>  dont   le»  charge   F  ....■■ 
',-  '        '  iiùïi-u  ,  d:md  nu  dùanur*  qu'il  proucinça  rju^i  . 
j/,  t  >n*Ui ,  tu  pr^M'nce   de  Tbeudu*e-   (Je    prim-c    .n..  ■■■ 

,'  ,    ,,,[4auU»t  ii  son  iils  Arcudius  ,  et   Valentiftien  Ii  i 
ricmuné  Bnuiun   pour  eoUégue.   Sniul     r\<ujiti u 
prufesiutl  aU»r*  Li  rhétorique  à  Milan  É  rUtupHMA  .  vhai 
l'ir-n^ ,  le  panés-yrique  Av    R  mit  un   rt    Vj»l^fwtitHi»  V 
avoue  ,  flnni  tes  Contassions;,  qu'il  de  voit  v   ■  i 
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|l.« &S..n«-V.r.™,  Elfe  pr,ÏO).oi(  mt  ^^ 
de  l»p»rld  Amlm„iF;  ,,.„,■,  elle  ,,,„[,  ^^  |(> 
«.  œuvre  «n  «ue  w™,^,,   lotlh  b  f 

*"" -',"•'■*  '»i.p«.;,„t  *„*,-«  ..X^* 

-•>fib,«,npaKlnl  |ui_lll#il)(!  palll.,.rrttl!1.1 

'-."7 * "t'"1" «i™. ce,.™!,:  et ,.; J, 

«M  Hurle  mi  («lai,    ;|  ,l,.manÉj.  ;  „ 

P«0r  diB.PPP  celle  ni«ïiifwle  -  «m*  ^T*! 

«.  .bf,n^ClleSe.prts(.r,lc  „„  (|ll  ,  3      ™"™ 

""7''  »*•■  '-  — .  iBu„id«. ,  *«  "7™ 

Ami,™»  il-ifflûcr  I»  uc,,,,!,.    ,.,  ,„  '        ■  .       P"" 

^"^■«■---lïUiir"" 
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ra  sa  p^lnis,  I /année  suivante,  h  pareil  jour, 
me  ayaiil  tfmûurw  Ui  dUfràce  tin  priuce,  fui  ar- 

cumlnit  en  ex.il  fur  le  mime  charjn).  A  m  b  roi^e 
lors  ïTfpenïïr  de  son  meus  va  il  desse.Su  ,  par  la  *en- 
:  la  plus  drgne  d'un  Jrne  pin  ère.  use. ,  r.l  Zj  seule  que 
Lie,  le   christianisme  ;  il  h>  consola  ,  il  s'en» ures*a 

fournir  de  l'argent ,  et  tout  ce  qui  lui  étoït  ueces- 
our  admirir  «  disgrâce.  Auxenre  de  sou  cûtcsr.r- 
:  parti  arien  de  luuL  ce  qu'il  avuit  de  talent  :  il 
ut  tous  Ici  jours,  H  ne  pernuadoit  pffïuuiier 
lîne  n'était  pas  de  caractère  à  se  contenter  d'une 
ère  tentative.  Comme  si  elle  eïn  voulu  punir  A  m- 

de  sa  résistante  ,  elle  lui  envoya  demander  ,  île  la 
le   IYm  perçue   une  autre  LiajïltqiiP  numnie'e   fa 

j,  plu&  gratnle  mie  la  première,  et  renieront  dans 
mie  de  La  ville-  ÀmhnMM  répwulil  qu'il  n'éloit 
s  ui  à  L'évoque  de  donner  une  église  4  ni  à  Tempe- 
le  la  recevoir  :  Voué  n' an*  pas  fc  tîmit,  ajcuila-l -<J( 
'  h  un  partit  u  fier  sa  trtttïsun  ;  et  de  quel  druit  té~ 
-vtius  h  Dieu  ?  Les  courtisans  t  dans  Irur  lau^age 
r,  rrpimdireiit  que  lotit  éloil  permis  â  l'empereur  , 
Qtit  lui  apparleiioit  :  Mmst    dit  Àm  bruine  ,   Dieu 

souverain  peint*  ;  il  a  sts  droits  dont  le  peint* 
pas  U  mnitre.  Néotère  t  préfet  du  prétoire.  t  vient 
ideruain  à  réglise,  où  le  peuple  emil  assemblé 
»n  évfcjae;  kl  conseil  le  de  livrer  au  munis  la  ba- 
e  Porc!  en  ne  ;  qu'il  fera  *u  sorte  que  l'empereur 
le  bien  a' en  cou  tenter  La  proposition  est  rejetée 
de  e^ands  tris,  cl  le  préfet  obligé  de  se  re(irer.  Le 
luïv^ni ,  iïxKmp  d'avril  (  cVfiiil  le  dimanche  des 
eitii),  les  ariens  s'etnpan'ut  t\v  ta  iKisiliqn*  Pur- 
*:  le  peu  pi*  se  soulève;  il  les  chaise,  H  te  saUïl 
<!*■  IruiA  mi-i^i'i'  nommé  CastuTe,  et  l'aUuit  mettre 
ï**}*t  %i  «iul  Àmbroit**  qui  céléufoil  alr>r§  le  saint 
•e* ,  vu  éiptd  prompt  émeut  averti,  n1cul  envové 
i6l  des  praires  et  d«  diacres  pour  le  tûrr  de  Jour» 


► 


W  "«rot  us  t>t     ,.  ,    . ,  mêimti 

«^dhab-taïu.  Ce,  violence*  allais  *!!„,„,"> 
téd.Uou  :  ]E  «,Énl  ^v^1|e  Wnt   ^pei>^m  .  w      j 
r^n.r;  mfl.,,1  persUia  à  no  pteUt  cMn  I 
a    *  mai ,  ^nr  ««»,  mil  lin  m  CM. 

Wap»  paro^it    flp;lî^.    Dt>|JX    . 
nm  nuuvolk-  «î^p™.  Mai*  ïaïnl  AmMà4t T 

l«  Ai  JcU  veagra0fC  *Je  cette  printe*. 
m»mfa  «,„i  1«  4,Wats  priren|  jU^^  ^ 
"in,  nn,v,    lk  oMtsttlipïlt  w  ^  du  ^ 
«  «B^li  il*   âoitnt   «lhoIiqtte-,   *t    .^        ' 

»*»h   IU  firent   *„,  à   l>mperftl       ™    ^ 
venir   .  IWmbl,e  *.  cathoHq.^   fi  '+£) 

pecplr  pour  asa(iW  ni,  si^ïro  aivïn  mw  l  „VL, 

bwi  iU  tâcho^t  d'*dm.dr  Justïr^  U     ' 
«»enl  u  „,oU|Kr.   Ambruïw    fnU    «-yïfa.   », 

commm.^AM^àtbph.paH^^,,,; 
*,Mr ,H"  ^  iVgli»  ou  était    «î„t 

nr  rpg^J  ^rn,p; -°-^-- 

di*fnl0tt,*T.SpM[^0lïc    >Jibk    ( 
J^—  fc.  nittiniW|1|î  k  " 

Wn«  qui  aep:,fL.nl   U   ^^ 

fhir.CummeritVn^,,, .  £.  JV' 
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iii*ioiul  tin  eââ-ï «t-ram.  J-U 

.  nom  supplications  ■■  *-'t*t  farrtigùn-  tftffl- 
.dmtoéfrvtdvoasprésmtfsereituèt*.  On «mha unique  **■* 
*Mli*|.ruu«*:h-iB»pwtàU  ta  l»Biliqim  M"**,  pi**  de  to- 
ut «t*U  nne  autre  *r»npc  Je  peuple  L'atlenduil  :  '"  «film 
v  ..riirr  ,  -le  craint  que  «  présence  nalUimâf  la  »*.liUt>ii-. 
n„i  fh-  %  uunr  oecup-r  la  «prit*  <*  amorlir  tant  Je  DJM**> 
U-.  -|n>»i1iV(TMlunl  les  civi»  éH,îmt  agita,  il  moula  tan* 
tlrihmi*.  et  «  mil  n  iu*i"û™  *m  peuple  ou»i  Iran* 
..iU,-.,|f.|H  ■i-i^'U  eiil  ^êt'ii  pleine  paît. 
,m^fi  parloil  encore  lorsque  l'empereur  en^dja  de*  of» 
m  pour   lui    faire  de*  reproch«,  qtnl  refol*  ivtt 
(emirl*  mêlée  de   iwp«t.    L'eunuque  Callipme  , 
id  chambellan,  s^nnl  apprwïui  du  pwlnl,  usa  tm 
Quoi  /  *fc  mu»  w&w'  MusêUs  v**K  hnrdi  pnur 
itfr   à   fempertur  1  />  *<"*  *»***  abtHlre  ta  M* 
mt     lui  ro pon , I i  1  Am broue, /* fWW  prtf  À  «muni1 * 
mu*  ^uZ/îr*  *i'wrt  eunuque  r  dmmcdui  dun  **/ur- 
[CailiEuue  eut ,  il.i*  MM  *F**i  h  ****  *****&*  1™w 
«crime  dont  il  «mhlofc  quim  eunuque  ne   put  être 
Sienne  Dans  cette  crise  violente,  le  peuplera  vmilut 

£mlVdiW.  Enfin >  jeudi  «ml,  rempwnr  fil  tluuiicr 

uArr  mx  soldai*  ck  quitter  la  butlique  neuve;  a  la 

,!,  5l.  niiaUit  dans  la  «Ne.  JmlHie  rufcrfl» 

^ullment  poqr  la  IWï*  égaler  dan.  m*  i 

m     V*i*nliown  ,  p»i  capable  de  (luLiupier  «*J* 

t comme  Mm  ennemi  déclarf;  *  «ir  h*  m-rfanca 

biâowot  U»  ***«'«  .le  fil  cour  *  ie  r**t»  h 

ou  Ht  peuple  iaU*ii<ioU  pmir  apurer  11  |»l*ï 

ml    leur  dit-Il ,  /*  <™h  Vur  ,  *  ^ffi*™*  *»? 

|,  «utu  m*  /iVrmVi  jrt*<*  tt  maint  0»   « 

VI  MUlnf  l^veuslement  de  ce  prince  tf*****  £ 

de  se»  âge  M4fU^M  *2TL  ïï£^*^ 
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d?*'*"**  ^csyctïX y  e*  d'arrêter  les  emporteraens  de  Justine.  Mali 
Meron.ep.il  respecloit  la  veuve  de  Valentinien,   et  connoissoil 
*'ciaud.  de  assez  son  caractèrif  hautain  et  jalouxupour  craindre  de 
nupt.Honor.  l'offenser,  s'il  jetoit  ses  regards  sur  r  Occident,  quelle 
18,  19.        gouvernoit.  Il  ne  sortit  pas  cette  année  de  Constantin 
c.7?«!k/,/,5,  noP^e»  el  remporta  en  Orient,  par  ses  généraux  ,  quel- 
Ckron.AUx.  qUes  victoires  dont  les  annales  de  ce  temps-là  ne  mar- 
p.  35.'   "    '  quent  aucune  circonstance.  Mais  cette  joie  fut  troublet 
fàmïïrt?'  t'ans  sa  n,aison  Par  deux  afflictions  très-sensibles.  D 
dn^  n°1'  P*1^**  d'abord  sa  fille  Pulchérie.  Cette  jeune  princes» 
f.477.       'donnoit  dès  l'âge  de  six  ans  les  plus  heureuses  espé- 
MarcêL  chr.  nances.  Elle  a  voit  t  ou  tes  les  grâces  de  la  beauté.  On  voy  oit 
éclore  en  elle  de  jour  en  jour  toutes  les  vertus  de  u 
mère.  Saint  Grégoire  de  Nysse  prononça  son  oraison 
funèbre ,  et  rendit  bientôt  le  mente  devoir  à  Flaccille . 
Cette  grande  et  sainte  impératrice  ne  survécut  pas  long- 
temps à  sa  fille.  Elle  mourut  à  Scotume  en  T  h  race  f  on 
elle  étoit  allée  prendre  les  eaux  minérales.  Son  corps 
fut  rapporté  à  Constantinople.  Elle  fut   honorée  des 
larmes  de  tout  l'empire,  qui  perdoit  en  elle  un  ferme 
soutien  des  vertus  de  Théodose.  Les  pauvres  surtout  la 
pleurèrent  ;  elles  les  aimoit  avec  tendresse;  ils  n'a  voient 
besoin  auprès  d'elle  d'aucune  autre  recommandation 
que  de  leur  misère,  de  leurs  infirmités,  de  leurs  bles- 
sures. Sans  gardes  et  sans  suite ,  elle  passoit  des  joun 
entiers  dans  les  hôpitaux,  servant  eHe-roême  les  mala- 
des, et  leur  rendant  les  plus  humbles  offices,  que  ses 
mains  ennoblissoient.  Comme  on  lui  représentoit  un  jour 
que  ces  fonctions  ne  s'accordoient  pas  avec  la  majesté 
impériale,  et  qu'il  lui  suffisoit  d'assister  les  pauvres  de 
ses  aumônes  :  Ce  que  je  leur  donne,  dit-elle ,  n'est  çtu 
pour  te  compte  de  t  empereur ,  à  qui  tor  et  forgent  ap- 
partiennent Il  ne  me  reste  que  le  service  de  mes  mains 
pour  m* acquitter  envers  celui  qui  nous  a  donné  f  empire 
et  qui  leur  a  transporté  ses  droits.  Elle  visitoit  fréquem- 
ment les  prisonniers ,  et  travailloit  à  leur  délivrance.  Sa 
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némoire  est  encore  fen  vénération  dans  l'église  grecque, 
m  célèbre  sa  fête  le  14  septembre ,  qu'on  croit  être  le 
)ur  de  sa  mort.  Elle  laissoit  deux  fils;  quelques  auteurs 
•  en  ajoutent  un  troisième  ,  nommé  Gratren  ;  mais  ée 
lernier ,  qui  mourut  avant  son  père ,  naquit  de  la  sec- 
onde femme  de  Théodose.  Arcadius  commençoit  sa 
luitième  année;  Honorins  n 'avoit  encore  qu'un  an; 
./empereur  le  mit  entre  les  mains  de  sa  nièce  Sérène. 
flaccille  laissoit  encore  dans  le  palais  un  neveu  qu'elle 
ivoit  pris  soin  d'élever  avec  Arcadius  ^  c'étoit  Nébride. 
rhéodose  lui  procura  quelques  années  après  une  alliance 
Uustre,  en  lui  faisant  époosar  Salvine,  fille  de  Gildon, 
grince  Maure  et  comte  d'Afrique.  Nébride  fut  revêtu,  ea  ' 
I96,  de  la  dignité  de  proconsul  d'Asie.  Saint  Jérôme  parle 
tvec  éloge  de  sa  vertu.  Un  palais  que  Flaccille  avoit  fait 
tàtir  à  Constantinople  conserva  dans  la  suite  le  nom 
le  cette  princesse.  On  lui  avoit  de  son  vivant  érigé  une 
itatue;  elle  et  oit  placée  dans  le  sénat  avtec  celles  de  son 
mari  et  de  son  fils  Arcadius. 

La  douleur  de  Théodose  ne  lui  faisoit  pas  perdre  de  f°*m  ^°f* 
rae  le  bon  ordre  de  l'empire  et  les  devoirs  du  souverain,  kg*  4,5,6. 
Tisamène  gouvernoit  la  Syrie  avec  une  dureté  insup-  Cod9Just.l. 
portable.  Il  n'a  voit  aucun  égard  aux  lois  que  l'empereur  j  •  Jf^.* 6* 
avoit  publiées  pour  le  soulagement  de  ses  peuples;  et,  kg. 7] 
tous  le  règne  d'un  prince  rempli  d'humanité ,  la  Syrie  Thèod.  t.£ 
ressentoit  tout  le  poids  de  la  tyrannie.   Libanius  en  P-M* 
adressa  des  plaintes  a  1  empereur  par  un  discours  ou  il  18. 
demandent  au  nom  de«  la  province  la  déposition  de  ce  JoC•*•5»c,l 
magistrat  inhumain.  On  ne  sait  pas  de  quelle  manière 
(ht  traité  Tisamène.  Mais  nous  avons  une  loi  du  g  dé**. 
membre  de  cette  année  par  laquelle  Théodose   donne 
ordre  au  préfet  du  prétoire  dfe  destituer  tous  les  juges 
qoi  seront  devenus  odieux  par  leurs  concussions,  ou 
même  inutiles  par  leur  négligence  ou  par  une  longue 
maladie  ;  il  lui  permet  d'en  nommer  d'autres  en  leur 
place,  et  de  punir  ceux  qui  se  trouveront  coupables;  il 
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il  lui  ordonne  de  ne  faire  à  l'empereur  le  rapport  de lear 
crime  qu'en  lui*  annonçant  leur  châtiment.  Deux  Joun 
après  il  fit  contre  l'adultère  une  antre  loi ,  qui  ordonne 
de  mettre  à  la  torture  pour  tirer  la  preuve  de  ce  crime, 
non-seulement  les  esclaves  du  mari  accusateur,  nus 
aussi  ceux  de  la  femme  accusée.  Ce  prince  témoigna 
toute  sa  vie  une  extrême  horreur  de  ce  désordre  f  et  de 
tous  ceux  qui  souillent  la  pureté  des  mœurs.  11  écarta 
par  ses  lois  tous  les  subterfuges,  tous  les  délais  qui  pou- 
voient  ou  en  éluder  ou  en  retarder  la  punition.  II  défen- 
dit aux  Juifs  la  polygamie  ;  et  ordonna  que  les  abomi- 
pations  contraires  à  la  nature  seroient  expiées  en  place 
publique  par  le  supplice  du  feu. 
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LIVRE  VINGT-TROISIÈME. 


VALENTINIEN  II,  THÉODOSE,  ARCADIUS, 

A.u  commencement  de  l'an  386,  Honorius,  âgé  seu-    kn.m. 
lement  de  quinze  à  seize  mois,  reçut  le  titre  de  consul,  M«c.fast. 
juiluiavoitété,  dès  sa  naissance,  destiné  pour  cette  /S."  t"m 
innée.  Il  eut  pour  collègue  Evode,  préfet  du  prétoire  *"J :/•2,c• 
Je  Maxime;  et  cette  union  prouve  que  Théodose  vivoit  '&*.  1.7,  c. 
en  paix  avec  le  tyran,  et  qu'il  le  reconnoissoit  pour  'Lw* 
empereur.  L'impérieuse  Justine  n'avoit  pas  renoncé  an  dive**  serm- 
lessein  de  rendre  à  l'arianisme  la  supériorité  dont  il^TULviede 
ivoit  joui  sous  le  règne  de  Constance  et  sous  celui  de  f^f™* 
Valens.  Elle  employoit  toute  l'autorité  de  son  fils  pour 
troubler  la  paix  des  églises;  elle  menaçoit  d'exil  les  évo- 
lues ,  s'ils  n'adhéroient  aux  décrets  de  Rimini  ;  elle  at- 
laquoit  Ambroise  par  des  outrages  publics  et  par  de     ' 
lourdes  intrjgues;  elle  tâchoit  de  semer  parmi  le  peuple 
l'esprit  de  discorde  ;  et,  regardant  comme  un  affront  le 
peu  de  succès  de  ses  cabales,  elle  excitoit  son  fils  à  la 
venger  du  mal  qu'elle  ne  pouvoit  faire.  Les  ariens  et  les 
courtisans,  esclaves  de  la  faveur,  secondoient sa  passion. 
Tout  étoit  odieux  dans  Ambroise:  on  noircissoit  ses 
vertus  mêmes  :  c'étoit  un  factieux  ,  un  rebelle,  qui  ne 
cherchoit  par  ses  aumônes  qu'à  se  faire  des  créatures. 
Pour  lui ,  loin  de  s'en  alarmer:  C'est  un  reproche,  di- 
soit-il ,  dont  je  n'ai  garde  de  rougir  ;  et  plaise  à  Dieu 
que  je  puisse  toujours  le  mériter  !  Si  c'est  un  crime  de 
vouloir  acheter  par  mes  aumônes  Y  assistance  et  l'appui 
des  indigens  auprès  du  maître  des  empires,  je  m'avoue 
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coupable:  c'est  en  effet  ce  que  je  chirche.  Ces  aveugles, 

ces  boiteux ,  ces  malades ,  ces  vieillards  sont  de  plus 

puissans  défenseurs  que  les  plus  vaillans  guerriers. 

f°?6  ^u*?'     *^e  ieune  P""ce  entra  dans  la  passion  de  sa  mère. 

A5.4';  1A.4,  Résolu  de  la  seconder  de  toute  sa  puissance,  il  approma 

^n'br.  ep.  le  projet  d'une  ordonnance  dressée  par  Auxeoce,  évéqne 

^HufA  7  r  de  Milan,  pouf  les  ariens.  L'empereur  se  déclaroit  pour 

>6-         '     la  foi  du  concile  de  Rimini;  il  permettoit  aux  ariens  de 

^êvmon^d  s'assembler;  il  défendoit  aux  catholiques,  sous  peine  de 

Benevolum.  nior#    de  |es  troubler  dans  l'exercice  du  culte  public, et 

&OZ.  I.  7,  C.  '  a  Wi  - 

i3.  même  de  présenter  contre  eux  aucune  reqwte.  Pour  re- 

baronius.    ^.^  ^^  (|jsposjliont  et  y  donner  la  forme  de  loi, 

Justine  s'adressa   à  Bénévole,  secrétaire  des  brevets. 
Celui-ci,  né  à  Bresce  en  Italie,  et  instruit  dans  la  foi  de 
Nicée  par  le  saint  évêque  Philâtre,  refusa  de  prêter  son 
ministère  à  l'hérésie  ;  et  comme  l'impératrice  le  pressoit 
d'obéir,  en  lui  promettant  un  emploi  plus  élevé:  Ctst 
en  vain  ,  lui  dit-il,  qu'on  tente  de  m' éblouir;  il  n'est 
point  de  fortune  qui  mérite  efêtre  achetée  peir  une  action 
impie;  ôtez-moi  plutôt  la  charge  dont  je  suis  rtvtk, 
pourvu  que  vous  me  laissiez  ma  foi  et  ma  conseienee. 
En  parlant  ainsi,  il  jeta  aux  pieds  de  Justine  la  cein- 
ture qui  étoit  la  marque  de  son  office.  Il  ne  fat  pas  dif- 
ficile de  trouver  à  la  cour  nu  ministre  plus  flexible  et 
plus  complaisant.  La  loi  fut  publiée  le  23  de  jamier; 
elle  répandit  la  joie  et  la  confiance  parmi  les  ariens,  et 
la  consternation  dans  l'église  catholique. 
Jmbr.epiu     La  fête  de  Pâque  approchoït.  C'étoit  le  temps  où  le* 
nfîndîïï.  ariens  avoient  coutume  de  redoubler  leurs  efforts  jrtwr 
dis,  «co/ise  rendrc   maîtres  des  églises.  L'empereur  presse  de 
tthan  ,U*dc  nouveau  Ambroise  de  leur  céder  la  basilique  Porcienne. 
m""\\  "*  L«  Prëlat  résiste;  il  offre  au  prince  de  lui  abandonner 
S.Aug.conf.  ies  terres  de  l'Eglise;  mais  il  refuse  de  livrer  la  mai*» 
!fc«v?&7»  "  de  Dieu-  Justine  lui  fait  donner  ordre  de  sortir  de 
C'  Hemumt ,  Milan;  on  le  menace  de  la  mort,  s'il  n'obéit  ;  il  se  Aéttt- 
vîcdeS.Jm-minç  à  ne  point  partir,  et  à  se  laisser  enlever  de  foret 
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plutôt  que  de  se  rendre  coupable  de  l'usurpation  de  \nlroise,  1. 4, 
basilique.  Il  répond  aux  officiers  de  Justine  qu'il  lW-^}*l'9.,,a,,D, 
perte  V empereur  ;  mais  qu'il  craint  Dieu  plus  que  le  ej^l]1^ 
prince;  qu'il  ne  peut  abandonner  son  église  ;  que  la  art.  44. 
violence  pourra  bien  en  séparer  son  corps ,  mais  non 
pas  son  esprit;  que,  si  le  prince  fait  usage  du  pouvoir 
impérial,  il  ne  lui  opposera  que  la  patience  épiscopale. 
Le  peuple,  résolu  de  mourir  avec  son  évoque,  accourt  à 
l'église;  il  y  passe  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits.  Les 
cg'ises  étaient  alors  accompagnées  d'un  vaste  enclos  qui 
reufermoit  plusieurs  bâtîmens  pour  le  logement  del'évê- 
que  et  du  clergé.  Tant  que  durèrent  les  attaques  de  Jus- 
tine, le  peuple  ne  sortit  pas  de  celte  enceinte;  et  il  en 
restoit  toujours  un  grand  nombre  dans  l'église  n^me,  où, 
prosternés  au  pied  des  autels,  qu'ils  baigu oient  de  leurs 
larmes,  ils  imploroîent  pour  eux  et  pour  leur  évêque  le 
secours  du  ciel.  Ce  fut  en  cette  rencontre  que  ,  pour  oc- 
cuper le  peuple  et  dissiper  l'ennui  d'une  si  longue  rési- 
dence, saint  Àmbroise  fit  pour  la  première  fois  chanter 
des  hymnes;  il  en  composa  lui-même,  qui  tire  ut  dans 
la  suite  partie  de  l'office  .de  l'église.  11  introduisit  aussi 
le  chaut  des  psaumes  à  deux  chœurs;  et  cette  coutume, 
déjà  établie  daus  les  églises  orientale,  se  répandit  de 
Milan  dans  tout  l'Occident. 

Ces  chants  étoieut  interrompus  par  les  gémissemens 
du  pfeuple.  Pour  le  consoler  et  le  contenir  en  même 
temps  dans  les  bornes  de  la  soumission  due  aux  souve- 
rains, saint  Ambroise  montoit  de  temps  en  temps  dans 
la  tribune,  et  tâchoit  de  faire  passer  dans  le  cœur  des 
fidèles  la  sainle  assurance  dont  le  sien  étoit  retnpK.  Je 
ne  consentirai  jamais  à  vous  abandonner ,  leur  disott- 
il;  mais  je  n'ai  contre  les  soldais  et  les  Goths  d'autres 
armes  que  les  prières  au  dieu  que  nous  servons  ;  telle  est 
la  défense  d'un  prêtre.  Je  ne  puis  ni  ne  dois  combattre 
autrement.  Je  ne  sais  ni  fuir  par  crainte ,  ni  opposer  la 
force  à  la  force.  Fous  savez  que  j'ai  coutume  d'obéir  aux 
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empereurs,  mais  je  ne  veux  leur  sacrifier  ni  mû  religion 
ni  ma  conscience.  La  mort  qu'on  endure  pour  Jésus- 
Christ  n'est  pas  une  mort;  c'est  le  commencement  dune 
vie  immortelle.  Pendant  qu'il  parloit,  l'église  fut  investie 
de  soldats  que  la  cour  envoyoit  pour  garder  les  portes, 
et  empêcher  les  catholiques  d'en  sortir.  J'entends,  disoit 
Ambroise,  le  bruit  des  armes  qui  nous  environnent; 
ma  foi  n'en  est  pas  effrayée.  Je  ne  crains  que  pour  vous; 
.  laissez-moi  combattre  seul.  L'empereur  demande  f église 
et  les  vases  sacrés  :  6  prince ,  demandez-moi  mes  biens, 
mes  terres,  ma  maison,  ce  que  j'ai  d1  or  et  d'argent;  jt 
vous  l'abandonne.  Pour  les  richesses  du  Seigneur,  je 
n'en  suis  que  dépositaire;  il  vous  est  aussi  pernicieux 
de  les  recevoir  qu'à  moi  de  vous  les  donner.  Si  vous  me 
demandez  le  tribut,  nous  ne  vous  le  refusons  pas;  ks 
terres  de  l'Eglise  paient  le  tribut.  Si  vous  voulez  nos 
terres ,  vous  avez  te  pouvoir  de  les  prendre  ;  nous  ne  nous 
y  opposons  pas  ;  les  collectes  du  peuple  suffiront  pour 
nourrir  les  pauvres.  Ces  paroles  généreuses  étoient  reçues 
avec  de  grands  applaudissemens.  Les  soldats  qui  étoient 
au-dehors»  pleins  de  respect  pour  celui  même  qu'ils 
tenoient  assiégé,  joignoient  leurs  acclamations  à  celles 
du  peuple;  et  ce  concert  alarmoit  Justine. 

Valentinien,  désespérant  de  réussir  par  la  terreur,  et 
n'osant  en  venir  aux  dernières  violences,  envoya  sommer 
Ambroise  de  se  rendre  devant  lui  pouç  disputer  contre 
Auxence,  se  réservant  le  pouvoir  de  décider  par  son 
autorité  souveraine.  Ambroise  s'excusa  d  aller  au  palais 
y  plaider  la  cause  de  Dieu  devant  l'empereur  ni  devant 
aucun  juge  séculier;  il  représenta  que  les  contesta- 
tions qui  concernent  la  foi  ne  doivent  se  traiter  qu'en 
présence  des  évêques,  et  il  offrait  à  Auxence  d'entrer  en 
dispute  avec  lui  devant  un  concile.  Justine,  ne  trouvant 
plus  de  ressource  ni  dans  ses  menaces  ni  dans  ses  arti- 
fices, conçut  le  dessein  de  faire  assassiner  Ambroise. 
Elle  s'occupoit  de  cette  affreuse  pensée,  lorsque  les  mi- 
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racles  qui  s'opérèrent  à  la  découverte  des  corps  de  saint 
Gervais  et  de  saint  Protais  l'effrayèrent  sans  la  changer. 
En  vain  les  ariens  s'efforçoient  de  tourner  en  ridicule 
des  prodiges  que  tout  le  peuple  attribuoit  à  la  sainteté 
de  l'évêque  aussi-bien  qu'aux  mérites  des  deux  martyrs, 
rimpératrice  n'osa  combattre  plus  long-temps  le  prélat. 
Elle  le  laissa  en  possession  de  toutes  les  églises  de  Milan.  ' 

Les  remontrances  de  Maxime  firent  peut-être  sur  Epist.  rom. 
l'esprit  de  Justine  encore  plus  d'impression  que  les  mi-  £„j"j[\*ç\m 
racles.  Elle  le  craignoit,  et  ne  vouioit  lui  dounor  aucun  ><>•, 
prétexte  de  prendre  les  armes.  Ce  tyran  Tut  bien  aise  c.  14.°  '  '  r 
de  saisir  cette  occasion  de  faire  une  action  digne  d'un  Baronius' 
prince  légitime,  pour  diminuer,  s'il  étoit  possible, 
l'odieux  de  son  usurpation.  Il  conjura  Yalentinien  de 
cesser  la  guerre  qu'il  faisoit  à  la  vérité.  On  a  conservé 
sa  lettre,  dans  laquelle  il  proteste  de  sa  sincérité,  et  dé- 
clare que  le  seul  motif  qui  le  fasse  agir,  est  le  vif  intérêt 
qu'il  prend  à  la  prospérité  de  Valentinien  ;  que ,  s'il  eût 
formé  quelque  dessein  sur  l'Italie,  il  ne  devroit  songer 
qu'à  entretenir  le  feu  de  la  division  que  le  jeune  prince 
allnmoit  lui-même  dans  ses  états  :  C'est  une  chose  in- 
finiment périlleuse,  ajoutoit-il,  de  toucher  a  ce  qui  re- 
gard* Dieu. 

En  même  temps  que  Yalentinien  se  déclaroit  en-     Prudent; 
nemi  de  la  foi  catholique,  par  une  bizarrerie  dont  les*1***  hrm* 
exemples  ne  sont  pas  rates,  il  s'occupoit  d'actions  de  Grut.inscr. 
piété.  Il  donnoit  ordre  de  rebâtir  et  d'agrandir  à  Rome  "V'àiVniils. 
la  basilique  de  S.  Paul  sur  le  chemin  d'Ostie.  Ctf  projef  TULTheod. 
fut  ensuite  exécuté  par  Théodose,  et  achevé  par  Ho-  Cod.  Theod. 
norius.  Placidie,  fille  de  Théodose,  y  ajouta  de  riches  w  3/""   ' 
ornemens.  Le  jeune  prince  ne  se  contenta  pas  des  lois 
déjà  établies  par  Constantin  et  par  son  père  Yalentinien 
pour  obliger  les  peuples  à  sanctifier  le  dimanche  :  il 
défendit  de  faire  ce  jour-là  aucune  procédure ,  aucun 
acte ,  aucune  transaction  ;  d'exiger  le  paiement  d'aucune 
dette;  de  débattre  aucun  droit,,  même  devant  des  ac~ 
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biires;  et  il  déclara  infâme  et  sacrilège  quiconque  ne 
s'acquiteroit  pas  en  ce  saint  jour  des  devoirs  que  prescrit 
la  religion. 
Cod.Theod.      |       ordonnances  de  Théodose  s'aceordoient  mieux 

/.  ta  ,  Ht,  x9 

/f».  ni.  avec  la  pureté  de  sa  foi.  Il  n'avoit  pas  porlé  les  derniers 
coups  à  l'idolâtrie;  et  dans  chaque  province  suhsistoit 
encore  un  pontife  supérieur ,  qui  étoit  chargé  de  la  polie* 
de  toute  la  religion  païenne.  Ce  titre,  regardé  comme 
très-honorable,  étoit  conféré  aux  personnes  les  plus 
distinguées  de  Tordre  municipal.  On  le  donnoit  quel- 
quefois  à  des  chrétiens  malgré  eux;  d'autres,  moins 
scrupuleux  que  Gratien,  alloient  jusqu'à  le  rechercher  : 
l'ambition,  qui  sait  plier  la  conscience  au  gré  de  ses 
désirs,  leur  persuadoit  que  cette  dignité,  n'exigeant 
aucun  acte  particulier  d'idolâtrie,  nétoit  pas  incom- 
patible avec  leur  religion.  Théodose,  mieux  instruit  des 
obligations  du  christianisme,  ne  voulut  pas  à  la  véri1^ 
abolir  cette  fonction;  Tordre  public  la  rendoit  nécessaire 
tant  que  le  paganisme  subsisteroit  ;  mais  il  défendît  a:?x 
païens  d'y  contraindre  les  chrétiens,  et  à  ceux-ci  de 
l'accepter. 
Cland.  i/i4#  Depuis  cinq  ans  la  paix  n'avoit  été  troublée  en  Orient 
Honor"  '"  qlie  Par  quelques  incursions  qu'on  avoit  facilement  ré- 
sr™n-irù>  primées.  La  réputation  de  Théodose  rendoit  la  fron- 
Zos'l.  4.  tière  respectable  à  tant  de  nations  guerrières  dont  Feni- 
eftf°n/aSt'  P're  ètoh  environné,  lorsqu'un  nouvel  essaim  de  har- 
Marcchnn.  bares  vint  menacer  la  Thrace  des  mêmes  désastres 
qu'elle  avoit  éprouvés  sous  le  règne  de  Valens.  C'étoient 
des  Ostrogot hs ,  appelés  aussi Gruthonges,  qui,  dix  ans 
auparavant ,  chassés  de  leur  pays  par  les  Huns,  erroîent 
dans  cette  vaste  contrée  qui  s'étend  du  Danube  à  la 
merBaltique.  Uéunis  sons  un  chef  nommé  Odothee, 
ils  entraînèrent  avec  eux  une  partie  de  ces  natious  fé- 
roces, dont  ils  traversoient  le  pays.  L'amour  de  U 
guerre  et  l'espérance  du  pillage  leur  associèrent  on 
grand  nombre  de  Huns,  et  c'est  à  cause  du  mélange  Je 
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ces.  deux    puissantes  nations    que    quelques    auteurs 
donnent  à  ces  barbares  le  nom  de  Gothuns  Tout  à 
coup  la  rive  septentrionale  du  Danube  parut  couverte 
d'une  multitude  immense  de  guerriers  suivis  de  leurs 
chariots,  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans.  Us  en- 
voyèrent demander  le  passage  £  Promote,  générai  des 
troupes  de  la  T  h  race.  Ce  capitaine,  aussi  rusé  que  vail- 
lant ,  s'avança  aussitôt  avec  son  armée ,  qu'il  étendit  le 
long  du  fleuve  pour  en  défendre  les  bords..  En  même 
temps  il  choisit  entre  ses  soldats  des  hommes  de  con- 
fiance  qui  savoient  la  langue  de  ces  barbares;  il  leur' 
ordonna  de  passer  le  fleuve,  et  de  tromper  les  ennemi* 
en  leur  promettant  de  leur  livrer  l'armée  romaine  avec 
le  général.  Ceux-ci  s'acquittèrent  adroitement  de  leur 
commission.  Us  demandèrent  d'abord  une  somme  exor- 
bitante pour  récompense  de  leur  trahison.  On  disputa 
long-temps;  enfin  on  se  relâcha  de  part  et  d'autre,  et 
Ton  s'accorda  sur  le  prix ,  dont  la  moitié  seroit  payée 
sur  l'heure,  et  le  reste  après  la  victoire.  On  convint 
et  des  signaux  et  du  moment  de  l'attaque;  elle  de  voit 
se  faifte  de  nuit.  Les  soldats  revinrent  et  informèrent  de 
tout  leur  général. 

On  a  voit  choisi  une  nuit  où  la  lune  ne  donnoit  pas 
de  lumière.  L'obscurité  sembloit  favorable  aux  barbares 
pour  dérober  le  passage  ;  elle  l'étoit  encore  plus  à  Pro- 
mote pour  leur  cacher  ses  mouvemens.  Lorsque  cette 
nuit  fut  arrivée,  les  ennemis  jettent  dans  des  canots 
faits  d'un  seul  arbre  ce  qu'ils  a  voient  de  plus  braves 
soldats  :  ceux-ci  dévoient  descendre  les  premiers  et 
égorger  les  Romains,  qu'ils  s'attendoient  à  trouver  en- 
dormis. Us  font  ensuite  embarquer  les  autres,  afin  de 
soutenir  leurs  camarades.  Ils  laissent  sur  le  bord  les 
gens  inutiles  au  combat ,  femmes ,  vieillards  ,  enfans , 
qui  ne  devaient  passer  qu'après  le  succès.  Cependant 
Promote ,  instruit  de  ces  dispositions ,  se  préparoit  à 
les  recevoir.  Ayant  rassemblé  les  jours  précédons  un 
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très-grand  nombre  de  grosses  barques,  il  les  rangea  sot 
trois  lignes;  et  quoiqu'il  ne  laissât  entre  elles  qu'un 
médiocre  intervalle ,  il  en  eut  assez  pour  border  te 
fleuve  dans  l'espace  de  vingt  stades,  c'est-à-dire  de 
deux  mille  cinq  cents  pas.  On  observoit  un  grand  silence; 
et  la  largeur  du  fleuve  empéchoit  les  ennemis  d'entendre 
le  bruit  des  barques  et  des  rames.  Lorsque  tout  ffht  prêt 
du  côté  des  Romains ,  Promote  fit  donner  le  signal  dont 
ses  émissaires  étoient  convenus  avec  les  barbares  pour 
leur  indiquer  le  moment  du  passage.  Les  Gruthonçes 
font  aussitôt  force  de  rames ,  et  s'avancent  avec  impa- 
tience comme  à  une  victoire  assurée.  Au  même  instant 
les  deux  premières  lignes  des  barques  romaines  se  déta- 
chent afin  d'envelopper  les  ennemis.  Celles  qui  sont  au- 
dessous  s'étendent  dans  toute  la  largeur  du  fleuve  pour 
former  une  barrière  :  les  autres ,  aidées  par  le  courant, 
descendent  avec  impétuosité.  Fort  supérieures  anx  ca- 
nots des  barbares  par  leur  élévation,  par  leur  masse  et 
par  le  nombre  des  rameurs,  elles  les  heurtent ,  les  ren- 
versent ,  les  brisent ,  les  coulent  à  fond.  La  plupart  des 
Gruthonges  sont  entraînés  au  fond  des  eaux  par  11  poids 
de  leurs  armes.  Ceux  qui  traversent  le  fleuve  sont  ar- 
rêtés par  la  troisième  ligne  des  barques  qui  bordent  la 
terré  ;  ils  y  trouvent  la  mort.  En  peu  de  temps  le  Da- 
nube n'est  plus  couvert  que  de  cadavres  et  de  débris. 
Jamais  combat  naval  ne  coûta  tant  de  sang.  Odothéer 
perdit  la  vie. 

Les  vainqueurs,  après  avoir  détruit  et  enseveli  dans 
les  eaux  l'armée  ennemie,  passent  à  l'autre  rive;  ils  s'em- 
parent des  bagages ,  et  mettent  aux  fers  les  femmes,  les 
en  fans,  et  tous  ceux  qui  n'a  voient  pas  trouvé  place  dans 
les  canots.  Théodose ,  qui ,  sur  le  premier  avis  de  Pro- 
mote, et  oit  parti  de  Constantinople ,  arrive  en  ce  mo- 
ment. Il  vient  trop  tard  pour  vaincra,  mais  assez  tôt 
pour  sauver  les  vaincus.  Il  juge  de  l'importance  de  1* 
victoire  par  la  quantité  *le  butin  et  par  le  nombre  des 
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prisonniers.  Il  leur  fait  rendre  la  liberté  et  leurs  dé- 
pouilles: il  y  ajoute  même  des  libéralités;  et  par  cette 
généreuse  clémence  il  les  change  en  sujets  affectionnés. 
Il  reçoit  dans  ses  troupes  ceux  qui  sont  en  état  de  porter 
es  armes,  et  donn# a CÊt  autres  des  terres  à  cultiver.  Il 
laisse  Promote  dans  la  Thrace  pour  garder  la  fron- 
ière. 

Ces  barbares,  dispersés  en  divers  cantons  de  la  Thrace , 
"onservoient  leur  férocité  naturelle  ;  ils  avoient  peine  à 
l'accoutumer  à  la  discipline  romaine.  Un  de  leurs  déta- 
chemens,  composé  des  plus  braves  et  des  mieux  faits, 
irampoit  aux  portes  de  Tomes,  métropole  de  la  petite 
Scythie,  en-deçà  du  Danube.  L'empereur  leur  avoit 
assigné  une  paie  plus  forte  qu'à  ses  propres  troupes;  il 
leur  avoit  par  honneur  donné  des  colliers  d'or.  Fiers  de 
ces  distinctions,  ils  méprisoient  les  soldats  de  la  garni- 
son; ils  les  iusultoient  et  les  maltraitaient  en  toute  oc- 
casion. Ils  formoient  même  des  desseins  sur  la  ville  ;  et 
l'on  avoit  sujet  de  tout  appréhender  de  leur  caractère 
brutal  et  impétueux.  Géronce  commandoit  la  garnison; 
c'était  l'homme  du  monde  le  moins  propre  à  souffrir 
res  insultes.  Aussi  fougueux  que  les  barbares,  il  ne  leur 
cédoit  ni  en  courage,  ni  en  force  de  corps.  Il  résolut  de 
les  prévenir;  et,  ayant  fait  part  de  son  dessein  aux 
officiers  de  la  garnison ,  comme  il  les  voyoit  intimidés 
et  peu  disposés  à  le  suivre,  il  ne  prend  avec  lui  que  sa 
garde, qui  formoit  un  fort  petit  nombre,  sort  à  cheval, 
l'épée  à  la  main,  et  va  d'un  air  intrépide  charger  les 
barbares.  Les  autres  soldats,  saisis  de  frayeur,  se  tien- 
nent sur  la  muraille  simples  spectateurs  d'un  combat 
si  iftégal.  Les  barbares  se  moquent  d'abord  de  la  folle 
témérité  de  Çéronce;  c'était  à  leurs  yeux  un  insensé  qui 
venoit  chercher  la  mort  :  ils  détachent  sur  lui  quelques- 
uns  de  leurs  guerriers  les  pins  braves  et  les  plus  robustes. 
Géronce  s'attache  au  premier  qui  vient  à  lui  ;  il  le  saisit 
au  corps;  et,  tandis  qu'il  s'efforce  de  le  renverser  de 
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cheval,  un  de  ses  gardes  abat  d'un  coup  de  sabre  l'éj 
du  barbare,  qui  tombe  par  terre.  Ce  coup  saisit  les  ai 
d'effroi.  Géronce  se  jette  tête  baissée  au  travers  de 
cadron  :  les  soldats  romains,  ranimés  par  son  exen 
sortent  de  la  ville;  ils  fondei4feu#la  troupe  enne 
ils  en  font  un  horrible  carnage.  Ceux  qni  échappé 
se  réfugièrent  dans  une  église  voisine ,  qui  leur  si 
d'asile.  Géronce  ayant,  par  cette 'action  de#valeur, 
primé    l'insolence   de  Gruthonges  ,   s'attendoit  à 
récompenses.  Mais  Théodose,  irrité  qu'il  eût  de 
chef,  et  sans  l'avis  de  ses  supérieurs,  entrepris  un  ci 
de  cette  importance ,  songeoit  bien,  plutôt  a  le  put 
On  l'accusa  même  de  n'avoir  attaqué  les  barbares  | 
pour  leur  enlever  les  colliers  d'or  qu'ils  tenoient  de 
libéralité  de  l'empereur.  Géronce  s'en  justifia  par  le K 
qu'il  avoit  eu  aussitôt  après  sa  victoire  de  remettre  i 
colliers  entre  les  mains  des  officiers  du  trésor.  Si  il 
s'en  rapporte  à  Zosime ,  <pii  ne  rend  presque  jam) 
justice  à  Théodose,  Géronce  n'évita  un  traitement! 
goûteux  qu'aux  dépens  de  sa  fortune,  qu'il  fallut  sati 
fier  pour  achet^  la  protection  des  eunuques  du  palatt 
fulretchr      Théodose  avoit  conduit  à  la  guerre  contre  les  Grt 
Zo*.n.     thonges  son  fils  Arcadins,  âgé  de  neuf  ans.  Il  rnij 
^ot.  .  ,  c.  ^^^  |w.  ^  (]onsjantjn0pie  ^  0ù  il  entra  comme  en  trM* 
Philast.  t.  phe  |e  ,  2  ^'octobre.  Il  épousa  quelques  jours  après  Galk 
pàoîad  Ba-  fille  de  Valent inien  Ler7  et  de  Justine.  Selon  Philoslor? 
1v,tm  elle  étoit  arienne,  ainsi  que  sa  mère.  On  ne  voit  p»rt 

pendant  qu'elle  ait  causé  aucun  trouble  dans  VE$l& 
mais  ce  ne  scroit  pas  une  preuve  de  la  pureté  de  sa  ^ 
Elle  mourut  avant  son  mari;  et  sous  un  empereur  h 
que  Théodose,  on  pouvoit  ne  pas  s'apercevoir  que  J"*5* 
pératrice  fût  hérétique.  Zosime  recule  ce  mariapdutf 
qnnée;  et  il  fait  une  aventure  romanesque  qui  nés** 
corde  guère  avec  le  caractère  de  Théodose ,  et  qui  *on*t 
besoin  d'un  meilleur  garant. 
Liban*  vîta.      Ce  prince  n'avoit  d'autre  passion  que  de  rendre  s* 
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tpleà  heure»»  :  il  l'étoit  lui-même  lorsqu'il  trou  voit 
asiou  d'user  de  clémence.  Un  sénateur  d'Antioche, 
•■  aimoit  à  donner  de  magnifiques'repas ,  raconta  un 
«r  devant  un  grand  nombre  de  convives  des  songes 
ine  lui  promettaient  rien  moins  qye  l'empire.  Quoi- 
il  affectât  d'en  rire  le  premier,  on  sentit  qu'il  étoit 
dupe  de  ces  visions  frivoles.  Les  parasites  firent  leur 
voir  ;  ce  fut  de  le  flatter  d'abord  et  de  l'accuser  ensuite, 
étoit  perdu  s'il  eût  vécu  sous  le  règne  de  Constance 
i  de  Valens.   Les  juges  se  piquoient  d'un  zèle  impi- 
yable  ;  ils  faisoient  de  cette  extravagance  une  affaire 
état.  Tous  les  convives,  excepté  les  délateurs,  étoient 
aités  de  complices.  Il  y  en  avoît  déjà  deux  condamnés 
l'exil  ;  plusieurs  avoient  souffert  la  question.  Le  secré- 
taire de  Libanius  fut  accusé  entre  les  autres:  on  prouva 
u  il  étoit  mort  avant  le  festin  dont  on  faisoit  tant  de 
«ruit  ;  il  n'«R  fallut  pas  moins  pour  arrêter  les  infor- 
nations  déjà  commencées.  Théodose  fit  cesser, et  cassa 
oute  cette  procédure.  Ne  punissant  qu'à  regret  les  crimes 
réels ,  il  étoit  bien  éloigné  de  s'engager  à  poursuivre 
ceux  qui  n'étaient  qu'imaginaires. 

Toujours  prêt  à  pardonner  les  attentats  contre  sa  Coi,  T}*™!. 
personne,  il  pnnissoit  sévèrement  les  atteintes  portées  à  /^.'i.'  '  °J* 
l'honneur  des  particuliers.  Il  ordonna  que  ceux  entre  -¥bm??,  Ui\ 
les  matas   de   qui  tombétoit  un  libelle   c^ffamatoirefiM^W 
tussent  à  le  déchirer  sur-le-champ,  leur  défendant  d'en  'hiA.  14.///. 
récitera  personne  le  contenu ,  et  soumettant  à  la  même  lM^;/",/c- 
peine  et  celui  qui  lauroit  compose  et  celui  qui  lanroit 
communiqué  ,  à   moins  qu'il  n'en   déclarât  l'auteur. 
Pour  donner  plus  d'éclat  à  la  ville  de  Constantinople, 
il  voulut  que  tous  c&ux  qui  étoient  revêtus  de  dignités 
civiles  011  militaires,  ne  parussent  en 'public  que  sur  des 
chars  attelés  de  deux  chevaux  :  les  magistrats  du  pre- 
mier ordre,  tels  quoi  les  'préfets  du  prétoire  et  ceux  de 
la  ville,  avoient  des  chars  à  quatre  chevaux  :  car,  selon 
une  louable  discipline  établie  dès  le  temps  de  la  repu- 
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blique ,  il  n'étoit  pas  libre  aux  particuliers  de  se  disa- 
guer  par  la  pompe  des  équipages  :  c'était  le  rang  et  tm 
pas  la  fortune  qu*  permettoit  l'usage  des  voitures  d'ap- 
pareil. Les  statues  des  princes  étoient  un  asile  :ceoi 
qui  redoutoient  la  violence  et  Tin  justice  trouvoient  W 
sûreté  dans  l'enceinte  où  ces  statues  étoient  place» 
Mais  il  arrivoit  que  certaines  gens  s'y  réfugiaient  fH 
malice  et  par  affectation  de  terreur ,  afin  de  rendn 
odieuses  les  personnes  par  qui  ils  se  prétendoient  me- 
nacés. Théodose  ordonna  que  ceux  qui  auraient  Tecoon 
à  ces  asiles  y  demeureraient  pendant  dix  jonr$;qw 
durant  cet  intervalle  on  ne  pourrait  les  en  arracher, H 
qu'ils  n'auraient  pas  eux-mêmes  la  liberté  de  s'en  écar- 
ter; qu'après  l'examen  des  motifs  de  leur  crainte, a 
,  elle  se  trouvoit  bien  fondée ,  les  lois  prendraient  leui 
défense;  au  lieu  qu'ils  seraient  punis  si  leur  alarme  pw 
tendue  n'étoit  qu'un  artifice  et  un  effet  de  roaligni^ 
Constantin  avoit  mis  un  frein  à  l'avarice  ;  mais  cetie 
passion ,  qui  veille  sans  cesse  pour  se  dérober  à  la  con- 
trainte des  lois  ,  avoit  franchi  ses  barrières.  Les  osord 
étoient  devenues  arbitraires.  Théodose  se  contenta  iiei 
les  renfermer  dans  leurs  anciennes  bornes,  qui  netoient 
que  trop  étendues.  Il  permit  l'intérêt  à  douze  pour  cent 
par  année ,  et  condamna  les  usuriers  à  rendre  le  qua- 
druple de  ce  qu'ils  exigeraient  au-delà-  La  loi  de  l'Evan- 
gile njavoit  pas  encore  en  ce  point  pris  le  dessus  sur  te 
anciennes  lois  romaines. 
àh.ss;.  L'année  suivante  est  mémorable  par  on  de  ces  eVé- 
Jt/ac.fasi.  nemens  dont  l'histoire  a  pris  soin  de  conserver  tous'* 
'détails  pour  l'instruction  des  princes  et  des  peuple^ 
C'est  la  sédition  d'Antioche.  On  aonooît  les  causes  qm 
la  firent  naître,  la  manière  dont  elle  s'alluma, les eir* 
auxquels  elle  se  porta ,  les  effets  qu'elle  produisit ,  1» 
conduite  des  magistrats  dans  la  «punition,  et  celle* 
Théodose  dans  le  pardon  des  coupables.  Valent")*0 
étoit  consul  pour  la  quatrième  fois  avec  l'historien  Eu- 
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ope',  lorsqu'une  première  étincelle  de  sédition  éclata 
m$  Alexandrie.  Le  peuple ,  assemblé  au  théâtre ,  se  sou- 
va  contre  les  magistrats.  On  les  accabla  d'injures,  sans 
►arguer* la  personne  même  des  empereurs.  On  porta 
mdace  jusqu'à  demander  Maxime  pour  maître  :  on 
appeloit  à  grands  cris  ;  on  sonhaitoit  qu'il  voulût  ac- 
pter  la  souveraineté  de  l'Egypte.  Cette  émeute,  excitée 
i  un  moment ,  passa  aussi  rapidement  qu'un  orage, 
ienn'étoit  pins  ordinaire  au  peuple  d'Alexandrie  :  ra- 
ment cette  multitude  légère  et  turbulente  se  voyoit 
iunie  dans  le  théâtre  sans  insulter  les  magistrats.  La 
tose  étoit  tellement  passée  en  coutume,  que  le  gouyer- 
ement  n'y  faisoit  nulle  attention. 

On  ne  dit  pas  même  quel  fut  le  prétexte  de  cet  era-  Lib.or.  *$, 
ortement  populaire;  comme  s'il  n'en  eût  fallu  aucun  MarctLdîr. 
wir  soulever  les  Alexandrins.  Il  est  cependant  vraisem-  f£jg  adBam 
hble  que  ce  fut  la  même  cause  qui  excita  vers  le  même  TULTheod. 
mps  dans  Antioche  une  sédition  dont  les  suites  forent      '*'  ' 
eanconp  plus  fâcheuses.  En  voici  l'occasion.  Au  mois 
e  janvier  de  cette  année ,  il  y  avoit  quatre  ans  révolus 
epuis  qu'Arcadius  avoit  reçu  le  titre  d'Auguste.  Théo- 
ose  voulut  commencer  par  une  fête  magnifique  la  cin- 
nième  année  de  l'empire  de  son  fils.  Cette  solennité  se 
ommoit  les  quinquennales.  Pour  y  ajouter  plus  d'éclat, 
'avança  d'uneannéesespropres  décennales,  c'est-à-dire  la 
Mede  la  dixième  année  de  son  empire.  C'était  la  coutume 
«distribuer en  cette  occasion  de  l'argent  aux  soldats.  Ces 
frgesses  épuisèrent  le  trésor.  Théodott,  ne  voulant  pas 
risser  tarir  cette  source  de  la  prospérité  des  états ,  son- 
**  aux  moyens  de  le  remplir  :  il  imposa  une  contri- 
tion extraordinaire. 

Les  ordres  du  prince  ne  trouvèrent  aucune  résistance    Guy****- 
lans  le  reste  de  la  Syrie;  pi&is ils  soulevèrent  Antioche.  J^t'i^.c. 
'Cite  ville  étoit  par  sa  grandeur,  par  son  opulence ,  ^.^  or- 
*r  la  beauté  de  sa  situation  et  de  ses  édifices,  con-  "*•  |5>*3. 
Uérée  comme   la   capitale  de  l'Orient.    Divisée  en  *tn*-1'1*' 
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quatre  quartiers  entourés  de  murailles,  et  qui  formoicrit 
presque  autant  de  villes ,  elle  renferment  deux  cent  mim 
habitans,  partagés  en  dix-huit  tribus,  à  ce  peuple  nom- 
breux se  joignoient  une  infinité  d'étrangers  qtisyrfn- 
doient  sans  cesse  de  toutes  les  contrées  de  l'univers.  Tant 
d'humeurs  diverses  étoient  une  matière  toujours  prépa- 
rée aux  plus  violentes  agitations.  On  parloit  depuis  qoei- 
ques  jours  de  la  nouvelle  imposition  :  ce  n'étoit  qu'un 
bruit  sourd,  qui  trouvait  peu  de  croyance,  mais  qui 
iriettoit  déjà  les  esprits  dans  cet  état  d'incertitude  où  u 
deviennent  plus  Faciles  à  émouvoir.  Les  ordres  de  l'em- 
pereur étant  arrivés  pendant  la  nuit  du  26  de  février, k 
gouverneur  assembla  de  grand  matin  le  conseil.  La  lec- 
ture des  lettres  n'étoit  pas  achevée ,  que  les  assistai»  s*~ 
bandonnent  à  la  douleur  :  ils  s'écrient  que  la  somma  est 
exorbilan  te  ;  qu'on  peut  leur  briser  les  os  par  Us  tortura^ 
leur  tirer  tout  le  sang  des  veines  f  mais  qu'en  vendanï 
et  leurs  biens  et  leurs  personnes ,  on  ne  pourra  lrou>d 
de  quoi  satisfaire  à  cette  exaction  cruelle.  Lies  murmures, 
les  gémissemens,  les  cris,  les  marques  du  dernier  do* 
èspoir  troublent  toute  l'assemblée.  Plusieurs  élèvent  U 
voix  pour  adresser  à  Dieu  des  prières  plus  séditieuses eih 
"  core  que  les  murmures. 
Chtysost.      Le  gouverneur  fait  de  vains  efforts  pour  les  apaûrt 

hoiti.  dcslat.  1      ■  11  1       r         ^ 

5,r.3.  Us  sortent  de  la  salle,  et  courent  comme  des  lorcenq 
\\lb\T  °i, sous  'e  Por<î<lue-  Là ,  redoublant  leurs  cris  ensedépou^ 
*'.  lant  de  leurs  robes,  ils  appellent  les  citoyens;  ils leui! 

exagèrent  le  sujet  de  leur  alarme.  On  accourt  detoutd 
parts  :  bientôt  uiftpeuple  innombrable  les  environne: h 
fureur  se  communique  plus  promptement  que  leurs  pu 
rôles;  la  plupart  ignorent  encore  la  cause  du  lumulu, 
et  frémissent  déjà  de  colère.  Tout  à  coup,  sansauao 
commandement,  il  se  fait  un  grand  silence;  celle uu- 
mense  populace  demeure  calme  et  immobile, ainsi qw 
la  mer  aux  approches  d'un  violent  orage;  et  un  n)ûjw*( 
après,  poussant  des  cris  furieux,  et  se  divisant  en  pis 
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leurs  troupes  comme  en  autant  de  vagues ,  les  uns  se 
ettent  dans  les  thermes  voisins;  ils  renversent,  ils  bri- 
ent ,  ils  détruisent  et  les  vases  et  les  ornemens:  d'autres 
ourent  à  la  maison  de  l'évéquê  Flavien ,  et ,  ne  l'ayant 
»s  trouvé,  ils  reviennent  à  la  salle  du  conseil,  d'où  le 
gouverneur  n'a  voit  encore  osé  sortir  :  ils  tâchent  d'en 
«foncer  les  portes ,  et  menacent  de  le  massacrer,  ce  qui 
rétoit  pas  sans  exemple  à  Antioche.  N'ayant  pu  réussir, 
ls  se  dispersent  en  criant  :  Tout  est  perdu;  la  ville  est 
ibiméc  ;  une  imposition  cruelle  a  détruit  Antioche. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  d'étrangers ,  de  misérables ,  d'es-   Ckrysost. 
slaves,  grossit  la  foule  des  séditieux.  Ce  mélange  confus  3.  °,7,,a» 
ie  connoît  plus  ni  prince,  ni  magistrats,  ni  patrie.  A  ^i».3,r.: 
a  vue  des  portraits  de  l'empereur,  qui  et  oit  peint  enHom.5,c 
)lusienrs  endroits  de  la  ville,  la  rage  s'allume;  on  l'in-  °#0m.6,c. 
«îlte  de  paroles  et  à  coups  de  pierres  ;  et ,  comme  s'il  res-  '  « 

•     .  «i  ■  ■  ■  nom.  17,  r. 

wroit  encore  plus  sensiblement  dans  les  ouvrages  de  ». 
>ronze,  on  va  attaquer  ses  statues  :  on  n'épargne  p*&vitdeu>r.i£ 
-elles  de  Flaccille ,  d'Arcadius,  d'Honorius,  ni  la  statue  l|» al» a^- 
Équestre  de  Théodose  le  père.  On  attache  des  cordes  à   Thêod.Lï* 
leur  cou  ;  chacun  s'empresse  de  prêter  son  bras  à  ce  mi-  ^^  m  c> 
nistère  de  fureur  :  on  les  arrache  de  leur  base  ;  on  les  brise  »3* 
en  morceaux,  en  les  chargeant  d'opprobres  et  d'impré- 
cations :  on  en  abandonne  les  débris  aux  enfans ,  qui  les 
traînent  par  les  rues  de  la  ville. 

Ce  dernier  excès  d'insolence  effraya  les  coupables  eux-  Liban,  or. 
mêmes.  La  vue  des  images  d'un  empereur  si  respectable  '  l0*  2°* 
brisées  et  mises  en  pièces  les  frappa  d'horreur,  comme 
s'ils  eussent  vu  les  membres  du  prince  même  épars  et 
déchirés.  Pâles  et  tremblans,  la  plupart  s'enfuient  et  se 
renferment.  La  sédition  se  ralentissoit  ;  mais  elle  n'étoit 
pas  encore  apaisée.  Une  troupe  des  plus  opiniâtres  s'as- 
semble autour  de  la  maison  d'un  des  principaux  séna- 
teurs, qui ,  se  tenant  renfermé  chez  lui ,  paroissoit  con- 
damner la  révolte.  Ils  y  mettent  le  feu.  Pendant  l'em- 
portement du  peuple ,  les  plus  sages  citoyens  n'avoient 
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osé  s'exposer  :  les  magistrats ,  cachés  dans  lenrs  maison*, 
ne  songeoient  qu'à  conserver  leur  vie.  Ne  pouvant  * 
concerter  ensemble  ni  prendre  aucune  mesure,  ils  en 
étoient  réduits  à  faire  des  vœux  au  ciel.  Quantité  de  son 
appeioient  en  vain  le  'gouverneur.  Quoique  ce  fût  ira 
officier. vaillant,  et  qui  s'étoit  signalé  dans  la  guerre, 
cependant  il  n'osa  se  montrer  jusqu'au  moment  ou  il 
apprit  que  la  plus  grande  fougue  du  peuple  étoit  passée, 
et  que  la  maison  du  sénateur  n'étoit  attaquée  que  par 
une  poignée  de  misérables.  Il  s'y  transporta  à  la  tête  dfi 
sa  garde.  Il  n'en  coûta  que  deux  coups  de  flèches  pour; 
dissiper  ce  resté  de  séditieux.  Le  comte  d'Orient ,  qui 
commandoit  les  troupes ,  et  qui  n'avoit  pas  montré  pta 
de  hardiesse,  vint  alors  se  joindre  à  lui.  On  les  bUnu; 
tous  deux  dans  la  suite  de  n'avoir  pas  affronté  le  péril; 
pour  défendre  les  statues  de  l'empereur ,  et  pour  épargner; 
à  la  ville  un  si  criminel  attentat.  Leurs  soldats  pour-; 
suivirent  les  mutins,  qui  fuyoient  devant  eux.  Oo  en 
prit  un  grand  nombre,  qui  furent  aussitôt  enfermés  dam; 
les  prisons. 
Liban,  or.  On  remarqua  que  les  femmes  de  la  plus  vile  populace, 
lSoz.l.  -  c.  9U*  onl  coutume  de  signaler  leur  rage  dans  ces  émeutes 
*3-  soudaines ,  ne  prirent  aucune  part  à  celle-ci.  L'agilatiua 

quisubsistoit  encore  dans  les  esprits  après  tant  de  secous- 
ses violentes,  fit,  comme  il  arrive  souvent ,  imaginer  d* 
fantômes  et  des  prodiges  bizarres.  On  ne  pouvoit  croire 
que  ce  désordre  n'eût  pas  été  produit  par  une  puissance 
surnaturelle.  Le  bruit  courut  que  dans  le  fort  du  tumulte 
on  avoit  vu  un  vieillard  d'une  taille  gigantesque,  mon.'- 
sur  un  puissant  cheval  ;  et  que,  s'étant  changé  d'ab*>rJ 
en  jeune  homme ,  ensuite  en  enfant ,  il  avoit  disparu* 
On  disoit  encore  que  la  nuit  d'auparavant  on  avoit 
aperçu  au-dessus  de  la  ville  une  femme  horrible  à  toir, 
et  d'une  grandeur  effrayante  ;  que  ce  spectre  avoit  passé 
sur  toutes  les  rues  en  frappant  l'air  d'un  fouet  avec  u» 
brbit  affreux.  Ce  n'étoit  rien  moins  dans  l'idée  du  peu?* 
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*un  monstre  infernal  qm  oscîtoit  les  esprits  à  ta  foreur, 

fit   mÊmc  manière  que  let  vakls  de  l  ;imp]iiiJti-jir» 

...m. -i.t  vt  grands  coupa  rk  fouet  ta  rage  des  h*»».-*  I«- 

i1jt*s  les  *|jrcLarlcs.  Selon  sain'  Jean  Chrysosiûmc 

i»oit  p;is  Lirquhi  411e  le  dénicrn  cciurûl  dans  l'air;  c'é~ 

,|iiil  eiili-ài  dans  bar  cœur,  et  qu'il  y  souillai 

lt-11   île  Jh  revoie  Elfe  avilit  commence  an  point  du 

,t  midi  le  calme  étoît  rétabli  dans  h  vrllc. 
JUaî*  c«  calme  n'a  voit  rien  que  dénombre  et  oc  lu-   CAty^.t, 
gnbre,  Apre*  cel  nccêa  de  frénésie,  les  habitant,  aualtiis,   M0™"***1 
«Dlcj-nd^  ne  se  reconnu  issoktlt  qu'avec  horreur.   La   1?™'fii1-' 
SH|e  !  le»  remords,  la  crainte,  lenorenf  tôt»  l«  cœurs   L'f-w.  «n 
*qfç*liiès-  La  vue  des  courriers  qnï  parlent  paar  informer  îl'  *ip  ** 
l^ppipereitc  leur  annonce  déjà  Jeur  condamnation-  Le*    /Wf./.f, 
jfl^Ocens  et  le*  coupables  Attendent  également  la  morij 
Ifeâis   personne  ne  vrul  rire  coupai  1  Je;  i la  s'accusent  Jet 
1  les  antres.  Les  paient,  qui  n'étojenl  pns  plus  cnmi- 
iquc  les  chrétiens,  IrejubJent  qu'on  oc  leur  impute 
1  Wtetr  1 1  re.  Tons ,  rçn  frrmés  avec  Jim  1rs  fa  mi  I  ks  qu  i 
li  k-ii  liirmes,  drfjhirrni  Je  sort  de  leurs  femmes  et 
enfant;  ils  se   pleurent  cm -mêmes,  l'artont 
mu-  a  11  renie  solitude  :  on   voi  t  seulement  errer 
dan*  IfS  places  et  dans  les  rues  des  troupes  il'ar- 
i,  tralnaiil  au*  priions  des  malhenreo*  qu'ils  ont 
les  de  leur»  maisons, 
mit  se  pa&K  dans  de  mortelles  inquii'iuilr*  ;  elle   tttjmtt. 

le  à  leur  esprk  que  des  gibets,  du*  feu*,  des  ^T^i*'**' 
nls,    La    plupart  se  deter  ruinent  u    quitter  leur   ***•  & 

qiit   ne  leur   parait  plus  qu'un  vaste  sepnlnv 
lies  cac lient  et  enfouiaseut  leurs  riduraei.  Ch»- '  j^,n  l3^r 
on  *e  tu"»!  lieureui  de  sauver  sa  vie.  Dès  le  point  Jiî  ,* 
^H^a  mes  sont  re-pnplie*  d  liant m«- s ,  dr-  femmes ,  il'ett-  «  <*.  <4»  »i- 
jBbt  We  vieillards  qui  fuient  bctdên-iJu  priiire  comme 
CI   inr/mlic.   Les  mùps4ra1ït  inrerlaïiit  du  snrt  de   (a 
H  ,    u'o«atil   les  rrtenîr,   A  peine  p*«veni-jU,  «  force 
W  pirater*,  arreïer  ki  sena  1  eur s ,  qui  se  p  rc  paroi  en  l 
m  vr  m;  nss-ïMJ'-  toh.  11.  jii 
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eux-mêmes  à  déserter  Antioche.  Les  autre*  sortent  es 
foule,  et  se  dispersent  sur  les  montagnes  et  dans  la 
forêts.  Plusieurs  sont  massacrés  par  les  brigands,  qui 
profilent  de  cette  alarme  pour  infester  les  campagnes 
voisines,  et  lOronte  rapporte  tous  les  jours  dans  la 
ville  quelques-uns  des  cadavres  de  ces  malheureux  fu- 
gitifs. 
Chrysost.  Cependant  les  magistrats  étoient  assis  snr  le  tribunal, 
6,  7.  et  faitoient  comparoitre  ceux  qu  on  a  voit  arrêtes  a  la  fia 

^Hom.SyC.  ^  ja  édition  et  la  nuit  suivante.  Ils  déployoient  toute 
Hom.6,c.  l'horreur  des  supplices.  On  pouvoit  leur  reprocher  de 
Hom.S ,  c.  n'avoir  rien  fait  pour  empêcher  le  crime  :  cette  crainte 
^ Hom  13      'es  ren('°*t  P'us  implacables;  ils  croyoient  faire  leur  apo- 
1,  a.       '     logie  en  punissant  avec  rigueur.  Les  fouets  armes  de 
i\[  2a?  °r'  plomb,  lès  chevalets,  les  torches  ardentes,  toutes  les  tor- 
tures redoutables  à  l'innocence  même ,  étoient  mises  en 
œuvre  pour  arracher  l'aveu  du  crime  et  des  complices. 
Tout  ce  qui  restoit  de  citoyens  dans  la  ville  ëtoit  assem- 
blé aux  portes  du  prétoire ,  dont  les  soldats  gardoieot 
l'entrée.  La,  plongés  dans  nn  morne  silence,  se  regar- 
dant les  uns  les  autres  avec  une  défiance  mutuelle,  les 
yeux  et  les  bras  levés  vers  le  ciel,  ils  le  conjuroieat  atec 
larmes  d'avoir  pitié  des  accusés ,  et  d'inspirer  aux  juges 
dès  sentimens  de  clémence.  La  voix  des  bourreaux,  le 
bruit  des  coups,  les  menaces  des  magistrats,  les  glacent 
d'effroi;  ils  prêtent  l'oreille  à  toutes  les  interrogations; 
à  chaque  coup,  à  chaque  gémissement  qu'ils  entendent, 
ils  tremblent  pour  leurs  parens,  pour  eux-mêmes;  ib 
craignent  d'être  nom  mes  centre  les  complices.  Mais  rien 
n'égale  la  douleur  des  femmes  :  enveloppées  de  leurs 
voiles,  se  roulant  à  terre,  et  se  traînant  aux  pieds  des 
soldats,  elles  les  supplient  en  vain  de  leur  permettre 
l'entrée  ;  elles  conjurent  les  moindres  officier* qui  passent 
devant  elles  de  compatir  au  malheur  de  leurs  proches, 
et  de  leur  prêter  quelque  secours*  Entendant  les  cris  don- 
lourcux  de  leurs  pères,  de  leurs  fils,  de  leurs  maris,  elle* 
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,ej  répondent  par  déserts  I  Fin  1  en  t:d>lej-  Elles  rusant  en  I  an 

I  fond  de  lenrenw  loin  les  eau  pi  dont  il*  satit  fm |j [hJj  , 

,',tt  h'js  Jehan  du  préluire  présentent  in»  spectacle  auuî 

K,  dépWible  que  les  rigueur»  qu'an  exerce  im-ùecJauL 

l,     Ce  jonr  affreux  et  funeste  se  passa  a  Interroger  et  à 

^  ^080 vaincre  Les  coupables  La  nuit  éloit  déjà  venue  -t  un 

lilenJoit  au-dehors,  dans  des  transes  mortelles,  la  do- 

(Buan  des  magistrats:  un  demandait  à  Dieu,  par  li>s 

.^B&lt  les  plu&  iirdens  ,  qu'il  UmcJml  le  co?ur  fies  juaes^ 

uJÊFH*  voulussent  Jrirn  accorder  quelque  délai ,  et  ron- 

^Rpr  le  jugement  â  rompereurt  lursque  (oui  a  coup 

Ih  portes  du  prétaire  s'ouvrirent.  Ou   vit  sortir ,  à  la 

tWur  des  flambeau*  t  entre  deux  kiiri  de  soldat* ,  les 

i    di>  la  ^  jlk-  r barges  de  cbaines1  languissons  pt 

«  traînant  â  peine  ,  les  tortures  nr.  leur  a_ta»l  laissé  de 

iUmf  qu'il  en  fallait  pour  mourir  delà  main  des; 

Bourreau*  ii  In  vue  de  leurs  concitoyens.  Onavuif.  yjjuIu. 

.  inmrncur:er  ce  terrible  rfcemjde  parla  punition  desnlus 

*!Mfcles.  On  les  conduisit  au  lieu  des  eurent ionsr  Leurs 

TJBib,  Jeurs  Femmes,  lean  filles,  plus  ni  o  ries  qufeux- 

^HskiSf  veulent  1rs  suivre  et  manquent  d?  forces.  Le 

fcesirfiic  Te*  ranime;  elles  «jurent  ,   elle*  voient  leurs 

*  feroehri  tomber  *oua  le  glaive,  et  tombent  avec  eux  par 

'  •  viuteine  de  leur  douleur.  On  Je*  emporte  à  Jeu  rs  maï- 

fttu.  Klfes  cu   trouvent  les  portes  scelles  dn  sceau  du 

piblir  ;  ou  avoit  déjà  ordonné  la  eonnjtalïun  de  leurs 

Veut-;  elces  femmes,  dislmeuéui  par  leur  r»ng  et  par 

JW  i-jîi5H-»Hce,  sont  rétJuîtes  à  mendier  un  asile  qu'elles 

tr  «riii^ent  qu'avec  peine.  Ja  plupart  de:  leurs  pnrciis<.<t 

'it  leurs  nrnis  relisant  de  leur  donner  retraite,  Je  peoe 

*'êt  parta^i  r  leur  crime  en  soulageant  leur  infortune.  On 

1  Continu;*  penilant  «ii»q  P'uri  de  faire1  le  procès  aux  cou- 

l*hlc<      plusieurs   întiocens  furent  enveluppéj  dans  la 

I  .,,,' ., |  j ,,..,, ,  4  étant  déclarer  criminels  dans  la  fnrec 

'4»  Uirlufrz-  t-***  *ms  périrent  par  Yépêe t  d'autres  pnr 
'r  /, ,,     ,.,ii  m    livra  plusieurs  ou*  LeU1*-  on  ne  fil  pu 


mÉnrairiceau*  cnlans.  Tant  de  snpplïr-**!»*  r*i 
pas  ceu*  qui  re*(nUu1  :  après  tant  cl**  *<Hap«  i* 
l.i  foudre  BrtiïbUU  toujours  gronder   tu, 
rraÏKTHjieut  lffl  efieïa  *!*.■  la  colère  ilu  jitk 
ne  pùl  encore  êl^e  in  M  mil   de  lu  si-tlïtïott*  fti 
tans  cesse  repéU'r  dans  la    vîlle  ;    i^'rrttftrtrttr 
nmwtttt?  Est  41  trriiê?  Un-tun  Jiêrhi  ?  Ou  «  *  À 
dunné?  trQutirn-iil  ptrtJre   Afttiaeh* *  ?  l'une 
a1  il  éloil  posdihU1,  la  meu>oîrc  »lu  sotili-n  rnimt  4 
sViïipresiyil  (ie  paytr  L'impûl  qviî   en  avoîl  H4  Pld 
Lfiïn  de   le  trouver  alors   nmippurtaMc  ,    1m  T 
,:H1i  nient  de  se  dépouiller  de  ton*    Leurs   l»ï#-ns.  ri  < 
handoïmrr  H.  iVmpereur  leur*  maisons    e.1    I 
nonevn  quTuît  leur  laissai  la  *ïeT 

Aniiurhe  éiuîl  une  ville  de  plaisir   et  A*  cli^ultiM 
Hmm^tn,  L'ajvç rsi^  r  ePiio  excellente  nmîlrc-s*e  ôV  t*  pbïtru 
/W.6re.  f^rei^Moe,  la  changea  ti»ul  il  coup.  IMn*  ■)*   ;..... 
V-    ,  ,r.  fi*  fe&hus  de  droaiiehe^dir  chansons  et  de  dan 
lmfItim  ,.  r+de  diverUBseinens  tumutlucui  On    tTy    tm> 
■'  nue  dps  prière*  et  le  chanl  des  p4aurncs~    t*e*  çhr 

4.  <M*Lj  J  nuj  foUoieul  U  nmilié  de?  hnbilans.,  praîupjou-jm 
ùitfffl,  w>  les  vprhia;  le*   j  vomis   avidenl  renoncé  ai  Uni*  1rs  *w 
l^e  ihèàlre  éuûl  abandonne;  un  passnil  l**s  jourriM  ' 
lier*»  ilan*  TeglLsc  T  où    les  ra-ur*  les    plu*    agile*  Jfc1 
posent  dan*  le  *eîn  île  Dieu  même.  Toute  1a  ville  ** 
bl'ûi   êlre  devenue  un    mon «stèrt*.  L.lt»«uiïus  m  $+*,"> 
saml  Jean  Chry*i**ltViie  eu  félicite  lea   habtlcir 
fèrean*  i?MHnirii'jnv(ii  Insei^fo  de  Iciir    çaiie  oenî 
li.r.  I'iu'lI-  Iltiuri-U»  de  leur  »  i  j  ("url  11  H  (?  «ri     de    Inir  In 
!WiWr</W.      Ce  grand  hwuimc,  animé  Je  1>4prif  de  Dt<M4.ft4  j 
ib^J  &'r- dam  tn  jour*  d  aWnru-  er  tic  ikn,tenr  +  U 


rit  i| 

"r'ArM-ui-    d'un  peuple  nuiidnruv  IL  eioît  in*  ..  »  I  m*  &] 

l.|Mr*'l'r  "îp  pireus  nolde*.  Il  avuïl  jui*  I^t*  1^;  r«u  v\w  I«îLwhS' 
/**«,  |T  r,  i\|;bis  ia  tit-aute  dp  £i>n  peuie  ,  le  pcuTît  ilu  \wmi  vl  *l»i  f**1^ 
wi«.,s,j«ela  lerlnri1  AAàîdne  de  ii't  rtdiiiirahiej  in^tatK  h ^  tjiit  f  av 
*"       ^       ci  ci  mv  Grèce    a  voit   enfantés ,    cl    *t  .Je* 
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'Ecriture  sainte,  dont  la  sublime  simplicité  passa  dans   tfom.6,  *.. 
on  esprit  comme  dans  son  cœur,  lui  donnèrent  un  ton   //0„.  \^c. 
l'éloquence  fort  supérieure  à  celle  de  son  maître.  Ce  fut  u     /  8  c^ 
ine  de  ces  âmes  choisies  que  la  sagesse  de  Dieu  se  plaît  à  ». 
brmer  de  temps  en  temps ,  et  à  montrer  aux  hommes,  p  3°£*  f"  a  • 
>our  leur  apprendre  jusqu'à  quel  degré  peuvent  s  élever  i^uSmJo4^m 
es   forces  humaines  soutenues  de  la  grâce  divine.  Il  nedkt 
m  brassa  d'abord  la  profession  d'avocat.  L'injustice  des^^J  J*^ 
loin  mes,  qu'il  voyoitdetrop  près,  l'en  dégoûta  presque  <•  7 , 9. 
aussitôt.  Saint  Mélèce  le  fit  lecteur.  Il  se  retira  dans  la 
oiitode;  et  le  Démosthène  du  christianisme  vécut  pen- 
lant  deux  ans  renfermé  dans  une  caverne ,  où  il  nes'oc- 
:upoit  que  de  la  prière  et  de  l'étude  :  le  mauvais  état  de 
a  santé  l'en  fit  sortir  à  l'âge  de  trente-trois  ans.  Il  fut 
bientôt  après  ordonné  diacre  par  saint  Mélèce.  Flavieu 
lut  conféra  Ja  prêtrise  en  385  ou  386 ,  et  lui  confia  le 
ministère  de  la  parole.  Il  étoit  alors  dans  un  âge  ou  Ton 
peut  être  assez  instruit  et  assez  exercé  dans  la  pratique 
de  la  morale  évangéliquc  pour  accepter  sans  présomp- 
tion le  redoutable  emploi  de  la  prêcher  aux  autres  hom-     " 
mes.  Il  parut  comme  un  ange  chargé  d'annoncer  les 
ordres  du  ciel ,  et  s'attira ,  sans  y  prétendre  et  sans  en 
vouloir  tirer  aucun  avantage  temporel ,  l'admiration  de 
toute  la  ville  d'Antioche.  L'éclat,  la  solidité,  la  force , 
la  pureté  de  son  éloquence,  lui  firent  donner  avec  raison  le« 
surnom  de  Chrysosiômc.  Depuis  le  vendredi  26  février  f 
jour  de  la  sédition,  jusqu'au  jeudi  delà  semaine  sui- 
vante, il  demeura  dans  le  silence.  Enfin ,  lorsque  les  plus 
coupables  furent  punis ,  que  plusieurs  de  ceux  que  la 
terreur  avoit  bannis  de  la  ville  commençoieut  à  y  reve- 
nir ,  et  qu'il  ne  restoit  plus  que  l'inquiétude  de  la  ven- 
geance du  prince ,  il  monta  dans  la  tribune.  Pendant 
tout  le  temps  du  carême ,  qui  commença  cette  année  à 
Àntioche  le  huitième  de  mars,  il  continua  de  prêcher 
au  peuple,  dont  il  sut  calmer  les  craintes  et  essuyer  les 
larmes;  et  Ton  doit  principalement  attribuer  à  ce  grand 
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orateur  la  tranquillité  où  la  ville  se  maintint  an  milieu 
des  diverses  alarmes  qui  survinrent.  Il  prononça  dans 
cet   intervalle  vingt   discours  comparables  à    tout  ce 
qu'Athènes  et  Rome  ont  produit  de  plus  éloquent.  L'art 
en  est  merveilleux.  Incertain  du  parti  que  voudra  pren- 
dre Théodose,  il  mêle  ensemble  l'espérance  du  pardon 
et  le  mépris  de  la  mort ,  et  dispose  ses  auditeurs  à  rece- 
voir  avec  soumission  et  sans  trouble   les  ordres  de  la 
Providence.  Il  entre  toujours  avec  tendresse  dans  les  sen- 
timens  de  ses  citoyens  ;  mais  il  les  relève  et  les  fortifie. 
Jamais  il  ne  les  arrête  trop  long-temps  sur  la  vue  de 
leqrs  malheurs;  bientôt  il  les  transporte  de  la  terre  au 
ciel  :  pour  les  distraire  de  la  crainte  présente ,  il  leur  en 
inspire  une  autre  plus  vive  ;  il  les  occupe  du  souvenir  de 
leurs  vices,  et  leur  montre  le  bras  de  Dieu  levé  sur  leurs 
têtes,  et  infiniment  plus  terrible  que  celui  du  prince. 
Chrysost.        H  y   avoit  déjà  huit  jours  que  les  courriers  qui  por- 
if  a.      *     toient   à  l'empereur  la  nouvelle  de  la  sédition  étoient 
Hom.  G ,  c.  pnrtis  d'Antioche,  lorsqu'on  apprit  qu'ils  avoient  été 
Hom.  i7,c.  arrêtés  dans  leur  route  par  divers  accidens,  et  obligés  de 
a//om.ai,c.  quitter  les  chevaux  de  poste  pour  prendre  les  voitures 
Xm Liban  "de  publiques.  On  crut  qu'il  étoit  encore  temps  de  les  pré 
vitàetor.  a4-  venir  ;  et  toute  la  ville  s'adressa  à  l'évêque  Flavien ,  prélat 
°5'  '        vénérable  par  sa  sainteté ,  et  chéri  de  l'empereur.  Il  ac- 
cepta cette  pénible  commission  ;  et  ni  les  infirmités  d'une 
extrême  vieillesse,  ni  la  fatigue  d'un  long  voyage  dans 
une  saison  incommode  et  pluvieuse ,  ni  l'état  où  se 
trouvoit  une  sœur  unique  qu'il  aimoit  tendrement,  et 
qu'il  laissoit  au  lit  de  la  mort,  né  purent  arrêter  son  rèle. 
Résolu  de  mourir  ou  de  fléchir  la  colère  }du  prince,  il 
part  au  milieu  des  larmes  de  son  peuple.  Tous  les  coeurs 
le  suivent  par  leurs  vœux  ;  on  espère^  que  la  bonté  na- 
turelle de  l'empereur  ne  pourra  se  défendre  d'écouter 
un  prélat  si  respecté.  Zosime  fait  honneur  de  cette  de- 
putatton  à  Libanais  et  à  un  certain  Hilaire  ,  distingue, 
dit-il,  par  sa  naissance  et  par  son  savoir.  Nous  a\oWt 
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en  effet  deux  discours  de  Libanius  qui  semblent  avoir 
été  prononcés  devant  l'empereur ,  l'un  pour  apaiser  sa 
colère ,  l'autre  pour  louer  sa  clémence.  Mais  ce  n'est 
qu'une  fiction  de  déclamateur.  Si  l'on  s'en  rapporte  à 
Libanius  lui-même  ,  il  paraît  qu'il  ne  sortit  point  delà 
viile.Ce  sophiste ,  qui  veut  toujours  jouer  on  grand  râle , 
prétend  avoir  beaucoup  servi  à  rassurer  les  habitans,  et 
à  disposer  ensuite  à  la  douceur  les  commissaires  de  Théo- 
dose.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  récit  de  Zosime  n'est 
qu'une  fable  inventée  pour  dérober  aux  chrétiens  la 
gloire  d'avoir  sauvé  Àntioche. 

Quoique  Flavien  fît  une  extrême  diligence,  il  ne  put   CArr*»*.* 
atteindre  les  conrriers.  Ils  arrivèrent  avant  lui,  et  leur  6#  ofl**1*»r* 
rapport  excita  dans  Théodose  cette  violente  colère  dont  Oom.\y9c. 
les  premiers  accès  étoient  toujours  prompts  et  terribles.    Idem,    in 
Il  étoit  moins  irrité  do  renversement  de  ses  propres  sta-  $£ 
tues  que  des  outrages  faits  à  celles  de  FlacciJle  et  de  son   Bom.?,  a. 
père.  L'ingratitude  d' Antioche  redouhloit  encore  son   Z;*.or.i5, 
courroux.  Il  avoit  distingué  cette  ville  entre  toutes  celles  !kj^eojmim5 
de  l'empire  par  des  marques  de  sa  bienveillance  :  il  je.  19. 
avoit  ajouté  de  superbes  édifices.  On  venoit  d'achever  Soz'.Lflc. 
par  ses  ordres  un  nouveau  palais  dans  le  faubourg  de  a^     ^ 
Daphné,  et  il  avoit  promis  de  venir  incessamment  ho-  60. 
norer  Antioche  de  sn  présence.  Son  premier  mouvement  ^t/ia. 
fat  de  détruire  la  ville,  et  d'ensevelir  les  habitans  sous 
ses  ruines.  Etant  revenu  de  cet  accès  d'emportement ,  il 
choisit  le  général  Hellébique ,  et  Césatre ,  maître  des  offi- 
ces, pour  l'exécution  d'une  vengeance  plus  conforme 
aux  règles  de  la  justice.  Comme  il  ignorait  encore  la  pu- 
nition des  principaux  auteurs  du  désordre,  il  chargea 
ces  commissaires  d'informer  contre  les  coupables  avec 
pouvoir  de  vie  et  de  mort.  Il  leur  donna  ordre  de  fer- 
mer le  théâtre,  le  Cirque  et  les  bains  publics;  d'ôter  à 
la  ville  son  territoire ,  ses  privilèges,  et  la  qualité  de  mé- 
tropole; de  la  réduire,  comme  avoit  autrefois  fait  l'em» 
.  pereur  Sévèr»,  à  la  condition  d'un  simple  bourg  son- 
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mis  à  Laodicée ,  son  ancienne  rivale ,  qui  deviendrait 
par  ce  changement  métropole  de  la  Syrie  ;  de  retrancher 
aux  pauvres  la  distribution  du  pain ,  qui  étoit  établie 
dans  Antioche  comme  dans  Rome  et  dans  Constanti- 
nople. 
Chrjrwst.  Hellébique  et  Césaire,  étant  partis  avec  ces  ordres  ri- 
i .  goureux,  rencontrèrent  r  lavien,  et  redoublèrent  sa  dou- 

j       ' l  > c*  leur.  Il  continua  sa  route  avec  plus  d'empressement  pour 
Hom.i79c.  obtenir  quelque  grâce.  Les  deux  commissaires  se  hàlè- 
Hom.  18,  c.  rent  d'arriver  en  Syrie.  La  renomiùée ,  qui  les  devança, 
*Hom.  ai  c.  renouvela  'a  terreur  dans  Antioche.  On  publioit  qu'ils 
s> .,  venoient  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats  qui  ne  respt- 

i5,  aa/23.  '  roient  que  le  sang  et  le  pillage.  Les  habitans  pronou- 
çoient  eux-mêmes  leur  propre  sentence  :  On  égorgera 
le  sénat  ;  on  détruira  la  ville  de  fond  en  comble;  on  la 
réduira  en  cendres  avec  son  peuple  ;  on  yjera  passer 
la  charrue;  et  pour  éteindre  notre  race ,  on  poursuivra, 
le  fer  et  le  feu  a  la  main,  jusque  dans  les  montagnes 
et  les  déserts  ceux  qui  y  chercheront  une  retraite.  Ou 
attendoit  en  tremblant  le  moment  de  leur  arrivée.  On 
se  disposoit  de  nouveau  à  prendre  la  fuite.  Le  gouver- 
neur, qui  étoit  païen ,  vint  à  l'église,  où  une  multitude 
innombrable  s'étoit  assemblée  comme  dans  un  asile  ;  il 
y  parla  au  peuple ,  et  s'efforça  de  le  rassurer.  Lorsqu'il 
se  fut  retiré,  saint  Jeau  Chrysostôme  fit  reproche  aux 
-chrétiens  d'aVoir  eu  besoin  d'une  voix  étrangère  pour 
affermir  des  cœurs  que  la  confiance  en  Dieu  devoit  ren- 
dre inébranlables.  Enfin  ceux  qui  connoissoienl  le  ca- 
ractère des  deux  officiers  vinrent  à  bout  de  calmer  ces 
alarmes.  On  commença  de  se  persuader  que  le  prince 
ne  vouloit  pas  ruiner  Antioche ,  puisqu'il  confioit  sa  ven- 
geance à  deux  ministres  si  équitables  et  si  modérés.  À 
•  leur  approche,  une  foule  de  peuple  sortit  au-devant 
d'eux ,  et  les  conduisit  à  leur  demeure  avec  des  accla- 
mations mêlées  de  prières  et  de  larmes.  C'était  le  soir 
du  29  de  mars. 
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En  effet ,  les  deux  commissaires  n' et  oient  pas  de  ces  chrysott. 
«artisans  vils  et  mercenaires  qui ,  livrés  sans  réserve  2Hom' l?t  €m 
i  la  passion  de  leur  maître ,  vont  aussi  vite  que  son  ca-  *>«•  >*> c- 
>rice,  et  lui  préparent  d'inutiles  repentirs.  C'étaient  des  uï.or.  14, 
lommes  prudens  et  vertueux.  Hellébrique  étoit  même  c!^V  Naz. 
mi  d'amitié  avec  S.  Gregroire  de  Nazianze  ;  et  c'est  une  <p«  ia3. 
onange  pour  Théodose  d'avoir  choisi,  dans  sa  colère f 
lenx  ministres  propres ,  non  pas  à  la  servir  aveuglément, 
nais  à  la  diriger  et  à  la  retenir  dans  les  bornes  d'une 
exacte  justice.  lis  apprirent ,  en  arrivant ,  que  les  ma- 
gistrats les  avoient  prévenus,  et  que  la  sédition  étoit  déjà 
pnnie  par  des  exemples  assez  rigoureux.  Cependant , 
par  les  ordres  du  prince ,  ils  se  voyoient  réduits  à  la 
triste  nécessité  de  rouvrir  les  plaies  récentes  de  cette  mal- 
heureuse ville,  et  d'en  faire  encore  couler  du  sang.  Ils 
signifièrent  d'abord  la  révocation  de  tous  les  privilèges 
d'Antioche. 

Le  lendemain,  ils  firent  comparaître  tous  ceux  qui  chrjrsost. 
coroposoient  le  conseil  de  la  ville.  Ils  écoutèrent  et  les  H™-l7*Cm 
accusations  formées  contre  eux,  et  leuï-s  réponses.  L'hu-  tIom-  »*»c- 
inanité  des  juges  adoucissoient ,  autant  qu'il  leur  étoit   'Liban,  or. 
permis,  la  sévérité  de  leur  ministère  :  ils  n'e ru ploy oient  "'  a3* 
ni  soldats  ni  licteurs  pour  imposer  silence;  ils  permet- 
taient aux  accusés  de  plaindre  leur  sort ,  de  verser  des 
pleurs;  ils  en  versoient  eux-mêmes  ;  mais  ils  ne  leur  lais* 
soient  espérer  aucuue  grâce  ;  ils  paroissoient  à  la  foîs 
compatissans  et  inflexibles.  Sur  la  fin  du  jour,  ils  firent 
renfermer  tous  ceux  qui  étoient  cotivaincus  dans  une 
grande  enceinte  de  murailles,  sans  toit  et  sans  aucune  re- 
traite qui  pût  les  garantir  des  iujures  de  l'air.  C'étoient 
les  personnes  les  plus  considérables  d'Antioche  par  leur 
naissance ,  par  leurs  emplois  et  par  leurs  richesses.  Tou- 
tes les  familles  nobles  prirent  le  denil  ;  la  ville  perdoit 
avec  eux  tout  ce  qu'elle  avoit  d'éclat  et  de  splendeur. 

Le  troisième  jour  de  voit  être  le  plus  funeste  :  tous  les  chrysost. 
habitans  étoient  glacés  d'effroi.  C'étoit  le  jour  destiné  au  J^m  i;,c# 
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Hom.it,  c.  jugement  el  à  l'exécution  des  coupables.  Avant  le  lror 
ii*.  or.  a3.  du  soleil ,  les  commissaires  sortent  de  leurs  demeure  à 
Theod.LS,  |a  lueur  des  flambeaux,  ils  montroient  une  contenant 

c.  19. 

plus  sévère  que  la  veille ,  et  Ton  croyoit  déjà  lire  sur 

leur  front  la  sentence  qu'ils  alloient  prononcer.  Comme» 
ils  traversoient  la  grande  place,  suivis  d'une  foule  de 
peuple,  une  femme  avancée  en  âge,  la  tête  nue,  les 
cheveux  épars,  saisit  la  bride  du  cheval  d'Hellébique.el 
s'y  tenant  ^attachée ,  elle  Taccompagne  avec  des  cris  la- 
mentables. Elle  demandait  grâce  pour  son  fils ,  distingué 
par  ses  emplois  et  par  le  mérite  de  son  père.  En  même 
temps  Hellébîquc  et  Césaire  se  voient  environnés  d'one 
multitude  inconnue,  que  des  vêtemens  lugubres,  des 
visages  pâles  et  exténués  faisoient  ressembler  à  des  fan- 
tômes plutôt  qu'à  des  hommes.  C'étoient  les  solitaires 
des  environs  d'Antioche,  qui  dans  cette  triste  conjonc- 
ture étoient  accourus  de  toutes  parts;  et  tandis  que  les 
philosophes  païens,  plus  orgueilleux,  mais  aussi  timides 
que  le  vulgaire ,  étoient  allés  chercher  leur  sûreté  sor 
les  montagnes  et  dans  les  cavernes,  les  moines,  qui 
étoient  alors  les  vrais  philosophes  du  christianisme,  H 
qui  portoient  ce  nom  à  juste  titre,  avoient  abandons 
leurs  cavernes  et  leurs  montagnes  pour  venir  consoler 
et  secourir  leurs  concitoyens.  Ils  s'attroupent  en  grand 
nombre  autour  des  commissaires;  ils  leur  parlent  avec 
hardiesse  ;  ils  offrent  leurs  têtes  à  la  place  des  accusés  ; 

1  ils  protestent  qu'ils  ne  quitteront  les  juges  qu'après  avoir 
obtenu  grâce  :  ils  demandent  d'être  envoyés  à  l'empe- 
reur. Nous  avons ,  disent-ils ,  un  prince  chrétien  H 
religieux  ;  il  écoutera  nos  prières  ;  nous  ne  vous  per- 
mettrons pas  de  tremper  vos  mains  dans  le  sang  de  tw 

frires  ;  ou  nous  mourrons  avec  eux.  Hellébique  et  Cé- 
saire tâchoient  de  les  écarter  en  leur  répondant  qn  ib 
n'éloient  pas  maîtres  de  pardonner,  et  qu'ils  ne  poo- 
voicnt  désobéir  au  pri  nce  sans  se  rendre  eux-mêmes  aos*i 
coupables  que  le  peuple  d'Antioche. 
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Us  continnoient  leur  marche,  lorsqu'on  vieillard, 
loot  l'extérieur  n'avoit  rien  que  de  méprisable,  s'avança 
1  leur  rencontre.  Il  étoit  de  petite  taille ,  vêtu  d'habits 
aies  et  déchirés.  Saisissant  par  le  manteau  l'un  des  deux 
tmunissaires ,  il  leur  commanda  à  tous  deux  de  desc- 
endre de  cheval.  Indignés  de  cette  audace  ,  ils  aHoient 
e  repousser  avec  insulte ,  lorsqu'on  leur  dit  que  c'était 
dacédone.  Ce  nom  les  frappa  d'une  vénération  profonde, 
dacédone  vivoit  depuis  long-temps  sur  le  sommet  des 
>lus  hautes  montagnes  de  Syrie ,  occupé  jour  et  nuit  de 
a  prière.  L'austérité  de  sa  vie  lui  avoit  fait  donner  le 
urnom  de  Criihophage  ,  parce  qu'il  ne  se  oourrissoit 
|ue  de  farine  d'orge.  Quoiqu'il  fût  très-simple,  sans 
lucune  connoissance  des  choses  du  monde,  et  qu'il  se 
ût  rendu  comme  invisible  aux  autres  hommes,  il  était 
élèbre  dans  tout  l'Orient.  Les  commissaires  s'étant  jetés 
1  ses  pieds ,  le  prioient  de  leur  pardonner,  et  de  souf- 
rir  qu'ils  exécutassent  les  ordres  de  l'empereur.  Alors  ce 
lolitaire ,  inspiré  par  la  sagesse  divine ,  leur  parla  en  cea 
erraes:  «  Mes  amis,  portez  ces  paroles  au  prince:  Vous 
n'êtes  pas  seulement  empereur,  vous  êtes  homme ,  et 
vous  commandez  à  des  hommes  de  même  nature  que 
vous.  L'homme  a  été  formé  à  la  ressemblance  de  Dieu  : 
n'est-ce  donc  pas  un  attentat  contre  Dieu  même  de 
détruire  cruellement  son  image?  On  ne  peut  outrager 
l'ouvrage  sans  irriter  l'ouvrier.  Considérez  à  quelle 
colère  vous  emporte  l'insulte  faite  à  une  figure  de 
bronze.  Et  une  figure  vivante,  animée,  raisonnable, 
a'est-elle  pas  d'un  plus  grand  prix  ?  Il  nous  est  aisé  de 
rendre  à  l'empereur  vingt  statues  pour  une  seule;  mais, 
après  nous  avoir  ôté  la  vie,  il  lui  sera  impossible  de 
rétablir  un  seul  cheveu  de  nôtre  tête.  »  Le  discours  de 
et  homme  sans  lettres  fit  une  vive  impression  sur  les 
omniissaires.  Us  promirent  à  Macédone  de  faire  part  à 
'empereur  de  ses  sages  remontrances. 
Ils  se  trouvoient  dans  un  extrême  embarras,  et  n'é-  Chrysost. 
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iîoOT.  17,  c.  toient  guère  moins  agités  au-dedans  d'eux-mêmes  qw 
;  Liban,  or.  les  coupables  dont  ils  dévoient  prononcer  la  sentence. 
**'  D'un  côté  les  ordres  de  l'empereur  leur  faisoient  ct»b- 

dre  d'attirer  sur  eux  toute  sa  colère;  de  l'autre,  les  cris 
et  les  vives  instances  des  habitans  x  et  surtout  des  moi- 
nes ,  dont  les  plus  hardis  menaçoient  d'arracher  les  cri- 
minels des  mains  des  bourreaux,  et  de  subir  eux-mêmes 
le  supplice ,  désarmoient  leur  sévérité.  Dans  cet  état 
d'incertitude,  ils  arrivèrent  aux  portes  du  prétoire,  cm 
Ton  avoit  déjà  conduit  ceux  qui  dévoient  être  condam- 
nés. Ils  y  rencontrèrent  un  nouvel  obstacle.  Les  évéqnw 
qui  étoient  alors  dans  Antioche,  et  il  s'en  trouvoit  tou- 
jours quelques-uns  dans  cette  capitale  de  l'Orient,  se 
présentent  devant  eux  ;  ils  les  arrêtent  et  leur  déclarent 
que  ,  s'ils  ne  veulent  leur  passer  sur  le  corps,  il  faut  qu  ils 
leur  promettent  de  laisser  la  vie  aux  prisonniers.  Sur  le 
refus  des  commissaires ,  ils  s'obstinent  à  leur  fermer  le 
passage.  Enfin  Césaire  et  Hellébique  ayant  témoigne 
par  un  signe  de  tête  qu'ils  leur  accordoient  leur  de- 
mande, ces  prélats  poussent  un  cri  de  joie,  ils  leur  bai- 
sent les  mains,  ils  embrassent  leurs  genoux.  Le  peuple 
et  les  moines  se  jettent  en  même  temps  dans  le  prétoire, 
et  la  garde  ne  peut  arrêter  cette  foule  impétueuse.  Alors 
cette  mère  éplorée  ,  qui  n'avoit  pas  quitté  la  bride  da 
cheval  d'Hellébique ,  apercevant  son  fils  chargé  de 
chaînes ,  court  à  lui ,  l'entoure  de  ses  bras ,  le  couvre 
de  ses  cheveux ,  le  traîne  aux  pieds  d'Hellébique ,  et ,  les 
arrosant  de  ses  larmes,  elle  conjure  ce  général,  avec  des 
cris  et  des  sanglots ,  de  lui  rendre  Tunique  soutien  desi 
vieillesse ,  ou  de  lui  arracher  à  elle-même  la  vie.  Les 
moines  redoublent  leurs  instances:  ils  supplient  les  jiiftt 
de  renvoyer  le  jugement  à  l'empereur  ;  ils  offrent  de 
partir  sur-le-champ  ,  et  promettent  d'obtenir  la  grâce 
de  tant  de  malheureux.  Les  commissaires,  ne  pouvant  re- 
tenir leurs  larmes  ,  se  rendent  enfin  ;  ils  consentent  i 
surseoir  l'exécution  jusqu'à  la  décision  de  Théodosr. 
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Mais  ils  ne  veulent  pas  exposer  tant  de  vieillards  atténués 
par  les  austérités  aux  fatigues  d'un  long  et  pénible 
voyage.  Us  leur  demandent  seulement  une  lettre;  ils  se 
chargent  de  la  porter  au  prince  et  d'y  joindre  les  plus 
pressantes  sollicitations.  Les  solitaires  composèrent  une 
requête  dans  laquelle  ,  en  implorant  la  clémence  de 
Théodose,  ils  lui  mettoient  devant  les  yeux  le  jugement 
de  Dieu  ,  et  protestaient  que ,  s'il  falloit  encore  du  sang 
pour  apaiser  son  courroux ,  ils  étoient  prêts  à  donner 
leur  vie  pour  le  peuple  d'Antioche. 

Les  deux  commissaires  convinrent  qu'Hellébique  de-  Chip**. 
meureroit  dans  la  ville,  et  que  Césaire  iroit  à  Constan-  a.  om'l7,Cm 
tinople.  Ils  firent  transférer  les  criminels  dans  une  prison  ?**• ,8' Cm 
plus  commode.  C'était  un  vaste  édifice,  orné  de  porti-  Nom. 20,  c 
ques  et  de  jardins ,  où ,  sans  les  délivrer  de  leurs  chaînes ,  7'ub.  or.  23. 
on  leur  permit  de  recevoir  toutes  les  consolations  de  la 
vie.  Cette  nouvelle  fit  renaître  l'espérance,  dont  les 
effets  se  diversifioient  selon  la  différence  des  caractères. 
Les  citoyens  sensés  bénissoient  Dieu ,  et  lui  rendoient 
des  actions  de  grâces;  ils  se  flattaient  que  l'empereur» 
en  considération  de  la  fête  de  Pâques ,  qui  approchoit , 
pardonneroit  les  offenses  qu'il  avoit  reçues.  Mais  une 
jeunesse  dissolue ,  dont  cette  ville  voluptueuse  étoit  rem- 
plie, s'abandonnoit  déjà  aux  excès  d'une  joie  extrava- 
gante ;  elle  avoit  en  un  moment  oublié  tous  ses  mal- 
heurs. Dès  le  lendemain  du  départ  de  Césaire ,  pendant 
que  les  principaux  d'Antioche  étoient  dans  les  fers ,  et 
le  pardon  encore  incertain ,  les  bains  publics  étant  fer- 
més, une  troupe  de  jeunes  libertins  coururent  au  fleuve, 
sautant,  dansant ,  chantant  des  chansons  lascives,  et  en- 
traînant avec  eux  les  femmes  qu'ils  rencontroient.  Ces 
désordres  n'échappèrent  pas  aux  sévères  réprimandes  de 
saint  Jean  Chrysostôme.  Pour  les  tirer  de  cette  folle  sécu- 
rité ,  il  fit  de  nouveau  gronder  sur  leurs  têtes  le  tonnerre 
de  la  vengeance  divine  et  les  menaces  de  celles  du  prince. 

Césaire  étoit  parti  dès  le  soir  même.  Une  foule  de 
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^•"'  peuple*  et  surtout  les  femmes ,  remplissoient  le  cheiï 
c.  19.   '     '  sur  son  passage  jusqu'à  la  distance  de  près  de  deux  Heu 
.afrZ"/7,C"  mais  ce  sa8e  °fficief,  voulant  éviter  l'éclat  des  acclart 
tions  populaires,  attendit  que  la  nuit  eût  obligé  ce 
ihultitude  de  se  retirer.  Afin  de  faire  plus  de  diligeni 
il  n'a  voit  pris  avec  lui  que  deux  domestiques,  et  le  si 
du  lendemain  il  étoit  déjà  sur  les  frontières  de  la  O 
padoce.  Il  ne  s'arrêta  dans  sa  route  que  pour  changer 
relais ,  et  ne  sortit  de  son  chariot  ni  pour  dormir,  ni  poi 
prendre  de  nourriture.  Il  voloit  avec  plus  d'erapressenic 
que  s'il  se  fût  agi  de  sa  propre  vie.  Quoiqu'il  y  eût  plus  4 
trois  cents  lieues  d'Àntioche  à  Constantinople  ,  il  arril 
dans  cette  dern  ière  vi  1  le  le  si  xîème  jour  après  midi .  Coron 
il  étoit  sans  suite,  il  y  entra  sans  être  connu ,  et  sei 
sur-le-champ  annoncer  à  l'empereur.  Il  lui  présenta  I 
procès-verbal  qui  contenoit  le  détail  de  la  sédition  e 
de  ses  suites  ;  il  n'y  avoit  pas  oublié  la  requête  de 
moines  et  la  remontrance  de  Macédone.  Il  en  fit  la  1« 
tnre  par  ordre  du  prince.  Aussitôt ,  se  jetant  à  ses  pieds 
il  lui  représenta  le  désespoir  des  habitans,  les  châtiment 
rigoureux  qu'ils  avoient  déjà  éprouvés,  la  gloire  qnilui 
reviendroit  de  sa  clémence.  Theodose  versa  des  larmes; 
son  cœur  commençoit  à  s'attendrir,  mais  la  colère  com- 
battait encore  ces  premiers  itioovemens  de  compassion. 
af^r*'        "  Y  av°fr  déjà  sept  ou  huit  jours  que  Flavien  étoit 
arrivé  à  Constantinople;  mais,  soit  qu'il  crût  l'empe- 
reur encore  trop  irrité ,  soit  que  ce  prince  Tentât  a 
dessein ,  il  ne  s'étoit  point  jusqu'alors  présenté  à  Théo- 
dose.  Plongé  dans  fa  douleur  la  plusamère,  il  ne  s'oc- 
cupoit  que  des  maux  de  son  peuple  ;  son  absence  les  loi 
rendoit  plus  sensibles ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  les  souk* 
ger;  ses  entrailles  étaient  déchirées,  il  passoit  les  j«ff* 
et  les  nuits  à  verser  des  larmes  devant  Dieu,  le  p^ 
d'amollir  le  cœur  du   prince.  L'arrivée  de  Céaîrefo 
rendit  le  courage;  il  alla  au  palais,  et  ce  futpeat^lfr 
Césaire  même  qui  lui  procura  une  audience,  afin  <i'*P" 
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«yer  ses  prières  de  celles  de  ce  saint  évêque.  Dès  que 
èvîen  parut  devant  l'empereur ,  il  se  tint  éloigné "f 
os  un  morne  silence,  le  visage  baissé  vers  la  terre, 
tnme  s'il  eût  été  chargé  de  tous  les  crimes  de  ses 
ropatriotes.  Théodose,  le  voyant  confus  et  interdit , 
pprocha  lui-même ,  et ,  levant  à  peine  les  yeux ,  le 
sur  serré  de  douleur,  au  lieu  de  s'abandonner  aux 
lats  d'un  juste  courroux,  il  sembloit  faire  une  apolo- 
e.  Rappelant  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
air  Antioche,  il  ajontoit  à  chaque  trait  :  C'est  donc 
nsi  que  fai  mérité  tant  d outrages  '  Enfin ,  après  le 
icit  des  bienfaits  dont  il  avoit  comblé  cette  ville  ingrate  : 
Quelle  est  donc  l'injustice  dont  ils  ont  prétendu 
se  venger?  continua-t-il.  Pourquoi,  non  contens  de 
ni 'insulter,  ont-ils  porté  leur  fureur  jusque  sur  les 
morts?  Si  j'étois  coupable  à  leur  égard ,  pourquoi  ou- 
trager ceux  qui  ne  sont  plus,  et  qui  ne  les  ont  jamais 
offensés  ?  N'ai-je  pas  donné  à  leur  ville  des  marques 
de  préférence  sur  toutes  les  autres  de  l'empire  ?  Je 

*  désirais  ardemment  de  là  voir  ;  j'en  parlois  sans  cesse  : 
'  j'attendois  avec  impatience  le  moment  où  je  pourrais 
«  en  personne  recevoir  les  témoignages  de  leur  affection 
■  et  leur  en  donner  de  ma  tendresse.  » 

Flavien ,  pénétré  de  ces  justes  reproches,  et  poussant  ckrf$ost: 
an  profond  soupir ,  rompit  enfin  le  silence,  et  d'une  voix  /*«*»•*!»«• 
entrecoupée  de  sanglots  :  «  Prince  (dit-il) ,  notre  ville 
«  infortunée  n'a  que  trop  de  preuves  de  votre  amour;  et 

*  ce  qui  faisoit  sa  gloire  fait  aujourd'hui  sa  honte  et  notre 
«  douleur.  Détruisez- la  jusqu'aux  fondemens,  réduisez- 
"  la  en  cendres,  faites  périr  jusqu'à  nos  enfanspar  le  tran- 

*  chant  de  l'épée  ;  nous  méritons  encore  de  plus  sévères 
«  ch&timens;  et  toute  la  terre ,  épouvantée  de  notre  sup- 
"  plice ,  avouera  cependant  qu'il  est  au-dessous  de  notre 
«  ingratitude.  Nous  en  sommes  même  déjà  réduits  à  ne 
«  pouvoir  être  plus  malheureux.  Accablés  de  votre  dis- 
«  grâce,  nous  ne  sommes  plus  qu'un  objet  d'horreur. 
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«  Noos  avons,  dans  votre  personne ,  offensé  l'universa^ 
«  tie£;  il  s'élève  contre  nous  plus  fortement  que  voa* 
«  même.  Il  ne  reste  à  nos  maux  qu'un  seul  remède.  Imitez 
«  la  bonté  de  Dieu  :  outragé  |5ar  ses  créatures,  il  leor  a 
«  ouvert  les  cieux.  J'ose  le  dire,  grand  prince,  si  vous 
«  nous  pardonnez,  nous  devrons  notre  salut  à  votre  in~ 
«  diligence  ;  mais  vous  devrez  à  notre  offense  l'éclat  d'une 
«  gloire  nouvelle  :  nous  vous  aurons,  par  notre  attentat, 
«  préparé  une  couronne  plus  brillante  que  celle  dont 
«  Gratien  a  orné  votre  tête;  vous  ne  la  tiendrez  qoe  de 
«  votre  vertu.  On  a  détruit  vos  statues  :  ah  !  qu  il  voes 
«  est  facile  d'en  rétablir  qui  soient  infiniment  plus  pré- 
«  cieuses!  Ce  ne  seront  point  des  statues  muettes  el  fra- 
«  giles ,  exposées  dans  les  places  aux  caprices  et  aux  in- 
«  jures  :  ouvrages  de  la  clémence ,  et  aussi  immortelles 
«  que  la  vertu  même ,  celles-ci  seront  placées  dans  tocs 
«  les  cœurs;  et  vous  aurez  autant  de  monuntens  qu'il  j 
«  a  d'hommes  sur  la  terre,  et  qu'il  y  en  aura  jamais. 
«  Non,  les  exploits  guerriers,  les  trésors,  la  vaste  éten- 
«  due  d'un  empire ,  ne  procurent  pas  aux  princes  on 
«  honneur  aussi  pur  et  aussi  durable  que  la  bonté  et  U 
«  douceur.  Rappelez-  vous  les  outrages  que  des  mains 
«  séditieuses  firent  aux  statues  de  Constantin  f  et  les  cou- 
«  seils  de  ses  courtisans  qui  l'excitoient  à  la  vengeance: 
«  vous  savez  que  ce  prince,  portant  alors  la  main  à  son 
«  front,  leur  répondit  en  souriant  :  Rassurez- vous ,  je 
«  ne  suis  point  blessé.  On  a  oublié  une  grande  partie 
«  des  victoires  de  cet  illustre  empereur;  mais  cette  pa- 
«  rôle  a  survécu  à  ses  trophées;  elle  sera  entendue  des 
«  siècles  à  venir;  elle  lui  méritera  à  jamais  les  éloges  et 
«  les  bénédictions  de  tous  les  hommes.  Qu'e$t-il  besoin 
»  de  vous  mettre  sous  les  yeux  des  exemples  étrangers? 
«  Il  ne  faut  vous  montrer  que  vous-même.  Souvena- 
«  vous  de  ce  soupir  généreux  que  la  clémence  fit  sortir 
«  de  votre  bouche ,  lorsqu'aux  approches  de  la  ftfe  de 
«  Pâques,  annonçant  aux  criminels  leur  pardon ,  et  aux 
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prisonniers  lenr  délivrance ,  vous  ajoutâtes  :  Que  n'ar 
je  aussi  le  pouvoir  de  ressusciter  les  morts!  Vous  pou- 
vez faire  aujourd'hui  ce  miracle  :  Antioche  n'est  plus 
qu'un  sépulcre;  ses  habitans  ne  sont  plus  que  des  ca- 
davres; ils  sont  morts  avant  le  Supplice  qu'ils  ont  mé- 
rité rvous  pouvez  d'un  seul  mot  leur  rendre  la  vie.  Les 
infidèles  s'écrieront  :  Qu'il  est  grand  le  dieu  des  chré- 
tiens !  Des  hommes  il  en  sait  faire  des  anges  ;  il  les 
affranchit  de  la  tyrannie  de  la  nature.  Ne  craignez  pas 
que  votre  impunité  corrompe  les  autres  villes  :  hélas! 
notre  sort  ne  peut  qn*effrayer.  Tremblans  sans  cesse, 
regardant  chaque  nuit  comme  la  dernière,  chaque  jour 
comme  celui  de  notre  supplice  ;  fuyant  dans  les  déserts  ; 
en  proie  aux  bêtes  féroces  ;  cachés  dans  les  cavernes , 
dans  les  creux  des  rochers,  nous  donnons  au  reste  du 
monde  l'exemple  le  plus  funeste.  Détruisez  Antioche; 
mais  détruisez- la  comme  le  Tout  -  puissant  détruisit 
antrefois  Ninive  :  effacez  notre  crime  par  le  pardon; 
anéantissez  la  mémoire  de  notre  attentat  en  faisant 
naître  l'amour  et  la  reconnoissance.  Il  est  aisé  de  brûler 
des  maisons ,  d'abattre  des  murailles  :  mais  de  changer 
tout  à  coup  des  rebelles  en  sujets  fidèles  et  affectionnés , 
c'est  l'effet  d'une  vertu  divine.  Quelle  conquête  une 
seule  parole  peut  vous  procurer  !  Elle  vous  gagnera  les 
cœurs  de  tons  les  hommes.  Quelle  récompense  vous 
recevrez  de  l'Eternel!  Il  vous  tiendra  compfe  non-seu- 
lement de  votre  bonté ,  mais  aussi  de  toutes  les  actions 
de  miséricorde  que  votre  exçmple  produira  dans  la 
suite  des  siècles.  Prince  invincible,  ne  rougissez  pas 
de  céder  à  un  foible  vieillard ,  après  avoir  résisté  aux 
prières  de  vos  plus  braves  officiers  :  ce  sera  céder  au 
souverain  des  empereurs ,  qui  m'envoie  pour  vons  pré- 
senter l'Evangile,  et  vous  dire  de  sa  part  :  Si  vous  ne 
remettez  pas  les  offenses  commises  contre  vous ,  votre 
pire  céleste  ne  vous  remettra  pas  les  rtâtres.  Représen- 
tez-vous ce  jour  terrible  dans  lequel  les  princes  et  le» 
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«  sujets  comparaîtront  au  tribuual  de  la  suprême  justice; 
«  et  faites  réflexion  que  toutes  vos  fautes  seront  alors 
«  effacées  par  le  pardon  que  vous  nous  aurez  accordé. 
«  Pour  moi ,  je  vous  le  proteste,  grand  prince,  si  votre 
«  juste  indignation  s'apaise,  si  vous  rendez  à  notre  patrie 
«  votre  bienveillance ,  j'y  retournerai  avec  joie;  j'irai 
«  bénir  avec  mon  peuple  la  bonté  divine,  et  célébrer  la 
«  vôtre.  Mais  si  vous  ne  jetez  plus  sur  Antioche  que  des 
«  regards  de  colère ,  mon  peuple  ne  sera  plus  mon  peu- 
«  pie  ;  je  ne  le  reverrai  plus  ;  j'irai  dans  une  retraite 
«  éloignée  cacher  ma  honte  et  mon  affliction  ;  j'irai 
«  pleurer,  jusqu'à  mon  dernier  soupir,  le  mal  heur  d' m* 
«  ville  qui  aura  rendu  implacable  à  son  égard  le  plus 
«  humain  et  le  plus  doux  de  tous  les  princes.  » 
ffomTf'c.  Pédant  le  discours  de  Flavien ,  l'empereur  avoit  hfc 
4»  effort  sur  lui-même  pour  resserrer  sa  douleur.  Eufin, 

c.  iq.°  '  ne  pouvant  plus  retenir  sep  larmes  :  Pourrions  -  nous , 
Soc  i.y,  c.  dit-il ,  refuser  le  pardon  h  des  hommes  semblables  j 
nous  âpres  que  le  maître  du  monde ,  s* étant  réduit  pont 
nous  à  la  condition  d esclave ,  a  bien  voulu  demonéff 
grâce  h  son  père  pour  les  auteurs  de  son  supplice  qud 
avoit  comblés  de  ses  bienfaits  !  Flavien ,  touché  delà  plas 
vivereconnoissance ,  demandoit  à  l'empereur  la  permis- 
sion de  demeurer  à  Constantinople  pour  célébrer  avec 
lui  la  fête  de  Pâques  :  Allez ,  mon  pire,  lui  dît  Théo* 
dose;  hâtez-vous  de  vous  montrer  h  voire  peuple, 
rendez  le  calme  à  la  ville  d  Antioche  ;  elle  ne  sera  pir- 
f alternent  rassurée  aprh  une  si  violente  tempêU  qut 
lorsqu'elle  reverra  son  pilote.  L'évêqne  le  supplioit  d'en- 
voyer son  fils  Arcadius  :  le  prince,  pour  lui  témoigner 
que,  s'il  lui  refusoit  cette  grâce,  ce  n'étoit  par  aucune 
impression  de  ressentiment,  lui  répondit  :  Priez  Dit* 
qu'Urne  délivre  des  guerres  dont  je  suis  menacé,  et  vous 
me  verrez  bientôt  moi -même.  Lorsque  le  prélat  eul 
passé  le  détroit ,  Théodose  lui  envoya  encore  des  oflieim 
de  sa  cour  pour  le  presser  de  se  rendre  à  son  troupe:; 
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vant  la  fête  de  Pâques.  Quoique  Flavien  usât  de  toute 
a  diligence  dont  il  étoit  capable,  cependant,  pour  ne 
>as  dérober  à  son  peuple  quelques  momens  de  joie,  il 
e  fit  devancer  par  des  courriers  qui  portèrent  la  lettre 
e  l'empereur  avec  une  promptitude  incroyable. 
Depuis  que  Césaire  étoit  parti  d'Antioche ,  les  esprits   &u%rsost. 
lottoient  entre  l'espérance  et  la  crainte.  Les  prisonniers  1.  4- 
urtout  recevoient  sans  cesse  des  alarmes  par  les  bruits  ,^  ai",  a3? 
ublics  qui  se  répandoieut ,  que  l  empereur  étoit  inflexi- 
ble ;  qu'il  persistoit  dans  la  résolution  de  ruiner  la  ville. 
*urs  parens  et  leurs  amis,  gémissant  avec  eux,  leur 
lisoient  tous  les  jours  le  dernier  adieu  ;  et  l'éloquente 
harilé  de  saint  Jean-Chrysostôme  pouvoit  à  peine  les 
assurer.  Enfin  la  lettre  de  Tbéodose  arriva  pendant  la 
mit,  et  fut  rendue  à  Hellébique.  Cet  officier  généreux 
entit  le  premier  toute  la  joie  qu'il  alloit  répandre  dans 
kntioche.  Il  attendit  le  jour  avec  impatience;  et  dès  le 
aatin  il  se  transporta  au  prétoire.  L'allégresse  peinte 
ur  son  visage  annonçoit  le  salut  ;  il  fut  bientôt  envi- 
unné  d'une  foule  de  peuple  qui  poussoit  des  cris  de  joie» 
t  ce  lieu  arrosé  de  tant  de  larmes  quelques  jours  aupa- 
ftvant  retentissoit  d'acclamations  et  d'éloges.  Tous  ceux 
ne  la  crainte  avoit  jusqu'alors  tenu  cachés  accouroient 
vec  transport  ;  tous  s'effbrçoient  d'approcher  d'Hellé- 
ique.  Ayant  imposé  silence,  il  fit  lui-même  la  lecture 
e  la  lettre  :  elle  contenoit  des  reproches  tendres  et  pa- 
?rnels.   Théodose  y  paroissoit  plus  touché  des  insultes 
lites  â  Flaccille  et  à  son  père  que  de  celles  qui  tom- 
oient  snr  lui-même.  Il  y  cctisuroit  cet  esprit  de  ré- 
olte  et  de  mutinerie  qui  sembloit  faire  le  caractère  du 
euple  d'Antioche;  mais  il  ajoutoit  qu'il  étoit  encore 
lus  naturel  à  Théodose  de  pardonner.  11  témoignoit 
Ire  affligé  que  les  magistrats  eussent  ôté  la  vie  à  quelques 
capables;  et  finissent  par  révoquer  tous  les  ordres  qu'il 
toit  donnés  pour  la  punition  de  la  viile  et  des  habitans. 
A  ces  mots,  il  s'élève  un  cri  général.  Tous  se  duper-  Cfaysost. 
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Hom.2i,c.  sent  pour  aller  porter  cette  heureuse  nouvelle  à  leor 
idem  m  femmes  et  à  leurs  enfans.  Laveille  on  accusoit  de  leo- 
epist.ad  Co-  teur  et  Flavien  et  Césaire;  aujourd'hui  on  s  étonne qu  un 
Hom.  7,  c.  affaire  si  importante,  si  difficile ,  ait  été  si  prompte  mec 
irt.or.i5,  terminée.  On  ouvre  les  bains  publics,  on  orne  les  me 
3i*    a  /   6  e*  'es  P'aces  ^e  fe&tons  e*  de  guirlandes ,  on  y  presse  de 
"  tahles;  Antioche  entière  n'est  plus  qu'une  salle  de  festin 
La  nuit  suivante  égale  la -lumière  des  plus  beanx  joor* 
la  ville  est  éclairée  de  flambeaux;  on  bénit  l'Etre  s-n: 
verain  qui  tient  en  sa  main  le  cœur  des  princes  ;  c» 
célèbre  la  clémence  de  l'empereur;  on  comble  de  louât 
ges  Flavien ,  Hellébique  et  Césaire.  Hellébique  pren 
part  à  la  réjouissance  publique;  il  se  mêle  dans  les  jeta 
dans  les  festins.  I^es  jours  suivans  on  lui  dressa  A 
statues  ainsi  qu'à  Césaire,  et  lorsqu'il  fut  ensuite  rappel 
par  l'empereur ,  il  fut  conduit  hors  de  la  ville  avec  I? 
vœux  et  les  acclamations  de  tout  le  peuple.  Flavien  rtçt 
à  son  arrivée  des  témoignages  de  reconnoissance  ente* 
plus  précieux  et  plus  dignes  d'un  évêque  ;  il  fut  hooor 
comme  un  ange  de  paix ,  et  toutes  les  églises  retentim; 
d'actions  de  grâces.  Il  eut  même  la  consolation  de  rt 
trouver  encore  sa  sœur,  à  qui  Dieu  avoit  prolongé! 
vie  jusqu'à  son  retour,  et  de  recevoir  ses  derniers  soupir: 
Plusieurs  villes  s'étoient  intéressées  en  faveur  d\\n 
tioche;  le  sénat  et  le  peuple  de  Constantinople  avuiea 
joint,  leurs  instances  à  celles  de  Césaire  et  de  Flatiru 
Séleucie ,  située  sur  la  mer  à  quarante  stades  de  Fem 
bouchure  de  l'Oronte,  avoit  aussi  envoyé  une  députa- 
tion  à  l'empereur.  Cette  ville  célèbre,  autrefois  apj*!* 
la  sœur  dy  Antioche,  avoit  beaucoup  perdu  de  son  ancL 
lustre.  Antioche,  après  en  avoir  été  long- temps  jaloi:.*? 
affectait  alors  de  la  mépriser;  et  ses  hahitaus,  eni\:v 
d'un  insolent  orgueil  au  milieu  même  de  leurs  désastre 
disoient  hautement  qu'ils  aimoient  ni i eut  voir  péri: 
leur  patrie  que  de  devoir  son  salut  à  de  pareils  inter- 
cesseurs. Il  parolt  que  les  habitans  d' Antioche  ajar; 
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U' etiu  leur  pardon  ,  osèrent  demander  à  The'odose  la 
er  mission  de  donner  à  leur  ville  le  nom  d'Arcadius. 
lais  on  ne  voit  pas  que  ce  prince  ait  en  égard  à  leur 
emande.  Ainsi  se  terminèrent  les  suites  d'une  sédition 
ne  la  politique  se  seroit  crue  obligée  de  châtier  à  ia 
igiieur  pour  donner  un  exemple  tefrible.  Celui  qui 
eille  en  même  temps  à  la  sûreté  et  à  la  gloire  des  mo- 
arques   qui   le  servent   ne   voulut  armer  contre   les 
oupab|£5  que  le  bras  de  leurs  propres  magistrats;  il  ne 
bissa  au  prince  que  l'honneur  de  pardonner. 
L'état  de  1  Occident  donnoit  alors  à  Théodose  de  grandes   Tiff,  l-  *,c. 
nquiétudes.  Maxime  se  p  ré  paroi  t  à  la  guerre,  et  faisoit  Xj>acai.  pa- 
les levées  d'hommes  et  d'argent.  Ses  exactions  désoloient  nf3-  c'  *î  » 
a  Gaule;  il  épuisoît  les  provinces;  et ,  renonçant  à  cette  Thra.i.i. 5, 
feinte  douceur  qu'il  avoit  jusqu'alors  affectée,  il  s'cnri-  c'  f)l'rmant  f 
:hissoit  par  les  exils  et  les  proscriptions.  Lorsqu'il  eut  *<''•>  t^»*- 
rempli  ses  trésors,  déguisant  son  ambition  sous  le  mas-  c.  5. 
que  d'nn  zèle  hypocrite,  il  signifia  à  Valcntinien  que, 
s'il  n'abandonnoit  la  protection  des  ariens  ponr  favoriser  * 
la  foi  catholique  que  son  père  avoit  professée,  il  alloit 
l'y  contraipdre  par  la  force  des  armes.  Cette  déclaration 
alarma  Justine  et  toute  la  cour.  On  sentoit  aisément  que 
la  religion  n'entroit  pour  rien  dans  les  vues  de  Maxime, 
et  que  son  unique  dessein  étoit  d'usurper  ce  qui  restoit 
à  Valentinien.  Plusieurs  des  principaux  officiers,  crai- 
gnant que  Maxime  ne  les  demandât  pour  les  faire 
mourir,  et  que  le  jeune  prince  n'eût  la  foiblesse  de  les 
livrer  au  tyran ,  se  retirèrent  auprès  de  Théodose. 

Pour  écarter  l'orage  dont  l'Italie  étoit  menacée,  Ambr.  tp. 
Justine  s'adressa  encore  une  fois  à  saint  Ambroise.  Elle  *^jjem  f/e 
l'avoit  employé  quatre  ans  auparavant  à  négocier  un  obUuratt:  ;. 

i  *  n*      •  *  •       i    n  *    a     Paulin,  vit. 

accommodement   avec  Maxime;   et  quoiquelle  n  eut  ,#,„£,»,. 
payé  ce  service  que  de  traitemens  injurieux,  elle  comp-  v^ie^u'^ 
toit  assez  sur  sa  générosité  pour  lui  confier  de  nouveau  W*?,  /.*>, 
ses  plus  grands  intérêts.   D'ailleurs  c'étoit  fermer  la  crùL  rù  rie 
bouche  au  tyran ,  qui  se  couvroit  du  prétexte  de  la  reli-  f^f nu*9 
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gion,  que  de  lui  opposer  le  prélat  qui  en  éloït  le  phw 
ardent  défenseur.  Ambroise  accepta  cette  commission 
difficile  ;  il  s'empressa  de  montrer  à  Justine  et  à  toute  la 
terre  que  la  persécution  ne  relâche  pas  les  nœuds  sacre 
qui  attachent  les  vrais  chrétiens  à  leur  prince;  et ,  ne 
croyant  pas  qu'il  lui  fût  permis  de  vendre  à  son  souve- 
rain les  services  qu'il  lui  devoit  *  H  regarda  comme  cm 
bassesse  de  profiter  du  besoin  qu'on  avoit  de  sa  personm 
pour  exiger  aucune  condition  même  en  faveur  dp  régi:* 
catholique.  Il  partit  après  Pâques  pour  se  rendre  à  Trètr 
auprès  de  Maxime.  II  avoit  ordre  de  sonder  les  dispari- 
tions du  tyran ,  de  renouveler  avec  lut  le  traité  de  paix 
et  de  lui  dcmaiyler  les  cendres  de  Gratien  pour  leui 
donner  une  sépulture  honorable. 

Le  lendemain  de  son  arrivée  il  alla  au  palais,  et  de- 
manda une  audience  particulière.  L'eunuque  gran«r 
chambellan  lui  répondit  qu'il  ne  pouvoit  être  adrr.l 
qu'en  présence  du  conseil.  Ambroise, ayant  répliqué  qm 
ce  n'étoit  pas  ainsi  qu'on  avoit  coutume  de  recevoir  Jr 
évoques ,  et  que  d'ailleurs  il  étoit  chargé  d'une  com- 
mission secrète,  l'eunuque  alla  en  informer  Maxime, ei 
revint  avec  la  même  réponse.  Le  prélat  consentit  à  tonl 
pour  ne  pas  rompre  la  négociation.  Lorsqu'il  fut  entn 
clans  le  conseil ,  il  refusa  le  baiser  de  Maxime.  Vous  îît< 
en  colère ,  évêque  9  lui  dit  le  tyran  :  n'est-ce  pas  aih<* 
que  je  vous  ai  reçu  dans  voire  précédente  ambassade 
Il  est  vrai ,  répondit  Ambroise,  que  vous  avez  dès  a 
temps- là  manqué  à  la  dignité  épiscopale  ;  mais  alors  jt 
demandois  la  paix  pour  un  inférieur^  aujourd'hui  je  U 
demande  pour  un  égal.  Et  qui  lui  donne  cette  égalité \ 
repartit  fièrement  Maxime?  Le  Tout-puissant,  répliqua 
Ambroise,  qui  a  conservé  h  Valentinien  l empire  qui* 
lui  avoit  donné.  Cette  fermeté  irrita  le  tyran  ;  il  sem 
porta  en  invectives  contre  Valentinien  et  contre  lecoiuï 
Bauton ,  qui  avoient ,  disoit-i) ,  amené  jusque  sur  Im 
frontières  de  la  Gaule  les  Huns  et  les  Alains.  Il  reprochi 
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an  prélat  de  l'avoir  trompé  la  première  fois,  et  d'avoir 
arrêté  le  cours  rapide  de  ses  conquêtes.  Ambroise  justifia 
le  comte  et  l'empereur;  il  fit  voir  que,  loin  d'attirer  les 
barbares  dans  la  Gaule ,  ils  les  en  avaient  écartés  à  force 
cTargent.  Il  se  disculpa  lui-même ,  en  rappelant  à  Maxime 
la  bonne  foi  et  la  franchise  dont  il  avoit  usé  dans  la  pre- 
mière négociation;  il  le  fit  souvenir  que  Valentinien, 
étant  le  maître  de  venger  Ja  mort  de  Gratien  sur  Mar- 
cellin,  frère  de  Maxime,  qu'il  tenoit  alors  en  son  pou- 
voir, il  le  lui  avoit  renvoyé;  il  demandoit  en  récom- 
pense les  cendres  du  défunt  empereur.  Maxime  alléguoit 
pour  raison  de  son  refus  que  la  vue  des  cendres  de  ce 
prince  animeroii les  soldats  contre  lui.»  Et  quoi  !  (répon- 
se dit  Ambroise)  défendront-ils  après  sa  mort  celui  qu'ils 
«  ont  abandonné  pendant  qu'il  vivoit?  Vous  craignez 
«  ce  prince  lorsqu'il  n'est  plus!  qu'avez-vous  donc  gagné 
«  à  lui  ôter  la  vie?  Je  me  suis  défait  d'un  ennemi ,  dites*- 
«  vous.  Non,  Maxime,  Gratien  n'étoit  pas  votre  en- 
«  nemi ,  c'étoit  vous  qui  étiez  le  sien.  Il  n'entend  pas 
«  ce  que  je  dis  en  sa  faveur;  mais  vous,  soyez-en  le 
«  juge.  Si  quelqu'un  s'élevoit  aujourd'hui  contre  votre 
«  puissance ,  diriez- vous  que  vous  êtes  son  ennemi ,  ou 
«  qu'il  est  le  vôtre?  Si  je  ne  me  trompe,  c'est  l'usurpa- 
«<  teur  qui  est  l'auteur  de  la  guerre  ;  l'empereur  ne  fait 
«  que  défendre  ses  droits.  Vous  refusez  donc  les  cendres 
«  de  celui  dont  vous  ne  pourriez  retenir  la  personne, 
«  s'il  étoit  votre  prisonnier  !  Donnez  à  Valentinien  ce 
«  triste  gage  de  votre  réconciliation.  Comment  ferez- 
«  vous  croire  que  vous  n'avez  pas  attenté  à  la  vie  de 
«  Gratien,  si  vous  le  privez" de  la  sépulture?  *  Il  con- 
vainquit ensuite  Maxime  d'être  l'auteur  de  la  mort  du 
comte  Vallion ,  qui  n'étoit  coupable  que  de  fidélité  en- 
vers son  maître.  Ambroise ,  entre  les  mains  et  sous  le 
pouvoir  du  tyran ,  sembloit  être  son  juge  ;  et  Maxime  i 
confus ,  ne  se  tira  d'embarras  qu'en  renvoyant  le  pré- 
at,  et  en  lui  disant  qu'il  délibéreroit  sur  les  demandes 
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de  Valentinien.  Ambroise  avoit  ca  trop  d'avantage  sot 
Maxime  pour  espérer  aucun  succès  ;  il  aigrit  encore  le 
tyran  en  refusant  de  communiquer  avec  les  évêqucs  de 
sa  cour   qui  avoient  fait  mourir  Priscillien.  Maxime 
saisit  ce  prétexte  pour  lui  donner  ordre  de  s'en  retour- 
lier  sans  délai.  Le  saint  évéque,  plus  propre  à  soutenir 
avec  force  et  avec  franchise  la  vérité  et  la  justice  qu'à 
se  démêler  avec  souplesse  des  détours  obliques  d'une  né- 
gociation épineuse,  partit,  malgré  les  avis  qu'on  Ini 
donnoit  secrètement  qu'il  seroit  assassiné  en  chemin. 
S'il  est  vrai  que  Maxime  eût  formé  ce  dessein ,  Dieo 
préserva  Pévêqne;  il  revint  à  Milan,  et  rendit  compte 
à  Yalentinien  de  son  ambassade,  qui  n'avoit  servi  qui 
démasquer  le  tyran. 
7y*'Jf*z  5      ^  Jeunc  empereur  ne  perdit  pas  encore  l'espérance 
«.14.         '  de  prévenir  une  rupture  ouverte.  Ses  courtisans  lai  per- 
suadoient  que  la  roideur  inflexible  du  prélat  avoit  re- 
buté Maxime  ,  et  celui-ci  donnoit   à  entendre  qu  il 
n'étoit  pas  éloigné  de  renouer  la  négociation.  Domnio 
s'offrit  à  conduire  "cette  affaire  ;  c'étoit  un  Syrien  qui, 
s'étant  introduit  à  la  cour  du  jeune  prince,  étoit  deveon 
son  confident  et  son  principal  ministre.  On  le  regardoit 
comme  un  profond  politique ,  et  il  avoit  lui-même  la 
'  plus  haute  idée  de  sa  propre  capacité.  Maxime  le  reçut 
à  bras  ouverts  ;  il  accepta  sans  résistance  toutes  ses  pro- 
positions, et  flatta  sa  vanité  en  le  comblant  d'honneurs 
et  de  présens.  Le  ministre  s'applaudissoit  d'un  succès  si 
brillant;  il  ne  doutoit  pas  qu'il  n'eût  fait  de  Maxime  le 
meilleur  arçû  de  Yalentinien.  Le  tyran ,  profitant  de 
son  imprudence ,  le  fit,  au  retour,  accompagner  d'une 
partie  de  son  armée  :  c'étoit,  disoit-il,  des  troupes  qu'il 
prêtoit  à  son  collègue  pour  dompter  les  barbares  qui 
menaçoient  la  Pannonie.  Domnin  partit  de  Trêves  ven 
la  fin  du  mois  d'août,  fort  glorieux  des  présens  qu'il 
avoit  reçus    et  du  nombreux   renfort  qu'il    condui- 
sit à  son  maître.  Maxime  le  suivit  de  près  avec  le  rata 
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île  ses  troupes;  il  se  faisoit  précéder  d'un  grand  nombre 
Je  batteurs  d'estrade  pour  arrêter  tous  ceux  qui  pou- 
voient  donner  des  nouvelles  de  sa  marche.  Il  trouva  le 
pas  de  Suze  ouvert  par  le  passage  de  Domnin ,  et ,  s'étant 
joint  à  &e$  troupes  avancées ,  qui  avaient  abandonné 
l'ambassadeur  pour  garder  l'entrée  de  l'Italie,  il  prit 
le  chemin  de  Milan. 

Valentinien ,  surpris  de  cette  irruption  imprévue ,  se  Zos.  l.  4.1 
sauva  en  diligence  à  Aquilée.  Bientôt ,  ne  s'y  croyant  pas  vu.]dari"c. 
en  sûreté ,  et  n'attendant  pas  un  meilleur  sort  que  celui  a|-  , 

de  Gratien ,  s'il  tomboit  entre  les  mains  de  l'usurpateur,  «w*.  ils,  c. 
il  s'embarqua  avec  sa  mère,  et  gagna  Thessalonique  o^./ ,7>c. 
pour  y  trouver  un  asile  sons  la  protection  de  Théodose.  34" 
l'robe,  que  ses  grandes  richesses  exposoient  a  un  grand  u, 
danger,  accompagna  le  jeune  empereur  dans  sa  fuite.  J^,  15."  * 
Dès  qu'ils  furent  arrivés  dans  cette  capitale  de  l'Illyrie,  &>*- L~> c* 
ils  firent  savoir  à  Théodose ,  qui  étoit  alors  à  Constan-  Pkilost.  U 
tinople,  l'extrémité  à  laquelle  ils  étoient  réduits.  Ce10'c'8, 
prince  écrivit  aussitôt  à  Valentinien  qu'il  ne  déçoit  s'é* 
tonner  ni  de  ses  ma/heurs  ni  des  succès  de  Maxime; 
qu£  le  souverain  légitime  combattait  la  vérité,  et  que 
le  tyran  faisoit  gloire  de  la  soutenir;  que  Dieu  se  dé- 
claroit   contre    l'ennemi    de  son  Eglise.   En  même   , 
temps  il  partit  de  Constantinople ,  accompagné  de  plu- 
sieurs sénateurs.  Lorsqu'il  fut  à  Thessalonique,  il  tint 
conseil  sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Tous  les  avis 
alloient  à  tirer  de  Maxime  une  prompte  vengeance  : 
qu'il  ne  falloit  pas  laisser  vivre  plus  long-temps  un 
meurtrier ,  un  usurpateur,  qui,  accumulant  crimes  sur 
crimes,  venoit  d'enfreindre  des  traités  solennels.  Théo- 
dose étoit  plus  touché  que  personne  du  sort  déplorable 
de  deux  empereurs,  l'un  cruellement  massacré,  l'autre 
chassé  de  ses  états  :  il  étoit  bien  résolu  de  venger  son 
bienfaiteur  et  son  beau-frère.  Mais  ,  comme  l'hiver  ap- 
prochoit,et  que  la  saison  ne  permet  toit  pas  de  com- 
mencer la  guerre ,  il  crut  qu'au  lieu  de  la  déclarer  avec 
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une  précipitation  inutile,  il  étoit  plus  à  propos  d'amn- 
ser  Maxime  par  des  espérances  d'accommodement.  H 
fut  donc  d'avis  de  lui  proposer  de  rendre  à  Valent inirn 
ce  qu'il  avoit  de  nouveau  usurpé,  et  de  s'en  tenir  au 
traité  de  partage ,  le  menaçant  de  la  guerre  la  plus  san- 
glante, s'il  refusoit  des  conditions  si  raisonnables. 

o'ÏÏÎriiiï      Aa  SOrtîr  da  C0llseîl'  Théodose  tira  Valent  in  ien  a 
9*ç%  l'écart  ;  et ,  l'ayant  tendrement  embrassé  :  «  Mon  fils 

Theod.Lh*  «  (lui  dit-il),  ce  n'est  pas  la  multitude  des  soldats,  c'est 
«  la  protection  divine  qui  donne  les  succès  dans  la 
«  guerre.  Lisez  nos  histoires  depuis  Constantin  ;  vous  j 
«  verrez  souvent  le  nombre  et  la  force  du  côté  des  infi- 
«  dèles,  et  la  victoire  du  côté  des  princes  religieux. 
«  C'est  ainsi  que  ce  pieux  empereur  a  terrassé  Lâcinius. 
«  et  que  votre  père  s'est  rendu  invincible.  Valens,  votrf 
«  oncle ,  attaquoit  Dieu  ;  il  avoit  proscrit  les  évéqtir: 
»  orthodoxes;  il  avoit  versé  le  sang  des  saints.  Dtei 
«  a  rassemblé  contre  lui  une»  nuée  de  barbares  ;  il  i 
«  choisi  les  Goths  pour  exécuteurs  de  ses  vengeances . 
«  Valens  a  péri  dans  les  flammes.  Votre  ennemi  a  sur 
*  «  vous  l'avantage  de  suivre  la  vraie  doctrine  :  c'est  votre 
«  infidélité  qui  le  rend  heureux.  Si  nous  abandonnons 
«  le  fils  de  Dieu,  quel  chef,  malheureux  déserteurs, 
«  quel  défenseur  aurons-nous  dans  les  batailles  ?  »  Dieu 
parloit  au  cœur  de  Valent inien  en  même  temps  que  la 
voix  He  Théodose  frappoit  ses  oreilles.  Fondant  en  lar- 
mes ,  le  jeune  prince  abjura  son  erreur,  et  protesta  qu'il 
seroit  tonte  sa  vie  inviolablement  attaché  à  la  foi  de  son 
père  et  de  son  bienfaiteur.  Théodose  le  consola  ;  il  loi 
promit  le  secours  du  ciel  et  celui  de  ses  armes.  Valen- 
tinien  fut  fidèle  à  sa  parole;  il  rompît  dès  ce  moment 
tous  les  engagemens  qu'il  avoit  contractés  avec  les  ariens; 
il  embrassa  sincèrement  la  foi  de  l'Eglise;  et  sa  mère 
Justine,  qui  mourut  l'année  suivante,  toujours  obstinée 
dans  son  erreur ,  n'osa  même  entreprendre  dVflacer  k* 
heureuses  impressions  des  paroles  de  Théodose. 
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L'hiver  se  passa  en  négociations  infructueuses.  Maxime  Amhr.  ep; 
envoya  des  députés  à  Théodose,  qui  les  retint  long-temps  yels.*erm.'h. 
s\  Thessalonique  sans  leur  donner  ni  audience  ni  congé.  ?%aUm  c'  ù'9 
Ce  prince  profitoit  de  cet  intervalle  pour  faire  ses  pré-   Symm.l.*, 
paratifs.  Cependant  Maxime  9  qui  avoit  fixé  sa  résidence  'Çoc.'i.  5,  r. 
clans  Aquilée,  achevoit  de  soumettre  à  sa  puissance  tous 'V       , 
les  états  de  Valentinien.  Rome  ne  fut  pas  la  dernière  à  cÎHeni.imp. 
lui  rendre  hommage.  Les  païens  se  déclarèrent  pour  lui    9* 
avec  empressement  ;  ilsespéroient  obtenir  de  lui  le  réta- 
blissement du  culte  de  leurs  dieux.  Ce  fut  sans  doute 
une  si  flatteuse  espérance  qui  aveugla  Symmaque.  Cet 
illustre  sénateur,  qui  avoit  paru  jusqu'alors  un  modèle 
de  sagesse  et  d'attachement  à  ses  maîtres  légitimes  ,  se 
déshonora  en  cette  occasion  par  un  discours  qu'il  pro- 
nonça à  la  louange  du  tyran.  La  ville  d'Emone,  aujour- 
d'hui Lanbach ,  dans  la  Carniole ,  soutint  un  long  siège  : 
on  ne  sait  si  elle  fut  prise.  Bologne  se  signala  en  faveur 
du  nouveau  prince  ;  elle  lui  érigea  des  monumens  sur 
lesquels  elle  lui  donnoit  à  lui  et  à  sou  fils  Victor  tous  les 
titres  que  la  flatterie  avoit  inventés  pour  les  souverains. 
L'Afrique  se  soumit  à  ses  lieutenans  ,   et  fut   bientôt 
épuisée  par  ses  exactions.  Avant  la  fin  de  l'hiver,  tout 
l'Occident  le  reconnoissoit  pour  maître. 

La  terreur  de  son  nom  s'étoit  répandue  jusqu'au-delà    Ambr.  ep. 
du  Rhin  et  du  Danube;  plusieurs  nations  de  la  Ger-  Oms  /.  7,  c. 
manie  lui  payoient  tribut.  En  effet  ,  ses  forces  étoient  3^mm  j/tfr. 
redoutables  :   le  nombre  et  le  courage  de  ses  troupes  ce/. aj,  c. g. 
sembloient  lui  promettre  la  conquête  de  l'Orient.  A  la 
tête  de  son  armée  étoient  son  frère  Marcellin  et  Andra- 
gathe,  tous  deux  aussi  méchans  que  lui,  mais  plus 
braves  et  plus  intrépides.  Andragathe,  pour  fermer  à 
Théodose  l'entrée  de  l'Italie,  s'occupa  pendant  l'hiver 
à  fortifier  les  Alpes  Juliennes  et  les  passages  des  rivières. 
Maxime ,  ayant  choisi  Aquilée  pour  sa  résidence ,  gou- 
vernoit  de  là  tout  l'Occident  :  résolu  de  ne  pas  hasarder 
sa  personne ,  il  s'attendoît  à  voir  bientôt  à  ses  pieds 
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Théoclose  charge  de  fers.  Il  a  voit  établi  pour  préfet  de 
Rome  Rusticus  Julianus ,  que  ses  partisans   avoieot 
onze  ans  auparavant  songé  à  élever  à  l'empire  pendant 
une  maladie  de  Valentinien.  C'était  un  homme  cruel 
et  sanguinaire  :  mais  incertain  du  succès  de  la  guerre, 
il  se  ménagea  une  ressource  auprès  de  Théodose  9  en  se 
conduisant  avec  une  douceur  et  une  humanité  qui  ne 
lui  étoient  pas  naturelles.  Le  peuple  de  Rome  ayant 
brûlé  la  synagogue  des  Juifs,  Rusticus attendit  à  ce  sujet 
les  ordres  de  Maxime.  Celui-ci  envoya  des  soldats  pour 
contenir  le  peuple  et  rétablir  la  synagogue.  La  protec- 
tion qu'il  accordoità  cette  nation  odieuse  acheva  de  lui 
faire  perdre  l'affection  des  chrétiens,  dont  tous  les  voeux 
se  réunissoient  en  faveur  de  son  ennemi. 
A*. 388.        Théodose  avoit  pris  le  consulat  pour  la  seconde  fois , 
Zos/f*  £*  s  éto*1  fl°nn^  Pour  collègue  Cynégius ,  qui  étoit  de- 
Soc.  l.  5,  c.  puis  quatre  ans  revêtu  de  la  dignité  de  préfet  du  prétoire 
î*£a&./.7,c.  d'Orient.  Ce  sage  magistrat  avoit  secondé  avec  zèle, 

TÎu  The  d  ma^s  sans  ^c'a*  el  sans  v*°lence  »  'e  dessein  formé  par 
an.  \7 ,  4s ,  Théodose  d'abolir  l'idolâtrie.  Il  mourut  à  Constant  inople, 
dans  le  mois  de  mars  de  cette  année.  Le  peuple,  dont  il 
étoit  chéri,  assista  en  foule  à  ses  funérailles,  et  les  ho- 
nora de  ses  larmes.  Son  corps  fut  déposé  dans  l'église 
des  Saints- Apôtres,  et  Tannée  suivante  sa  femme  Acantu 
le  fit  transporter  en  Espagne ,  où  il  étoit  né.  Théodose 
délibéra  long-temps  sur  le  choix  d'un  préfet  du  prétoire. 
Cette  place  deveuoit  plus  importante  par  la  nécessité  où 
se  trouvoit  l'empereur  de  s'éloigner  de  l'Orient  pour 
aller  combattre  Maxime.  Son  fils  Arcadius,  qu'il  avoit 
laissé  à  Constantinople,  n 'étoit  pas  en  âge  de  soutenir 
le  poids  des  affaires.  Enfin  il  jeta  les  yeux  sur  Ta  tien, 
connu  par  sa  capacité  et  par  les  charges  qu'il  avoit  exer- 
cées sons  Yalens.  C'était  lui  qui  en  367 ,  étant  préfet 
d'Egypte ,  avoit  traité  durement  saint  Athaoase  et  les 
catholiques  d'Alexandrie.  Le  changement  de  prince 
avoit  sans  doute  changé  la  religion  du  magistrat.  Soo 
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fils  Proculos  fut  fait  en  même  temps  préfet  de  Constan- 
t  inople. 

L'empereur  prenoit  toutes  les  mesures  que  la  pru-  Pacat.c*  3a, 
cJeuce  lut  inspirait  pour  le  succès  d'une  expédition  si     *Ambr.  ep. 
périlleuse.  Afin  de  ne  laisser  derrière  lui  aucun  sujet  *gr  A      dû 
d'inquiétude ,  il  renouvela  les  alliances  avec  les  princes  «V-  /.  5,  c. 
voisins  de  ses  états.  Les  provinces  n'étant  pas  encore  re-  RÛf.  l  a,  c. 
mises  des  maux  qu'elles  avoient  soufferts  sous  le  règne  l^^j^5 
malheureux  de  Valens,  il  ne  pou  voit ,  sans  les  dépeupler  c.  a*, 
entièrement ,  en  tirer  toutes  les  troupes  qu'il  falloit  op-  l0,  c.  s.' 
poser  aux  nombreuses  armées  de  Maxime.  Il  attira  donc  Zo$*  L*>s' 
lès  barbares  qui ,  en  son  absence ,  auroient  pu  insulter  la 
frontière.  Les  habitans  dû  Caucase,  du  mont  Taurus  f 
des  bords  du  Danube  et  du  Tanaïs ,  Goths ,  Huns,  Alains, 
nations  endurcies  à  toutes  les  fatigues ,  vinrent  en  foule 
lui  offrir  leurs  services.  Il  ne  leur  manquoit  que  la  dis* 
cipline.  Théodose  les  y  dressa  en  peu  de  temps  sous  des 
capitaines  expérimentes.  Bientôt  ces  barbares  apprirent 
à  obéir  à  l'ordre  sans  confusion  et  sans  tumulte,  à  ré- 
sister à  l'attrait  du  pillage ,  à  épargner  les  vivres ,  et  à 
souffrir  patiemment  la  disette,  à  préférer  l'honneur  an 
butin.  L'amour  et  l'admiration  que  les  vertus  de  Théo- 
dose leur  inspirèrent  en  firent  des  Romains.  Il  y  en  eut 
cependant  qui  conservèrent  leur  ancienne  férocité, et 
qui  abandonnèrent  son  armée,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Théodose  se  fit  accompagnerons  cette  expédi- 
tion par  quatre  généraux  que  leur  valeur  et  leur  expé- 
rience militaire  avoient  déjà  rendus  célèbres.  Promote, 
renommé  par  la  défaite  des  Gruthonges,  avoit  le  titre 
de  général  de  la  cavalerie.  Timase ,  qui  s'étoit  distingué 
dès  le  temps  de  Valens,  commandoit  l'infanterie.  Rico- 
mer  et  Arbogaste ,  François  de  naissance ,  et  pleins  de 
cette  bravoure  impétueuse  qui  platt  surtout  aux  barba- 
res, eurent  la  plus  grande  part  aux  opérations  de  cette 
campagne.  Ces  officiers  formoient  son  conseil.  Mais , 
avant  que  de  partir  ,  il  voulut  consulter  Dieu  même  par 
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l'organe  d'un  de  ses  plus  saints  serviteurs.  Jean  l'ana- 
chorète vivoit  dans  les  déserts  de  la  Thébaïde  ,  prés 
de  Lycopolis.  Il  étoit  fameux  par  ses  miracles.  Théo- 
dose  lut  écrivit  pour  lui  demander  quel  seroit  le  succès 
de  ses  armes.  Jean  lui  promit  la  victoire  ;  et  ce  prince 
ne  forma  depuis  ce  temps-là  aucune  entreprise   im- 
portante sans  avoir  consulté  ce  saint  solitaire. 
Cod.  Tlitod.      H  n'oublia  pas  de  faire  les  règlemens  nécessaires  pour 
ici;.\.       '  maintenir  pendant  son  absence  le  bon  ordre  dans  l'E- 
u'kf.unlc.  6^se  e*  dans  l'état.  Il  défendit  de  nouveau  aux  héréti- 
Lit>.*6,ïù.  ques  de  tenir  des  assemblées.  Il  déclara  nuls  et  adultères 
TULvîède  les  mariages  entre  les  chrétiens  et  les  Juifs.  Les  hommes 
f!?  °etnot.  P»^"8»  surtout  en  Egypte  et  dans  Alexandrie,  ville 
».  turbulente  et  pleine  de  désordres,  s'attribnoient  Fauto- 

rité  d'arrêter  leurs  ennemis,  et  de  les  tenir  en  chartre 
privée  ,  quoique  cette  violence  fut,  dès  les  temps  anciens, 
prohibée  par  les  lois  romaiues.Théodose  adressa  an  pré* 
fet  d'Egypte  une  loi  plus  rigoureuse  que  les  précédentes  ; 
il  soumit  cet  abus  aux  peines  du  crime  de  lèse-majesté. 
Ce  prince,  si  juste  et  si  religieux,  se  laissa  cependant 
alors  entraîner  à  une  violence  également  contraire  à  la 
religion  et  à  la  justice.  Olympiade,  sortie  d'une  famille 
très-illustre,  et  connue  dans  l'histoire  de  l'Eglise  par  la 
sainteté  de  sa  vie  et  par  son  attachement  à  saint  Jean 
Chrysostôme  persécuté,  étoit  alors  dans  sa  première 
jeunesse.  Ayant  rardu  son  mari  Kébride  ,  qui  a  voit  été 
préfet  de  Constantinople ,  elle  renonça  à  un  âtecond 
mariage,  et  se  consacra  au  service  de  Dieu.  Eipide, 
seigneur  espagnol ,  cousin  de  Théodose ,  après  de  vaines 
sollicitations,  s'adressa  à  l'empereur  pour  lacontraindrr 
de  l'épouser.  Le  prince  fut  piqué  du  refus  d  Olympiade % 
comme  d'un  mépris  qu'elle  iaisoit  de  son  alliance;  il 
commanda ,  il  menaça  :  tout  fut  inutile.  Vonlaut  vaincre 
la  constance  de  cette  femme,  il  ordonna  au  préfet  de 
Constantinople  de  tenir  tous  ses  biens  en  saisie  jusqu'à 
ce  qu'elle  eût  atteint  l'âge  de  trente  ans,  dont  elle  étoit 
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ncore  éloignée.  Olympiade  écrivit  à  l'empereur  qu'elle 
s  remercient  de  l'avoir  déchargée  d'un  fardeau  si  oné- 
eux,  et  que,  s'il  vouloit  l'obliger  tout- à -fait,  elle  le 
rioit  de  distribuer  ses  biens  aux  pauvres  et  aux  églises* 
je  préfet  gêrloit  beaucoup  Olympiade,  et  la  tenoit  dans 
me  sorte  de  servitude  :  tin  si  dur  traitement  n'ébranla 
>as  sa  résolution.  Enfin  Théodose ,  au  retour  de  la  guerre 
ontre  Maxime,  admirant  lui-même  la  fermeté  de  cette 
,  euve  chrétienne ,  lui  fit  rendre  ses  biens  et  sa  liberté. 

L'empereur  étoit  près  de  partir  de  Thessalonique  lors-  Zo*.  i.  {. 
pi' il  fut  averti  qu'un  grand  nombre  de  barbares  incor-  ™m'v£ 
K>rés  à  ses  légions  s'étoîent  laissé  corrompre  par  les 
émissaires  secrets  de  Maxime.  Ces  traîtres  s'étant  apefr- 
ju3  que  leur  perfidie  étoit  découverte ,  prirent  la  fuite 
vers  les  lacs  et  les  marais  de  la  Macédoine ,  et  s'allèrent 
cacher  dans  les  forêts.  On  envoya  après  eux  des  déta- 
chemens  qui  les  poursuivirent  dans  leurs  retraites.  On 
en  massacra  plusieurs  ;  mais  il  en  échappa  assez  pour 
faire  dans  la  suite  de  grands  désordres.  L'empereur  se 
mit  en  marche  avec  toutes  ses  troupes,  et  prit  la  route 
de  la  Pannonie  supérieure ,  conduisant  avec  lui  Valen- 
tinien. 

Les  opérations  de  la  guerre  n'étoient  pas  encore  corn-  Ambr.  ep. 
mencées ,  et  déjà  on  publioit  à  Constantinople  qu'elle  ^c  /  s 
étoit  fiuie,  et  que  Maxime  avoit  défait  Théodose  dans  "• 
une  grande  bataille.  Ce  faux  bmit  se  chargeant  toujours  ,$°  '  *7' c* 
de  nouvelles  circonstances  en  passant  de  bouche  en  bou-  fftcoPh-  P- 
che ,  on  citoit  le  .nombre  des  morts  et  des  blessés  ;  on  CWm.  «*î?. 
ajoutoit  que  l'empereur  étoit  poursuivi  de  près,  et  qu'il  6£'M'fl',''/'• 
ne  pouvoit   échapper.  Ceux  qui  a  voient  le  matin  în-/^'7^-^" 
venté  cette  fable ,  l'entendoient  débiter  le  soir  revêtue  fa?.  *  ;  "'•  s\ 
de  tant  de  particularités  et  avec  tant  d'assurance,  qu'ils  *s' 
devenoient  eux-mêmes  les  dupes  de  leur  propre  men- 
songe. Les  ariens,  irrités  de  voir  les  églises  de  la  ville 
en  la  possession  de  ceux  qu'ils  en  avoient  si  longtemps  . 
exclus ,  crurent  aisément  ce  qu'ils  désiroient.  Ils  s'as- 
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semblèrent ,  et  coururent  mettre  le  feu  h  la  maison  de 
l'évêque  Nectaire.  Elle  fut  réduite  en  cendres  avec  le  toit 
de  l'église  de  Sainte-Sophie,  que  Rufin  fit  réparer  dans 
la  suite  par  ordre  (Je  l'empereur.  La  (tireur  aurait  été 
plus  loin ,  s'il  ne  fût  arrivé  des  nouvelles  certaines  qui 
détrompèrent  les  séditieux.  Il  fallut  demander  pardon 
de  cette  insulte.  Arcadius  en  écrivit  à  son  père,  et  obtint 
grâce  pour  les  coupables.  Mais,  afin  de  réprimer  à  l'avenir 
l'insolence  des   hérétiques ,  Théodose  étant   arrive  à 
Stobes ,  sur  les  frontières  de  la  Macédoine ,  renouvela , 
par  une  loi  du  i4  àe  juin,  les  défenses  qu'il  leur  avoit 
faites  tant  de  fois  de  s'assembler,  de  prêcher,  de  cé- 
lébrer les  mystères.  Il  chargea  le  préfet  du  prétoire  de 
veiller  à  l'observation  de  cette  ordonnance,  et  de  punir 
les  contrevenans.  Deux  jours  après ,  étant  encore  dam 
la  même  ville,  il  ordonna  au  préfet  d'employer  les  plus 
sévères  châtimens  pour  imposer  silence  à  tous  ceux  qui 
disputeraient  publiquement  sur  la  doctrine,  et  qui ,  soit 
par  des  prédications,  soit  par  des  conseils,  échaufferaient 
sur  ce  point  l'esprit  des  peuples. 
Ambr.  ep.      Théodose  faisoit  diligence  :  le  21  de  juin  il  étoit  2 
pàcat.c.  5s.  Scupes  en  Darda  nie,  ville  éloignée  de  trente-cinq  lieoes 
t*ros.l.7.  c  je  5tobes.  Son  armée  marchoit  sur  trois  colonnes.  11 
Zos.  L  4.    n'avoit  pu  établir  de  magasins  dans  un  pays  dont  Maxime 
venoit  de  se  rendre  maître  ;  mais ,  la  Providence  divine 
lui   aplanissant  toutes  les  difficultés,  les  magasins  du 
tyran  lui  furent  ouverts  par  les  troupes  mêmes  qui 
•  avoient  ordre  de  les  garder.  Il  ne  lui  restait  qu'une  in- 

quiétude. Il  sembloit  impossible  de  forcer  les  Alpes 
Juliennes,  défendues  par  Andragathe,  capitaine  habile, 
vaillant,  déterminé.  Maxime  eût  été  invincible,  s'il  s* 
fût  tenu  derrière  cette  chaîne  de  montagnes ,  dont  il 
pouvoit  aisément  fermer  tous  les  passages.  Son  aveugle- 
ment lui  fit  perdre  cet  avantage,  et  leva  cet  obstacle  aux 
succès  de  son  ennemi.  Le  tyrau  se  persuada  que  Théo- 
dose  faisoit  prendre  à  Valebtiuicn  et  à  Justine  la  rciic 
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le  la  mer  pour  débarquer  en  Italie.  Sur  une  si  foible 
ronjecture,  il  rassembla  tout  ce  qu'il  put  de  vaisseaux 
légers,  et  en  donna  le  commandement  à  Andragathe, 
ivec  ordre  de  se  saisir  du  jeune  empereur  et  de  sa  mère. 
Je  général ,  ayant  abandonné  le  poste  important  qu'il 
>ccupoit,  perdit  son  temps  à  courir  vainement  les  mers 
le  l'Italie  et  de  la  Sicile. 

Après  le  départ  d'Andragathe ,  l'armée  de  Maxime  se  Pacai.c.  s*. 
partagea  en  deux  corps  ,  dont  chacun  surpassoit  en  ^0"1  r*  ***' 
nombre  les  troupes  de  Théodose  ;  et ,  ayant  traversé  les 
montagnes  ,  elle  entra  dans  les  plaines  de  la  Pannonie. 
Pour  enfermer  l'ennemi,  qui,  ayant  passé  la  Save, 
marchoit  entre  cette  rivière  et  celle  de  la  Drave ,  l'un 
les  deux  corps  s'arrêta  près  de  Siscia  ,  ville  alors  con- 
sidérable, qui  n'est  plus  qu'un  bourg  nommé  Siszek , 
>ur  le  bord  méridional  de  la  Save.  L'autre  corps ,  com- 
posé des  troupes  d'élite ,  et  commandé  par  Marcellin , 
frère  du  tyran  ,  alla  camper  à  Petau  sur  la  Drave. 
Théodose  avançoit  avec  tant  de  diligence,  qu'il  arriva 
a  la  vue  du  camp  de  Siscia  beaucoup  plus  tôt  qu'on  ne 
l'y  attendoit.  Aussitôt  profitant  de  la  surprise  ,  sans 
donner  à  ses  soldats  le  temps  de  se  reposer,  ni  aux 
ennemis  celui  de  se  reconnoître ,  il  passe  à  la  nage  à  la 
tête  de  sa  cavalerie,  gagne  les  bords,  tombe  avec  furie 
sur  les  troupes  de  Maxime  qui  accouroient  en  désordre 
pour  disputer  le  passage.  Elles  sont  renversées,  foulées 
iiix  pieds  des  chevaux ,  taillées  en  pièces.  Ceux  qui  échap- 
pent au  premier  massacre  veulent  se  sauver  dans  la  ville  : 
les  uns  sont  précipités  dans  les  fossés  ;  les  autres ,  aveu- 
glés par  la  terreur,  donnent  dans  les  pieux.armés  de  fer 
jui  défendent  l'entrée;  la  plupart  s'écrasent  mutuelle- 
ment dans  la  foule,  ou  périssent  par  le  fer  ennemi;  le 
reste  fuit  vers  la  Save.  Là ,  tombant  les  uns  sur  les  autres  f 
ils  s'embarrassent  et  se  noient  :  bientôt  le  fleuve  est  com- 
blé de  cadavres.  Le  général ,  qui  n'est  pas  nommé  dans 
[histoire,  fut  englouti  dans  les  eaux. 
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Paaa.c.  55,     Marcellin  étoit  arrivé  le  même  jour  à  Pétan.  Théo- 
Àmhr.  ep.  dose,  s'étant  remis  en  marche  le  lendemain,  vint  le 
*0<  troisième  jour,  sur  le  soir,  camper  en  sa  présence. Les 

deux  généraux  et  les  deux  armées  ne  respiraient  que  le 
combat  ;  le  succès  aniraoit  les  uns  ;  la  rage  et  le  désir  de 
la  vengeance  enflammoit  les  autres.  Us  passèrent  la  nuit 
dans  une  égale  impatience.  Dès  que  le  jour  parut ,  on  se 
rangea  en  bataille.  C'étoit  des  deux  côtés  la  même  dis- 
posa ion  :  les  cavaliers  sur  les  ailes ,  Y  infanterie  au  centre  : 
à  la  tête ,  des  pelotons  de  troupes  légères.  On  s'ébranla, 
et ,  après  quelques  décharges  de  traits  et  de  javelots ,  on 
s'avança  de  part  et  d'autre  avec  une  égale  fierté  pour  se 
charger  l'épée  à  la  main.  La  victoire  fut  quelque  temps 
disputée.  Marcellin  savoit  la  guerre;  il avoit  on  courage 
digne  d'une  meilleure  cause.  Ses  soldats  se  battoient  en 
désespérés.  Enfin,  enfoncés  de  toutes  parts,  ils  se  dé- 
bandèrent et  prirent  la  fuite.  Ce  ne  fut  plus  alors  qu'on 
affreux  carnage.  La  plupart , mortellement  blessés,  allè- 
rent mourir  dans  les  forêts  voisines,  ou  se  précipiterait 
dans  le  fleuve.  La  nuit  mit  fin  au  massacre  et  à  la  pour- 
suite. Au  commencement  de  la  déroute ,  un  grand  corps 
de  troupes  baissa  ses  enseignes  et  demanda  quartier  :  Les 
soldats,  jetant  leurs  armes ,  se  tinrent  prosternés  à  terre, 
comme  pour  attendre  leur  sentence.  L'empereur ,  doux 
et  tranquille  dans  l'ardeur  même  de  la  bataille,  leur  or* 
donna  avec  bonté  de  se  relever  et  de  se  joindre  à  son 
.armée  ;  et  ses  ennemis,  devenus  tout  à  coup  ses  soldats, 
partagèrent  avec  leurs  vainqueurs  la  joie  de  leur  propre 
défaite.  L'histoire  ne  parle  plus  de  Marcellin,  qui  périt 
apparemment  au  milieu  du  carnage. 
Pacauc.l?,     Maxime  n'avoit  pas  eu  le  courage  de  se  trouver  en 
° Àmbr.'cp.  personne  à  Tune  ni  à  l'autre  bataille.  U  s'étoit  tenu  à 
*Oro$  i       quelque  distance  de  ses  armées.  A  la  nouvelle  de  la 
35.    '  '  '  *  double  victoire  de  Théodose ,  il  prit  la  fuite  sans  tenir 
de  route  certaine  :  détesté  des  vaincus,  poursuivi  par 
Jes  vainqueur?,  déchiré  au-dedans  par  les  remords  de 
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on  crime ,  il  ne  voyoit  nulle  retraite  assurée.  Conduit  # 

>ar  la  crainte,  le  guide  le  plus  infidèle,  il  alla  se  jeter 
Lan  s  Aquilée.  C'étoit  se  renfermer  lui-même  dans  une 
trison  pour  y  attendre  le  supplice.  La  ville  n'étoit  pas 
n  état  de  tenir  contre  une  armée  victorieuse.  Théodose 
narchoit  avec  ses  troupes  légères.  Lorsqu'il  approchoit 
r£mone  ,  qui  venoit  de  ressentir  tous  les  maux  d'un  long 
iége,  les  habitans  sortirent  au-devant  de  lui  avec  les 
lémonstrations  de  la  joie  la  plus  vive.  Les  sénateurs,  vétns 
r habits  blancs ,  les  prêtres  païens ,  couverts  de  leurs  plus 
riches  ornemens,  étoient  suivis  de  tout  le  peuple ,  qui 
Faîsoit  retentir  l'air  de  chants  de  victoire.  L'entrée  du 
prince  fut  un  triomphe.  Les  portes  étoient  ornées  de 
Qeurs,  les  rues  de  riches  tapis  :  partout  brilloient  des 
flambeaux  allumés.  Une  multitude  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge  s'empressoit  autour  du  vainqueur  :  tous  le  félici- 
taient ,  et  prioient  le  ciel  de  couronner  ses  succès  par  la 
mort  du  tyran. 

Théodose,  ^yant  traversé  la  ville ,  franchit  sans  peine  Pacat.c.tf>, 
les  Alpes  Juliennes,  dont  Maxime  avoit  laissé  les  pas-  *|'J£j  iniQ 
sages  ouverts ,  et  s'arrêta  à  trois  milles  d' Aquilée.  Arbo-  consul.  Ho. 
gaste,  à  la  tête  d'un  gros  détachement,  s'étant  avancé "cw /.;,<:. 
jusqu'à  la  ville ,  força  les  portes ,  qui  n'étoient  défendues  ^s'/tuson   • 
que  par  une  poignée  de  soldats.  Maxime ,  encore  plus  AauiUiâ. 
dépourvu  de  conseil  que  de  forces,  et  oit  si  peu  instruit  Zot.'/X*" 
des  monvemens  de  son  ennemi ,  qu'on  le  trouva  occupé  **•  L  5»c# 
à  distribuer  de  l'argent  aux  troupes  qui  lui  restaient.  Philo*.  L 
On  le  jette  en  bas  du  tribunal,  on  lui  arrache  le  dia-  lp£2.chr. 
dème,  on  le  dépouille,  et,  les  mains  liées  derrière  le  1^ac- chnnu 
dos,  on  le  conduit  au  camp  du  vainqueur  comme  un  riâ.Thtod. 
criminel  an  lieu  du  supplice.  L'empereur ,  après  lui  avoir  "°*°  7* 
reproché  son  usurpation  et  l'assassinat  de  Gratien,  lui. 
demanda  sur  quel  fondement  il  avoit  osé  publier  que, 
dans  sa  révolte,  il  agissoit  d'intelligence  avec  Théodose. 
Maxime  répondit  en  tremblant  qu'il  n'avoit  inventé  ce 
mensonge  que  pour  attirer  des  partisans,  et  s'autoriser 
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d'un  nom  respectable.  Cet  aveu  et  l'état  déplorable  <k 
tyran  désarmèrent  la  colère  de  Théodose  :  la  compassion 
sollicitait  déjà  sa  clémence,  lorsque  ses  officiers  enle- 
vèrent Maxime  de  devant  ses  yeux ,  et  lui  firent  trancher 
la  télé  hors  du  camp.  Ainsi  pérît  cet  usurpateur,  le 
28  de  juillet ,  on,  selon  d'autres,  le  27  d'août;  cinq 
ans  après  qu'il  eut  fait  périr  son  prince  légitime.  Ou 
fit  mourir  ensuite  deux  ou  trois  de  ses  partisans  les 
plus  opiniâtres ,  et  quelques  soldats  maures  y  ministre 
de  ses  cruautés.  Théodose  fit  grâce  à  tous  les  autre. 
Andragathe,  après  avoir  inutilement  cherché  Valen- 
tinien  sur  les  mers  d'Italie  et  de  Grèce,  avoit  reçu  sur 
les  côtes  de  Sicile  un  échec  dont  on  ignore  les  circon- 
stances. Il  faisoit  voile  vers  Aquilée  pour  rejoindre 
Maxime,  lorsqu'il  apprit  sa  défaite  et  sa  mort.  Ce  fu- 
rieux ,  qui ,  ayant  trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  Gra- 
tien ,  ne  pou  voit  espérer  de  pardon ,  prévint  sou  supplice 
en  se  précipitant  lui-même  dans  la  mer. 

Victor,  fils  de  Maxime,  qui  dans  un  âge  encore 
tendre  portoit  déjà  le  titre  d'Auguste,  étoit  demeuré 
dans  la  Gaule.  Son  père  avoit  confié  le  soin  de  sa  per- 
sonne et  la  défense  du  pays  à  Nannien  et  â  Quentin, 
qu'il  avoit  établis  maîtres  de  la  milice.  .Tandis  que 
Maxime  étoit  occupé  de  la  guerre  contre  Théodose, ses 
généraux  en  avoient  deux  à  soutenir  contre  les  Saxons 
et  contre  les  Francs.  Les  premiers  avoient  fait  une  des* 
cente  sur  les  côtes  de  la  Gaule  :  ils  furent  aisément  re- 
pousses. Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Francs.  Conduits 
par  trois  princes,  Génobaude,  Marcomir  et  Sunnon. 
ils  passèrent  le  Rhin ,  ravagèrent  le  pays,  massacrèrent 
les  habitans,  et  donnèrent  l'alarme  à  Cologne.  La  non* 
velle  en  étant  venue  à  Trêves,  Nannien  et  Quentin 
assemblèrent  des  troupes,  et  marchèrent  à  l'ennemi.  A 
leur  approche,  la  plupart  des  Francs  repassèrent  le 
Rhin  avec  leur  butin.  Ceux  qui  demeurèrent  en-deçi 
furent  taillés  en  pièces,  près  de  ta  forêt  Carbonnière; 
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'et oit  une  partie  de  la  forêt  d'Ardenne,  qui  s'étendoit 
ni  re  le  Rhin  et  1  Escaut.  Après  ce  succès,  les  deux  géni- 
aux se  séparèrent.  Nannien  refusa  de  poursuivre  les 
'rancs  dans  leur  pays,  persuadé  qu'on  les  trouveroit  en, 
tat  de  se  bien  défendre  :  il  se  retira  à  Mayence.  Quen- 
Lti,  plus  téméraire,  prit  seul  le  commandement  de 
armée,  et  passa  le  Rhin  près  de  Nuitz..  Au  second 
ampement,  il  trouva  de  grands  yillages  abandonnés. 
^es  Francs,  feignant  d'être  effrayés,  s'étoient  retirés 
lans  des  forêts  dont  ils  avoient  embarrassé  les  chemins 
»ar  de  grands  abattis    d'arbres.  Les  soldats  romains 
nïrent  le  feu  aux  habitations,  et  passèrent  la  nuit  sous 
es  armes.  Au  point  du  jour,  Quentin  entra  dans  les 
bréts,  où  il  s'égara.  Enfin,  trouvant  toutes  les  routes 
fermées,  il  prit  le  parti  d'en  sortir,  et  s'engagea  dans 
les  marais  dont  ces  bois  étoient  bordés.  On  aperçut 
IT abord  un  petit  nombre  d'enuemis  qui,  élevés  sur  les 
monceaux  d'arbres  abattus  comme  sur  des  tours,  lan- 
foient  des  flèches  empoisonnées,  dont  la  moindre  bles- 
sure port  oit  la  mort.  Leur  nombre  croissant  à  chaque 
moment,  les  Romains  tentèrent  d'abord  de  traverser 
les  marais  pour  gagner  la  plaine;  mais  ils  reconnurent 
bientôt  que  c'était  chercher  une  perte  assurée.  Les 
hommes  et  les  chevaux  s'enfonçant  de  plus  en  plus  à 
chaque  pas  dans  une  vase  molle  et  profonde,  y  demeu- 
roient  engagés  et  immobiles,  exposés  à  tous  les  coups 
des  ennemis.  Il  fallut  donc  retourner  sur  leurs  pas  à 
travers  une  grêle  de  traits.  Dans  ce  désordre  toute  l'ar- 
mée fut  détruite.  Plusieurs  périrent  dans  les  marais. 
Ceux  qui  gagnèrent  les  bois,  cherchant  en  vain  une  re- 
traite, trouvèrent  partout  l'ennemi  et  la  mort.  Héraelius, 
tribun  des  jo viens,  et  presque  tous  les  officiers,  y  lais- 
sèrent la  vie.  Il  n'y  eut  que  très-peu  de  soldats  qui  se 
sauvèrent  à  la  faveur  de  la  nuit.  Quentin  revint  en 
Gaule  couvert  de  honte.  Il  y  apprit  la  mort  de  Maxime, 
et  se  vit  lui-même  en  grand  danger  de  subir  le  même 
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sort.  Arbogaste,  envoyé  par  Théodose  en  cette  province, 
fit  mourir  le  jeune  Victor.  NannietVet  Quentin,  dé- 
pouillés dn  commandement,  ne  conservèrent  leur  vie 
que  par  la  clémence  du  vainqueur. 
Claud.tnA*  Jamais  victoire  ,  après  une  guerre  civile,  ne  fat 
norii.  moins  sanglante  ni  plus  désintéressée.  Théodose  ponvoit 

fa™*?  ^  regarder  comme  sa  conquête  tout  l'Occident ,  et  surtout 
S.jéug.cw.  ies  provinces  qne  Maxime  avoit  enlevées  à  Gratien  ,  et 
Pacat.c.  45,  que  le  jeune  Valentinien  n'avoit  jamais  possédées.  La 
0^##/, 7  Cm  perfidie  de  ceux  qui  s'étoient  livrés  an  tyran,  et  qui 
3j?  ri        ^v°ient  secondé  son  usurpation ,  le  mettoit  en  droit  de 
17.   '  '      "  les  punir.  Il  rendit  à  Valentinien  tout  ce  qu'il  avoit 
Zn'iTk?'  Pcrdu>"  >1  y  ajouta  le  reste  de  l'Occident,  ef  n'écouta 
Cad.  Theod.  point  les  conseils  d'une  politique  avide  et  ambitieuse, 
kg.  G.'  "  '  '  qwi  auroit  bien  su  lui  établir  des  droits  spécieux  sur  U 
Gaule,  l'Espagne  et  la  Grande-Brejagne.  Il  accorda  une 
amnistie  générale  à  ceux  qui  avoient  suivi  le  parti  de 
Maxime  ;  il  leur  conserva  leurs  biens  et  leur  liberté. 
En  les  dépouillant  des  dignités  qu'ils  tenoient  de  la  main 
du  tyran  ,  il  les  laissa  jouir  de  celles  qu'ils  possédoient 
avant  la  révolte.  Toutes  les  inimitiés  cessèrent  avec  U 
guerre.  Théodose  oublia  qu'il  avoit  vaincu  ;  et  ce  qui 
est  plus  difficile  encore  et  plus  avantageux  pour  assurer 
la  paix ,  les  vaincus  oublièrent  qu'ils  avoient  été  ses  en- 
nemis. On  vit  alors  ce'qni ,  selon  la  remarque  d'un  au- 
teur païen ,  ne  peut  être  que  l'effet  d'une  vertu  rare  et 
sublime ,  un  prince  devenir  meilleur  lorsqu'il  n>ut  plus 
rien  à  craindre,  et  sa  bonté  croître  avec  sa  grandeur. 
Théodose  veilla  pins  que  jamais  à  entretenir  ses  sujets 
dans  la  prospérité  et  dans  l'abondance;  et  tandis qoe les 
autres  princes  croient  faire  beaucoup  après  une  guerre 
civile  en  rendant  aux  légitimes  possesseurs  leurs  terres 
dépouillées  et  ravagées  ,  il  tira  de  son  propre  trésor  de 
quoi  restituer  aux  particuliers  les  sommes  d'or  et  d'ar- 
gent qui  leur  avoient  été  enlevées  par  le  tyran.  Il  prit 
.    soin  de  la  mère  et  des  filles  de  Maxime,  et  leur  assigna 
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des  pensions  poor  subsister  avec  honneur.  La  femme  de 
ce  tyran  avoit  apparemment  fini  ses  jours  ;  autrement , 
F  histoire  n'aoroit  pas  oublié  le  traitement  que  lui  auroit 
fait  Théodose.  Ce  caractère  de  clémence  étoit  soutenu 
par  les  conseils  de  saint  Ambroise ,  qui  n'employoit  son 
crédit  auprès  du  prince  que  pour  combattre  la  flatterie 
toujours  cruelle,  et  les  passions  des  courtisans,  ton- 
jours  basses  et  intéressées. 

Cependant  il  étoit  de  la  justice  de  ne  pas  étendre  Tin-  Jluf.L  a,  c. 
diligence  jusqu'à  laisser  subsister  les  actes  injustes  du  <£</.  Theod. 
tyran.  C'est  pourquoi  Théodose  cassa  les  lois  que  Maxime  £j  »3l,r-  "» 
avoit  publiées  ,  et  déclara  ses  jugemens  nuls  et  sans  God.  ' 
effet.  Il  obligea  ceux  qu'il  avoit  revêtus  de  juridiction  ^àgV^et 
de  rendre  leurs  brevets:  il  ordonna  que  les  sentences'*/.?0^  . 
qn  ils  avoient  prononcées  fussent  rayées  de  tous  les  régis-  14,  Ug.  7 ,  h. 
très  publics ,  comme  étant  sans  autorité.  Il  excepta  les  actes  s.Ambni*, 
et  les  conventions  civiles  passés  sans  fraude  et  sans  con-  ««• 5î-  ^ 

*      •    *  1  •      iT         ^  •  Idem.   Th. 

trainte  entre  les  particuliers.  On  voit  même ,  par  une  art .  45. 
loi  de  l'année  suivante,  qu'il  confisqua  les  biens  de  ceux 
qui  avoient  abusé  de  la  faveur  de  Maxime  pour  exercer 
dans  la  Gaule  des  concussions  et  des  violences.  C'est  ainsi 
que  Théodose  rendit  la  paix  à  l'empire.  La  mort  de  Jus- 
tine assura  celle  de  l'Eglise.  Cette  princesse  arienne  n'eut 
pas  la  satisfaction  de  voir  son  fils  rétabli  dans  ses  états  : 
avant  que  la  guerre  fût  terminée ,  elle  alla  rendre  compte 
à  Dieu  des  persécutions  qu'elle  avoit  suscitées  aux  ca~  * 
tholiques.  Théodose ,  après  s'être  arrêté  deux  mois  à 
Aqnilée,  vint  à  Milan,  où  il  passa  le  reste  de  l'année 
et  les  cinq  premiers  mois  de  la  suivante.  Il  demeura  trois 
ans  en  Italie  pour  rétablir  l'ordre  dans  l'Occident ,  et 
pour  instruire  dans  l'art  de  régner  le  jeune  Valentinûn, 
dont  il  gouverna  les  états  avec  le  zèle  et  l'autorité  d'un 
père.  Ce  grand  prince  ne  croyoit  au-dessous  de  lui 
aucun  des  détails  qui  pou  voient  contribuer  au  succès  des 
affaires.  Les  provinces  qui  abondoient  en  mines  de  fer 
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&mrnt  obligées  d'en  fournir  mi*  certainir  tftiaftti»* 
forger  lis  épec*  et  1*»  antres  arme*  ;  rl|<t*  «qui 
iiïirjiî  leur  Irilml.  On  en  liroit  beaucoup  <4«»  mi 
îiirnit  Tmmn  et  île  la  CappiulDee,  M#î»  oct  «mt 
fraudes  si  prejadiciaulei  à  l'état  d^os  * 
l-urr.ii  u n;  des  armée*  étaient  de*-lora  emmura  il 
Lïquées,  Des  entre  [irervettru  intidùle.*,  et  JivamM  w  h 
donner  At  l'argent  au  lieu  de  fer,  H  un 
Ici  Armes  de*  au litai s  des  mature*  rk  IttOu 
qui  leur  imiloitiit  beau  coup  moins  ou' i)>  n 
Ces  nusf'rajites  <  pour  îç  pins  léger  ptuftt , 
perdre  vingt  hâta  lit  l1*,  Théodoie,  dati*  .<•■ 
ctïdtrif  &ia*»m<:  ,    n'cto-nl  nperç^  de  cette  ftHMilt* ,  Lj  4fr 
t.-i.dis  (or  une  lui  du  iH  oeî^bre  itr  cette  nutub»  < 
donna  qne  les  provinces  foumirnivut  CCI  nature  te 
lenr  fer.  îî  n'est  ps*s  dit  iju'iï  ait  pue»i ,  t*t  p*i  0 
l'*tbuA  dm  continuer, 
T-      L'iiielinstiùn  hjcivfaïtnnledcTb^odow  fut  |» 
'■\f.„in.i.t,  naleuri  pftîiunr.  un    niotif  de    faire  mie  u  - 
%>*  V  s*  u- *****  Cl*  favv,IT  ^  ridolftlrîe,  Maxime  leur 
j\tt.Th«Mi.  Uçii  d>j.pc>LT  te  relahluttemeiil  de  L'autel  de  La  V*«oitr- 
Ik$  dé pule ri' ml  a  Tbpodose  pour  d'omiider   wtw  (tlfr. 
lt*  trouvèrent  enrore  auprès  du  prince  du  ol  ■ 
viiwiUUi  dans  te  aèïe  dp  s»  bit  Atnbrnisc.  1      ,■ 
posa  à  lisiir-  rtquftft  a  ver   ami    cmini;. 
rùmniE  TluJnd(»se  semblait  flatta  du  ri*- 
le  sénat  de  riiiinoi  AmbroUe  cessa  t!e  b<  v..ii-,  .-t.  k>  iaJ 
pendant  quelque*  jaurs  éloigné  de  1;»  tour,  Sou  *J" 
tlunfia  un  nouveau  puîH«  a  set  re mont™ iu< 
dose  rejeta  la  deuinudc  des  srnMmri^    Si 
ji\r,U  pent-Hra  encore  celte  Uûâ  plaidé  la  **n  i 
niftne,  i(njlut  profiter   de  rorcatwm   pnur  le 
n-piocbu  qu'on  loi  fn,u%tïi ,  nwit  j.i  ii<< 
nori  son  i4(>nni'itri' m  t^vvm  île  \l  ,n,,,      i|  put>niu>t 
loge  du  TU{to4cMC  tLlItf  1. , 
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apologie,  et  montrait  qu'il  s'étoit  personnellement  res- 
senti des  injustices  de  l'usurpateur.  Mais,  comme  il  eut 
la  hardiesse  de  revenir  encore  sur  la  demande  du  sénat  , 
Théodose ,  irrité  de  cette  opiniâtreté  importune,  le  fit 
sur-le-champ  arrêter,  avec  ordre  de  le  conduire  à.  cent 
milles  dp  Rome.  Symraaque  sérhappa  et  se  réfugia 
dans  une  église;  et  le  prince  se  laissa  bientôt  adoucir 
par  les  prières  de  plusieurs  personnes  distinguées.  11 
pardonna  à  Symmaqtie,  et  lui  rendit  même  toute  la 
faveur  dont  il  l' honorait  depuis  long-temps. 

Quoique  Théodose  fût  ennemi  de  Terreur,  il  exigeoit   Ambr.  ep.' 
des  chrétiens  la  modération  el  la  douceur  qui  fait  le  Paulin,  -vit. 
plus  beau  caractère  de  la  religion  qu'ils  professent.  Cal-  ^f/'ri> de 
Unique  étoit  une  ville  épiscopale  de  1  Osrhoëne ,  sous  la  S.Jmbmfse, 
métropole  d'Edesse  :  elle  fut  depuis  nommée  Léonto-ï^^/^. 
polis.  Les  Juifs  y  avoient  une  synagogue ,  et  les  héréti-  ecc/'s-L  «;>• 
ques  valentiniens  un  temple  enrichi  d'un  grand  nombre 
d'offrandes.  Les  babitans  chrétiens  brûlèrent  la  syna- 
gogue; et  les  moines,  troublés  dans  l'exercice  de  leurs 
cérémonies  religieuses  par  les  hérétiques,  mirent  le  feu 
an  temple,   dont  les  richesses  furent  consumées.    Le 
comte  d'Orient  en  écrivit  à  Théodose ,  qui  étoit  à  Milan, 
et  accusa   Tévêque  d'avoir  conseillé  ces  violences.  Le 
prince  ordonna  que  l'évéque  rebâtirait  la  synagogue  * 
ses  dépens;  que  les  moines  seraient  sévèrement  punis,  et 
qu'on  dédommagerait  les  valentiniens  de  la  perte  qu'ils 
avoient  faite.  Ambroise  étoit  alors  à  Àquilée.  Ayant  ap- 
pris l'ordre  de  l'empereur,  il  lui  écrivit  pour  en  obtenir 
la  révocation.  Il  se  plaignoit  qu'on  eût  condamné  l'é- 
véque sans  l'avoir  entendu  :  il  représentoit  que  les  ordres 
du  prince  allaient  faire  ou  des  prévaricateurs,  si  Us 
chrétiens  y  obéissaient ,  ou  des  martyrs,  s'ils  aimoient 
mieux  obéir  à  la  loi  de  Dieu  et  de  leur  conscience  :  que 
Von  avait  laissé  impunies  les  violences  tant  de  fois 
ixercies  contre  l'Eglise ,  soit  par  les  Juifs,  soit  par  les 
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hérétiques  :  quelle  honte  seroit-ce  pour  un  empereur 
chrétien  qu'on  eût  sujet  de  dire  que  son  bras  nes'armoù 
que  pour  venger  tes  hérétiques  et  les  Juifs  !  Cette  lettre 
n'ayant  pas  produit  l'effet  qu'il  désirait,  il  retourna 
prompteraent  à  Milan  ;  et  l'empereur  étant  venu  à  l'é- 
glise ,  l'évéque  prit  le  ton  du  prophète  Nathan  en  fai- 
sant parler  Dieu  à  Théodose  en  ces  termes  :  C'est  moi 
qui  vous  ai  choisi  pour  vous  élever  à  l'empire  ;  je  vous 
ai  livré  l'armée  de  votre  ennemi  ;  je  toi  réduit  sous  votre 
puissance  ;  j'ai  placé  vos  enfanssur  le  trône  ;  je  vous 
ai  fait  'triompher  sans  peine ,  et  vous  f mies  triompher 
de  moi  mes  ennemis  /  Comme  il  descendoit  de  la  tri- 
bune ,  Théodose  lui  dit  :  Mon  pire ,  vous  avez  bien  parti 
aujourd'hui  contre  nous  :  Non  pas  contre  vous,  prince , 
repartit  Ambroise ,  mais  pour  vous.  L'empereur  avoua 
qu'il  étoit  trop  dur  d'obliger  l'évêque  à  la  réparation  de 
la  synagogue  :  Mais,  ajouta-t-il,  les  moines  sont  cou- 
pables  de  beaucoup  de  désordres.  Comme  Timase. 
maître  de  la  milice ,  naturellement  hautain  et  insolent , 
qui  étoit  présent  à  cet  entretien ,  s'emportoit  en  in% fic- 
tives contre  les  moines  :  Je  parle  à  t  empereur  y  lui  dit 
Ambroise ,.  avec  vous  je  traiterois  autrement.  Il  obtint 
que  l'ordre  fût  révoqué ,  et  ne  consentit  à  célébrer  les 
tpints  mystères  qu'après  avoir  tiré  de  Théodose  une 
parole  réitérée.  Ce  n'est  pas  que  ce  saint  prélat  auto- 
risât les  procédés  violens  en  matière  de  religion;  il 
avoit  montré  le  contraire  dans  l'affaire  de  Priscillien. 
Mais  il  regardoit  comme  un  crime  de  forcer  des  chré- 
tiens à  rétablir  des  édifices  dans  lesquels  Dien  étoit 
outragé.  Cependant ,  comme  les  chrétiens,  trop  sonvrot 
animés  contre  les  Juifs  d'une  haine  que  le  christianisme 
n'autorise  pas,  continuoient  en  Orient  de  détruire  ou  de 
piller  leurs  synagogues ,  cinq  ans  après, Théodose  ordonna 
de  punir  sévèrement  ces  excès ,  déclarant  que  la  serre 
]    *  J^e  n  etoit  proscrite  par  aucune  loi  9  et  qu'elle  de- 
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▼oit  avoir  partout  son  empire  le  libre  exercice  de  sa 
religion. 

Ce  fut  un  Jt>onheur  ponr  l'état  et  pour  l'Eglise  d'avoir  Theod.i.s9 
en  même  temps  un  évêque  dont  la  liberté  héroïque  re-  Soz.l.j.c. 
tenoit  clans  de  justes  bornes  la  puissance  souveraine,  et  u^^g^g 
un  souverain  dont  la  généreuse  docilité  se  prétoit  amviedeS.Jm- 
conseils  salutaires  de  l'évêque.  C'était  une  coutume  in-c.i5.  '  *  ' 
troduite  par  la  flatterie,  et  tolérée  par  la  timide  complai- 
sance des  prélats,  que  les  empereurs ,  pendant  la  célé- 
bration de  l'office,  fussent  assis  dans  le  sanctuaire,  où 
les  prêtres' seuls  avoient  leur  place,  selon  l'ancienne 
discipline.  Un  jour  que  Théodose  y  étoit  resté  après  avoir 
fait  son  offrande,  Àmbroise,  s'en  étant  aperçu,  lui  en- 
voya demander  ce  qu'il  attendoit  :  J'attends,  répondit 
l'empereur,  le  moment  de  participer  aux  saints  mystères. 
Alors  l'évêque  lui  fit  dire  par  un  de  ses  diacres  que  le 
sanctuaire  étoit  réservé  aux  seuls  prêtres  ;  que  la  pourpre 
donnoit  droit  à  l'empire ,  mais  non  pas  au  sacerdoce , 
et  qu'il 'devoit  prendre  place  avec  les  autres  laies.  Théo- 
dose reçut  cet  avis  avec  respect ,  et  se  retira  hors  de  la 
balustrade  en  disant,  qu'il  riavoit  eu  dessein  de  rien 
entreprendre  contre  les  canons  de  l 'Eglise  ;  qu'il  avoit 
trouvé  cette  coutume  établie  à  Conslantinople ,  et  qu'il 
remercioit  l'évêque  de  P avoir  instruit  de  son  devoir,  il 
retint  si  fidèlement  cette  leçon,  qu'étant  retourné  à  Con-  f 
stantinople ,  la  première  fois  qu'il  vint  à  l'église  il  sor- 
tit du  sanctuaire  après  avoir  posté  son  offrande  à  l'autel. 
L'évêque  Nectaire' lui  ayant  envoyé  demander  pourquoi 
il  ne  restait  pas  dans  l'enceinte  sacrée  :  Hélas  !  dit -il 
en  soupirant ,  fai  appris  bien  tard  la  différence  d'un 
évêque  et  d'un  empereur!  Que  de  .temps  il  m'a  fallu 
pour  trouver  un  homme  qui  osât  me  dire  la  vérité!  Je 
ne  commis  qu' Ambroise  qui  soit  digne  du  nom  if  évêque. 
Depuis  ce  temps  les  empereurs  prirent  leur  place  dans 
l'église  à  la  tête  du  peuple,  hors  de  l'enceinte  destinée 
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aux  prêtres  ;  et  cetttcoutume  subsista  sous  les  successeurs 
de  Théodose,  jusqu'à  ce  que  les  princes  usurpèrent  une 
partie  des  fonctions  ecclésiastiques,  et  que,  par  un  mé- 
lange bizarre,  voulant  être  tout  à  la  fois  empereurs  et 
évêques,  ils  ne  furent  ni  évêques  ni  empereurs. 
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LIVRE    ONZIEME. 


SUITE  DMJ  RÈGNE  DE   CONSTANCE. 


Conduite  impénétrable  de  Julien 
dans  la  dévolution  qui  Véleve  à 
Vempire*  i.  Ursicindisgrrcié ,  a. 
Constance  rappelle  de  la  Gaule 
Mine  partie  des  troupes ,  5.  Expé- 
dition de  Lupicin  comte  les  Ecos- 
sois,  4.  Julien  se  dispose  à  obéir, 
ibid.  Murmures  des  soldats  et  des 
habitons  ,  5.  Julien  trcoil  les  twu- 
pes  à  Paris,  6.  Julien  proclamé 
Auguste,  7.  Il  résiste  et  se  rend 
enfin  au  désir  des  soldats ,  ibid. 
Péril  de  Julien,  9.  //  harangue 
les  soldats  »  i*.  Clémence  de  Ju- 
lien envers  les  officiers  de  Con- 
stance ,  1a.  Lettre  de  Julien  à 
Constance,  ibid.  Constance  refuse 
tout  accommodement  y  i4*  Les  sol- 
dats s'opposent  à  V exécution  des 
ordres  de  Constance ,  16.  Lettres 
et  dépulations  inutiles  de  part  et 
d'autres,  ibid.  Expédition  de  Ju- 
lien contre  les  Attuariens  ,  17. 
Mort  d  Hélène  Jemme  de  Julien, 
18.  Singare  prise  par  Sapor,  19. 
Prise  de  Bézabde,  ao.  Retraite  de 
Sapor,  aa.  Dédicace  de  Sainte- 
Soplùe,  ibid.  Constance  en  Aléso- 
potamit ,  a3.  Siège  de  Bézabde  » 


a4*  Vigoureuse  résistance  ,  a5» 
Constance  lève  te  sié^e,  a  7.  ^Y/i 
malheureuse  (TAmvUilochius,  ib. 
A/ort  dEusébie  et  mariage  de 
Faustine,  a8.  Constance  se  dispose 
à  retourner  contre  les  Perses*  ibid. 
//  j'assure  </e  V Afrique,  29  // 
pouf  r/j  Al/sopotamir ,  5o.  Julien 
se  détermine  à  /aire  la  guerre  à 
Constance  ,  5 1 .  /«es  Allemands 
reprennent  les  armes,  3a.  /'/ire 
</e  Vatlomaire  ,  55.  Julien  fait 
prêter  le  serment  à  ses  troupes,  34. 
Dispositions  de  Julien  ,36.  Marche 
de  Julien  jusqu'à  Sirmium,  37. 
//  s'empare  de  cette  ville  ,  3g.  // 
m  rend  mai tre  du  pas  de  Surques  7 
ibid.  L'Italie  et  la  Grèce  se  dé* 
clarent  pour  lui,  4o.  Il  fait  pro- 
fession ouverte  d'idolâtrie  ,  41- 
Bienfaits  qu'il  répand  sur  les  pro- 
vinces, 4a-  Il  prend  soin  de  la 
ville  de  Rome ,  ibid.  Révolte  de 
deux  légions,  45.  Siéye  dAqui* 
lés  ,  4  i .  Inquiétudes  de  Julien ,  4*>- 
Constance  revient  à  Antiocha\  47. 
Jfbrf  </e  Constance,  49.  Se*  ton- 
ne* et  «es  mauvaises  qualités,  5p. 
Dernières  lois  de  Constance ,  5 1 . 
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JULIEN. 

(  Ce  règne  comprend  les  litres  îa ,  i3  et  14.  ) 


Julien  arrive  à  Constan  tinople ,  55. 
Caractère  de  Julien,  56.  Funé- 
railles de  Constance y  5y.  Punition 
des  courtisans  de  Constance,  58. 
Réforme  du  palais,  6i.  Rétablis- 
sement de  la  discipline  militaire , 
6s.  Modération  de  Julien ,  63.  // 
soulage  les  provinces  ,  ibid.  «Sa 
manière  de  rendre  la  justice,  65. 
Il  donne  audience  aux  ambassa- 
deurs, 67.  Nouveaux  consuls, 68. 
Occupation  de  Julien  à  Constan- 
tinople,  6g.  Il  ajoute  à  Constan- 
tinople  de  nouveaux  embellisse- 
mens,  70.  Requête  de  plusieurs 
Egyptiens  rejetée,  71.  Ambassa- 
des des  nations  étrangères  ,  7a. 
Julien  environné  de  sophistes,  ib. 
Plan  de  Julien  pour  détruire  la 
religion  chrétienne  ,*  75.  //  tra- 
vaille à  rétablir  le  paganisme,  76. 


Il  veut  imiter  le christianisme*  ~. 
Perfection  qu'il  exigeait  des prrtrzs 
païens,  78.  Feinte  douceur-  dr  Ju- 
lien.So.  Rappel deschrétiens  ex *Us . 
81.  Nouveaux  excès  des  dometistes, 
83.  Julien  défend  aux  chrètitm 
d'enseigner  ni  a* étudier  Us  lettres 
humaines,  ibid.  F-xécusiom  aie  cet 
édii ,  85.  Douleur  de  tJEglise, 
îb'rd.  Conduite  de  Julien  è  l'égard 
des  médecins,  86.  //  meeaéU  les 
chiéi  iens  ,87.  //  tâche  de  surpren- 
dre les  soldats.  89.  Constance  et 
Julien,  de  VaUntinien  et  de  Va- 
Uns  ,  g  1 .  Persécution  dans  tes  pro> 
vinces,  91.  Julien  part  de  Cen- 
stantinopU ,  cfi.  il  va  à  PessxmssxU* 
94.  Julien  à  Anejrre,  95;  à  Ces*- 
rée  de  Coppodoce,  96.  Il  arrive  à 
Antioche,  98. 


LIVRE    TREIZIÈME. 


Conduite  de  Julien  à  regard  de  ses 
ennemis ,  99.  Ses  occupations  à 
Antioche,  100.  Son  amitié  pour 
Libanius,  101.  Il  va  au  mont  Ca- 
sais, 10s.  Il  censure  la  négligence 
des  habitons  a9 Antioche  sur  Us  sa- 
crifices, io3.  MortdArtême,  ibid. 
George  massacré ,  io5.  Julien  cher- 
che à  soulever  UpeupU  contre  les 
chrétiens,  106.  Fureur  des  païens, 
107.  Supplices  de  Marc,  evéque 
oTAréthuse,  108.  ZèU  ardent  des 
chrétiens,  ibid.  Superstitions  de 
Julien,  109.  Translation  des  re- 
liques de  saint  Babylas,  1 1 1 .  Co- 
lère de  Julien,  ibid.  Fermetéd'une 


femme  chrétienm*  us. 
du  tempU  de  Uaphné,  n3.  im- 
piété du  comte  Julien*  it(.  Ses 
crvautés  réprimées  par  fi  mmv  i  t. 
ll5.  Mort  deJuventis»  et  de  Ma- 
ximin,  1 16.  Malheurs  arrivas  mu 
année,  117.  Disette  à  Anttoch*. 
ibid.  Julien  l'augmente  en  tonUm 
la  diminuer,  118.  NouveâU pêne 
cution  contre  Athanmse,  119.  // 
est  chassé  d 'Alexandrie,  1*0-  Li- 
vres de  Julien  contre  la  reugum 
chrétienne,  111.  Mort  du  c+mte 
Julien ,  ibid.  Propositions  de  Sa- 
por  rejetées  9  us.  Julien  remmL 
ibid.  Mauvais  présages,  t>3.  /■- 
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lien  persiste  dans  le  dessein  d'at- 
taquer les  Perses ,  n4«  Il  veut  ri' 
tablir  le  temple  de  Jérusalem,  i  a5. 
Insolence  des  Juifs*  sa6.  Julien 
leur  ordonne  de  rebâtir  leur  tem- 
ple, ibid.  Empressement  des  Juifs, 
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1 17.  Prodiges  quiarrétent  rentre- 
prise,  ia8.  Croix  iiMuneuee,ibid. 
Preuves  de  ce  miracm,  1*9.  Au/- 
Jertiej  *fo  peuple  a*  Antioche ,  i3o. 
Julien  compose  leMisopogonjànà.  • 
Clémence  et  dureté  de Julien  ,i3  i. 


LIVRE   QUATORZIÈME. 


JDèpart  d9  Antioche  ,  i33.  Liberté 
et  un  habitant  de  Bérée,  ibid.  /u- 
//en  d  Héliopolis,  1*4.  "  /wi*ie 
ïEuphrate ,  s 35.  Julien  à  Carrhes, 
ibid.  //  dispose  tout  pour  sa  mar- 
che ,  i36.  i/  arrive  à  Callinique  , 
i38;  4  Cercuse,  ibid.  Discours  de 
Julien  à  ses  troupes,  139.  Marche 
de  l'armée  en  Assyrie ,  i4».  iHfe 
avance  dans  le  pays  ennemi,  i4>* 
/*rtje  de  la  forteresse  d'Anatha  , 
i43.  Inondation  de  VEuphrate, 
i44-  Précautions  de  Julien,  i45. 
Marche  jusqu'à  Pirisabore,  ibid. 
Prise  de  Pirisabore,  148.  Sévérité 
de  Julien,  i5o.  Réprimande  qu'il 
fait  à  ses  soldats,  i5i.  Marche 
j'usqu'àMaogamalque,  i5a.  Situa- 
tion de  la  ville  ,  i54.  Péri/  die  Ju- 
lien ,  ibid.  Divers événemens  qui  se 
passent  hors  de  la  ville,  i55.  .di- 
toques,  ibid.  Prise  de laville,  i58. 
Modération  de  Julien ,  ibid.  4&i- 
neotû  enfumés  dans  des  souter- 
rains, 159.  On  détruit  le  parc  du 


roi  de  Perse,  160.  &afe  de  /a 
marche,  ibid.  Passage  du  Aaarm 
malcha,  16a.  Julien  rassure  ses 
soldats,  i63.  Passage  du  Tigre, 
i65.  Combat  contre  les  Perses, 
ibid.  5taïej  dît  /a  victoire,  167. 
Julien  se  détermine  i  ne  pas  assié- 
ger Ctésiphan,  168.  //  rv/iue  la 
pour  ,  169.  //  est  trompé  par  un 
transfuge,  170.  Il  brûle  ses  vais- 
seaux* 171.  /I  ne  jiei**  pénétrer 
dans  la  Perse,  17s.  7/  prend  le 
chemin  de  la  Corduène  ,170.  j*far- 
erte  de  V armée,  ibid.  Arrivée  de 
V armée  royale ,  ibid.  Divers  évé- 
nemens de  la  marche,  174.  &• 
futile  de  Maranga,  176.  Inquié- 
tudes de  Julien,  ibid.  Blessure  de 
Julien ,  177.  Succès  du  combat , 

1 79.  Dernières  paroles  de  Julien , 

180.  «Sa  mort,  18a.  Précis  de  «0/1 
caractère,  i83.  Fables  inventées 
au  sujet  de  sa  mort,  ibid.  ^a/f# 
véritables,  184. 


LIVRE    QUINZIÈME. 


JOVIEN. 


£fat  de  V armée,  186.  Election  de 
Jovien ,  t  87 .  Qualités  de  ce  prince, 
i  bid.  7/  ei I  reconnu  par  les  soldats, 
188.  Trahison  d'un  officier,  189. 
Marche  des  Romains,  190.  Gon- 
m'nuationde  la  marche,  191.  On 


esjaie  de  passer  le  Tigre ,  ibid. 
Paix  proposée  par  Sapor,  19a.  iVe- 
gociatùms,  193.  Conclusion  du 
traité,  194*  Examen  de  ce  train. 
19S.  Jovien  repasse  le  Tigre,  1 97, 
Il  s'assure  de  l'Lccident,  199.  // 
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arrive  à  Nisibe ,  soo.  tfisibe  aban- 
donnée aux  Perses ,  201.  Discours 
deSabin,  ibid.  Départ  des  habi- 
tons de  Nisibe ,  20a .  Diversité  des 
impressions  que  fit  la  mort  de  Ju- 
lien ,  ao5.  Sépulture  de  Julien, 
204.  Jovien  à  Antioche,  206.  lise 
propose  de  rétablir  la  concorde 
dans  ses  états,  ibid.  «Sa  conduite 


à  l'égard  des  païens,  207  ;  à  Te  ce  i 
des  catiu>liques ,  aoS;  à  /r^a-i 
des  hérétiques,  209.  Les  *nri, 
rebutés part 'empereur ;  210.  7^-- 
£kf  e/i  Afrique,  2*1.  Jo+ien  r~-: 
a' Antioche  ,  a  1 1 .  £/tfX  */«  •t^'—  *  j 
<fe  /a  Gaule,  2 13.  Consul**  de  Jo- 
vien ,2i4-  iUbft  </«  Jovien  ,  2 1  >- 


LIVRE   SEIZIÈME. 


VALENTINIEN,   VALENS. 


Infortune  de  Varronien,  217.  fla- 
lentinien  est  élu  empereur,  ibid. 
Histoire  du  père  de  Valentinien , 
2 1 H .  Qualités  de  Valentinien, 2 1 9. 
Disgrâces  précédentes  de  Valenti- 
nien,  ibid.  Jl  est  proclamé  par  les 
soldats*  220.  On  veut  le  foi  cer  à 
se  nommer  un  collègue,  221.  // 
résiste  à  la  volonté  des  soldats, 
ibid.  7/  retient  Salluste  dans  la 
préfecture ,  232.  7/  prend  pour 
collègue  son  frère  Païens,  ibid. 
Dépu  talions  des  villes,  224.  &vé- 
rifl  excessive  de  Valentinien,  aa5. 
Mouvement  des  barbares,  ibid. 
Maladie  des  deux  princes ,  ibid. 
Procédures  rigoureuses  contre  les 
prétendus  magiciens,  aa6.  iYe- 
mières  lois  des  deux  princes,  328. 
Divisions  des  provinces  de  Cem~ 
pire,  ibid.  Divers  règlement  de 
Valentinien,  a3o.  Valentinien  à 
Milan,  a3a.  7/  donne  liberté  de 
religion,  ibid.  Conduite  de  Valen- 
tinien à  l'égard  des  hérétiques, 
a34  ;  4  l'égard  de  l'église  catho- 
lique, 235.  Valens  à  Constantin 
nople,  a 37.  Etablissement  des  dé- 
fenseurs ,  2.1H.  Tremblement  de 
terre,  a3g.  Valentinien  en  Gaule, 
a4o.  Valens  apprend  la  révolte  de 
Procopc,  24  t.  Aventures  de  Pro- 
cope,  a  4a .  Méchanceté  de  Pétrone, 
beau-pèit  de  Valens,  243.  7w*n- 


£Utt  ife  Procope,  2 44*  Proxy  y 
prend  le  titre  &  empereur,  i\h.ll 
se  rend  maître  de  Constantùtnple, 
246.  Artifices  de  Procope,  24-.  /* 
</o/ine  le*  charges  à  ses  partisan* . 
ibid.  Il  se  prépare  à  Us  guerre^iS, 
Valentinien  apprend  la  révolte* 
249.  Premiers  succès  de  Prvcns*. 
a5o.  Siéçe  </*  Chalcédoine*  sâi. 
Arinthée  se  fait  livrer  un  des  gé- 
néraux de  Procope,  a 5a.  Sttâçe  rft 
Cyiique,  i53.  Hormisdas  kfiït 
partisan  de  Procope ,  »54-  f>xw« 
ttYww  </e  Procope,  ?55.  H  *r  prr. 
pure  à  continuer  la  guerre  *  ax. 
Naissance  de  Valentinien  Gaieté, 
2S7.  Bataille  de  Thraiire ,  ibid. 
Défaite  et  mort  de  Procope*  *5fr. 
Jfof<  A  Marcel,  2S9.  Punition  de» 
complicesdeProcope,\  bid.  Hisiotrr 
oTAndronic  ,  260.  Conduite  Je 
Valens  à  V égard  de  quelques  par- 
tisans de  Procope,  26 1 .  ÀtiVir  <&* 
murs  </e  Chalcèdoine,  ibid.  $«*?* 
<fc  PhiUppopolis  ,  262.  G«*nr 
contre  les  Allemands,  ibid.  f '«- 
lentinien  veut  punir  les  fuyards , 
263.  Victoire  de  Jovin  ,  364.  &u* 
r«  rfe  *«  victoires  ,  a65.  Carwctvrr 
de  divers  magistrats  de  ce  temps- 
là,  *66.Symmaquepré/èt  de  Rosse . 
267.  Lampade,  268.  Schisme  d  O 
sùi,  269. 
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VALENTINIEN,  VÀLENS,  GRATIEN. 


(  Ces  règnes  comprennent  les  Ikres  17 ,  18  et  19.  ) 


Altération  dans  le  caractère  des  Ro- 
mains* 97a.  Consul$i'\h>ïà.  Mala- 
die de  FaUntinien  ,  973.  Gratien 
Auguste,  ibid.  Paroles  de  Falen- 
tinien  à  son  fils  9  974*  Caractère 
du  questeur  Fupraxe,  975.  Théo- 
dose dans  la  Grande-Bretagne , 
276.  Conspiration  de  VaUnlin 
étouffée,  978.  Théodose  bat  les 
Saxons  et  tes  Francs,  ibid.  La 
ville  de  Trêves  surprise  par  les 
Allemands,  980.  Mort  du  roi  Fi- 
thicabe,  ibid.  Jetions  cruelles  de 
FaUntinien ,  981.  Rigueurs  de 
Valentinien  dans  V exercice  de  la 
justice,  989.  Prétextât  pré/et  de 
Rome,  983.  VaUns  se  déclare  pour 
les  ariens  y  984.  Athanase  est  en' 
core  chassé  de  son  siège,  98a.  Com- 
mencement de  la  guêtre  des  Goths, 
986.  Leur  origine  et  leurs  migra- 
tions, ibid.  Guerres  et  incursions 
des  Goths,  287.  Leui  caractère 
et  leurs  mœurs ,  a88.  Division  en 
Fisigothset  Ostrogot  h*,  191.  Cau- 


se* de  la  guerre  des  Goths\  ibid. 
Valens  refuse  de  rendre  les  pri- 
sonniers ,  993.  Disposition  pour 
ta  guerre  contre  les  Goths,  ibid. 
Première  campagne,  ^^Seconde 
campagne,  ibid.  Guerre  dû  FaUn- 
tinien en  Allemagne,  995.  Dispo- 
sition des  Romains  et  des  Alle- 
mands, 996*  Bataille  de  Suit  zy  997. 
Second  mariage  de  FaUntinien,  , 

998.  Règlement  pour  les  avocats  , 

999.  Loi  contre  les  concussions  , 
ibid.  Etablissement  des  médecins 
de  charité,  3oo.  Probe  préfet  du 
prétoire,  ibid.  Caractère  de  Probe, 
3oi.  Olybre  préfet  de  Rome,  3o9. 
FaUntinien  fortifie  les  bords  du 
Rhin,  3o3 .  Romains  surpris  et  tués 
par  les  Allemands ,  Soi  •  Punitions 
sévères,  ibid.  Suite  de  la  guerre 
des  Goths ,  3o5.  Paix  avec  les 
Goths  ,S©6.  Forts  bâtis  sur  U  Da- 
nube, 307.  F  aient  à  Constantin 
nopU,  ibid.  Incursions  des  Isau- 
re$,  3o8.  Pillages  en  Syrie,  ibid. 
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Falens  établit  DémophiU  sur  U  siège 
de  ConstantuutpU ,  5 10.  Persécu- 
tion des  catht.  I.  y ars,  3 1 1 .  Falens 
Jait  brûler  vij  s  quatre-vingts  ecclè- 
siastiqurs,  ibid.  tatnine ,  3 19.  jtfo- 
deste pré/et  du  prétoire,  ibid.  £/é- 
vation  de  Maximin,  3i3.  //  est 
charge  de  recheicher  Us  crimes 
de  magie  ,  3i4.  «Ses  cruautés,  3i  S. 
Cotu/amnattons  ,  3.6.  Funestes 
artifices  de  Maximin  pour  multi- 
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/>Jwr  les  accusations,  317.  ifo- 
foire<f.<4£ÛMce,ibid.  Méchanceté 
de  Simplice,  successeur  de  Maxi- 
min, 3 19.  Calomnie  contre  Agi- 
noce,  ibid.  «Sa  mort ,  ibid.  Ampé- 
Uus  préfet  de  Rome,  3so.  Règle- 
ment aeFaUntinUnpourUs  études 
de  Rome,  3»i.  Il  défend  Us  ma- 
rtages  avec  Us  barbares,  399.  /Vr- 
/tf.c  îles  Romains  «  /'êg«nf  <les 
Saxons*  3*3.  FaUntinien  appelU 
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Us  Bourguignons  pour  faire  la 
guent  aux  Allemand*,  3?4*  Ori- 
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